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THEMISTOCLE 

lA  naiflance  de  Themiftocle  étoit  ^^f-'B^w-V* 
1  ,r  r      ■     ^r  fi»f*  firtiUré: 

trop  oblcure  pour  lennr  a  ia  repu-  f«t«t^nf. 

I  ration  ,  car  il  étoit  fils  de  Neocles, 

I  un  des   moins  confidérables  Ci- 

!  toyens  d'Athènes  ,  du  bourg  de 

Phrear,  de  la  TiibuLéontide.  On  prétend  même 

La  nai^MHce    de  Themiftocle  &c  qui  tire  Ces  moindres  aâioàs 

itoit  trop  obfcure  fonr  fervir  M  f»  (îe  robfcuritc  où  elles  fcroîcnc 

réputaiim.  ]    Car   i'édat  de   la  enfcvelics ,  s'il  étoit  de  has  lieu, 

nainance  cft  un  flambeau  qui  é-  Dubeurg  de  Phrtar^de UTrihn 

f^z  toute  la  vie  d'an  homme ,  I^ntitk.}  Ce  bourg  étoûrucle 

Tomt  IL  h     ■ 


1  T  H  E  M  I  s  T  O  C  L  E- 

que  du  côté  de  fa  mère  il  étoit  étranger  -,  &  Ton 
le  fonde  fur  ce  paflage  :  Je  fuis  Ahrotonon  y  femme 
Thraciene  ,  mais  je  me  glorifie  d'avoir  donné  le  jour 
au  grand  Themifiocle  pour  lejalut  des  Grecs.  Il  eft  vrai 
que  Phanias  écrit  que  la  merè  de  Themiftocle 
étoit  de  Carie  y  &  non  pas  de  Thrace ,  &  il  la  nom- 
me Euterpe ,  &  non  pas  Ahrotonon.  Et  Neanthes  , 


rivage  de  la  mer  près  du  Pirée , 
&  on  lui  avoit  donne  ce  nom 
d'un  puits  remarquable  par  cette 
fingularité  :  ceux  qui  avoicnt  été 
exilez  pour  quelque  meurtre  in- 
volontaire ,  &  qui ,  avant  que 
d'être  rappeliez ,  étoient  acculez 
d'en  avoir  commis  volontaire- 
ment un  nouveau,  dévoient  aller 
fc  juftifier  devant  des  Juges  aflîs 
près  de  ce  puits  s  mais  comme  des 
Dannis  ne  pouvoicnt  pas  mettre 
le  pied  dansTAttique ,  Scauece- 

})endant  il  n'ctoit  jufte  ni  de  laif- 
cr  un  nouveau  crimci  impuni  ^  ni 
de  le  pumrfans  entcndcelecou- 
pable^on  trouva  ce  milieu  de  faire 
venir  les  accufez ,  &  on  leur  per- 
mettoit  de  parler  à  leurs  juges  fans 
ibrtir  du  vaiilcau  ;  atnû  ik  fêie«> 

Ercientoient ,  &  £ins  violer  leur 
an  y  ils  fàtisfaifoient  à  la  pieté  & 
à  la  Juftice.  Il  eft  parlé  de  ce  Tri- 
èanal  du  puits  dans  l'Qraifon  de 
Demofthene  contre  Ariftocrate.U 
eft  appelle  Jinaçrie/o*  «>  ^la-fl^r. 

On  f  retend  même  que  du  cité 
de  fa  mère  il  étoit  étranger.  ]  Le 
Crée  dit  nothns ^bétfiaraJSiC  il  &ut 
expliquer  ce  terme,  qui  ne  fîgni- 
fie  pas  iculement  celui  qui  étoit 
né  hors  de  légitime  maxiage^  mais 


celui  qui  avoit  un  père  &  une  mè- 
re étrangers  ,  quoique  mariez 
dans  toutes  les  formes.  Caryftius 
dans  le  1 1 1 .  livre  de  fes  Commen- 
taires avoit  écrit  qu'un  Orateur, 
nommé  Ariftophon  ,  avoit  fait 
une  Loi  fous  rÂrchontcEucIide, 
Que  tout  citoyen  né  cCune  mère  é- 
trangereferoit  bâtard ,  &  par  con- 
fequent  qu'il  ne  pourroit  hériter 
des  biens  du  pcre.  Le  Poète  Cal* 
lias  joiia  enfuite  cet  Ariftophon 
dans  une  de  fes  pièces,  où  il  lut 
rcprochoit  les  bâtards  qu'il  avoit 
de  la  courtifane  Chloris. 

]e  fuis  ahrotonon ^femmeThra^ 
eiene,  ]  Ce  font  kIcux  vers  du 
Poète  Amphicrates  dans  ion  ou- 
vrage des  hommes  illuftrcs.  Mais 
au  lieu  de  ©pwrrt,  le  vers  demande 
qu'on  life  ep.'ÎVrae ,  comme  M.  Sal- 
vini  Pa  fort  bien  vu.  Dans  un  ma- 
nuicrit  on  lit  ces  vers  de  cette  ma^ 
niere ,  cC^'7»T#r  e^iê(rd  }4v«)A»  >♦'- 
»oç,  &:c. 

Et  Neanthes.  iCVft  Ncanthe* 
de  Cyfique  ,  Orateur  &  Hifto^ 
rien  ,  diiciple  de  Milefîus  ,  qui 
l'aroit  été  d'Iibcrate.  Il  avoit  fait 
ITîiftoiredes  Grecs,  un  traité  des 
initiations ,  où  il  expliquât  ks  vh 
£iges  delà  fuperftition  payennr^ 
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pour  le  confirmer ,  ajoute  le  nom  de  la  ville  où 
elle  étoit  née  ,  car  il  écrit  qu'elle  étoit  d'Ha- 
licarnalle  >  c  eit  pourquoi  tous  les  habitans  liiegi-  bÂtAvis  eu  ms- 
times,  c*eft-à-dire,  qui  n'étoient  pas  Athéniens  'X^Z^'ZlVs 
de  père  &  de  mère,  étant  obligez  de  s'aflembler  ^JlJjJ"*^'  ^'*'* 
pour  leurs  fêtes  &  pour  leurs  exercices  à  Cyno- 
iàrges ,  ^ui  eft  un  lieu  de  Paleftre  hors  des  portes 
de  la  ville ,  confacré  a  Hercule ,  parce  qu'Hercule 
n'étoit  pas  de  race  divine  des  deux  côtez,Ôc  qu'il 
avoit  une  raere  mortelle ,  Themiftocle  perfuada 
à  quelques  jeunes  gens  des  plus  grandes  Maifons 
de  defcendre  à  Cynofarges  &  de  s'exercer  avec 
lui  y  &  par-là  il  femble  avoir  adroitement  effacé  ^j^,T'f^xtmi. 
la  différence  qui  étoit  entre  les  véritables  Ci-  fi»eie, 
toyens  &  les  Citoyens  bâtards,  ou  métifs.  Ce- 
pendant il  efl  certain  qu'il  étoit  de  k  Maifon 
des  Lycomediens  i  car  la  Chapelle  de  cette  Fa- 

Oa  cite  auQî  de  lui  un  traité  </»  thnsht  EccUfiam  Dû mpjHe  ad  de- 
Livres  y  Se  un  autre  des  hommes  cimamgeaerMtottem.  Dentirou.i^, 
iUieflns.  Il  y  a  dans  Ifce  nne  Loi  toute 
Tous  les  habit  ans  illégitimes,  femblablc  ,  qui  défend  aux  bâ- 
e'e/l-k-dire  ^ai  frétaient  pas  j4thé-  tardsde  l'un  &  de  l'autre fexe  de 
niens  de  père  &  de  men ,  étant  fe  trouver  aux  facrifîces  &  aux 
çbligeK.  de  s^affembler,  &c.  ]  Ce-  cérémonies  religieufes  de  leurs  fa- 
toit  une  coutume  très-belle&très-  milles. 

louable  pour  empêcher  que  ces        A  Cynefkrges.  ]•  C'ctoit  une 

citoyens ,  ner  d'une  mère  étran-  grande  enceinte ,  un  parc  où  il  y 

g«re  j  ne  corrompiflcnt  par  des  avoit  des  autels  confacrez  à  Her- 

momirs  barbares  &  vicieufes  les  cute  ,  à  Hebe  ,  à  Alcmcne  &  à 

véritables  Athéniens.  C'cft  parla  Jolaus. 

même  raifon  que  Dieu  avoit  dé-        De  lamaifon  des  Lycomediens.) 

fendu  à  fbn  peuple  de  recevoir  On  appelloit  ainfî  une  certaine 

des  bâtards  dans  fcs  affembiées  famille  d'Athènes,  qui  avoit  l'in- 

fokmnelles  :  Non  ingredietur  No-  tendance  des  cérémonies  &  de& 
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mille  dans  lé  bourg  de  Phlye ,  ayant  ctc  brûlée 

par  les  Barbares ,  Themiftocle  la  rebâtit  &  l'orna) 

de  tableaux  y  comme  le  rapporte  Simonide. 

Tnfawf  it  T3>t-       ^^ coHvient  que  dès  foh  enfance  il  étoit  entre- 

nùfiwu.  prenant  &  bardi  ^  qu'il  avoir  un  fens  droit  ,  Se 

lu'il  étoit  naturellement  porté  aux  grandes  cho- 
:s  &  a  la  Politique  >  car  à  fes  jours  de  congé  Ôc: 
à  Tes  heures  de  divertiflèment  on  ne  le  voyoit 
jamais  perdre  fon  temps  à  jouer ,  ou  à  ne  rien^ 
faire  comme  les.  autres  enfans }  mais  on  le  trou- 
voit  toujours  méditant  &  eompofànt  en  lui-mê~ 
me  quelques  graves  difcours  pour  accufer  oui 
pour  défendre  quelqu'un  de  (es  camarades  ^auflî: 
ton  Maître  d'école  lui  difoit  fouvent  r  Mon  fils  y 
m.  ne  feras  jantak  rien  de  put  y  il  faut  nkèjfahrement 
que  tu  fois  oit  un  gr.and  bien  ,  ou  un  ^ana  mal.  En; 
effet  toutes,  les  fciences  qui  ne  tendent  qa'x 
former  les  mœurs ,  ou  qu'on  ne  cherche  que  pour 
q4ielqu:e  plaifir  honnête ,  ou  pour  la  bonne  grâce 
feulement ,  il  les  apprenoit  avec  lenteur ,  &  un» 

ûcrifices^ qu'on  faîfoità  Cerés^Sc  Dans  le  bourg  de  Phlyt.]'Oc- 

aux  grandes  Décffcs ,  &  pour  la-  toit  im  bourg  de  la  Tribu  Cecro- 

quellc  le  Poëtc  Mufcc  avoitcom-  pidc,  ainfi  nommé  d'un  certain i 

pofé  l'hymne,  qu'on  y  chantoit.  Phlyus,  fils  de  la  Terre. 

Paufanias  en  parle  en  deux  ou  II  les  apprenoit  ave^  lenteHr^& 

iTois  endroits  de  fes  ouvrages ,  &  fans  faire  parohre  ^u'il  y  eut  aU" 

il  ne  faut  rien  changer  à  ce  nom.  cane  inclination.  ]  Ce  n'cft  pas- 

Car  la  chapelle  de  cette  famille,^,  que  Themiftocle    mcprifat  cc^ 

Ceft- à-dire, l'enceinte  facrée  où  fciences  qui  font  fi  nécelfairesa. 

cette  famille  faifoit  fes  initiations,  un- honnête  homme  ,^. mais  il  ne 

&:  célébroit  ûs  nîyftcres,  C'efV  lesaimoitpas  tant  que  ceux  qui 

cette  même  Chapelle  quePauia^  les  regardant  conunc  leur  4cf*- 

oias  appelle  KA^of  AvKOi^nJSu.  nlere  nn  ^  s'y  arrêteQt^^&  eiifonç- 


bl 


feîfe  pafQÎcre  qu'il  y  ^ût'  aucune  inclinhtion  iiî 
aâ  lieu  que  HVôx^  diioit  quelque  ckoiê:  qui  pûq 
nourrir  &  augniemer  la  prudence,  6c  rçnarc 
propre  au  maniement,  des,  al&ires  d'£tac  ,  il  ré4 
coutoit  avec  une  attention  &  avec:  une  applicaotoil 
au-deli  de fonâee,&fe  tapproprioit  comme fë 
confiant  en  fon  neureubc  naturel ,  Se  ne  defefpe- 
r^nt  pas  de  le  meure  en  pratique»^  De-la  vint 
ue  long-tems  aprèç^  étant  raillé  dans  une  aflem-' 
ée  par  des  gens  qui  paroiflbiertt  mieux  inftruits' 
que>lui  dans  ce  qu'on  appetie  urbaniec ,  ôc  dans 
tout  ce  qui  fait  Fagrénient  du  commerce  de  la 
vie  civile  >  il  repouflaces  railleries  par  des  paroles' 
trop  fortes  &  trop  hautaines"  :  Je  ne  fiai  ',  dit-il  ^     fugmtHt  d* 
ni  accorder  U  lyre  ,  ni  toucher  le  pfilterion  i  mais  qu'on  léplnftql/thtm^ 
me  donne  une  viUi,  (pteique  feti^  (P*  quelque  inconnue  »7w/«ifti««r/«/- 
qtfeUefuiffe  être  ,.je  fiaurai  la  rendre  ^ande  ,  C7'  lui 
acquérir  un^  ^and  nom. 

Ste/îmbrotus  veut  pourtant  qu'il  ait  été  difci- 
pïe  d'Anaxagore ,  &  qu!il  ait  étudie  la  Phyfiquc 

toute  leur  occupation ,  et  que  ne  maximes  propres  pour  s'en  fcrvir,' 
fçauroit  jamais  faire  un  homme  ne  doutant  point  que  fon  heureux' 
<iui  fe  déftine  àPEtat,&^ui  veut  naturel  n'obligeât  les  Athéniens  à 
être  utile  à  fa  patrie.  D'ailleurs'  loifournirlcsoccafionsdelesmct' 
•Themiftoclé  étoit  trop  boiiillant  tre  en  pratique.  C'eft  pourquoi  j, 
pour  s'accommoder  dfe  l'étude  de"  pour  édaircixle  texte ,  j'ai  cru  de- 
ces  fciences ,  qui  eft  toujours  trop;  voir  ajouter,  &  ne  défejp iront  p^i ■ 
ktite  ;  ces  fortes^  de  natui-els  im-  de  tes  mettre  un  jour  ettpratif ne. 
pctueux  ne  peovent  être  inftruits-       Ste/tmtrotus  ]  natif  de  l'ifle  dé' 
<jue  par  l'à^ion.  Thafos.  Il  avoit  vu  Pericles^  8c' 
Et  fi  fapproprioir  comme  fi  et»-  avoit  fait  un  livre  qui  avoit  poiie 
finit  en  fin  heureuM  tiMuret.]  wxtàcTTiemifitcle, Thucydide &' 
Ceft-à-dice  qu'U  ie  tendoit  ces  ttrkltt. 
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V 

fous  Meliflus  y  mais  il  n*a  pas  pris  garde  d'^fCet 
près  au  tems.  Car  lorfque  Pericles ,  beaucoup 
plus  jeune  aue  Themiftocle ,  afïiegeoit  Samos  j^ 
MelifTus  la  aéfendoit ,  &  Anaxagore  vlvoit  avec 
Pericles.  }{ vaut  donc  mieux  fuivre  ceux  qui  du 
fent  que  Themiftocle  s'attacha  à  Mnefîphilus  le 
n^éft  connu  que  par  Phrcarien.  Ce  MneliphilUs  netoit  m  un  Ora-» 

n*7  avoit  point  <lc  mouvement/ 
mais  qu'ilicmbloicy  en  avoir^Sc  tt 
cnfcignoit  cju'iL  ne  falloit  jamais' 
parler  desDieux,parcc  qu'on  n'en 
avoit  aucune  connoiflanc^fure. 
Ces  fpcculatiôns  abftraites  ne  fai- 


€et  endroit  dfi  J^lu 


^Moisit  n^'afasfmgardtctaf" 
fi^  pris  4H  tmfj  ,  C[dr  hrfynâ  jPt- 
ricUs  ^  bcitHCOHp  fhsf^Hm  î^  7%f - 
tniftocle.  ]  L'ob)c<aion  iquc  Plu- 
l;atque  fait  à.Sicfimbratus',  peut 
£cre  mife  dans  un  plus  grand  jour^ 


en  difant  qu*-Anaxagorc  naquit 
U  prcmicreannéederolympiadc 


foientpas  toute  fon  occupation 
11  s^attacha  oirtrémcmentalapo- 


LXX.  que  Themiftocle  gagn*  la  Jlitiquc,  &  7  Tçiiflîit  fi  bien  ^  quï& 

bataille  de  Salaminc  la  première  les  Samicns  lui  donnèrent  le  com- 

annce,  de  POlympiade  L  XX  V.  mandement  de  la  flotte.  Il  avoic 

&  que  Meliffust  défcn4iJ  SAmoa(  cette  chairgc  qugmd  Pericles  aflTié-» 

contre  Perielei  U  dernière  ano^  gea  &  prit  Samos  la  dernière  an-» 


de  rOlympîadé  L XXX IV. 
qui  eft  à  peu  près  le  tems  qu'il 
commença  à  fleurir.  Il  neiepeue 
donc  que  Themiftocle  ait  étudié 
ni  Ibus  Anaxagore  ,  qui  n*avoit 
que  20.  ans  lorlque  ce  Général  ga- 


née  deVOlympiade  LXXXIV. 

//  ^aat  donc  mieux  fitîvre  ceu^ 
^  Mfent  i/ne  Themiftocle  s'atta- 
cha à  Mnefiphilus.)  Je  ne  me  fou- 
vicns  point  d'avoir  rien  lu  ailleurs 
touchant  ce  Mnefiphilus ,  &  c'efl: 


na  la  bataille  de  Salamine  ,.ni,  une  chofcaflèifurprenantc^qu'uii 

)us  Meliflus,  quineconuncnça.   homme,  qui  avoit  été  fi  habile 

à  fleurir  que  trente  fix  an&  après    dans  Tar^  qui  enfeigneà  gouver- 


I' 


le  gain  de  cette  même  bataille  : 
cela  eft  fi  claif  qu'on  n'a  pas  bc^ 
ft>in  d'autres  preuves, 

MeliJpHS  la  défendoit.  )  Ce  Me 
KflUs.  étoit  de  Samos ,.  &  il  avpit 


ner  les  Etats  ,  &  qui  avoit  eu 
pour  difciple  Themiftocle  déj^i 
«avancé  dans  le  gouvernement  de^ 
U  République ,  Çjit  entièrement . 
inconnu.  Il  n'ep  eft  parlé  que 


^   difciple  de  Parmenide.    U  4^ns  cet  endroit  de  Piutarque , 

foûtcnoit  que  l'univers  étoit  im-.  qui  l'appelle  Phrcarien  ,    ç'eft-i 

muable ,  immobile ,  toujours  un  ^  à-dire  ,  Athénien  du  bauïg  dç 

toujours  fcmblable  à  lui-même ,  Phccar^ 
^  toujours  rempli:  il  difoitqu'iJt 
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teur ,  ni  un  de  ces  Philofophes  qu'on  appelloic 
Vhyficiens  i  mais  il  s^appliquoit  uniquement  à  Té- 
tude  qui  ponoit  alors  le  nom  de  fagefle ,  &  qui 
n*ctoit  autre  chofe  que  la  fcience  qui  enfeigne     i^  f^i,„^^  ^^ 
ài>ien  eouvcmer  •  &  qui  rend  la  prudence  vi-  ^"fi^i^^'f  ^  i^^- 
goureule  ôc  agiflante  j  &  il  s  y  attachoit  comme  étoit/i^u  honorée 
a  une  fede  établie  parSolon ,  &  qui  avoit  pafle  ^'''^'^'  ""^^  ^ 
de  main  en  main  jufqu'à  lui  Ceux  qui  vinrent 


MdU  il  s*appti^H0it  uniquement 
kr  étude  qui  fort  0it  durs  le  nom  de 
fageffi.  ]  Car  les  premiers  fâgcl 
ètoicnt  proprement  de  grands 
Politiques  ,  <jut  s*attachoient  à 
donner  des  règles  &  des  préceptes 

Ç>iir  le  gouvernement  des  Etats, 
haies  tut  le  premier  qui  pouffa 
fes  fpecuktions  au^lelà  des  cho- 
tcs  d'ufage ,  Se  qui  renonçant  à 
la  Politique ,  s'attacha  à  la  Phy-* 
(tque.  Tous  les  amres  ,  comme 
dit  Plutarque  dans  la  vie  de  So- 
lon ,  n'acquirent  cette  réputation 
de  (àgefle  que  par  leur  grande  ha- 
bileté dansla  fcience  qui  traittedu 
gouvernement  des  Etats* 

Et  il  sy  attachoit  comme  a  une 
feBe  établie  far  Solan.  )  Plu- 
tarque a  égard  i  ce  quH  a  écrit 
dans  la  vie  de  Solon  tome  pre- 
mier :  Pour  ce  qui  efl  de  la  PhUofo- 
fhie ,  a  rexemfle  des  Sages  de  ce 
tems^là  y  il  cultiva  farticuliere- 
ment  cette  fartie  de  la  MorsAe  qui 


conrnie  il  fut  le  premier  Legifla- 
teur  qui  s'y  attacha,&  qui  la  por- 
ta à  un  très- haut  degré  de  perfe- 
dion  &  de  reputation,Mnefiphi- 
las  Ten  tcgardoit  juftement  com« 
me  le  Fondateur  &  le  Chef. 

£/  qui  avoit  fajfi  de  main  en 
main  jufqu'k  lui.  )  Pendant  l'ef* 
pacedecentou  de  Aï-vingts  ans# 

Ceux  qui  vinrent  enfuite  la  mê" 
lerent  avec  Fart  de  la  déclamation 
&  dâ  la  diffute.  )  Ccft  Ce  que 
Plutarque  entend  par  <fiiceiUKaT< 
T»:p'tfi«  &  non  pas  l'art  de  la 
Plaidoirie  ;  car  les  Sophiftes  n'é' 
toient  pas  des  Orateurs ,  des  Ad« 
vocâts ,  dont  la  profeflîon  n'a  rien 
que  de  noble  &  dlionnête  ;  mais 
c'étoientdesdéclamatcurs  &  des 
difputeurs ,  gens  moitié  Rhéteurs 
&  moitié  Philofophes,  qui  s 'exer- 
çoient  fur  -  tout  dans  le  genre  dé- 
monftratif,qui,  comme  dit  Cice- 
ron,  eft  le  domaine  des  Sophiftes , 
plus  propre  à  la  pompe  ,  qu'au 


traitte  de  la  Politique  s  car  four  la  Combat ,  tout  Conîacré  aux  gym- 

Tbyfique  il  y  étoit  tris -fim fie  &  nafes&àla  palcftre,  &  banni  du 

très-grojper.   Solon   avoit  donc  barreau  à  cauie  du  mépris  qu'on 

trooré   cette  feâe  déjà  établie  àivo'it  pour  lui.  JBtu^^dfrofrium  S o-^ 

fu  les  Sages  de  fon  tems  f  mais  féifiarum  fomfa  quim  fugna  af- 
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phmif'^^  *'  ^^'  enfuite  la  mêlèrent  avec  Tarç  delà  déclamation  fie 

xie  la  difpute ,  &  la  firent  pafler  de  Pa^ion  aux  pa- 
roles toutes  nues  >  c'eft  pourquoi,  au  lieu  de  Sages  ^ 
ils  furent  appeliez  5()p^/}îe5.  Ileft  vrai  que  ThçnM- 
ftocle  fe  mçloit  déjà  du  gouvernement  de  U 
Republique ,  lorfqu'il  fréquenta  Mnefiphilus. 


miflocU 


efe  de  lié.     Daus  les  premiers  boiiillôns  de  fa  jeune0e,il  fut 

^^^«^«>  inégal  ôc  peu  arrêté, comme  ne  fuivant  que  Tim- 

petuofité  de  fon  naturel ,  qui  n'étoit  réglé  ni  par 


tins  Q^najîis  &  palefird  Mcatum^ 
ffretHm  &  pulfum  faro.  Orator  ad 
M.  Brutum.  Plutarquc  dit  fort 
bien  que  ceux  qui  vinrent  après 
Mncfiphilus  ,  commencerdnt  à 
corrompre  cette  fc<5te  de  Sages 
inftituéc  &  fuivic  par  Selon.  En* 
effet  Protagor^  ,   qui  florifloit 
vers  l'Olympiade  84 ,  fut  le  prc^ 
mier  à  qui  on  donna  le  npm  dé 
Sofhifie.  Et  voici  le  portrait  qu'en 
a  fait  Diogene  Laërce:*//  infli^ 
taa^  dit-il ,  les  diffutesPubli^Hes^ 
mêla  Ufophifme  à  U  Philofophie, 
fe  mettant  peu  en  peine  dnfens  & 
de  la  penfée^  il  aifpHta  contre  des 
mots ,  &  établit  ce'^  genre  fHperfi- 
ciel  de  difpute ,  (jni  eji  en  vogue  pre^ 
fentement  commç  Timon  le  dit  en 
ces  termes  :  Prot agoras ,  cet  homme 
mêlé ,  cjui  fçait  très-bien  l'art  de 
la  difpute.  Quand  Timon  appelle 
Protagoras  homme  mêlé ,  il  veut 
dire  qu'il  ctoit  moitié  déclama^ 
tcur  &  moitié  Pliilofophe.  Cefiêt 
/(T^^TPwiVr,  continue  Diogene,  cfui 
changea  la  manière  de  Socrate^  jkc. 
Cette  race  de  Sophiftcs  ne  venoit 
qije  4e  naître,(jui^nd  Platpn  viiu: 


tu  monde  ^  i^  ne  faut  donc  pas 
s'étonner  qu'ils  foient  fi  fouvent 
joiiez  dans  ks  écrits.  Que  ne 
dey  oit  pas  faire  Platon  pour  ven« 
ger  Socrate  ^  &  quels  efforts  U 
yraye  Philosophie  n*étoif  -  elle 
pas  obligée  4e  faire  pour  étouffef 
ces  mon(hre$3  qui  l'ont  toujours 
deshonorée ,  6c  qui  Tont  prefque 
entièrement  profcritelmalneureur 
fement  elle  n'a  pu  en  venir  à  boutr 

Et  la  firent  pajfer  de  VaElion  auM 
paroles  toutes  nfies.  )  Non  ieule* 
ment  aux  parqles  toutes  niies,** 
mais  aux  paroles  toutes  pleines 
demenfonge  &  4*çrreur.On  pcuç 
voir  Je  Dialogue  de  Platon ,  qui  a 
pour  titre  le  Sophi/le,o\iilcnUit 
voir  admirablep^ent  le  ridicule  Ôç 
la  faufTeté. 

Qui  n'était  regléni  p4fr  laraifon 
ni  j^ar  l'éducation.  )  Car  il  avoit 
toujours  été  ennemi  de  toute 
fortQ,d'étudc^&  comme  dit  Thi;- 
cydidc:  Il  n^ avoit  cultivé  lesdan^ 
de  la  nature  par  aucune  doClrine  ^ 
ni  pendant  fa  jeunej/e  ^  ni  depuis 
^ft'iljîit  dans  le  gouvernement. 


U 
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}a  raiùm  ni  par  l'éducation  ,  ^  ^ui  pcoduilôit 
en  lui  ^es  changemens  de  mœurs  très^pr-ompts 
d'une  extrémité  à  l'autre ,  ôc  le  poufToit  le  plus 
ibuvent  a  «out  ce  ^u'il  y  avoit  de  plus  mau- 
-vais,  comme  il  l'avoua  lui-même  dans  la  fuite, 
en  diûnt  que  ies  foulaim  les  flus  diffciles  (5t  les  flus 
fou^teux  deviennent  les  mefUeurs  chenaux ,  iorjc^ilsjoiu 
Jomfte:^  &*  drefix.  f^  w»  Ecwjw-  hahile. 

Le  conte  qu'on  ajoute  à  cela  ,  qu'il  fut  àès^ 
ikérité  par  Ton  père ,  6c  que  fa  mère  vaincue  par 
ia  douleur  xle  voir  la  vie  honteufe  de  fon  iils , 
£e  fit  mourir  volontairement  ,  me  paroît  très- 
<Blux.  U  eft  même  démenti  par  des  Auteurs 
fnioix  informez ,  quiicrivent  que  fbnperevoU" 
lant  le  détourner  .des  affaires  de  ia^  République, 
lui  montra  de  vieilles  galères  jettées  &  abandon^ 
nées  fur  le  rivage ,  pour  lui  faire  entendre  que  JJ'jJ^*^* , 
ié  peuple  en  me  de  même  avec  fès  conducteurs ,  yùfMitftrvL 
jquand  il  n'en  dre  pkis  -aucun  fervice.  Quoi  qu'il 
^n  foit ,  il  paroît  'que  Themiftode  s'appiqua  de 
4>onne heure  &  trcs-6>rtement  aux  affaires^  qu'il 


4t 

*UtM 


Et  ie  fouffoit  le  plusfouvent  k 
tot*t  ce  <fit'tly  avoit  de  plus  mau- 
vrf/V.  )Car  CCS  natures  fortes  pout 
fent  dès  le  commencement'plu- 
neiirschofesçtranges  &mauvai- 
•fcs ,  commelcs  terres  les  plus  yi- 
goureufcs  pou(Icntdes'bro(TatHes 
&  quantité  de  plantes  fauvages , 
fans  jamais  fe  repoièr.  Mais  enfin 
•Tage  &  l'expérience ,  comme  au- 
tant deiàçons ,  viennent  aider  & 
^ayoïifet  la  raifon  &  U  veitu. 


Thcmiftodc  était  tellement  por- 
té à  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  mau- 
vais ,  quldoi^çnée  a  écrit  qu'un 
beau  matin  il  ajttella  \  un  châv 
quatre  courtiCincs  nues ,  ,8tfe  fe 
traîner  tout  au  travers  du  Céra- 
mique au  milieu  du  peuple  qm 
étoit  affembié  ^  &  cela  dans  un 
temps  où  les  Athéniens  ncpon-; 
noiflbient  encore  ni  la  débauche 
de  yin  ^  ni  ccUe  à,p%  cojirûfanneSf 


» 
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fut  d'abord  polTedé  d'un  fi  violent  défit  dé  gIoire,> 
que  dès  le  commencement,pouv  (àtisfaire  {on  anv> 
.bition,&:pour  tenir  le  premier  lang^il  heurta  au- 
dacieufèment  les  premiers  &  lès  plus  puifTans  de 
la  ville ,  &  s'attira  leur  inimitié  >  il  fe  brouilla  fiir-^ 
tout  avec  Ariftide  ^.  qui  lui  étoit  oppofe  en  tout.- 
Il  eft  vrai  que  la  naine  qu'il  eut  pour  ce  der- 
nier ^.venoit  de  plus-loin >  &  d'une  caufb  puérile 
.     &  légère  »  car  ils  avoienr  tous^  deux  aimé  le  beau: 
fie  minewi,Mns  Steiileus,-  qui:  ctoit  de  Teos^  comme  iecnt 
Tltc^f^'  Arifton  le  Philofi)phe..De  cette  jaloufîe  naquit 
'••*■** ''^•^-  la  difienfion  qui  dura  toujours  entre  eux  fiir  le 

ffouveinemenr  de  k  République.- Il  y  a  pourtant^ 
Eeu  de  croire  que  la  diâerence  de  leur  vie  &  de* 
jeurs  moeurs  augnientoit.  encore  cette  oppofidon  < 
^  cet  éloignemenr^Cac  Ah  Aide  étoit  d'un  na-^ 
turelfort  doux  &- d'une  vertu  &  d'une  probité 
confommée  vil-  necherchoit- dans  fi^n  miniftâ:e 
nidà  faveur dupeuple,vni  fà  propre  gloire, ma)s> 
ilalloit^toûjours:  à  ce  qu'il  y  avoir  de  meilleur  >. 
de  plùs^ûir  àt  de  plus  jufte>'au  lieu  que  The* 

Car  ils  avo'urt  tem  dénx  amê  ■  .  jinfton  le  Phîlofovhe. )  AriAbn 
UieAwStefileHS  efui  étoit iUTheos.\:  déCeos,  Philolbpne  Peripateti- 
Ce  ne  peur  être  ce  Scefîleus  donc  cicn  qui  aroit  écrit  un«  biftowe 
il'eftparl/é  dans  T^iucidTdè,  tc  amoureufi;  ,  où  il  avoir  ramafli 
oui  fut  tué  à  Jà  blataille  de  Mara-  toutes  Its  avantures  fembtàblés 
UiofKGar,  oittre  qu'il  étoit  Atbé-  qu'àvoit  produites  Pamour.  Il- 
nicn,  il  avoità-ce  combat  un  °  avoft  traité  cette  matière  à  l'iini^ 
commandement  confîdérablé ,  &  '  tation  dé  fôn  maître  Ari Aote,  qttf  ■■ 
i^it  beaucoup  plus  vieux  qu'A-  avoit&it'aufliune  hiftoire  amoa» 
ciftidé  &  que  Tbemiftocte  :  c'<fl:    reufé.  Clearchus  fôni  de  ta  m6«' 

Sut-être  celai  dont  il«ft  parJlé    me  école  ^  fuivic  auifi  oetCKcaifj 
os  leXachet  dé  Platon.  {ijc. 
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miftocie  «toit  xemuant  &  inquiet  j  poufToit  le  jtSïîfc  * 
peuple  à  beaucoup  d'entrieprires  ,^  inttodui^bit 
ae  grandes  nouyeaucez>  c'eft  pourquoi  Ariftide 
Àoit  fouvent  force  de  le  contredire ,  Ôc  de  s'op- 
poCèri  lui  pour  empêcher  fon  agrandiflènient» 
jcar  Themiuocle  ctoit  ù  enflammé  du  défît  de 
gloire  >  û  paffionné  pour  les  grands  exploits ,  £e  £1 
plein  d'ambition,  qu'étant  encore  jeune  lorfque 
la  bataille  de  Marathon  fut  donnée  contre  les  " 
batbares,  comme  on  célébroit  par-tout  la  valeur 
£c  la  conduite  de  Miltiade ,  qui  l'avoit  gagnée  « 
on  le  voyoit  le  plus  fouyent  renferme  en  lui- 
même  tout  penfif ,  il  paUbit  les  nuits  entières 
(ans  fermer  r<cil ,  il  ne  fe  trouvoit  plus  aux  fè* 
ûins  publics  comme  à  fon  ordinaire  «  Se  lorfque 
£ss  amis  ,  étonnez  de  ce  changement  ^  lui  en  de- 
mandoient  la  raifbn ,  il  leur  repôndoic  ^ite  Us  pv^  ^,  _  u$  id* 
phées  de  Miùiade  ne  le  Uiffoiem  pas  dormir,  Aulfi  pen-  *•'«*  **»*"*![*?* 
daot  que  tous  les  autres  Athemens  ne  doutoient 
pas  que  la  défaite  des  Barbares  à  cette  journée 
de  Marathon ,  ne  fut  la  fin  de  la  guerre ,  The- 
mifjbocle  aix  contraire  penfbit  qu'elle  étoit  le  ^tr^'y^^' 

PoHr  empêcher  fin  agrandif-  Wtck  ,  filins  ftdfscs  ,  quelques 

fement ,  ]  qu'il  xegardoit  comme  minuforits  ont  n^hç ,  lieux  fu- 

urès-dangoreux  pour  la  RépubK-  Hics  ;  f  aime  xmeuz  U  leçon  rc- 

qttc.  çûc. 

iigétoMf  encore  fin  jenne  lorf-  Themifiàctc  au  centraire  fenfok 

fie  U'  batmKe  de  Atgrathon  fut  qifetk  iteit  le  commencement  ,  & 

Âmnie.  ]  La  (èconde  année  de  comme  le  fignal  de  plms  fronde 

f  Olympiade  LXXII.  jComiMts.'yZzT  il  ne  doutoit  pasque 

Ilnefe  trouva  plus  aux  frjUns  Darius  ne  comprît  enfin  que  le 

fHUkfj,]  Dans  le  tffw  auUeude  ftvà  moyen  de  venir  à  l>out  de« 
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commenccmenc&comme  le  fîgnal  de  plus  grands 
combats  ^  aufquek  il  fe  diipofoit  coûjours^  lui' 
même  pour  le  Talutdela  Grec&v  &  y  préparoio 
de  bonne  heure  fès  citoyens,  prévoyant  de  loi» 
ce  qui  devoir  arriver. 

Pour  cet  effet ,  la  première  cHofe  qu'il  fie  d'à- 

bord,. fût  que  les  Athéniens  ayant  accoutumé 

de  diUribuer  entre  eux  tous  les  revenus  qu'ils  ti-^^ 

roientr  des  mines  d'argent ,.  qui  étoientdans  un; 

-uoriumy.mtn-  Hcu  dc  l'Attiquc-  appelle- Lautium ,il  eut feuUe- 

Sr^pr^S  courage  de propoferau  peuple d'abokrces  diftri^ 

ndtSknùim,       butions,.&  d'employct  cet  argent  à  bâtir  des> 

vaifTeaux  à  trois,  rangs*  de  rames  pour  faire  la^ 
sgiiiê ,  ifi*  fth  euerre  aux  Eeinctes  , .  alors  redoutables  a  toute  la . 

iu  tort  d*  tiret.     >,  «      i  a  j      i         '  i  « 

Grèce  y  &  les  maîtres  de  la  mer  par  le  grand: 

vtm{ de, foret,  nombrc  de  leurs-  vaifleaux  i  ce  fut  par-lâ  qu!iL 

'jkhtZi'tJ^^'  vint  à. bout  de  les   perfuader.,.non  pas  en  les; 

Grecs  ,  c*étoit  dc  les  attaqaec»  àacKctcr  le  bien  dé  TEtat  Paf " 

vigoureufcmcnt  par  ■  mer  ,  qui  fcs  pertes  paniculieres.  Ce  Icul' 

étoic  Icurendfoitibibte;  .  exemple  fait  voir  qu'une  dés  plus' 

Prévoyant  de  loin  ce  qid  devoit  granaes  -  refTources    d'un  £tat^, 

nrrivef.  )  Perfonne  n*a  janiaîs  pré-  c*eft  l'emploi  utile  de  fes£nances. 

vûi  plus-  (uremont  quc-Thcini-  jinx* Eginetes ,  ahrs  redoutnbUs' 

ftocle  ce  qui  devoir  arriver  ^  aufli  a  tonte  U  Grèce ,  &  les  Maîtres  cU 

Thuddide  lui  ^nne  cei^éloget  létmer  pjtrle  grand  nombre  de  leurs  * 

im  mhHçwmi  }^M^tifsijniitAÇ9ç  U'  vaijfeaux.  ]  Ilparoit  pourtant  ^ 

umçH*  par  rhiftoire  ancienne  qu'avant  i 

Il  eut/eiU  lé  courage  dêffrefofer  l'expédition  dc  Xerxes ,  les  Egi* 

4M-  pHfle  ctaholir   ces-  difiritn^  netes  n'avoient  <}ue-  très-peo  dé 

tions. }, Il  falloir  en  effet  bien  du  vaiffeaux  ^  encore  n'étoèt-ce  que^. 

courage  pour  ofer  faire  cette  pro-  de  très  p^ts  vai^eaux ,  qui  n'a-^ 

ppfition .  Le  peuple  ne  facrifie  pas.  voient  que  cinquante  rameurs, 

volontiers  fcs  intérêts  particuliers^  Et  cefitt  par-là  qH*U  vint  s  bàni  ' 

il'uûUcé  publique^  &  n'aime  pu-  dtks  ffrfuador  ^nonfas4t$^  l$$j 


THEMISTOG  L  EV  ry 

ftienaçatit  de  Darius  &:  des  Perfes ,  car  ils  ctoient     comititm  ne, 
déjà  bien  loin  ,^  &  on  ne  craignoïc  que  toibie-  aux  Athinum  i* 
ment  au'ils  revinfTent  i  mais  en  réveillant  leur  W">  **»*#•«'* 
animout&&  leur  ancienne  jalôufîe  contre  Egine  ^ 
pour  ks  porter  à  ^ire  ces  préparatifs.  Car  de 
cet  argent  on  bâtit-  cent  galères  qui  combattirent 
contre  Xctxes  y  &  des  ce  moment4à  en  tour- 
nant &  cdnduifànt  peu  à  peu  £à  République  du 
côté  de  la  Marine ,  &  en  lui  faifant  voir  qjie 
?aF  terre  elle  ne  pouvoir  pas  même  refîfter  i. 
Jes  égaux ,  aa  lieu  que  par  it%  forces  maritimes' 
elle  leroit  &\.  état ,  non  feulement  de  repoùfler 
les  Barbares  ^  mais  de  s^ujettir  la  Grèce  entière  y- 


l 


fhertaçdni  de  Hmus  &  des  Per^    |<ortcr  à  s'appliquer  à  la  Marine; 
yri.  ]  Thucydide  affure  pourtant    afin  d'être  en  état  de  rcfiftcr  à 
qu'il  fc  fer  vit  de  ces  dfeùx  raifbns  ;    un  Prince  qui  vcnoit  les  attaquer  * 
^delaguertcqu'ils^aVoientcori-  '  aVec  une  flotte  de  plus  de  mille 
tte  les  Eginetei  ,  &  du  retour  du    vaiflcàoxîPlutarquea  niîeifx  aimé 
Roi  de  Perfc  ,  qu^>n  crâigndit.    fuivre  Hérodote  ,  qui  dit  fcule- 
<e/c;W»(  BtfMçotKnii  fV^nv  h'iy^n     iH^nt qiiellieitiiftocleobligea les 
TO4Ç  '  wXffcBjTd^  Kài  ifjLA  ToZ  fieif^dfti    Athéuiens  à  bâtir  deu^  cent  galé- 
4eç99iiv4fjiH  iirêc.  Et  Platod  darfs   rcsportr  faire  la  guerre  aux  Egi- 
k  trôifîcme  liv,  des  Loix  ,  imr-    netes ,  liv.  vu.  feft.  144. 
qlic  expreffcment'  que  tous  les        Et  eti  condmfant  Peu  k  feu  fa 
jours  on  recevoir  des  nouvelles  à*  Hiputli^ue  dn  coté  de  ta  marine.] 
Athènes  dés  graftds  préparatifs    Jmqu'à  Themiftocle  lés  Athé- 
que  Darius  fâifoit' contré  eux  ;    nieiïi  nC  s'ctoient  prefijûe  pas* 
que  Darius'étatit  mort,  ils  fçu-    appliquez  à  la  Marine  ,  ils  n'a- 
retit  quefon  fils  'iCcrUcs  avoît  hé-    voient  que  des  yaiffeaux  dé  char»; 
rite  de  ftn  reflcntiment ,  &  iqu'ir  gè^trëui  qu'ils  bâtirent  même 
fc  préparoit  à  venir' exécuter  lei    par  lé  ccmicil;  de  Themiftocle^ 
grands  defleiw  defort  père,  ce    n'étoient  pas  tous  couverts,  niais 
qui  les  jettoît  dans  une  terrible'  en  peu  dètèms  ili  sy  rendirent  * 
cônftemation.  Quelle  apparchcc'  três-hàbilei  On  peùt.voîrcequi- 
donc  que  Themiftocle  ne  fc  fer-    a  été  remarque  fur  la  Vie  de  The-*  - 
^VgfiS  de  cette ficayçurppux les'  lee^plig.  jj.tom.i. 
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de  bonnes  ixoupes  de  Jtexfe^  <iomme  dit  Flaton  ; 

il  en  fijt  des  matejbts  &c  des  troupes  de  mer  ^ 

•jt/prochi  vton  &  s*attira  ce-reptoche ,  cju'il  avoit  arraché  aux 

f^oit  i  pemifit-  athéniens  la  pique  ,&  le  bouclier  pour  les  réduire 

au  banc  &.à  la  rame  s  ion  avis  mçme  pa/Ià  malgco 
les  efforts  de  Milpiadc  qui  s*y  oppofoijc  ^  comme 
Je  rapporte  Steiîchore, 

C^ç  fi  par  ce  confeil  il<:onompi^  U  iûnplicit^ 


X>t  bonnes  tronfes  de  terre  ^  cem* 
m  dit  Piafon^  il  en  fit  des  mMte- 
Im  &  des  trottes  de  mer^'\  Ku^ 
itarque  i;oume  en  éloge  ce  que 
Platon  4it  comme  «nbUme*  Car 
U  dit  crûment  dans  le  IV.  liy.  (des 
Loix  ,  pag.  79^.  de  bonsfold^s 
déterre  fefkmment  jirmeaiy  &  ^ui 
éUtendêient  l'ennemi  deftedferme^ 
Themifiocie  en  avoit  pût  des  ma^ 

telots  accoitftmez.  à  la  moindre  al" 

'  •  I  ■ 

larme  de  s^enfuir  dans  lears  vaif- 
feaax^  &  d'en  dtfcendre  de  mi- 
me  fans  croire  faire  rien  de  bon* 
peux  ^  ffofane  fas  s'epcfofer  et  la 
mort  en  fo/itenant  le  eboc  de  Pfth 
pensif 

Maigri  les  efforts  deMUtiade 
ifui  sy  oppofoit.  ]  Cette  oppofî- 
lion  de  MUtiade  n'étoit  p^  mil 
^ndéc  \  car  outre  les  in^nve- 
«icns  qu'il  prévoyQÎe,&  qu'il  ne 
manquait  pas  de  repjcclènte^  t^ 
qu'ils  font  dans  Platon,  il  remour 
^oit  le  peu  d'apparence  qu'il  y 
avoit  qu'un  peuple  tput  neitf  aux 
combats  de  mer ,  &  qui  n'était 
en  ét^t  d'armer  que  ces  petits 
yaifleaux  ^  pût  réfiftcràunepuif. 
fencç  auig  %miiijbjie  que  fpUe 


lies  Perles ,  qui  ayec  une  flotte  de 
plus  de  ^illc  vaiflèaux  ^  avoicnt 
encore  une  nombteuiè  arm^e  4^* 
jterre. 

J^fi  pdrce  confia  H  c^rrompU 
lafimpliciti  &  la  pureté  de  la  ki^ 
publique,  C^efinne  quefiion  dePhi^ 
lofophie  trop  profande  pour  Ph^àf* 
re.\  Plutarque  ne  pouvoit  p^ 
s'empecheir  de  parler  ici  du  rew 
proche  qu!en  avoit  fait  ^à  The-; 
roiftocjle ,  qu'en  rendant  les  A  tho- 
nietis  ho^nmes  de  mer ,  il  avoii: 
coinrompu  la  Répuiblique  \  mais 
il  n'a  eu  garde  de  s'engager  à 
traiter  cette  queftion ,  moins ,  *i 
mon  avis  par  refpc^  pour  l'Hir 
(toice  ,  que  pour  épargner  fou 
Heiros  à  qui  la  décifion  n'auroût 
peut-être   pas  été  trop  favora-^ 
Wc.  Ariftojte  dans  le  VIL  Jiv.  de 
fes  Politiques  a  fait  un  Chapitre 
où  il  examine  (î  le  yoiiinage  de 
la  mer  &  les  forces  maritimes  fbn|r 
utiles  aux  villes  bien  policées  ^  ic 
Au:  les  fecours  ^  les  commoditez 
&  i'ahpAdance ,  auc  les  Citoyen^ 
en  ti^nt  y  il  çonclud  qu'elles  font 
très-utijes  ^  pourvu  qu'on  évic^ 
lA^jCOjorupjÛpn  des  nmm  qui  cSt. 
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&^  pureté  de  la  République  ,  c'cft  une  que-  Grêndêquimon 
ftion  de  Philofophie  trop  profonde  pour  rhi-  ZntZ  Thm^t^ 
^oire  Jamais  que  pour  cette  fois  la  Gre<:€  ait  du  ^'' 


le  firiiir  ordiiiaire  du  commercé 

Su'onaaveclesétr&ngcr^.  Cette 
écifîon  ne  doiine  piis  entière- 
Aient  gain  de  càafe  à  Themifto-:» 
de ,  mais  peut-être  que  Tcxtré- 
ttàtk  ,où  u  ville  d'Athènes  étoit^ 
réduite  quand  il  donna  c6  Côn- 
feil^faituii  cas  particulier  qu'on 
ne  doit  pa)  juger  par  les  vdyes 
ordinaires  >:la  nécéflîté  ai^ome 
cè  qtii  ieroit  pêut-£iere  blahia- 
Bie  dans  là  profperité.  Cétoit  à 
Thenfiftoclè^  dirat'oh,  à  fauvcr 
&  ville  ,  &  C*étoit  à  ceux  qùî 
goaverkierent  après  lui  ,i  à  pré- 
venir lès  încbnvehiens  qui  poù- 
voient  arriver  dû  ch^neement 

ÏifiiavOit  introduit.  Ceftàquôi 
laton  répond  dans  fon  iV.  liv. 
éès  Loix  y  où  il  traite  le  même 
(ùjec  qu^Ariftotc.  Il  fait  prier 
daûs  Ce  Dialogue  un  A'thénieà^ 
VLtï  Candiote  uh  Lacédémonien. 
IleGandiot  pour  leiier  cette  ac- 
tion 4«  Themiftoclé^  dit  que  toùâ 
lès  peuples  de  Crète  regardoieht 
le  eain  de  là  bataillé  navale  de 
Salamine  comifie  l'unique  diitfe 
èk  falut  des  Grées.  L'Athénien^ 
jrépûnd  que  beaucoup  de  Grecs 
ic  de  Barbares  la  regardôîeht  dé 
xtiime  ,  mais  que  lé  Lacédèmo- 
sichSclui  étoient  peîrfuadèz  que 
la  bataille  dé'  Marathon  avoit' 
cohHncncé  le  làlàt  de  la  Grèce  ^ 
&<i^  ccïk  de  Platées  TavcMt 
ai^vé^  pAice  que  tiùkt^l^Mti 


tre  avoicrit  rendu  les  Grecs  nicil* 
leurs ,  mais  que  les  batailles  na- 
vales de  Salamine  &  d'Artemife 
avoieht  fait  tout  le  contraire.  Or 
quand  il  s'agit  d'une  bonne  po« 
Ikiqiie^  on  régarde  fùr-toat  à  la 
stature  dû  pays  &  aux  loizquiy 
iont  établies.  Carde  fe  tirer  d'un 
danger  prêtent  ^  ce  n'eft  pas  ce 
qu'il  y  a  de  plus  confîdérable  s  ce 
qui  mérite  toute  l'attention  d'un 
homme  d'Etat  y  c'eft  de  voir  fi 
lés  moyens  qu'il  choiiît^rendroAt 
fes  peuples  auffi  bons  qu'ils  puif'- 
fent  être  pendant  qti'ils  fubiifte- 
ront.  Et  il  pofe  en  rait  que  dès  le 
temps  dé  Thcfte ,  lès  Athéniens 
auroient  été  plui  heureiïx  de  con- 
tinuer de  payer  àMinos  lé  tribut 
dé  fcpt  jeuftes  garçons ,  &  d'au- 
tant dé  jetmés  nlles ,  que  d'avoir'^ 
penfé  à  équiper  des  vaifTeaux  6c 
a^  s'appliquer  à  la  Marine.  En 
voilà^  aflcz  poWr  cciii  qui  vou-' 
droht  apprmondtr  la  matière  ^  &c 
examiner  les  biens  &  les  niàùx 
qbe' la  mer  a  faits  aux  Athéniens. 
M  Plitotf  a  raifon ,  Athènes  aura  ^ 
eu  la  même  fortune  que  Rome. 
L'Àfie   vaincue    aura    toûjôuifs 
ruftièfes  va{hqttéurs.Mais  je  dou- 
té feff  que  lés  politiques  en  con- 
tiennent. Quand  on  a  fauve  une 
Ville  on  peiit  travailler  àla  ren*^ 
éic  ûge^flotàis  ilb*efi  pli»  tems;^ 
qjaandoA  Vèfftàoci  * 


ts         THEMISTOCLE 

ion  falut  a  U  mer ,  &  que  (t&  vaiflèaux  ayent 
remis  fur  pied  la  ville  d'Athènes  ,  qui  étoit  en- 
tièrement abbattue  ,  c'eft  ce  quiparoît  par  mille 
preuves,  &  fur-tout  par  le  défeipoir  de  Xerxes, 
qui  d'abord  après  la  défaite  de  içs  vaiflèaux, 
prit  Ja  fuite ,  comme  nç  pouvant  plus  tenir  fcte 
aux  Athéniens ,  quoique  k>n  armée  de  terre  fuç 
encore  entière,  U  qu'elle  n'eût  reçu  aucuti 
/échec  'i  &c  s'il  laiûà  Mardonius ,  ce  fut  à  mon  avis  , 

jQgi   étoit    eniiirtfnent  dhbM^  dans  fis  foyers.Themifi^cUy^oHte* 

tue.']   Cétoit  dcquoi   Miltiadc  iil ^fitlamêmechofi^  carunevUle 

ne  tomboic  pas  4'^ccord,  Upr^-  fiul^  ^^  poHvofi  pMs  fiûtemr  cetu 

itcndoit  au'elie  pouvoit  fe  foute-  inondation  dt  barbanSf.  Mais  Pi* 

Dir  par  les  troupçs  4c  tcjrrc  ,  &  ricUs  ne  fiùvit  pas  ctt  exemple 

jqu'clle  ne  dévoie  pas  abandon-  environ  50.  ans  apris  ^lorfqu^il  nf 

ncr  avtx  Barbares  fes  murailles  Se  lui  refioif  pliu  que  les  muraittes, 

fcs  Dieux.  Audi  Tk^odfioclc  a-  Et  nos  ancetiys ,  apris  avoir  perdu 

t'U  été  blanié  d'avoir  abandon-  Rome  ^  ne  s* abanaonnerent  pas  éS 

;ié  fa  ville,  comme  cela  paroît  ce défi/poir ,  & conferverent encone 

par  cet  endroit  ^e  Cicejron ,  qui  le  Capitole,  Mais  quoiqu'en  di- 

écrivant  à  Atticus  Se  parlant  die  fent  ces  grands  politiques  ,  on 

Pomjpée  qui  avoit  quitté  Rome ,  trouvera  toujours  qu'il  vaut  mieux 

dit,  Epift.XI.  liv.  yih  Vrbem  tu  confcrver  1^  yi^e  en  l'abandon- 

relin^Hasi  erg9  idem  fi  GalU  vent-  nant ,  que  de  la  perdre /ep  s'ppi- 

venu  Non  efi ,  inquip ,  i/i  parie  tibias  plâtrant  à  y  demeurer, 
refpHblica  :  at  in  aris  &  focis.  f /-         JEt  pér-tout  par  le  difefpotr  de 

fit  idem  Themiflocles  ^fiiiBHm  enim  )[erxes  qui  i  abord  après  la  défai-^ 

têtins  l^arjifana  ferre  urbs  una  non  te  de  fes  vaiffeaux  prit  la  fiute.  ] 

foterat.  yit^dem  Perfides  non  fecit  Thucydide  4  fourni  cett«  preuve 

annrnn  fere  pofl  qmnquagefinmm.  à  Plutarque  ,  car  il  écrit  la  mer 

Çumpratermœni^  ml  teneret.  No-  me  chofe  daps  fon  premier  livre  ; 

ftri  olim,  urbe  reliqna  capta  ^  ar-  mais  cette  preuve  mepar<Mtfoi- 

fem  tamen  tenuerunt.  Stuoi  akan-  ble  \  on  ne  peut  rien  conclu* 

f^onnerla  vif^ef  vous  t abandonne-  re  de  la  précipitatjbn  aveugle  de 

.  fiez,  donc  de  m^me  fi  les  fjasdqis  ce  Roi  barbare.  Sf  jia  défaite  de 

revenaient.  La  ville  ^dit-il  y  ne  con-  fcs  vaiflèaux  lui  fit  prendre  la 

fifte  point  dans  fes  murailles.  Non,  fuite,  la  défaite  de  fon  armée  de 

m^i^  elfe  confifie  dans  fes  antels  ^  ^xfc  fit  ji'aiiro;t  pas  plus  rafluré. 
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^ien  plus  dans  le  delFein  d'arrêter  les  Grées ,  que 
dans  iefperaqce  de  les  vaincre. 

Quelques   Auteurs  écrivent   qu'il   travailla  _p*ntfiuVtyM 
toute  la  vie  a  amaller  de  1  argent  par  un  elprit  de  vmiuit  à  snu/if 
libéralité  &  de  magnificence  î  car  comme  il  ai-  *''*^^***' 
moit  à  faire  de  pompeux  facrifices ,  &  à  recevoir 
fplendidement  les  étrangers ,  il  avoit  befoin  de 
beaucoup  de  bien  pour  fournir  a  ces  dépenfes 
cxceffives.  Mais  les  autres  l'accufent  d'une  mef-     ^  ^,,  ^^  « 
quinerie  &  d'une  avarice  fordide ,  jufqu'à  lui  re-  ^swrttt* 
procher  qu'il  envoyoit  vendre  aumarcné  les  pre- 
îèns  qu'on  lui  faifoit.Un  jour  il  demanda  un  jeune 
poulain  à  Philides  qui  avoit  des  haras,  &  en  ayant 
été  refujfé  ,  il  le  menaça  que  hien-tU  il  Jmit  de  Jk 
maifonun  fécond  cheval  de  Troye ,  lui  donnant  à  en- 
tendre par  cette  énigme  qu'il  lui  fufciteroit  de$ 
procez  ^  des  querelles  avec  Tes  parens  6c  Ces 
amis.  Ce  qu'il  y  a  de  certain ,  c'eft  qu'il  n'y  avoit 
point  d'ambition  pareille  â  la  tienne  >  car  étant 

Qjultjuei  u4ifteurs  écrivent  efu^il  bien  de  l'apparence  que  cette 

tntvMtSa  toute  fa  vie  k  tmaffer  de  «variée  de  Themiftode  étoic  l'a- 

Vargenf  far  itn  effrit  de  liberahté  varice  prudente  d'un  politique 

&  ae  magnificence.  ]  Ces  Auteurs  ambitieux ,  qui  amafTc  de  l'argent 

Touloientcacher  fiiusces  fpecieux  pour  avoir  dans  l'occafion  les 

prétextes  le  vice  deThemiftocle  tonds  nécelTaires  aufuccezde  fes 

2ui  étott  l'avarice  &  un  amour  grands  deflcjns. 
ins  bornes  pour  l'argent.  Il  ne        Qjte'bien'-titïl  fertit  de  fa  mai-i 

faut  que  lire  leV^Lliv.d'Hera-  fia  un  fécond  cheval  de  Troyt.y 

dote.  Mais  d'un  autre  côté,  corn?  C'cft-à-dire  ,  qu'il  rempliroit  fa 

ment  accorder  cette  prétendue  maifon  d'ennemis  qui  cauferoient 

avarice  avec  les  lareefTes  qu'il  enfin  ià  ruine ,  comme  le  cheval 

faifoit  lorfqu'il  s'agiiloit  de  l'in-  de  bois  étôit  plein  de  Gcecs  qui 

4Kfcc.de  }a  République  2  U  7  »  iaccagctfiot  T(;a7e.    . 
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mrmi.n* ,  ville  encbfc  jeune  &  peu  connu ,  il  pria  un  joueur  àe 
maritiou  iu  Feio-  jy^e  nomnié  Epicles  ,  natif  d'Hermione  .qui 
mt  Argoiiens.  ccoit  loct  eltime  des  Athéniens ,  de  venir  tenir 
jiJ^ifin^.     fon  école  dans  fa  m^iibn ,  afin  d'attirer  tous  les 

^éuTM&Z'"'  J*^^*  *'^^  ^^^  beaucoup  de  monde  i  &  dans  un 

voyage  au'il  fit  pour  aififter  aux  Jeux  Olympi- 
ques ,  il  le  pic<][ua  d'égaler  ou  de  furpaifer  mémo 
cim»H ,  fils  d,  cimon  dans  la  âsmptuonté  de  fà  table ,  dans  la 

dc^AikénifHf.      magnincence  de  les  pavillons,  &  dans  la richejRe 

du  fefte  de  (bu  train  &  de  fon  équipage,  ce  qui 
ne  plut  pas  auxGrecs,qui  trouvoient  quç  ce  gran4 
éclat  convenoit  à  Cimçn ,  qui  étoit  jeune  &  do 

tul^iiSunc^  grande  Maiibn  »  mais  que  Themiftocle  qui  n'étoiç 

difréfomftùn.      p^s  encofeconnu,  ne  devoit  pafTer  que  pour  un 

présomptueux ,  de  s'élever  ainfî  au-deffys  de  £bn 
état  &  de  fa  fortune. 
n  fait  les  fi-Mii      II  fit  les  frais  d'une  Tragédie  avec  tant  de  mar 

lïw/vftrlr'^i.*  gnificence,  qu'il  remporta  le  prix  j  cette  forte  de 

combat  étant  déjà  alors  recnerché  avec  beau* 
coup  d'empreffément  &  de  fàfte,ôc  il  fut  Ci  char* 

Jl  fridUH  jtmeurdelyre  y  nommé  ici  le  jugement  queles  Athéniens 

Efiaes.  ]  Ces  jouoss  <k  lyre  h-  failbientde  ceux  qtûprenotientun 

toientfoxteftiracz,non-'feulcn)ent  vol  qui  ne  convenoit  ni  à  leur 

chez  les  Grecs.»  mais  suffi  chet  sui(rance,niàleiufi>rtune. 
les  Barbares;  «fitoient  At»  gens       Cette  fme  de  conAét  étaat  dit^ 

graves  qui  ne&bocnoient  pas  à  ivnrechewhi  as»c  heattceup  ion- 

chanter  •&  à  joitet  de  la  ijrre}  freffememt  &  de  ft^.  ]  Alors  il 

ils  le  oi^oient  auffi  «les  afkkes  n'y  avoit  que  peu  At  temps  que 

«l'Etat ,  comme  ceU  parmt  par  la   Tragédie  oommencoic  â  tt 

miUe  exemjdes  <de  l'Hiftoire  aa»  perfedioencr  ,  &  les  Adiéniens 

cienne.  avoient  un  fî  grand  g«ût  pout 

'   MmqieeThemiftodejifmefiteî»  ce  Ipeâade  ,  que  dans  les  jetuc 

fétt  tnetre  teitnHf  )  Kous  voyons  qi^e  ks  Magiftntt  &C  les  fiutàn 
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tùé de  fa  vi£h>ire ,  que  poUr  la-ren<ke  immortelle, 

iï  confacta  uneplacque  d'airain  avec  cette  infcrip. 

tioii:  TheWAfiotu  dit  bottrg  àt  Phngrfimmijjoiiîès  frais 

Jh  chœur-y  Phrymchus  éoit  tapeur  it  là  Tragniie  y  Ù*    rtwrnaUM» 

Adimantus  Arthome  r  cependant  II  étoit  fort  agréa*  nrMUMfw^ 

Ue  au  peuple,  tampaiicé^u'ilnômmoit  tous  les 

citoïens  chacun  par  leut  nom  ^sk  fecoursde  per. 

{bnne,  que  parce  que  dans  cous  leurs  différends  il 

étoit  leur  Arbitre  uns  aucune  partialité  j  auffi  ré<* 

pondit-il  au  Poète  Simonide  de  Chio ,  qui  lui  de« 


cbes  Citoyens  donnoient  au  pM- 
ple,  'ûs  ne  pouvoient  lui  faire  an 
plus  grand  pki(îr,  que  de  k  ré- 
galer des  plus  belles  Tragédies 
avec  le  plus  de  mazniHcence.  Ce- 

k  ctufottiinet>ès-gnm<le^°l'' 
don  entre  eux  ^  cnacon  tâchant 

de  fufpafTcr  ks  rivaux ,  non  feu- 
lement par  la  richcfle  des  habits^ 
&  par  k  ou^nifieence  des  déco* 
tarions  &  do  toute  U  fcene ,  mais 
au/Iî  par  U  beauté  des  Tragédies , 
&  par  le  ntérite  du  Poëte  de  qui 
OQlesachetoit.  J*ai  expliqué  ce- 
la plus  au  long  fur  la  poétique 
d'Ariftote. 

Phryniçhus  itoU  jiiutwr  de  té 
Tr^geeUi.  ]  Phry  nichus  Poète  tra^ 
giqQe3  difciple  de  Thefpis,  Se 
contemporain  d'Efcbyle.  Il  fut  le 

remier  qui  mit  des  aminés  fur 
théâtre.  Ses  principales  pièces 
ûirent  Aâaeon^  Alcefte  &  tes  Da* 
naïdes. 

Et  jiéUmMiHs  Arch9n$t.)\A. 
dernière  année  de  POlympiade 
LXXV.  Themiftoçle  remjporta 


donc  ce  prix  trois  ans  après  avoir 
gagné  la  bataille  de  Salamine. 

jingt  TtfênMt'H.  ]  U  y  a  ici  au 
teite  une  fitute  évidente  ^  irwif 
9rtt  j-ce  qui  ne  peut  avoir  aucun 
fens  ^  ni  s*aiouftcr  avec  llnfinitif 
imêh  qui  fuit;  Il  faut  cbivigeif 
comme  M.  Salvini  ici  €ré  ^  ic 
mettre  une  virgule  avant  Jçu 

Ah  Poète  Simonide  de  Chio.  ] 
Ceft  une  faute  de  copifte;  Plu- 
tarque  avoir  écrit  éiu  Poète  Sima^ 
nide  de  Ceos  ,  car  Simonide  étoic 
de  Ceos  ,  Ifle  de  la  mer  Egée  i 
c*eft  pourquoi  Horace  a  appeUé 
(es  lamentations  Cm  mènera  ne^ 
ttién  Outre  ces  lamentations  qui 
étoiem  un  Poërae,  où  il  déploroit 
les  malheurs  arrirez  à  plu/ieurt 
perfonnes,il  avoir  décrit  en  vers 
les  batailles  de  Marathon  Se  dé  Sa- 
lamine,  il  avott  iaic  auffi  des  Ele^ 

fies  Se  des  Odes.  U  fut  fon  aim6 
e  Paufanias  ,  Roi  de  Lacédémo^ 
ne ,  Se  d'Hieron ,  Roi  de  Sicile; 
Se  Platon  Itti  a  fait  encore  plus 
dltonneur  que  la  faveur  de  cei 
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jjiandoit  quelque  chofe  d*injufte  pendant  qu'il 
FfVRr  rifonfi  A  ^toit  ArchoMc  !  Conom  m  ne  ferois  pof  hon  Poëtt, 

ÏSïïiiv!^      fi  f^frfi^^  ^^^  "^^  ^^^^^^  ^^  ^&^^  ^  ^  Poé/&  y  fe  ne 

Jeroispas  non  fks  hon  Magiflrat  y  fi  je  faccordois  quel^ 

fie  ffrace  contre  les  Loix.  Une  autre  fois  il  rafUoit  le 

même  Simonide  ^  &c  lui  foûtenoit  qu*d  arvoit  perdu 

RiprHht  fiivr    ^  c^  ^  déchirer,  comme Hfaifon  par  fes  njerSj  ks  Co^ 

r^ti.  rinthiens  qui  hahitoient  une  fi  grande  (^ fi fuiJJ^  vilie^ 

&  défi  faire  feindre  y  lui  qui  était  fi  laid^ 
:  Sa  puifTance  étant  fort  augmentée^  &  {on  crc- 
ufaif  hsmîir    dit  auprès  du  peuple  fort  accru ,  il  opprima  Ari* 

ftide  par  fa  fadion^  &  le  fit  bannir  du  ban  de  l'O- 
ftracifme.  Sur  les  nouvelles  du  retour  desMedesf 
contre  les  Grecs ,  les  Athéniens  s^érant  affembler 
pour  délibérer  quel  Général  ils  dévoient  élire ,  6c 
tous  les  plus  confidérables  étonnez  du  péril  ^  re-^ 

Rois ,  car  il  Fa  appelle  Dhitr^  rânnéc  de  cet  Archontat  avec 
épithetc  qui  nous  fait  encore  au-  l'âge  de  Themiftocle  ?  Il  feioir 
jburd'hui  juger  de  fon  mérite.  U'  encore  plus  diflîcilt  de  l'accorder 
mourut  la  première  année  del*0-  avec  ce  auc  Plutarque  lui-mcnîr 
iVmpiade  LXXVIIl.  âge  de  près  a^ccrit  ailleurs,  que  Themiftocle* 
de  quatre-vingt  dix  ans.  U  en*  jufqu'à  la  bataille  de  Marathon^ 
avoit  dbncprès  de  quatre-vingts  mena  une  vie  très-débordée,  8c 
quand  \\  décrivit  la  bataille  de  qu'il  n'y  eut  que  l'honneur  que 
Salamine;  MilHade  acquit  dans  cette  joor^ 

-  PencUm  ejtfil  itoit  Archonte.  J  née ,  qui  le  réveilla  &  qui  le  rcti- 
ta  troificmc  année  de  l'Olym-  rar  de  les  infâmes  débauches.  Hc- 
piade*  LXXI.  deux  ou  trois  ans  rodote  écrit  en  propres  terme»: 
avanr  la  bataille  de  Marathon,  que  Themiftocle  ne  venoîr  que* 
n  (àJlbit  que  Themifliocle  fôt  a'ctrc  placé*  dans  les  premieis^ 
alors  fort  jeune  ;  mais  je  croirois  ranes  quand  Xerxes  pamt  pour 
que  Plutarque  s'èft  trompé.  Se  la  Grèce.  Comment  étoit  il  donc- 
que  ce  Themiftocle  Archonte  eft?  premier  Archonte  deux  ans  avaw 
un  autre  que  celui  dont  il  écrit  la  bataille  de  Marathon  l 
fis^  vie;  Cat  comment  accordes 
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Aon^ant  i  cet  honneur,  Epicydes,  fîIsd'Eupke* 
mides ,  Orateur  d'une  éloquence  fort  vehemente> 
mais  homme  de  peu  de  courage ,  6c  qui  n'étoic 
pas  i  répreuve  de  l'argent ,  fe  prefenta  pour  de^ 
mander  cette  Charge ,  &  il  y  avoit  biett  de  l'ap- 
parence  qu'il  l'obtiendroit  par  la  voye  des  iùfira^ 
ges.  Themiftocle  donc  ,  de  peur  que  k  conduite 
de  cette  guerre  venant  à  tomber  en  de  H  indignes 
mains  n'entraînât  la  ruine  entière  des  afi&ires ,  ^^^^  _ 
prit  le  parti  de  racheter  à  beau*  deniers  comp-^  Jt*m/iMU. 
tàns  l'ambition  de  cette  amé  vénale. 

On  louëauffi  avec  juftice  ce  qu'il  fit  a  llnter-  ctq^afiiru- 
prete,qui  avoit  accompagné  lesAmbafladeurs  que  k^SLtli/Zt 
le  Roi  de  Perfe  envoyoir  pour  demander  l'eau  &  *  '"'^** 
|a  terre  aux  Grecs»  car  par  un  Décret  du  peuple  il  d.Sîîî!^^r^iS 

£fily  avoit  bien  de  Vapfdirenàe  Athéniens ,  parce  chi'U  fc  fouvc-- 

fH^il  l*obtiendrbif  fâr  U  veje  des  noitque  ceux  que  fon  perc  Da-; 

f^agei.)  Car  châcuh  craighant  fiûs  y  arvoit envoyez  cfanslaprfe- 

le  péril ,  il  ne  doucoit  pas  qu'ils  miere  guerjrc  ^  avoient  été   fort 

ne  firlTent  tons  ravis  de  wirctom-  lînd  reçus.    Les  Athéniens  les 

ber  furEpicydes  une  charge  fi  pt-  avoient  jéttez  dans  des  puits ,  en 

(ante  &  fi  difficile.  leur  difànt,  voîiTi  U  terre  &  feM 

îsTentrMnkt   là   ruine   entière  que  ifous  Pouvez,  porter  k  votre 

dts  affaires  def  Etat.  ]  Etparibn  mditre.  Il  nitit  donc  que  Plutar- 

peu  de  coura|;c\,  &c  encore  plus  q\ie  patfc  ici  des- premiers  A m- 

par   fon  avarice  ,  car  il  étoit  à'  bafTadeuvs  ,  de  ceux  de  Darius 

«taindre  que  cette  ame  vénale  ne'  mais  c'cft  toujours  la  même  di^ 

fc  tailQt  corrompre  paf  For  dcs^  ficuité    dont    j'ai    déjà    parlé. 

Perles.  Comment  accorder  cette  aftioU' 

On  l'okë  auffi  aWif  fujliat    ce  avec  la  grande  jeunefle  db  The- 

fCdfit  k  V Interfrite  ^  ejui  avoir  miftodet 
scc)fmvagné  les  Ambaffadeurs.y       Pour  demander  F  e^u  &  ta' terrt' 

Hérodote    aflure^    que    Xer xes  Okx  yithiniens.  )  Cétoit  la  for- 

ifcnvoya  point  d'AmbâffadeuCT  mule  ordinaire  des  Rois^db  Pct^- 

jiuaandeit  la  tcarc  de  Tcau  aux'  fe^  quand  ils  vouloient  qucdêr 
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le  fit  prendre  ôc  condamner  i  mort ,  fur  ce  ijpi'ii 
avoic  eu  l'audace  de  faire  fervir  la  Langue  Greo 
^ue  à  expliquer  les  ordres  d'un  Barbare, 

On  ne  vance  pas  moins  la  (everké  dont  il  u(à 
envers  Arthmius  de  la  ville  de  Zèle  >  <pii  fur  £bn 
rapport  fut  noté  d'infamie  avec  jfes  enfans  6c  toute 
Ùl  poftérité  y  parce  qa*il  avoit  apporté  aux  Grecs 
l'or  des  Medes.  Niais  la  plus  grande  6c  la  plus 
loiiable  de  toutes  Tes  aâions  ,  c'eft  d'avoir  aiK:>upt 
les  guerres  inteftines  des  Qrecs^fic  reccmcilié  leurs 
villes  y  en  leur  perfaadanc  de  fu^endre  leurs  ini<* 
mitiez  i  cau^è  de  cette  guerre  ,  a  quoi  l'on  pré> 
tend  que  Chileus  d'Arcadiè  le  ^vit  très-utile-* 
ment. 

Dh  le  mi»nent  qu'il  eut  été  élâ  Général  « 
il  tâcha-  d'obliger  les  Athéniens  à  monter  {ùr 
mer  3  leur  remontrant  qu'ils  dévoient  quitter  leur 
ville  4  de  aller  Cur  leurs  vaifTeaux  le  plus  loin 

peuples  fe  rendUlent  àeux  de  de- 
vin flènt  leius  fujets;  Us  leur  en- 
toy  aient  demander  la  terre  & 
l'eau,  c'eft-à-dite  ,  une  entiete 
fujettion  défignée  par  le  lenonee- 
meot  à  ces  deux  <^ofes  &  ftéeef> 
£ùres  à  la  vie. 

jinhm'uu  de  Zèle. ]  Zde  étoit  amitnt  e#»tm^  fiéliijuemart  le 
une  ville  de  l'Ade  mineure,  enr  droit ethefpiuiUti ,.«(  j^  condam-i 
tre  la  Cappadoce  &  le  Pont  Eu-  né* mortfarvos Micètres  fowavoir 
acin.  Il  ne  nut  pas  )a.  confondre  farté emGnec*  Par dtt  Afedes ,  mais 
atvec  une  autre  ville  qui  étoit  dans,  egtfrewteatéi  de  te  k^mtirkft^ 
U  Troade,  car  celle-ci  s'appela  de  tmmfe/Km^feiitetnetit  de  latiUle ^ 
ioit  Zélée  &  non  pas  Zele.Ilfalr  mâit  d»  toêttet  les  terres  de  ta  do-' 
(pit  donc  que  cet  Arthmius  £ûc  mitution  des  Aétérùem.U'tumeXf 
ygx  ^fiatùjuQ  ^t^bli  i  Athènes^  vimdia»cfmti*k»mt^c^ 


Etcelapaiott  manifeftemcnt par 
un  pafluge  d^iffchine,  dans  foa 
Oiaifbn  contre  Ctefiphon.  Cet 
Orateur  dit  aux  Athéniens  ,  ftm 
//If  f^Jlut  epiAnhmtui  dt  Zeh 
^  s*éMt  wim  établir  a  u^thé^ 
ms .  &  êftHC  lequel  les  Athmient 
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2i3*il  Ce  pourjTok  de  k  Crece  ,  au-devant  de  la 
oite  des  Barbares  ;  mais  le  peuple  s!ëtant  op-     *«  ?«^*  »V* 
pôle  a  cet  avis,  11  menauae  groile  armée  a  Arce- 
miiè  avec  les  LacédémonieiB  pour  couvrir  la 
TlielTalie ,  qui  ne  paroilToit  pas  encore  avoir  em- 
braiïe  ie  parti  des  Medes.  Mais  après  qu'ils  fu> 
renc  revenus  de  là  fans  rien  faire ,  &  que  les  Thef^ 
iàliens  s*éeant  enfin  déclarez   pour  le  Roi  de 
Perfe  »  l'exemple  de  leur  désertion  eut  été  fuivi 
de  tout  le  paysjulqu'i  la  Beotie,  les  Athéniens 
commoicerent  alors  à  goûter  l'avis  de  Themifto- 
de  qui  leur  confeilloit  de  combattre  par  mer  i  kijrmén, 
ils  l'envoyent  donc  avec  des  vaiiTeaux  i  Artemi- 
fe  pour  garder  le  Détroit.Là  tous  les  autires  Grecs, 
d'un  commun  accord ,  voulurent  céder  aux  La- 
cédémoniens  ,  Se  déférer  l'honneur  du  Qom- 
mandement  à  leur  Chef  Eurybiade  >  mais  les 
Athéniens  refuibienc  d*obéïr  >  &  prétendoient  ^  ^^  jAittum 
que  le  Commandement  leur  étoit  dû ,  parce  Jj;^2*2!i 
qu'ils  fourniilbienc  eux-feuls  plus  de  vaiiTeaux  que  iujm»* 

//  mtn4  WH  greffe  éfrmé^d  Ar^  amfi  les  Theflalicns  abandonnez^ 

iemfe.)  Dans  ce  premier  voyagq  fe  liviefeiM  aux  Barbares.  Vol- 

U  n'alla  paii  à  Arcemifc ,  U  embar r  là  raniiM  ^  le  raconte  Hdodoteu 

^tta  for  TEuripe  une  «rmèe  éè  Dans  la  fîiîte  Plutarque  marque 

tnre  conn>ofte  4e  tiix  mille  hom«  par^Mteiaenc  la  fkuation  d'^rte^ 

mes  ^  deteendic  an  port  de  TA-^  oûfe. 


chaï^ ,  &  avec  U  cavaleôe  4ei  Bma  ppfUt  fêmmffêitm  m^ 

HfeUâliens  ,  qtiî  le  joigok  ,  U  faàrftm  Ji  vs^eamx  ^tm$lt$ 

campa  çntre  k  Mone-Oljunfw  Ac  ii»Mrv#  Cnct  enfmbU.  )  Cela  pa^ 

le  Mont-Oflà  ;  nuis  aymt  appris  «ob  par  le  4éiiOfd)fement  qu*ea 

qucXeiires  étok  entré  idans  la  fait  Hérodote  au  commencement 

The^e  par  U  MacedoÎM  I»-  ^  VIU.  iiv.  car  il  ^  que  la 

fetictuao^ilcwiciuiQA^BOiâe^  Athfaiicns  faimiiToinir  ia7.yjife 


%hmifiocli. 
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orémdt  sSiM  4i  COUS  Ics    autrcs  Grecs  enîemblet  Themiftodf 

voyant  Je  danger  où  rons'expofoit  par  cette  dit 
fenfion ,  cçda  lui-même  toute  l'autoritç  i  Eu-* 
rybiade^ôçappaifales  Athéniens,  en  leur  promet-i 
tant  que  5*ib  fe  portoient  en  vaillans  hommes  i 
cette  guerrey  tous  les  auçres  Grecs  leur  cederoient 
çnfuif e  volontairement  la  prééminence ,  ^  fç- 
roient  glçire  de  leur  obéir,  En  quoi  il  fçmjble. 
avoir  été  la  principale  caufe  ,  $ç  du  iàlut  de& 
Grecs  en  général ,  6c  de  la  gloire  que  les  Athc^ 
niens  acquirent  en  particuUer  d'avoir  fçu  vain-r 
çrç  par  leur  courage  leur?  ennemis  ^  &  par  leuç 
défereqce  leurs  AlÇez, 

La  flotte  des  Barbares  étant  venu  jetter  Tancre 
au3f  Aphetes ,  Çurybiade ,  étonné  d'avoir  en  tcte 


feaux^&  que  tous  les  autres  Grecs 
enfemble  en  fourniffoient  151. 
mais  de  ces  1 5 1.  U  y  en  avoit  ao. 
qui  appartenoient  aux  Athéfiiçns 
&  qu'ails  avoient  prêtez  aux 
Chaicidiens ,  ainfi  les  Athéniens 
en  63urnifloient  iaj.  &  les*au- 
Cres  151. 

Themiftocle  donc  voyant  le  Ran- 
ger ok  Nn  s^exPûfoitparcette  difi 
fenfion.  ]  Hérodote  adure  qu*eUc 
àulroit  entraîné  la  perte  de  la 
Grèce  ,  car  tous  les  Confederez 
avoient  prptefté  qu'ils  fe  retire- 
roient ,  fi  Ton  ne  donnoit  le  coni'^ 
mandement  à  un  Lacédémonién. 

Tous  Us  OHtws  Grecs  leur  cede- 
roient enfme  volontairement  la 
fréémmence ,  &forùient  gloire  de 
mropeir.]  Thenûftocleprometr 


toit  cela  trop  légèrement  \  ^ai$ 
il  ne  cherçhoit  qu'à  amufet  les 
Athéniens.  Bien  loin  que  les  La- 
çédémoniens  cedalTent  dans  la 
fuite  cette  prééminence ,  il  fallut 
que  les  Athéniens  euffent  recours 
à  la  rufe  pour  la  recouvrer.  Ils 
prirent  pour  prétexte  Torgiieildo 
Paufànias. 

En  ijHoi  il  femhle  avoir  été  I4 
principale  eaufe.  ]  Voilà  deux 
grands  avantages  que  Themifto* 
cle  tira  de  fa  défêreiice ,  en  cédant 
fi  à  propos  le  commandement 
aux  Laçédémoniens*  Un  politir 
que  gagne  fouvent  plus  en  cédant 
qu'en  le  cpidi(fant. 
'  Aiix  jifhetes.  ]  Cétoit  une 
viUe  maritime  fur  la  côte  de  là 
^gqefic  à  l'entrée   du  Sini\s 


> 
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vn  û  grand  nombre  de  vaifTeaux ,  &  d'apprendre' 
encore  qu'il  y  en  avoir  deux  cenr  autres»  qui  al- 
loient -par  les  derrieres'de  rifle  de  Sciathus  pour 
les  enfermer ,  voulut  fans  perdre  de  tems  rega- 
gner le  dedans  delà  Grèce,  &  côtoyer  le  Pelo- 
poncCc  y  afin  que  l'armée  de  terre  pût  fecourîr 
celle  de  mer ,  perfuadé  que  la  flotte  des  ennemis 
étoit  invincible.Les  Eubéens  avertis  de  ce  deflein , 
&  craignant  que  les  Grecs  ne  les  abàndonnaflent , 
firent  parler  fous  main  a  Themift;ocle  par  un 
homme ,  nommé  Pelagon ,  qu'ils  lui  envoyèrent 
^vec  une  grofle  fomme  d'argent,  Themjftode 
ayant  reçu  cet  argenç ,  le  donna  à  Eurybiade , 
comme  l'écrit  Hérodote  >  mais  un  Athénien ,  ap- 
pelle Architeles ,  qui  étoit  Capitaine  du  vaifleau  »''«/«*«  *7*«//«, 
îàcré ,  6c  qui  n'avoir  pas  de  quoi  payer  fes  mate-»  * 

Thermaicus.  Elle  fut  ainfi  nom-  de  trente  talens,  trente  mille  écus, 

mée ,  patce  que  cç  fiit  de  là  que  que   les  Eubéens  envoyèrent  à 

partirent  les  Argopautcs.  .  Themiftocle,  il  n'en  donna  que 

Qui  alUient  parles  derrières  de  cinq  à  Eurybiade,  &troisau  Ca- 

¥I/U  ^de  ScUthns  fowr  les  enfer-  pitainc  des  Corinthiens ,  nômraé 

mer.  ^  Ces  deux  cent  vaifTeaux  Adimanto^  &  qù^il  garda  le  refte 

dévoient  aller  faire  le  tour  de  pour  lui. 

PÈubéc,  Icldng  deCapharée  &  Capitaine  du  vaijfeau  facré.) 

de  Geradfte ,  &  entrer  dîans  PEu-  On  appellôiç  ainfi  le  vailTeau  que 

ripe.  De  cette  manière  la  flotte  les  Athéniens  envoyoient  tous  les 

des  Grecs  qui  étoit  à  Artemife,  ans  à  Delos  pour  faire  des  facri-    . 

aurait  été  en vclpppçe.  fices'i  Apollon  ,  &ron  prétend 

Themi^QçU  ayant  reçu  cet  4r-  que.c'étoit  le  même  fur  lequel 

gent  Je  donna  à  Eurybiade  ^  corn-  '  Thelee  avoit  mené  en  Crète  les 

me  Vicrit  Hérodote,  ]  Plutarque  quatorze  jeunes  enfans  que  les 

aie€  la  choTe  en  beau  pour  Thon-  Athéniens  payoient  de  tribut  à 

ncw  dcThçmiftoçle,carcen'eft  Minos,  Platon  danslecommen*^ 

pasi  ^\t^  qu'Hérodote,  l'écrit ,  au  cernent  du  PhedpQ* 
(pntraire^ilditfornielkmaBJtqiic    ' 
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lots ,  s'opporoit  i  (es-  deCeins  èc  ¥<KilGic  qa^otf  s'èfl 
xetoumlc  ^ns  diâèrer  r  c'eft  poarquei  Themi* 
£bocie  excita  contre  lui  £es  citoyens  ,dép,  a^ez  ir^' 
ritezyde  forte  que  fe  jetsant  clans  ùm  taifleau^ii» 
lui  enlevèrent  (on  fooper  ,U  pendanr  qu*Archi-^ 
teles  étonné  de  cette  infolence  ,  &  fort  indigné' 
de  cet  affront^  fe  préparoit  a  en  porter  fes^plaintes^ 
Jé^^riot   Themiûocle  lui  envoya  for  theiire  même  du 


pettniruHCapitai'  pjûn  &  dc  la  iiiajsdedans  un  pannier.au  fonds  du- 

wint/trttittr.    quel  il  a¥oic  mi&  on  talent  y  &  kii  ne  dire  qu  li 

Militent;    i^upât  ce  foir4à  à  Çon  aifè^dc  que  le  kndemai» 

il  eut  ^  contenter  fe&  matelots  y  qju^autremene  ^ 
le  décrieroit  auprès  des  Athéniens  ^  &  k  dénon-* 
ceroit  cotnme  un  traître  qui  a^K>it  re^u  dei'ar-> 
genr  des  ennemis.  Cette  parcicularité  efl  racontée 
*  par  Phaniasde  Lefbos. 

Les  divers  combats»  qui  furent  donnez  alors^ 
dans  ce  détroit  contre  le»  vaiâ&aux  des  Barbare» 
ne  contribuèrent  pas  beaucoup  à  la  décision  de 
jTiitwffr  fAr-  ccttc  guetrc  i.  mois  ce  fut  un  eflfai  d'une  très- 
SkttitftJtéUnttroit  grande  utilité  pour  les  Grec»,  en  ce  qu  il  les  con- 
^'"vùtibtutnt  eUt  vainquit  par  leur  propre  expérience  au  milieu/ 
impur  lis  Grecs.  de&  plus  grande dangefs^  que  M  te  grand  nom- 
bre des  vaiiTeaux  >  ni  les  pompeu&s.  Se  magnifi- 
ques décorations  de  leurs  proues ,  ni  lescris  in- 
folens  y,  ni  les  chants  de  viâoire  des  Barbares  , 

Les  dhars  evmkatr  tfuifitrtnf  •if/àcXnzàt  fit  <S»  mnveiHes  aw 

JôrnuK.  édbrt  dont  er détroit.  J^It  demicR  II  avoit  arméà  fës  diS- 

y  eut  trois  combats  pendant  trois  pcm  un  vai&au  monté  de  deuv 

purs  confecutifi  \,  Ciinias  père'  flcns  homintit.. 
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n'ont  rien  de  â>rmiciable  {mmit  des  hommes  qui 

^veoc  et^  venir  aux  mains  ^  6c  qui  ont  le  cou* 

rage  de  çdmbattre  de  pied  ferme ,  ^  qu'il  leur 

fit  voir  due  mépniàm  toute  cette  vaine  mon(l 

tre,  i)  faut  aller  droit  i l*ennemi,  le  £iiflr corps 

»  corps,  &  ne  lâcher  jamais  prife.  Au0i  Pindare, 

iponnoiâànt  bien  cet  avantage  ,  femUe  n'avoir 

pas  mal  dit  en  parlant  de  cette  bataille  d'Aite- 

mife  yk$  fis  àes  Aèémem  m  jofê  (a  glorieux  fin-  pf^ff"^'  ^„^ 

demem  de  la  Ithmé  de  U  Grèce.    £n  enet  le  com-  •"«'^«x*  v'  «  ^^ 

mençement  de  la  viâroire,  c*eft  la  hardieCTe  &      * 

),'intrepiditéf 

ÎA  lieu  appelle  Ar^emife  e(l  la  côte  Septen- 

Sionale  de  rifle  d'£ubée ,  j(^de0us  de  la  ville 
'Hiftiée,  vis-à-vis  de  l'ancienne  ville  d'Olyzon 
qui  étoit  fous  robéiiflance  de  philoâete  ?  elle  a 
fin  petit  Temple  coiJàcté  à  Diane ,  (bus  le  nom 

€>ntjmiUt  rUmuxfrMémtm  à -vis ,  cqfnme  Virgile  a  dit  c»h- 

et  U  Ùhtfti  £  U  Grtct.  1  Cat  nw  ,  en  parlant  oe  Carthage  ', 

ceteebstailk  â'Arthemile  rue  «r  Cé^tsiê  Itditm  cwrtrs ,  caren- 

tSet  te  commencemcBt,  &com-  tre  la  cote  d'Artemife  &  la  vitl« 

•te  le  prélode  de  la  vidoire  aue  d^ly^on ,  il  7  a  tout  le  Sinus  Pe- 

lesGfecs  remportcfent  enfuite  fat  lafeicns ,  8c  toute  li  Ktagnefie  » 


les  loties  à  |a  batàUe  <k  Sala-  |td^t  la  côte  4«  U  'oct  ^e  Mi^ 

mille.  cedoine. 

jtHHkJliuitUfnttJtHifUit.]  Hm  itêh  fmt  Vobt'ijpmee  h 

Céuk  ime  vilk  maritiine  dé  HHoSett.  ]  H  a  é»rd 


Eobéefew  le  iMntTeletfacim^  fage  dYlomere  ,  oui  dans  le  fe- 

pt^  de  refflbouchnre  4u  fleuve  cond  livre  de  rUiiade .  dit ,  Phih' 

Calhs.  Eile  étpit  fituée  for  on  (iete  tpù  tink  pétfféhemem  bitn 

tedNr.  Elle  fot  eniaiie  noaunée  Je  tém  ,  éuit  à  U  tête  des  ft»*^ 

CNiifvyie  de  Montagne.  fhs  de  Metboae,  JeThmPMrie^ 

Wu^-h^tit  Jk  l'micimi»  9ittt  de  Melihée  &   dt   tefcstftf 

40htjm,  )  Fkcajr^  dit  vi  yis-.  <MyK.9n. 

Pi; 
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de  Diane  mentale.  Ce  Temple  eft  environné  d'urr 
bois  enfermé  de  colomnes  de  marbrejjlanc ,  qui, 
étant  frotté  avec  la  main  rend  non^eulement: 
l'odeur  de  (àifran,  mais  en  prend  encoîre  la  cou- 
leur. Sur  une;de  ces  colomnes;  on  lit  cette  infcri-» 
ption  en  Vers  Elegiaques  :Les  Athéniens ,  après  avoir 
vaincu  dans  un  combat  naval  fur  cette  mer ,  les  innonu . 
hrahles  nations  de  laterre d' Afie ,  ont  confacré  à  la  chafie 
Diane  ces  trophées ,  monument  étemei de  l'emiere,  défais 
te  des  Medes.  Et  l'on  montre  encore  fur  la  côte  un . 
endroit ,  qui ,  dans  un  efpace  d'une  aflez  grande  • 
circonférence  près  du  rivage ,  rend  de  fon  fond . 
une  pouffiere  cendreufe  &  noire ,  comme  (i  elle 
étoit  brûlée.  On  cfoit  que  c'eft  là  que  les  débris  : 
àts  vaifleaux  &  les  morts  furent  brûlez. 
nenmpyUs,p»f-     .  Les  nouvcUes  de  ce  qui  s'étoit  pafle  aux  Ther- 


S'ï«TrTIi  mopyles  étant  arrivées  à  Artemile  ,  &  les  Grec?  , 


7!hefnlie  tn  Gncit 


Ce  Temfle  efi  environné  itun 
bois.']  Dans  le  lieu  appelle  Dry^ 
mus ,  à  caufe  de  ce  bois.  Strabon 
liv.IX. 

Ias  nouvelles  de  ce  qui  s'étoit 
fajjfe  aux  Thermofylts  étant  ar- 
rivées À  jirtemife.  )  Le  dernier 
combat  des  Thermopyles,oùXer- 
xes  força  tes  paflages  des  monta- 
gnes qui  étoient  gardez  par  les 
Lacédcmoniens ,  les  Thefpiens  & 
les  Thébains ,  fut  donne  le  mê- 
me jour  que  la  bataille  d'Artemi- 
fe^  &  la  nouvelle  en  fut  pottéeà 
Tbcmiftocle  par  un  Athénien 
nommé  Abronyque.  Plutarque 
palTc  trop  légèrement  fur  cette 


adion ,  qui ,  bien  qu'elle  nç  re- 
garde pas  dircâemcnt  Themifto- 
de  ,  ne  laiflc  pas  d'augmenter 
l'éclat. de  fa  viç  ,  en  rendant 
Xèrxes  plus  formidable  aux 
Grecs. 

jisix  Thermopyles. }  On  appel* 
loit  ainfi  un  paflàge  fort  étroit 
fur  une  montagne  entre  le  Mont 
Oera  au  coucnant  Se  la  mer  aa 
levant ,  vis-à-vis  du  Sinus  Malia-- 
eus.  On  lui  avoit  donné  ce  nom 
de  Thermopyles,  comme  qui  di- 
toit  les  portes  des  bains  chauds^ 
parce  qu'il  y  avpit  là  des  eaux 
chaudes ,  une  forte  muraille  avec 
des  portes  que  les  peuples  de  1% 
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ayant  appris  ^ue  Leotiidas  àvoit  été  tué ,  &  qiré 
Xcrxes  étoit  maître  des  pafïàgés  par  terre ,  fe  re- 
tirèrent au-dedans  de  la  Grèce.  Dans  cette  retraite    ^"^  ^".^iJtf* 
les  Athéniens,  dont  le  courage  étoit  fort  élevé  pe,  pôm  couvrir 
par  les  grarides  adtions  qu'ils  avoient  faites  dans  rAt!îqur°' 
ce  combat ,  choidrent  l'arriere-garde.  Theiiiifto-  # 

de  paffant  parlés  lieux  où  iifalloit  néce0airement 
que  les  ennemis  abordaffent  pour  s*y  rafraîchir , 
►rit  de  grandes  pierres  qu'il  trouva  par  hàzard  fur 
[e  rivage,&  d'autres  encore  qu'il  fit  porter  &  pla- 
cer lui-mcme  dans  les  lieux  où  l'abri  étoit  le 
plus  commode ,  &  où  il  falloir  que  les  vailfeaux 
allairem  faire  de  l'eau  ,  &  y  grava  en  griffes  let- 
tres ces  paroles,  qu'il  adrefloit  aux  Ioniens  >  Pnx- 
J^les  itlome  ,  rangex.-^'vous  de  notre  coté ,  refrène^,  le  _*^^*'!Î*T*"  * 
parti  de  'vos  pères ,  qui  n'expopm  leur  vie  cpte  pour  le 
nkUntieride  njiotre  liberté  y  ou,  ficela  vous  efi  impojjiyiey 
au  moins  faites  aux  Perfis  dans  la  mêlée  le  plus  de  mA 
que  vouspounrz ,  (^jette^  le  defitrdre  dans  leur  armée» 
Par  là  il  éfperoit ,  ou  attirer  lés  loniens^ou  les  ren- 
dre fùfpeds  aux  Barbares. 

Cependant  Xerxes  étoit  entré  par  le  haut  de  la 

Phocide  avoient  faites  pour  em-  Car  ct%  Ioniens  étoient  une  co- 

pêcher  les  Thcffaliens  de  faire  lonic  d* Athènes. 

,de$  courfes  dans  leur  pays.  Pdr  Id  il  effemt  oh  attirer  les 

Peu  fies  étionie  toumez.-voHs  de  Ioniens.  ]  C'cil  ce  <ju*Herodote 

notre  coté.J  Plutarque   ne  rap-  donne  comme  une    conje<^ure 

porte  ici  <jue  le  fcns  de  ce  que  qu'il  fait, 
Tbemrftocle  écriv  it  flir  ces  pier-        Par  le  haut  de  U  Doride  dans  U 

ces ,  Hérodote  le  rapporte  plus  au  Phocide.  ]  Les  peuples  de  la  Do- 

Jong  >  liv.  VIIL  ride  avoient  embrafTé  le  parti  de 

HéfreniK  Irforti  de  wsferes.  ]  Xàrxcs. 

D  iij 


Les  Qré$i 
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Doride  dam  la  Phoçide  ,  bcûlainc  ^  faccageane 

x.«  w,«.   les  ^  villes  des  phpcjens ,  les  Çrecs  ne  fe  mirent  nul* 

Peuples  d*  Va-  lement  en  devoir  de  les  fecourir ,  quoique  les 

c^aie&detoqtle     .    .    ,    ':       "  i  /r  •     "     J>   Il  *       -    r 

i>çiop9aeiè.   ^     ^theaiQm  les  eurent  pnex  aa^er  par  terre  jui- 

ques  dans  la  Beptie  pour  couvrir  l-Atcique  contre 

fi  l' inyatipn  des  Barbares ,  ^omme  la  (otte  Athé*^ 

nienne  les  avpit  garantis  du  même  danger ,  en 
allant  au  diétroit  d'Attemife  pour  fermer  l'entrée 
de  l'Euripe  à  |a  flotte  àtt  ennemis  \  mais  per^nne 
ne  leur  prétoi;:  TpreiUe  \  tous  les  yeux  (îtoient 
putnez  yers  le  Pek>pone(è,^  l'on  ne  penfpit  qu*4 
aifembler  toutes  les  forces  de  Ja  Çrece  au^edan$ 
de  riftïftne ,  qu'on  prétendpit  fernier  d'une  groilb 
pifnuhiniriff  muraille  depuis  une  ineriufqu*àl'awre.LesAthé- 

ftif*ijthfn,f,    mens  livrent  iort  irritez  d^utie  n  lâche  dfsierpion^ 

^  fort  abattus  ^  découragez  de  Çt  voir  aban- 
donnez de  cette  manière ^  carde  combattre feuls 
contre  tan^de  milliers  d'bpmmes  >  c'4toità  quoi 
il  n^  failoit  pas  {èulemenç  pen(èr,  En  cet  i^tat  il 
ny  avoit  qu'un  ieul  parti  a  prendre ,  d'abandon- 
ner leur  ville  &  de  s-embarquer }  mais  c'eft  4 
quoi  le  peuple  ne  vouloir  nullement  entendre^ 
comme  iie  fe  fouciant  plus  de  vaincre  ,  ôc  ne 
voyant  aucun  moyen  de  fe  fauver  apr^s  avoir 
abandonné  les  Temples  dç  It^s  pku^  Ôç  le^  tonit 
beaux  de  leurs  ancêtres. 


Bndant  &  fficcdgeémt  Ut  «i^    9m  U  Pflcptftefi. }  Ceft-ï 

fit  Jtt  Phteiem,  ]  lis  brôierenc  ^ae  tous  les  peeples  ia  Pielop*- 

toutes  1«9  villes  ^étpiene  fur  le  &e&  ne  âMogeoieot  çpfï  iàinrcf 

|kuveCephi&.  leur  pays  en  abandonhont  roué 

T<^  Its  Jfnx  ^ttient  tmamXf  le«ej|te.ffero<kft.VBI.«|<ï. 


tn%ui$Toctt.      5? 

Thtmiftocle  votant  d^m  tfitvzt  toutes  le» 
laifoii9  humaines  il  ne  pourroit  iaire  confentir 
k  peuple  a  ion  deiïein  ^eut  recours  aune  machi* 
ne  >  comme  dans  les  Tragédies  >  lorsque  le  nœud 
t&  trop  embarraâe  j  ii  leur  donna  des  prodiges 

^  des  oracles.  Pour  prodige ,  il  profita  habue^  mii^ûf'  *  ^"^ 
ment  de  l*oceafion  que  lui  fournit  le  dragon  de  ^'  ** 
Minerve  >  qui  fembloit  avoir  diiparu  ces  jours-lâ^ 
&  avoir  quitte  le  lieu  iàinc^  &  il  &  fervit  adroi* 
tement  des  oblatipns  qu'on  bi  faiibit  chaque 
jourySc  qu'on  trouva  tontes  entières.  Les  Prêtres  ^ 
emboucnez  par  Themiftocle  y  alloiei^iiant  par* 
mi  k  penpk  ,  que  la  Déefle  avoir  q^K  la  ville  ^ 
êc  qa'elk  leur  montroit  elk^mémele  chemin 
de  la  mer.  D'un  autre  coté  il  les  gagnoit  par  k 

Eut  ncwrs  kam  machine, em^  Eift/nvit  éubmMmêMt  iti  Mé^ 

fm  ddns  les  TrsgeSes  ,■  lorffee  le  $i$iU    qifmt  bd  féùfmr  ehéi^ 

meeud  eft  mf  emkétrragi.  ]  Car  /mt. )  Hcflodote  ^qu'oûneles 

lorfqu*auc\me  puiflance  buhuti-  fitifittt  que  cous  fes  tftois.  Ccr 

ne  ne  peut  dénouer  Ce  nonid,  if  obkrioof  éfiokntdelaÊtfme  de«^ 

hxxt  nccefTairemem  avoir  recoats  trempée  arec  du  miei. 

à  urtc  ttwAàùt'   cVAÀ-dire,  à  EtqttttrmêDàtêmi^eimeres.) 

tfuekpit  Diviutte,  cfeft  potuquol  Aa  liea  que  ks  autres  (Ours  oa 

Horace  a*  «Ht  àxtà  fort  art  poëti-  tmuroÂt  qu'elles  étoieno  cbnfu-» 

que ,  nec  t)et$s  imetfii ,  nifi  Mgme  mits. 

0mJice  nêJks  hciderif.  Qéeriex.^  LesPrlntTemfbHeietpérThe'^ 

V9US  tie»  Remployer  fàur  U  âè*  mipecU.  ]  Hérodote  dit  que  c'é-' 

noMëmem  lefeceim  dan  Dieu  ,  fi'  toit  la  PrfttreflTe  de  Minerve  ,  & 

kmmulmmeriu^iiHDimtrk^  etk  dt  plus  viaifembSible.  il 

ne  le  déno'ier.  Asniot  a  fort  mol-  a^  ^^^^  7^  ^  Pirêtreffe  qui^ 

tiaduit  cetendioit  qu'il  iv'a  nul^*  0Ût  a^^thr  db  ce  ffûà  fe  paffoir 

kmetit  entendu^  dans  k  T^mplir.  Maisior  le  rap- 

Le  dirdgên^  Je  Minervi.]  te  pott de IflPrèatfTe^imflckîle i^ 

dngoir  étoit  lie  gardien  de  la  ci^  ftryit  £ifliidoi]iedbifimilbredër 


cadellc ,  fit  ét<rit  nourri  dans  )•    autresPrênÉsm^nr 

Temple  d«  Miaeffve»  |»AiâiéBiiiiM  ce  qûfilWnlot^ 
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moyen  de  l'Oracle  de  la  Pythie  qui  leur  comman-» 
doit  de  fe  fauver  dans  des  murailles  de  bois  i  car 
il  leur  foûtenoit  que  cts  murailles  de  bois  ne 
fignifioient  autre  cnofe  que  des  vaifleaux  ;  &  que 
par  cette  même  raifbn  le  Dieu  avoir  appelle  dans 
cet  QïzcXq  Saiftmm  divine ,  Ôc  non  ^QsmaJhewreufi^ 

ver  4^ns  dis'  murailles  de  bois,  ] 
•Cet  oracle  eft  rapporté  tout  clu 
4ong  pat  Hérodote,  liy.  VII.  fed. 
141.  la  Pythie  leur  dit ,  le  fmjfant 
^Hpiier  accorde  à  •  Takas  nne  nrn- 


imprenable 
voHS^^^ra 
^fjfans. 


&  épii  vous 


VOHS 


&  VOS 


Car  il  leur  foûtenoit  i]ue  ces  mu- 
railles de  his  ne  fignifioiènt  autre 
chofe  que  des  vaijfeaux.  ]  On  dif- 
puta  très-long -tems  fur  leyérit^- 
xAc  fetis  de  cçt  brade.  Et  je  you- 
drois  bien  que  queiqà\ii;i  eût 
rapporté  Jes  aiffcrentcs  explica- 
tions qu\>n  lui  donna3nous  n'en 
Içavons  qu'une  ,  outre  celle  de 
Themiftode  ,  8c  qui  n'ctpit  pas 
iàns  quelque  apparence  de  rai- 
fon,c*eft  celle  des  vieilles  gens,qui 
foûtenoicnt  que  par  cette,  nxu- 
faille  de  bois  ,  qui  feule  de  voit 
être  imprenable,  leDieuenten- 
doit  lacitadelle  d*Athéncs,  &  ils 
fondoicnt  ce  fentiment  iur  ce 
qu^ls  fe  foUvcnoient  qu'ancien- 
Bchient  cettC'  dtacfelle  étoit  cn- 
virôniiée  d'une  palifTade ,  qui  c* 
toit  la  mucaille  de  bois,  dont  à 
leur  avis  Torade  vouloir  parler. 
.-,  Et  que  par  cme-j'O^on ,  te  Dieu 
i^wit'^fffiUùt^  M  Oracle,,  &éH 


lamine^  divine  &  non  pas  maU 
beureufe.  ]  Si  Hérodote  ne  nou5 
avoir  conïcrvé  ce  point  d*Hiftoi?r 
re  ,  cet  endroit  de  Plutarque  ne 
pourroit  être  entendu ,  &  c*cft  à 
mon  avis  un  grand  dé&ut  dans 
un  Hiftorien ,  qui  doit  écrire  d^ 
manière  que  tout  ce  qu'il  dit,fbit 
dans  /on  jour ,  &  s^explique  de 
foi-même,  fans  qu'on  ait befoia 
d'aucun  fecours  étranger.  Voici 
le  fcns  de  l'Enigme.  La  Pythie 
avoir  ^ni  TOracle  par  ces  deux 
Vcrs.v 

€^  du»  SffXevàç  ^  >lm\ii  Ji  Qj  WxM 

Divine  Salamine  tu  perdras  aufji 
Us  enfans  des  femmes ,  foit  que  Ce-i 
res  fe  difperfe  ,  fiit  qu'elle  fe  raf. 
fembU.  Gcs  deux  Vers  confon- 
doient  ceux  qui  foûtenoient, 
comme  Themiftode,  que  par  ces 
inuraiUe^  de  bois  il  falloir  entent 
dre  àzs  vaiflfe^ux ,  car  on  les  pre- 
noit  pour  une  men;ice  qu'ils  fè- 
roient  battus  fur  mer  à  Salamine; 
Themiftode  fut  le  feul  qui  appets 
çut  rahfurdicé  de  cette  explica- 
tion, &qvii  Bt  voir  que  fiÂpoJU 
Ion  eut  VQulu  dire  que  Salamine 
feroit  périr  lç$AtbcMeiis,  jai»^9 

çpmmQ 


\ 


'  \ 
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comme  une  Ifle  qui  doimeroiç  (pn  nom  aune 
grande  fortune  qui  leur  devoit  arriver.  Son  avi» 
ayant  Sonc  été  reçu ,  il  dreffa  ce  décret  ^qu"m 
m^'ttroif  U  ville  d'Athènes  feus  la  ^oteBion  Ctpmve^ 
garde  de  Minerve  ,  Patrone  des  Athéniens  i  que  tous 
ca^  qui  étomtçn  et0  de  porter  h  armes  ^monteroient 
fir  les  vaiffeaux ,  c27*  que  chacun  pourvoirai^  comme  il 
founoit  au  fakt  &  à  U  fume  de  (a  fen.mf  ^  de  fis  en^ 
fa^s  &  défis  efilaveSf 

Ce  décret  ayant  été  approuvé  ,  la  plupart 
firent  palTer  leurs  pères  &  leurs  mères  qui  jîtoieot 
âgez,  avec  leurs  femmes  &  leur^  çnfans  danç  la   Tr^tené  yniedê 
Ville  de  Trezene ,  ou  les  Trezemens^ies  reçurent  wehfoHifi ,  à  i^en- 
avec  beaucoup  de  géné^çfoç  fiç  d*h\im^itç;>  car  Zii^^'^^'"' ^^ 

mais  ils  dédaignoient  même  de 
vivre  s'ils  ne  pouvoicnt  çpnfervct 
la  vie  avec  la  gloire  &  la  jliberté, 
C'eft  une  circonftance  que  Dc- 
ijriofthene  employé  très-heurcufc- 
.nient  dans  Ion  oraifon  pou^  U 
couronne* 

Qiion  mtttrûit  U  ville  ^Ath-^ 
fiisfà^s  ta  frotiHion  &faHve^ay^ 
de  de  Minerve.  )  C'ctoit  pour 
faire  voir  qu'ils  ne  crpyoientpa^ 
abandonner  la  y  illç  ^ux  ennemis; 
&  qu'ils  étoient  perfaadez  que 
rent  pa6  de  lapider  GyjrlUus  qtti  Minerve  étoic  àflez  pui  (Tante 
étoit  l'Auteur  de  ce  dernier  avis,    pour  la  défendre  contre  eux  fans 


il  n'aurolt  dit .  divine  S  domine . 
mais  qu'il  auroit  dit ,  au  contrai* 
itf  mdheHrenfe  Salamine  >  que  eet^ 
te  menace  regardoitles  ennemis , 
^  que  par  coaféqupnt  ccs^nfanç 
des  femmes  étoient  lesPerfes.que 
rOracIe  appelloit  de  ce  nom , 
ênfiins  des  Jmmci ,  pourmar^juer 
leur  lâcheté.    , 

Sun  aans  ayant  donc  été  reçu.  ) 
L'avis  de  Xhcniiftocle  l'emporta 
fi  hautement  fur  l'avis  co<itraii;c 
que  les  Athéniens  ne  fe  contente- 


5eur  anlmofité  paflà  jufques  aux 
emçnos  qui  lapidèrent  de  même 
la  feWme  de  ce  malheureux  Ora- 
teur. C^  les  Athenif^s  ne  eher- 
choient  ^as  iin  OrateAir  >  ou  un 
général  qui  les  plongeât  dans  une 
^rvitùde  heureufe  &  tranquille  ^ 

"fçmell. 


te  fecçu^s  des  .hoinçies.  Mais  fi 
Minerve  pouvoir fauve^leur  villc^ 
ne  Douvoit-elle  p^s  ics  fauve» 
aum?  Us  lui  confient  leur  ville  ^ 
&  ne  veulent  pasluiconàcrleurf 
jpedbnnçs.  Plâalan(;e  imagioatipn  ; 


g 


H 
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Ginirojîté  iit  ils  firent  ordonner  qu'ils  feroient  nourris  aux  dc- 

TrtiAnitnsttHr Ut  .  y  \'         ^     \   *■         tf  \1  i 

Athinitns  qvis'é-  Dcns  OU  puDlic  3  fic  Icur  ailignerent  a  chacun  deux 

ÏÏr**^'^'"*'*'*  oboles  par  jour  i  ils  permirent  outre  cela  aux 

^'l^f  ^'jo'^     enfans  de  prendre  des  fruits  par  tout ,  &  éta- 

Vingt  dtnitrs.  t.  T  > 

burent  encore  un  fonds  pour  le  payement  de  ceux 
qui  leur  enfeignoient  les  lettres.  L'Auteur  de  ce 
décret  s'appelloit  Nicagoras. 

LesAtnêniens  n'ayant  point  alors  de  deniers 
publics ,  Ariftote  écrit  que  le  Sénat  de  l' Areo- 

»"*  *•*?»»' ,  page  fournil  kuit  dragmés  i  chaque  foldat ,  & 

que  par  ce  moyen  li  tut  la  prmcipale  caule  de 
l'armement  de  la  flotte  >  mais  Clidemus  afTûre 
que  cet  argent  fut  trouvé  par  un  ftratageme  de 
Themiftocle  ,  car  il  dit  que  les  Athéniens  étant 

ttgii» ,  ensuit  defcendus  au  Pirée,  l'Egide  de  Minerve  fut  per- 
îirtm'Z'wrîffi!  <lwe ,  &  ne  parut  plus  avec  la  flatuë  de  la  DéefTe  ^ 

&  que  Themiftocle  faifant  femblant  de  la  cher- 
cher ,  fouilla  par  tout ,  de  trouva  quantité  d'ar- 
gent caché  parmi  les  hardes ,  &  que  cet  argent 
ayant  été  mis  en  commun ,  l'armée  eut  abon- 
damment dequoi  faire  toutes  les  provifions  ne- 
ceflàires. 

imbétrfiiemm       Quand  toutc  la  ville  vint  à  s'etnbarquer ,  ce 
tJj£ Às^ZZli.  ipeâacle  donna  aux  uns  de  la  compaifion&aux 


Et  il  Mirent  ittcmre  un  fonds 
fàHT  h  ferment  de  cenx^Hi  leur 
ênfeignoient  lés  lettres.  )  Jamais 
les  Grecs  n*oublioient  Téduca- 
tion  des  enfans. 

Les  Athéniens  n^étyant  point 
alors  de  deniers  publics.)  Car  'Û9 


avoîcnt  employé  tout  Targcnt 
qu'ils  tiroient  des  mines  de  Lau* 
fium  ,  à  baâr  les  vaifTeàux. 

Clidemus  dffure.  )  Clidemus 
Hiftorien  Grec  qui  avoit  fait  unà 
Hiftoire  Attique  ^  6c  UA  traité  dei 
meurs  inejpert^ 
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autres  de  radmiration  pour  la  fermeté  6c  le  cou-» 
rage  de  ceskomme$  qui  renvoyaient  ailleurs  leurs 
pères  ôc  leurs  mères  >  &  qui ,  (ans  erre  ébranlez 
par  leurs  gemiffemens ,  ni  par  les  tendres  em-» 
t>ra(remens  -de  leurs  enàns  &  de  leurs  femmes , 
paiToient  avec  tant  de  refolution  à  Salamine. 
Et  ce  qui  augmemoit  infiniment  la  compaffiôn  , 
c'ctoit  un  grand  nombre  de  Citoyens  qu'on  étpit 
forcé  de  laiiTer  Là  a  caufè  de  leur  extrême  vieil- 
leiTe  »  mais  parmi  tant  de  fujets  de  triftefTe  &:  de 
pitié  >  on  ne  pouvoit  s'empêcher  d'être  encore 
(ouché  ôc  attendri  de  voir  les  animaux  domefti* 
ques  courir  avec  des  hurlemens  &  avec  des  re- 
grets infinis  autour  de  leurs  ma^es  qui  s'embar- 
quoient.  Entre  tous  les  autres  on  remarqua  le  wdiuutbi  tiu» 
chien  de  Xahtippe,  père  de  Pericles^  lequel  ne/#«S?'  ^^ 
pouvant  fupporter  de  {è  voir  abandonné  de  fon 
maître  ^  fe  jetta  à  la  mer  Ôc  nagea  toujours  près 
de  ion  vaifTeau ,  iufqu'à  ce  qu'il  aborda  preique 
^ins  force  a  Salamine,  de  mourut  incontinent  fur 
le  rivage  \  on  montre  encore  au^urd'hui  dans 
le  même  lieu  un  endroit  qu'on  appelle  Cynof^ 
fema ,  Ufiptéitrf  dn  Chien ,  ou  l'on  prétend  qu'il 
fut  enterre, 

Voilà  vmç  des  grandes  allions  de  Thçmîfto- 

V»  ff-Attd  ftsmhrf  de  Citoyens  voulurent  demeurer  par  religion,' 

fii*o»  était  finti  Je  laijfir  4  caufe  Sc  ce  fut  la  plupart  de  ceux  qui 

de  leur  exti^éme  vieiBeffi.  )  Outre  par  les  murailles  de  bois  ,  dont 

les  vieillards ,  qu'on  ne  pue  cm-  parloit  l'Oracle  ,  Jivoient  entent 

mener  à  caufe  de  leur  vieiHelTe,  du  la  citadelle. 


plaitM» 


Çi> 
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cle  i  comme  auffî  ce  quil  fit  au  fujet  d'Ariftide  > 
lorfque  s'apperçevant  que  les  Athéniens  étoiene 
fort  fâchez  de  Ton  abfence ,  &  (bapiroienc  après 
Ton  retour  dans  la  crainte  que  la  colère  &  la  ven. 
geance  venant  à  le  jetter  dans  le  parti  dë^  Barba- 
res, il  ne  ruinât  entièrement  les  araires  de  la 
République ,  car  par  les  brigues  de  Themiftocle  ^ 
il  avoir  été  banni  du  ban  de  l'Oftraciime  quel- 
que tems  avant  la  guerre  ,  il  ât  ce  décret  qu*i{ 
Tfunt  iiTitnd-  ttoitpermts  a  tous  ceux  (pti  rC  étaient  banms  qu*à  tems^ 
v7j'/'jr(jidy!ù  de  revenir  &  défaire  Ô*  dire  avec  les  antres  Citoyens 
^  '*''•  tout  ce  au  ils  jugeraient  à  propos  pour  le  fakt  de  U 

Cfece. 

Eurybiade  qui  avoir  été  élu  Général  de  la  flotte 
Àt""^d^^r*'^f  i  cauie  de  la  dignité  de  Sparte,  mais  qui  d'ail- 
leurs étoit  homme  de  peu  de  courage ,  vouloit 
partir  à  toute  force  de  (k  retirer  vers  llfthme 
©ù  écoit  affemblée  l'armée  de  terfe  des  Pelopo- 
iledens  i  mais  Themiftocle  s'y  oppofà ,  &  l'on 
rapporte  quelques  réponfès  qu'il  ht  en  cette  oc- 
cafion,  &  qui  font  dignes  cfe  remarque  ^  Eury- 
c*riE$nt  m  jeun  bîade  Uii  ayant  dit ,.  on  châtie  teux  qui  Je  levem/àns 

r 
I 

f 

Éwrjhiéde    am  dvok  été  élA  flatteurs^donncrentre  prUdela 

Général  de  U  potu  d  CAufi  de  U  valeur  à  Eurybiade ,  ic  celui^  de 

dignité  dit  Sfaric^  mms  qui  était-  la*  fagtfle  &  de  la  prudence ,  ils  le 

leurs  étoit  homme  de  feu  decoura-  donnèrent  à  Themiftocle. 

or.  ).  U  fut  élu  Général'  à  caufe  de  Car  Emjbiade  lui  ayante  dit. }; 

u  dignité  de  Sparte  ,  quoiqu'il  Selon  Hérodote  ce  ne  fut  pas 

ne  fut  pas  du  fane  Royal.  Mais  Eurybiade  qui  dit  cela  à  Tne« 

i^'il  fut  homme  de  peu  de  cou-  mifrode ,  mais  Adimante  Géné^^ 

sage  9  c'efl  ce  qaHie  parut  poinr,  rai  des  Corintiiiens.  D'ailleurs  1» 

4Ui  contraire  les  Spartiates^ peu  |>rieYeté  de  PlufiajMjw rend ce^ 


nu^tTÊf 
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orére  dam  les  coném  pAUcsyU  efinj^ttû  y  répoÀdit«/i/A«>î»«*J-««* 

rr>i  -ni  •  •  •  •  /•  ^VÂt  felen  fin 

Themiftocie ,  mats  on  ne  ceuronne  jamais  ceux  qut  rMng.é'/einttr. 
4f$enJent  trop  tard  y  t^qui  demeurent  derrière.  Sur  cela  *"*  *'  ^"*"* 
£urybkde  ayant  levé  le  bâton  comme  pour  le  /,  Smj'w  S^- 
frapper ,  Themiftocie  lui  dit  ,  fr^e  ,  pourvu  '^"^* 
^  tu  écouus»  Alors  Eurybiade  admirant  fa  dou^ 
ceur  Ôc  fa  patience ,  lui  ordonna  de  parler*  The- 
miftocie le  ramenoit  déjà  a  fon  avis ,  lorfcju'un 
des  Capitaines  dit  tout  haut ,  Ufied  mal  à  m  hom*    Ss*  >f»  t^  <^ 
me  tjfù  n'a  plus  de  'ville ,  de  confeiUêrà  ceux  Mi  en  ont  )\oit'lZs 
encore  tme  ydeU  ijuitter  &  de  l'ahandomier.  Themifto-  ''^^'"'* 
cle  fe  tournant  de  {on  côté  ,  ôc  lui  adreftant  la 
parole  >  lut  dit ,  miferable  que  mes,  nous  avons  idtan^ 
donné  nos  nuUjons  et  nos  mmnùUe/y  ne  croyant  pM  au* 
pour  conferver  des  chofes  inanimés  ,  nous  dâ^ns  nous 

* 

réponfè  obfcure  \  cfle  paroîcra  qnï  attendent  trop  tari ,  &  tjHi 

5 lus  agréable  quand  on  l'entea-  demeurent  d$mere ,  pour  lui  dird 

ra/'  Thcnriftocit  étant  allé  au  que  s'il  avoir  attendu  dans  fon^ 

val/Teau  d^Eur/biade  pour  le  por*  pofte  ^  toute  la  flotte  (eroit  partie 

ter  à  changer  la  réfolutioa  qu'il  éc  Salamine ,  &  q^e  par  là  ils  au- 

avoir  prife  de  fe  retirer;  l'obligea  roicnt  lai(R  échapper  de  leurs 

tnfin  à  fbrtir  pour  fiire^  une  fe^  mains  la  viâoire  qu'ils  pouvoient 
condc  afiemblec  dies  Chefs  de  :  remporter  dans  ce  détroit.  Et  en 

Tarrfiée.  Dah^  cette  aflemBIi^e  ,  même  tems  par  cette  réponfe  il 

Adimante  qui  étoit  fôché  qu\>»  iemble  taxer  un  peu  fon  homme 

abandonnât    le   deflèi»    d'aller  .de  lâcheté.  C'ell  pourquoi  Phi^ 

vers  rifthme ,  dit  à  ThemiAocle^  tarque  eroyant  -que  c*étoit  avec 

(ht  chatte ceux^ qui fe  lèvent fiths  Eurybiadt  ,    que.  Themiftocie 

9rdre  dam  les  combats  publics ,  avoit  eu  cette  converfation^  a  dir 

pour  lui  faire  entendre  qu'ayant  plus  haut  qtu  c'était  un  komme  de 

ouitté  fon  pofte  fans  Tordre  de  feu^de  courage.  On  voit  audi  paie 

son  Général  ^  il  méritoit  d'être  là;  ce  qui  wlige  Eurybiade  oa 

châtié.  Themiibcle  lui  répon-  Adimante  à  lever  le  bâton^  fuf 

dit  dans  la  même  %ure ,  Oui^  ThemiAocler 
Hkùs  m  ne  CQurmne  ptemm  ç^u^c 
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nndrt.  eJcUves  V  nkUs  il  nous  refit  encore  une  ville  hem^ 

cou^  plus  ^mde  que  tontes  les  villes  de  Grèce  i  ce  font 

tes  deux  cent  VMJfemx  quifint  ici  Pour  vous  fauver ,  fi 

vous  voule:(^  pofiter  du  fecowrs  qu'ils  vous  ornent,  ^e 

fi  vous  vous  retire:^^  (T  que  vous  nous  ahandonniex,  fout 

Ufeconde  fifif  y  iljy  a  ici  quelques  Grecs  (fti  entendront 

bien-tot  dire  que  les  Athéniens  font  nuutres  d'une  villt 

libre ,  (^  qu'ils  pojfèdent  des  terres  fhts  pondes  0"  $neil. 

leures  que  celles  quih  viemtem  de  quitter^  Ces-  paroles 

deThemiftocle  donnerenc  du  U)upçon  i  £urybia* 

de ,  &  lui  firent  craindre  que  les  Athéniens  nô 

vouluffent  abandonner  leur  parti.  £t  comme  un 

D«  u  vitt*  /E-  Eretrien  £at6>it  fes  efforts  pour  parler  contre  The- 

ZT  *^  ^*"'  «niftocle ,  Themiûocle  lui  dit ,  //  ifous  atbmem 

bien  aujfi  de  parler  de  guerre  y  k  vous  qui  re^Mex,  aux 
F  refions ,  car  vous  ave-;^  bien  une  épée ,  nms  vous  r^ofve^ 
point  de  cœttr* 

Quelques  Auteurs  écrivent  que  pendant  que 
Thenûftocle  tenoit  ces  di{cour$  Cm  le  tillac  du 
itfjXî^in/'M/'  vaifleau ,  on  vit  une  chouette  voler  à  la  droite,  ^ 
myv*,&fmre(>n.  {q  pofet  fur  lehaut  du  mât  ^6c  que  cela  acheva 
k^nMgirtfnr  hs  de  déterminer  les  Grecs  àilùvre  ion  opinion,  fc 
^ihtmm.         >  Çq  préparer  i  combattre  par  mer  i  mais  la  flottQ 

des  ennemis  n^eut  pas  plutôt  paru  fur  les  côtes; 
de  TAttiquè  ver§  le  port  dç  Phalere ,  §c  couvert 

fige  les  jithiniem  Jhnt  méRtrtit  ville  de  Siris,  qui  leur  étoît  proi 

étune  ville  titre. }  Car  îivcc  leurs  mifc  par  les  Oracles.   Hçroaotc 

yaiffeaux  ,  les  Athéniens  étoient  VIII.  Si. 

to  état  d*allcr  c?onquerir  des  pla-  Sur  le  tillac  Jh  vaijiau.)  Selon 

CCS.  D'ailleurs  il  les  mcnaçoit  par  Hérodote  tout  çej[a  fc  PzSk   4 

U  ^u'il  içoiç  en  Jtatiç  k^hm  ia  çctrç, 
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tous  les  rivages  des  environs ,  &  le  Roi  en  per- 
fônnc  ne  fe  fut  pay  plutôt  approche  de  la  mer 
avec  fon  armée  de  terre,que  les  Grecs  effrayez  de 
voir  enfemble  toutes  ces  forces  fî  formidables, 
oublièrent  les  beaux  difcours  de  Thcmiflocle,  & 
que  Iqs  Pcloponefîens  recommencèrent  a  tourner 
les  yeux  vers  rifHime,fe  mettant  dans  une  colère 
furieufè  contre  ceux  qui  leur  parloient  de  tout 
autre  deflfein  *,  ils  refblurent  donc  départir  la  nuit 
même ,  &  l'ordre  fut  donné  à  tous  les  vaifleaux. 
Themiftocle  bien  fèchc  que  les  Grecs,cn  fe  diffi- 
pant  &  en  fè  retirant  chacun  dans  leurs  villes ,  fe 
privafïent  de  l'avantage  qu'ils  pouvoient  tirer  de 
ces  lieux  étroits ,  s'avifa  de  joiier  ce  ftratageme  i^^l^J^ 
par  le  moyen  de  Sicinus ,  qui  avoir  été  pris  à  la  /««»  u  Grut. 
;iierre.  Ce  Sicinus  étoit  Perle  de  nàifTance ,  mais 
Fort  attaché  i  Themiftocle ,  &  le  Précepteur  de 
Çts  enfans.  Il  l'envoya  donc  fecretement  au  Roi 
de  Per/è, avec  ordre  de  luidiic que ThemiJiockGé- 

C.e  Sicinus  étoit  Perfe  de  tiMf-  Mit'Ar»  w/£$t  «r\«iV.  MifitadcUf- 

pofff  ,mahJortMtMchédn>emf'  fem  Medomm  vintm.  N'aorôit-ïl 

têcU ,  ^  le  ffietftew  it  fum-  pQÏnt  lu  •W  ]iii^',&  rapporté  le 

JMS.  )  Je  nefçai  d'où  Plutarque  ?  MMt»r  à  mV*^,  ce  qui  Vauroit 

1  tiré  que  ce   Sidnus  étoit  de  porté  à  traduire.  H  envcj*  4  U 

Pcrfe,conunentTheiniftode-att-  fiMeMttlwHmidtsM*des,i\iUeU 

roit-t'il  confié  les  enfans  à  Un  de  ttaduine  coihnie  Hérodote  Ta 

l>afbare?  Platon  n'auroit  pas  tnan-  écrit  ,  U   envtja  *  la  flotte  dtt 

2oé  de  le  lui  reprocher ,  comme  Medei  un  homme.  Cela  eft  d'au- 

reprocha  à  Peridcs  d'avoir  fiiit  tant  plus  vrai-femblable  qu'Et 

élever  Alcibiade  par  un  efelave  chyle,  qui  étoit  à  cette  bataille, 

^  Thrace.  Plutarque  s'auroit»  dit  en  parlant  de  Sicinus  ,  X)n 

**il  point   été  trompé  par  une  Grec  itàttt  venu  de  l'armée  des 

faufle  leçon  de  ce  pnffage  d'He-  Athénienf  ,  dit  s  Xtntti  t  &f* 

|OdotC.  niftTi  i(  nç-ftoinJ'w  7>  Y»  555* 
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nfral  des  yfthémens ,  e;ctrémemen$  porté  four  le  yicn  di 
fes  affaires  y  lui  envoyoà  le  premier  cet  avis  ,  que  le$ 
Grecs  (tfvoient  rêfolu  de  prendre  la  fiàte ,  qu'il  lui  confeiL. 
hit  de  ne  pa^  les  (ai/Jèr  échaper ,  mais  de  les  chargefpen^ 
dont  qu'ils  étaient  dans  (a  conjufion  C^  le  défordre ,  0^ 
de  ruiner  leurs  forces  de  mer ,  ayant  qu'ils  euffèntjoin^ 
leur  apnée  jdfi  terffdf 

Kirxtt  trmpi        1^^^%^^  prenant  cet  avis  pour  une  marque  fûrç 
f»r  t^tfi*  i*     de  l'afFeâiion  de  Themiftocle,le  reçut  avec  beau^ 

coup  de  joye ,  ^  lur  1  heure  même  çnvoya  ordre 
a  tous  (es  Capitaines  qu'ils  embarquaifent  4  loiiîr 
leurs  trpupes  daps  tpus  les  vaifTeaux ,  mais  que 
fans  perdre  un  moment  >  ils  en  d^çchafTent  deux 
cent  pour  fe  ûifîr  ^e  tous  les  paflages  du  détroit^ 
tts  ifief,ttmm$  ^  potir  cnvironueT  les  Ifles ,  afin  qu'ai^cun  enne- 
//«,  c*»s,^mt.   mi  ne  p^t  echaper.  Cet  ordre  exécute,  Arutide^ 

jfîls  dé  Lyfim^Bus ,  fut  le  premier  qui  s'en  apper- 

çût ,  il  alla  i  la  teiîte  de  Theipiftocle ,  quoiqu'il 

ne  fut  pas  de  fcs  amis ,  ^  qu'il  eut  ^té  banni  par 

jTes  brigues,  Themiftocle  étant  forti  ^u-4eyant  (le 

'  lui ,  Ariftide  lui  déclara  qu'ils  étoien^  inye^is. 

-    .-  ,    .    Themiftocle  qui  connoiiToit  d'ailleurs  la  vertu 

ftHvrt  finfitrtt  h  &  la  probité  de  ce  perionnage ,  tut  r^y i  de  ia  iran> 

Aripdt.  ^^ç^  ^  ^  j^^  découvrant  le  fecret  de  Sicinus ,  il 

le  pria  de  lui  aider  i  retenir  les  Grées ,  &  de  {ç 
Tervi^  dé  }à  cppfîahçe  particulière  qu'ils  ^yo\çm 

'^rtjlide  fils  de  lyJmAchm ,  la  brigue  de  Themiftocle.    Plu. 

fut  le  premier  ipii  s'en  apperçut,  )  tarque  en  parle  comïTie  s*il  avoit 

Car  il  étoit  adùellcmcnt  à  Egr  étéliirlaflpttedcs^théniexis. 
pè  où  le  peuple  l'^vok  exilé  pat 
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en  lui  >  pour  les  porter  à  combattre  dans  le  dé- 
troit.  Ariflide  après  avoir  extrêmement  loué 
Themiftocle ,  alla  trouver  tous  les  Généraux  & 
Capitaines  ^  6c  les  exhortoit  à  combattre  >  ils  ne 
vouloient  pas  croire  encore  qu'ils  FuiTent  envelop- 
pez i  mais  un  vaifledu  Tenien,  commandé  par  uii 
Capitaine  nommé  Panetius ,  s'étant  venu  rendre 
i  eux  dans  ce  même  moment ,  leur  confirma  cette 
nouvelle,  de  forte  que  le  dépit  Ce  joignant  à  la 
nécefÇté ,  les  fit  réfoudre  au  combat. 

Le  matin  des  la  pointe  du  jour  ,  Xerxes  pour    ^*rxtt  a  K«# 
voir  fa  flotte  Ôc  l'ordre  de  bataille  qu'elle  garde-  f^  '^  uSU^ 
xoit,  fe  plaça  fur  uneftauteur,comme  l'écrit  Pha-  **'*^ 
hodemus ,  au-rdeflfus  du  Temple  d'Hercule^à  l'en- 
droit où  le  canal  qui  fépare  l'Ifle  de  Salamine  de 
l'Attique ,  a  le  moins  de  largeur ,  ou,  félon  Acef. 
todorus  près  de$  confins  de  Megare ,  fur  les  cô-r 

Mais  un  Véùffew  Ttniin  y  ccm^  ceux  qui  avoient  remporté  I4  vir 

nutndé  pdr  un  CMpitame  nummi  âoire  fur  le  barbare. 
fanttsHs.  )  Il  y  a  dans  le  texte  un        Compi^  l'écrit    Bbânodimus.  ] 

VÂiJfeMià  Tepedien ,  mais  cVft  une  Ancien  Hiftoricn  qui  avoit  écrit 

faute  comme  Palmerius  l*a  re-  THiftoire  Attique ,  &  c'eft  pcut- 

Qiarqué  ^  il  £iut  lire  m»  vajffiMH  être  b  même  que  Dcnys  a*Ha- 

Tenlen.     [^    plupart  des   Ifles  licapia(^e  cite  fqus   le  titre  de, 

avoicnt  été  forcées  d'embrafTec  a4'^7^(  tf>ii«iÀp>ifi(  ^  4^/  antiqmnz, 

le  parti  des  Perfes.  Ce  Panetius  4i  rAtti^HC. 
t\s  de  Sofimene ,  repaya  du  côté        Oh  félon  ^c^fioderus.  ]  Hifto- 

des  Grecs  avec  le  vaiflcau  qu'il  tien  qui  avoit  écrit  l*Hiftoirc 

commandoit  ^  iSc  les  Grecs  eurent  Grecque.  Une  Ëiuc  pas  leçon--, 

tant  de  rpconnotifance  pour  ce  fondre    avec     Aceftoridcs    qui 

iervicc.que  fur  le  trcpie4  qu'ils  avoit  fait  un  traité  4^s  chofisfa^ 

confacrent  df  ns  le  Temple  de  btUetifes  des  villes. 
Delphes  ,  ils  écrivirent  le  nom        Près  des  confins  do  Megare  fur . 

des  Teniens  parmi  les  noms  de  U$  citesux  dppej^  Çermu.  )  Smr 
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teauzappellez  Cerata^  les  Cames.  Il  s'aâît  là  fuc 
îtMi^fis  €iu%  un  fîege  d'or ,  ayant  aies  cotez  plusieurs  ^ecre- 
f!!!rlcr£Z\^^^  ^î^^es  qui  avoient  ordre  d'écrire  tout  ce  qui  fe 
#*/fr^  pafleroit  dans  le  combat* 

Pendant  que  Themiftocle  faifbtt  aux  Dion  des 

Sacrifices  dans  le  vaiiTeau  Amiral  ^  onluipuéfenta 
^iS^ijI  tr}^fid^^  trois  jeunes  prifonniers  d'une  beauté  extraordinai- 
^^A  xe ,  magnifiquement  vctus  &  chargez  d^ornemens 

4^.  On  diibit  que  c'étoient  les  en^s  Ae  San- 

<laucc  ^  four  du  Roi  ^  &  d'un  Prince  appelé  Au- 

t)ff  Artâtiatu;      tarchus.  Au  moment  que  le  devin  Euphrantides 

^oit^r^tuTli^p,  les  apperçut ,  il  remarqua  qu'une  flamme  pure  ^ 

w^^r  ^''"^*'  claire  fortoit  du  milieu  xljp  vidimes  ,  &  qu'on 

Etermemifit  ^  ^ tcmua à  :ladroite;  frappé  dc  cet  augure  il  prit 

Themiftode  par  la  main^^  lui  ordonna  4*im- 

la  cote  visk-vh  de  Salâmim y  il  ^un  boiteux  préûge,^omine la 

yd  deux  montagnes  y  éjfHi  féparent  Hamme  qui  parut  autour  de  la 

de  fjittiqite  le  territoire  de  Me-  tête  de  Scrvios  Tullius  ^  auquel 

gare  ^  on  Us  appelle  Cerata,  les  Cor-  Fiorus  adit  y^nemclantmfhre  vifs 

nés  y  Strabon.  liv.  TX.  Hérodote  ciraem  caput  fiammafromiferae. 
odit  qu'il  étoit  affis  au  pied  de  la        Et  epCon*  étemua  7^  lu  droite^  ) 

montagne  ^gàlie  ivis-à^s  de  Les   étemuemens   étol^t    pris 

Salamine.  pour  un  bon  augure  ^&  cette  fu- 

n  faffit  ïà  [mr^nJUge  et  or.]  perdition  eft  fort  anciemne  ,  car 
B  n*étOît  pas  -tfor  ,  mais  d'ar-  9  y  en  a  un  exemple  1)ien  remar- 
gcnt,  ilfur^oÀ&cré  dans  le  Tem-  duable  dam  le  XVlI.Tiv.  de  TO- 
pie de MinCTvc-afVCC  te£Aired'cr  ^yfl[éed*Hotnerc,l&  (ans  aucu- 
ne Mardonios^jquî  fut  pris  en&i-  Miecbftmâion  du  côté^oit  ou 
.teàlafbatailk  de  Platées.  Oemo»  du  côté  gaucbe  v  cette  ^ftinc- 
iftbene  qui  l'aTak  TÛ  mille  fois,  tien  vint  dans  la  faite,  les  étcr- 
yappdlé  J'tf^v  edyyt^Jk ,  Settom  nuemens  à  la  ^oite'ifurcnt  pris 
fedltus  argenttis.  Siège  a  pieds  fcûls  pour  des  ^gnesieureux  ; 
HÏ'argent.  ^  car  la  fuperftition  va  toujours  en 

Et  (jH^time  fiamme  fure  &  claire  <roifl[ànt,&cettefiiperftition  paflà 

fortoit.  j  Ce  qui  étoit  toijoun  toute  enticre  des  Gjnecsaux  &o* 
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molier  ces  jeunes  hommes ,,  6c  de  les  facriéer  au 
Dieu  Bacchus  ,  furnommé  Omeûes  ,  raifûrant 
011e  le  iâilut  ^IsL  vi^ire  des  Grec»  dépendoient 
ae  ce  iacrifice. 

Themiftocle  fut  fort  étonne  d*une  pr£diâion 
£  étrange  »  mais  le  peuple  qui  toujours  dans  les 
grands  dangers  ôç  dans  les  a£Faires  dére(pérée& 
aiteod  bien  plus  Ql  délivrance  par  dt$.  voyes  ex- 


Omeftet»  f^ 


CéÊTMSirê  4» 
fêufU* 


inains,  c*eft  pourquoi  Catulle  di^ 

jilH9T  ^  firttfltt  éiftfû  ^ 

Au  DUh  Béuchas  ^fum^mmé 
Omiftes.]  Je  ne  trouve  nulle  parc 
TOcun  veftige  que  Bacchus'  aie 
Jttè  adocé  à  Athènes  fous  ce  nom  ^ 
encore  moins  que  les  Athéniens 
lui  ayent  immolé  des  hommes, 
Bacchus  épie  mime  un  Dieu 
tfop  bénin  &  trop  bien-faifaot 
pour  recevoir  de  ces  fiicrifices. 
Les  Grecs  racontent  do  lui ,  qu'un 
jour  quelques  jeunes  gens  qui  lui 
fai/bienc  un  Sacrifice  dans  la  Be6« 
fie  près  4u  fleuve  de  l*Afepe,Sren  t 
une  fi  grande  débauche  ,  que 
dans  la  chaleur  du  vin  ils  tué- 
fent  le  ikcrificateur.  D*abord  le 
pays  fut  abandonné  à  une  pefte 
très-cruelle.  On  eutfeœurs  ï  l'O- 
racle de  Delphes ,  qui  ordonita 
qu'on  £iciifieroit  i  Bacchi»  un 
beau  jeune  garçon  ^  mais  Bac« 
chus  abhorrant  cette  vidime^ 
mit  une  chèvre  à  la  place  du  jeu- 
ne homme ,  qu'on  devoit  immo* 
kr,&  en  nmnoire  de  cela ,  on 
•  bl;dt  à  ce  Dieu  un  Temple  dans 
le  aàvfiç  en^ioie  foiv  k  nom  4c 


Béicchus  jUgohûUs^^  c'eft-à-dire; 
de  B^iccims  qui  envrft  tme  chivn^ 
lut  plus  grande  cruauté  qu'il  ait 
£)ufierte  dans  fes  (êtes ,  fi  je  m'en 
fouviens  bien  ^  eft  celle  qui  fe  pra- 
tiquoit  dans  une  ville  d^  Axcaoie  ^ 
où  à  une  fète  de  Bacchus ,  qu'on* 
appellpit  Ufite  des  P ara  fols  ^  on 
feueerait  les  femmes  ,  comme  à 
Spavteonfbuettoit  les  jeunes  gar^ 
çons  près  de  l'auteldeDiane.Cette 
coutume  ne  venoit  peut-être  pas 
trop  mal  dans  les  ucrifices  d'œt 
Dieu  qui  n*t&  pas  ennemi  de  l'a* 
mour.  A:  qu'on  appelloit  l'Ecuyer 
deVeûus.  Mais  comme  leslnfu- 
laires  ont  toujours  été  plus  cruels 
que  les  peuples  de  la  terre  ferme  ^ 
on  trouve  qu'on  a  immolé  des 
hommes  à  Bacchus  dans  des  ifles. 
Evelpis  Caryftius  rappcdte  <m% 
Chio  &  à  Tenedos  on  immoloit 
à  Bacchus ,  furnommé  OmaJins^ 
un  honune  qu'on  inettoit  en  pie- 
ces*  Dcfcides  écrit  qu'on  Êuîoie 
la  même  choie  à  Lesbos. 

Attend  tien  fhisfa  ditivnmc^ 
far  des  voyes  extréwrdinéUreré  \ 
Plutarque  caxaâérife  bien  ici  |e 
peuple.  Tout  ce  qui  eft  extsaoc-* 
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traordinaires ,  8c  hors  de  toute  apparence  dé  raû 
Tonique  par  celles  qui  font  ordinaires  &  ràifonha^ 
bleis ,  fe  mit  a  invoquer  le  Dieu  tout  d'une  voix  , 
&  menant  ces  prifonniers  au  pied  de  l'Autel ,  le 
forcèrent  d'acnever  le  làcrifice ,  comme  le  devin 
l'avoit  ordonné.  Cette  particularité  eft  rapportée, 
par  Phaniîis  de  Lefbos ,  grand  Philofophe  &  fort 
verfë  dans  l'Hifèoire  ancienne. 
ïbmhr$ tu'svMff-       Pour  cc  qui  eft  du  nombre  des  vaifTeaux  des 

^T  ^'  '""''*'  Barbares,  le  Poète  Efchyle  dans  fa  Tragédie  des 

Perfes ,  en  parle  en  ces  termes,comme  d'une  cho- 

fe.conftante ,  &  dont  il  étoit  très-bien  informé  : 

Xerxes  y  je  le  (çai  fort  bien  ,  dvoit  une  fiotte  de  mille 

V'i*   fi  )  «•  iDoiffeaux ,  (Sf*  outre  ces  mille  ,  //  en  avoit  encore  deux 

centjèft  d'une  légèreté  merveilleujè ,  cela  eft  ainjt.  Les 
Nomh-edtsvMif.  Athéniens  en  avoient  cent  quatre-vingt ,  &  fiir 

■&«.  ''''  "^'^^  chacun  dix-huit  hommes  de  guerre ,  dont  il  y  en 

avoit  quatre  qui  tiroient  de  l'arc ,  &c  les  autreis 
étoient  pcfàmment  armez. 

Si  Tnemiftode  fut  habile  à  choiHr  le'lieu  du 
combat, il  ne  le  fut  pas  moins  à  prendre  le  mo- 
ment favorable  ;  car  pour  charger  les  ennemis  il 
»éAiUtiibtb$-  attendit  l'heure  qu'il  fè  levé  d'ordinaire  de  la 

hut>!^&^!'hiw0  mer  un  vent  bien  fort ,  qui  dans  ce  détroit  élevé 

4-t9aAMt.         |gj  vagues  i  ce  vent  n'incommodoit  en  aucune 

binaire  &  hors  de  toute  apparen-  laifTe  dans  fbn  abattement. 

ce  de  raifbn  ^  le  foûmct  ,  le  cap-  Xerxes  ^  je   le  fçéi  fort  bien.  ] 

tive ,  &  lui  redonne  Tcipcrancc  Efchyle  pouvoit  parier  ainfi  af- 

qu'il  a  perdue  :  au  lieu  que  ce  firmativement,  car  il  ctoità  ctt-^ 

<]ui  eft  ordinaire  &  raifbnnable ,  te  bataille.  Ce  paflàgc  eft  de  fa 

n'attire  point  £i  confiance^  £clc  Tragédie  des  Perfes» y.  541. 
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inaniere  les  vaifleaux  des  Grecs  qui  étoient  bas 
&  plats ,  au  lieu  qu'il  étoit  trcs-contraire  aux  vaiC 
féaux  des  Pcrfes  qui  avoient  la  proue  haute,  les 
ponts  fort  élevez  &  qui  étoient  fort  pefànts  i  car 
illesfaifoit  tourner, &  les  obligeoitcle  prefenter 
le  flanc  aux  Athéniens  qui  les  attaquoient  vi ve- 
ulent ,  &  qui  avoient  toujours  les  yeux  fur  The- 
tniftocle ,  comme  fur  celui  qui  {çavoit  le  mieux 
ce  qu'il  falloir  faire  y  &  qui  d'ailleurs  étoit  aux 
prifes  avec  l'Amiral  de  Xerxesnommé  Ariame- 
ne ,  homme  de  beaucoup  de  courage,  le  plus  vail-  «* ,  Ânabigne*. 
lant  &  le  plus  juftede  tous  les  frères  du  Roi,  & 
qui  montoit  unfort  gros  vaifleau,  d'où  il  combat- 
toit  à  coups  de  traits  ^  comme  de  delTus  de  hautes 
murailles.  Àminias  de  .Decelée  &  SoOcles  de  Pe-  TtdUi  p,tiu 
àiét  qui  virent  le  danger  où  étoit  Themiftocle,  '"«"'' ^-'«'î*' 
allèrent  impetueufement  heurter  ce  vaifleau,  & 
l'ayant  accroché ,  ils  combattirent  long-tems  de 
pied  ferme,  &  Ariamene  étant  fauté  dans  leur, 
galère ,  ils  foûtinrent  long-tems  fon  attaque ,  & 
enfin  «  coups  de  javelines  ,  ils  le  renverferent 
dans  la  mer.  Artémife  reconnut  fon  corps  flottant 


AminUt  dt  Decelie,  )  Decelée 
boutg  de  TAttique  «  de  la  Tribu 
Hippotoontide.  Selon  Hérodote 
cet  Aminias  étoit  de  Pallene, 
bourg  de  la  Tribu  Antiochide. 

Artemf*  recmnat  fon  eotfs,  ) 
Attemifè ,  fille  de  Lygdamis>Rei- 
ne  d'HalicamalIè ,  elle  avoit  me- 
né àXenesdnq  beaux  vaiffeaux. 
Hérodote  fait  un  grand  éloge  de 


ion  courage  &  de  fà  prudence, 
&  aflûre  qu'elle  donna  au  Roi 
de  meilleurs  confeils  qu'aucun  de 
fes  Alliez.  Il  Qe  faut  pas  confon* 
dre  cette  Princeflè  avec  Artemi* 
fe,  femme  de  Maufole ,  Roi  de 
Carie  qui  vivoit  plus  de  quatre» 
vingts  dix  ans  après  cette  ba-. 
taille. 

Ffl  •  •    ■ 
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parmi  un  grand  nombre  d'ancres  »  U  l'ayant  tef^ 

cueilli ,  elle  le  porca  i  Xerxea* 

TrtMgitMrrivt»      Pendant  que  la  bataille  étoit  en  ces  termes  , 
ftnd^t  u  omkst  çjj  ^- j  ^j^.^  pjy^^  ^ç  grande  flamme  du  côté 

^iSlf&ÂZ*.  d'ElcuTme  »&  que  dans  la  plaine  de  Thriafie  juA 
'"''•  qu'à  la  mer  ,  on  entendit  un  grand  bruit  ^  une 

voix  comme  d'une  troupe  de  gens  qui  menoienç 
^Mchusytfl  h  en  pompe  le  Dieu  Iacchus>  ^  qui  célébroient  ù, 

Amiot  a'a    int    ■  ^  *  ^  4^*^  ^^  dcflouj  ies  Dieds  de  cette  multi« 
èitwftaaax^cct  (udc  il  s'éleva  un  nuage  de  poui]&ere  qui  all^ 

tomber  fur  les  yaiflèaujç  des  Grecs,  P'autre*  cni-^ 

rent  voir  des  fantôme»  U  des  égures  d^homme* 

armez  ,  qui  de  Tllle  d'Egine  çendoient  les  mains 

au-devant  de  kur  flotte  2&:l*onconie6turoit  que 

£iHt^uj^em-s  ^*€toient  les  Eacidcs ,  dont  on  avoit  imploré  le  (e- 

its  Morts  gui  m~  cours  avattt  le  combat, 

m»ni,iut  fMr         Le  premier  qm  prit  un  vaiifêau  ennemi  y  ce 

ktxfitti,         £^j  ^^  Capitaine  Athénien  nommé  Lycomede  j^ 

qui  &'en  «^anç  rendu  ma^re  ^  coupa  la  prouë  ^ 

Etqur4émUfl4mdt7%*U'  Ufieoêm  mmt  k  eemkéit.)  C«k 
Ge)Hfyu'}t  U  mer ,  «9  mtatjoit  mt  on  avcit  envoyé  un  vailTcaa  i 
granJ  bnùt.  )  Hérodote  rapporte  Egine  pour  &ire  «ks  prières  à 
cette  même  vifion  ,  mais  u  die  Eacus  &  à  fes  de(cendans.  Cet 
qu'elle  parut  quelques  jours  avant  Eacus  éc<Mt  fils  de  Jupiter  £C 
)a  bataille ,  pendant  que  l'armée  Roi  d'Epine ,  il  avoit  étt  toute 
de  terre  de  Xerxestavagcoitl'^At-  ùt  vie  tsu-jufte  3e  très-jneux  j,  fc 
tique,  ic  elle  fut  rapportée  par  l'on  prétendoit  que  ies  prières 
vn  baitni  d'Adiénes  qui  étMt  en  avoient  été  fouvent  d'un  très- 
grande  confideration  auprès  de  «and  fecours  à  k  Grèce.  Après 
Xenes,de  qu'on  nominoitDicér,  n  mort  on  publia  que  Jupitet 
lisdeTheocides.  favoit  établi  un  des  ^g<s  dft 

Et  l'on  conjeSttroit  epu  <?h«itm  EnfefS. 
UtEaçides^  dtitto»  éiv$itimpM 


ii  la  consacra  avec  fcs  cnfeigAes  à  Apollon  fur-^ 

iiomxtiéP&rtt-iamrier*  Xc»  autres  i  la  faveur  xlu  dé-    jif»ant,  rn4(. 

jroit ,  faifànt  un  firom  -égal  au  frôitc  des  Barbares  ^  '***^' 

^ui  ne  .pûU¥oietit  venir  au  combat  qu'à  la  iîle, 

^  qui  «'entreheuitoient  &  «'embarrairoient  par 

ieur  grand  nombre .,  les  preiTerem  Ci  opiniâtre* 

ment ,  qu*après  avoir  combattu  iufqu'i  la  nuit^ 

ils  les  mirent  en  fiitce  »  Se  rempotèrent.,  comme 

dit  Simonide>  cette  belles  iîgnaléevi(Sioire  qui 

aétéraârion  ia  plus  ^éclatante  que  les  Grecs  ic 

toutes  les  nations  Barbares  ayenc  jamais  faite  fur 

mer ,  tant  pour  la  valeur  àc  le  courage  des  fol- 

idars^  que'p^Hir  la  prudence  &  la  £c>rce  deièns  de 

Themiftocle. 

Après  ie  combat  ^  Xcrstes  dont  le  couraj 
combattoic  encore  contre  Ton  malheur ,  voulut 
tenter  de  joindre  ilfle  de  Salamine  au  continent 
|Ktr  des  jettées,  afin  d'y  faire  p^et^Tn  armée  de 
terre ^ ^de  fermer ^cepaâage  aux  Grecs. Cepen^ 
d[ant  Themklode  pour  ibnd^  le  ientimént  d*A- 
tiftide,  £t  femblantdeiirouloirpairerdans  t'Hel- 
lefpont  y  a£n^  diibkil^  d'y  prendre  i'A/ie  dans 
i'Europe j  en  rompant  le  pont  de  batteauz  que 

2.4  eonfucra  avec  fis  ^fiigna.  )  Sàîaimnt  m  vontintnt  far  des  jet* 

'Ccft-à-ditc,  avec  fcs  ornemens  vies.  )  Selon  Hetodote  il  ne  chet- 

'&  les  figures  qu'on  mettok  oadi-  -cborcqn'à  couvrir  par  Ëlfon  yk- 

nsdrement  à  u  pcoiie  des  -vaif-  ritabiedeffein  qui  etoit  degagnet 

&aux  j  &  qu  en  étoient  comme  rHeUefponc. 
ies  enifei^es  :  c*eft  ce  que  les       ■^nrmiftmt'lefuntié^jattéu* 

-Crées  appeUoient  Ptiraf ternes.  yMf  Xerxesj  twoitfmt.  )  Xerxes 

Vaùt^uniirdejeinittfJfiei*  -«Totc  £ùcva  peut  ;de  b^itteaux 


n 
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Xefxes  y  avoit  fait.  Cette  propofîtion  déplue 

TruittHêiArU  foft  à  Ariftidc  qoi  iui    dit ,  juJqH'iâ  nom  avant 
ut^flil^bié^.    combattît  contre  un  Hoi  plongé  dans  les  délices  i  mais  fi 

nous  le  renfermons  dans  la  Grèce  ^&  que  par  la  crainte 

nous  redmfionsaudernierdefeJfoirunVrince  cjuia  encore 

une  Ji  formidable  armée  ,  //  ne  Je  tiendra  plus  fous  fes 

-^ofuilloYis  dpre^  pour  être  tranquille  fpeélateur  de  ru>i 

combats  t  mais  rendu  audacieux  par  le  danger ,  il  tentera 

tout  y  ^fe  trouvant  lui-même  p^r  tout  ,   //  rétablira  ce 

quieji  déjà  perdu  ,  0"  fiùvra  de  meilleurs  conjeils  pour 

Jauver  fon  état  (^fa  vie.  AinJiThemijlocle  y  ajouta- t*il , 

bien  kin  de  rompre  le  pont  qu* il  a  déjà ,  je  ferois  d'avis 

TMrUmx ponts,  ^^^^f^  ^^  W  d44fre ,  5*//  étoit poi^blc  pour  le  chaffer 

m  eftpo}tbUÀHn  Je  l'Europe  plus  promptement.  Puijque  cela  efi  ,  reprit 

€nn€m  qui  i .      '^[jeQ^îftQ^e  ^  |7  ^jj  ^^c  tems  que  nous^  travaillions 

tous  enfemble  a  imaginer  des  ruf^s^  Ô*  des  machines  pour 
lui  faire  quitter  la  Grèce  le  plutôt  quilfe  pourra. 

Cet  avis  ayant  été  généralement  reçu  ,  il 

çhoifit  un  Eupuque  du  Palais  ^  (|ui  fut  trouvé  pi^r-^ 

# 

fiir  PHellcfppnt  pour  y  faire  paf-  pas    Ariftide  ^  m^is  Eurybiade 

fer  fon  armée  de  terre.  Ce  pont  qui  fit  cette  réponfc  ,  au  mpins 

étoit  à  un  endroit ,  qui  de  Ûrfut  Horodote  le  raconte  ainfi  -,  &  ce* 

appelle  ZeugmMy  la  |pnâion ,  par-  la  eft  plus  vrai-iemblable  ^  Jl^e-r 

ce  que  ce  pont  joignoitles  deux  miftocle  n*avoit  que  faire  de  par* 

rivages.  Il  &ut  bien  s*empecher  1er  à  Ariftide ,  mais  il  ne  pouvoit 

de  confondi^e  ,  comme  quelques  s'çmpêcher  de  parler  à  Eurybia- 

Géographes ,  ce  Zeugma  de  Xer-  de  qui  étoit  le  Gépc  r^. 
x<savcc  une  ville  de  même  nom        //  choifit  un  Eunn^ue  Jk  Pâ^ 

quicft  furTEuphrate,  ^  où  Aie-  Uis.  )  Cçla  eft  pluis  vrai-fembla- 

xandre  fit  ce  que  Xerxes  avoir  ble  que  ce  que  dit  Hérodote,  qu'il 

(ait  fur  THcllefpont.  envoya  le  même  Sicinus  dojit  on 

Cette  frop  option  dipliêtfan  4  a  dc|a  parle.  Au  reftc,  Herodc^ 

^riftfdc^  ^Ht  lui  dit,  )  Ce  ne  fut  çcfcmblc  empoifonner  ce^e  ac- 

mi 
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mî  les  prifonniers ,  &  qui  fe  nommoit  Arnacci.. 
ïl  l'envoya  à  Xerxes  pour  lui  dire  que  les  Grecs  , 
éUbres  avoir  gagné  cette  bataille  navalle  ,  avoient  réfiltê 
a  aller  dans  iHelleJpont  a  tendrait  affellé  Xeugna  yCou^ 
fer  le  pont  de  batteaux  qui  lui  reftoit  four  fa  retraitte  , 
tP^  que  le  foin  que  Themijîocle prenait  delà  canfervation  ^ 
du  Rai  y  lobligeoit  a  lui  donner  cet  avis  ,  afin  que  fans 
perdre  un  moment ,  il  fe  retirât  dansfes  mers  pour  pajfer 
tn  Afie  y  pendant  que  de  fan  coté  il  amujèroit  les  AllieT^, 
&  retarderait  leur  paurfiite. 

Le  Barbare  effrayé  de  cette  nouvelle  ,  aban- 
donna tout  &  fe  retira  avec  une  précipitation  ex^- 
treme.  Or  y  que  la  prudence  de  Themiftocle  & 
d*Ariftide  eût  fauve  la  Grèce  en  cette  occafio%, 
Mardpnius  en  fut  bien-tôt  après  une  preuve  bien  ^'^^A>/v4iri#; 
convaincante  y  car  dans  la  bataille  que  les  Grecs 

don ,  Iprfau'il  dit  que  Thcmifto-  de  Tarméc  de  Xerxes  ,  fc  vircnç 

de  la  fit  aans  la  vue  de  fe  mé-  pourtant  fur  le  point  de  toift  per- 

nager  un  a(yle&  une  proceâicn  are ^  comment auroient-ils pure-! 

chez  les  Perfes  ,  s'il  arrivoitun  lifter  à  touteslcs  forces  de  ce  Prin-; 

jour  qu'il  fut  maltraité  par  les  ce  ,  s'ils   lui  avoient  donné  le 

Athéniens.  tems  de  les  réunir  ,  c'eft-à-dirc;^ 

;    Or  (jm  la  pmdencede  Themif-  s'ils  n'avoient  combattu  au  dé- 

%ocU  &  iAri^ïde  tut  ffutvé  U  troit  de  Salamine ,  5c  fi  encore 

C^C€  en  cette  occapon ,  Mardo'»  après  cela  ils  n'avoient  trouvé  le 

nifés  en  fnt  bien-tit   après  une  moyen  de  le  chaflcr  de  l'Europe; 

f  relevé   bien  convaincante.  ]  Le  &  tout  cela  fut  exécuté   par  la 

fcns  de  ce  paflage  ,  qui  eft  aflcz  prudence  de  Themiftocle  &d'A- 

obfcur  dans  le  texte  ,  &  encore  riftidc.  Ainfi  le  danger, où  Mar- 

EluS  dans  les  tradu(^ons ,  eft  fort  donius  mit  les  Grecs/ut  une  preu- 

eaU  &  fort  n^tureL  Car  voici  ve  bien  fenfible  de  la  prudence 

comment  Plutarqueraifonne:Puis  que  ces  deux  grands  Hommes 

qu'4  1^  bataille  de  Platées  ,  les  avoient  fait  paroître  à  Salami- 

Grecs  ,  qpi  n'avoient  à  combat-  ne  ,  &  du  grand  fervicc  qu'ils 

pe  que  contre  la  moindre  partie  avoient  renou  à  leur  nation^ 


5©  T  H  E  M  I  S  T  O  C  L  E. 

TUttes,viiiii*  donnefeiît  contre  hri  près  xle  la  ville  de  Platées  9 
^"ulf"^'*^*"^  quoi  qu'ils  n'euflent  lur  les  bras  que  la  moindre- 
partie  de  l'armce  de  Xerxes  »  ils  lurent  pourtant 
lùr  le  point  de  tout  perdre^ 

Hérodote  écrit  que  de  toutes  les  villes  de 
Grèce ,  celle  qui  fe  ugnala  le  plus  dans  cette  ba» 
taille  navalle,mt  Egine ,  &  que  Themiftocle  rem- 
portale  prix^du  confêntement  de  touslesGrecsque 
la  vérité  força  à  lui  rendre  ce  témoignage  ,.  mal- 
gré l'envie  qu'ils  lui  portoient  r  car  après  "qu  ils  fç 
urent  retirez  dans  l'Iilhme  ,  8c  tous  les  Capitai- 
nes ayant  été  obligez  de  déclai^r  par  des  billetS' 
miiits  frit  fur  pjjj^  {yj.  l'Autel .  ceux  qui  avoient  le  mieux  £èrvi 

Ptmtil fountonner   t  r  •  i  .     i- 

Ht.fj^Mits..       dans-  cette  occalion  ^on  vit  que  chacun  s  adjugea 

le  premier  honneur,  Ôc  qu'ils  donnèrent  le  fécond 
à  Themiftocle  vies  Lacedémoniens  même  l'ayant 
mené  à  Sparte  pour  lui  rendre  les^  honneurs  qui! 
lui  étoient  dûs  y,  décernèrent  a  leur  Général  Eur 
ribiade  le  prix  de  la  valeur ,  &  à  Themiftocle  ce- 
lui de  la  lagefTe  ,  les  honorant  l'un  &  l'autre 
d'une,  couronne  d'olivier..  Ils  firent  aufli  préfent. 

Tous  Us  CAptaiftes  tnimt  été  c'étoit en  prefence  de  Dieu  qu'ils 

obligea  de  déclarer  jrar  aes  hillets  jugeoient ,  &queparconfé<]uent 

pris  fur  TAMel.)  Chaque  Capi-  ils  ne  dévoient  rien  accorder  àlai 

caine  prenoit  fur  l'Autel  de  Nep-  faveur  >  mais  donner  tout  à  la  ju*- 

tune  un  billet,  où  il icri voit (îm-  ftice.  Amiot  avoit  entièrement: 

plement  le  nom  de  celui  quimé-  corrompu  ce  paflage  par  fa  tra»^ 

tttoit  le  premier  prix ,  &  le  nom  duâion ,  &  «f$mt  juré  fttr-V'A»^- 

dé  celui  qui  méritoit  le  fecondl  teï  du  fuerifice  qu'ilà  d»ntHroient\ 

Cette  coutume  ,  qui  obligeoit  i,  Uitr-votx  d  (jui  tuùhx  fmbUrtif 

prendre  fur  l'Autel  des  billetspour  le  mériter:  Il  n'eft  point  queftioo'> 

ccrire  les  fuflrages  ,  étoit  admi-  de  iètmcnt  en  Mcune.  joaniote». 
cable,  .pour  aveitit  Ûs  Juges  que. 
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à  Thcmiftocle  du  plus  beau  char  qui  fût  dans  la  i^MeV'/^ 
ville  ^  &  à  fbn  départ    ils  envoyèrent  trois  cens  **"***  ^**"**v^ 
jeunes  hommes  des  plus  considérables  pour  l'ac- 
compagner juiqu'aux  montagnes.  <?„/■«/.-.„ 
On  raconte  encore  qu'aux  jeux  C^ympiques,  t'V*«''«  ^t^ 
qui  furent  célébrez  après  cette  bataille  de  Sala-    Trou  «u  é^rh; 
mine  ,  fi-tôt  que  Themifbocle  parut  dans  la 
Stade  ,  toute  TafTemblee  ne  fe  foucia  plus  de  re- 
garder les  combattants ,  êc  eut  pendant  tout  le 
jour  les  yeux  attachez  fur  ù,  perfonne  ,  en  le 
montrant  aux  Eftrangers  avec  des  bat^mens  de 
mains ,  &  avec  toutes  les  marques  d'aune  admira- 
tion extraordinaire  ,  dont  il  fut  Ci  ravi ,  qu'il  a- 
voua  i  ùs  amis. ,  que  ce  jour-là  il  recueilloit  le 
fruit  de  tous  les  travaux  qu'il  avoir  fbûtenus 
pour  la  Grèce.   AuHi  étoit-il  naturelle  mtent 
plein  d'ambition  &  extrêmement  avide  de  gloire, 
s'il  en  faut  juger  par  ce  qu'on  rapporte  de  lui^ 
car  on  dit  que  dès  qu'il  eut  été  élu  Amiral  d'A-* 
thenes ,  il  n'expédia  plus  aucune  affaire ,  ni  pu-» 
bhque  ,  ni  particulière  ,  &  qu'a  mefure  qu'elles 
arrivoient ,  il  les  renvoyoit  toutes  au  jour  qu'il  lujuvu  Mmkm*» 
devoir  s'embarquer,  afin  que  lorfqu'on  leverroit  *  ^*«»i^*'^ 
dépêcher  un  fî  grand  nombre  d'aâaires ,  &  par- 
ler â  tant  de  (ottts  de  gens  ,  on  eût  une  plus 
grande  idée  de  ià  grandeur  3c  de  fa  pui0ance. 

«  • 

Ils  envapenut  trins  gens  jeunrs  tode  étoit  le  feul  de  tous  lesliom^ 

hommes  des  fins  conficUrables.  ]  Ils  mes ,  à  qui  julqu'à  fon  tems  ks        # 

envoyèrent  les  Chevaliers.  Hero-  Lacédémoniens  eufTent  fait  cet 

ilpte  nous  appcend  oœ  Tl^cflqLtf-  hoopieur. 


'9on*    mou 
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Une  autrefois  qu'il  fe  promenoit  fur  le  rivage 
de  la  mer  ,  &  qu'il  s'amufoit  à  regarder  les  corps, 
morts  y  que  le  flot  y  avoit  jettez  >  comme  il  en  vit 
plufieurs  qui  avoient  encore  leurs  colliers  &  leur» 
bracelets  d'or,  il  continua  fon  chemin  >  &  fe  tour* 
nant  vers  un  de  fes  amis  qui  le  fui  voit ,  prensce-' 
U  four  toi  y  lui  dit-il ,  car  tu  n'es  pas  Themfiocle. 

Voyant  qu'un  certain  Antipnates,  qui  avoit  été 
Çoii  beau  garçon ,  &c  qui  dans  fes  plus  belles  an-« 
nées  l'avoit  traitté  avec  trop  de  fierté  èc  de  mé- 
pris ,  étoic  devenu  un  de  fes  plus  affidus  Courti- 
îàns ,  depuis  qu'il  fut  parvenu  à  la  première  di- 
de  gfiit^  de  la  République ,  Mon  ami ,  lui  dit-il ,  »o«* 
rAnmfiotïû         Tommes  devenus  fa^s  en  même  tems  y  mais  tous  deux 

trop  tard. 

Il  difoit  ordinairement^*^  iïri  Athemensneiefii-' 
moient  0*  ne  l'honoroient  point  i  mais  que  quand  ih  é" 
toient  menace":^  de  quelque  pierre yils  Je  jèrvoient  de  lui  , 
comme  on  Je  Jèrt  et  un  arhre  pendant  u»  gr^td  ora^  >  on 
fe  met  à  couvert  Jôus  Jon  omère  ,0*  le  heaurtems  n'efi 
tas  pliitot  revenu  ,  que  ton  coupe  fes  branches  Ùt  fes 
toimaux.  Un  homme  de  l'Ifle  de  Seriphe  lui  re- 
prochant un  jour  que  fa  ^ire  ne  venait  pas  de  lui  , 
mais  de.  fa  piUrie,  Tu  dis  vrai ,  lui  répondit  The-r 
miftocle  ymais-  comme  je  ne  ferais  pas  plus  ilk^Jtfé^ 
tois  de  Seriphe  y  tu  ne  le  ferois  pas  non  plus  quandtujmif 
J^Athenes. 

Un  autre  Capitaine  qui-  penfoit  avoir  rendue 
quelque  grand  fervice  à  la  République ,  s'en  glo- 

sifioit  auprès  dp  ThemiUocle^  jufqu'ào£brcom^ 


THEMISTOCLE.  55 

fâttt  fes  actions  avec  les  exploits  de  ce  grand 
nomme  >  Themiftocle  lui  conta  cette  fable  ;  Z/n    ^ ,, 
jour  Dame  refit ,  &jon  voijtn  Lendemdin  eurent  que-  f «■  "ihmijicd*, 
relie  enjèrmle ',  Lendemain  Je  plai^tt  qu'il  tfdvoifpas  le 
moindre  loijtr  ,  &*  qu'il  était  toujours  accablé  de  tra- 
vail &.de  peine ,  au  lieu  que  Dame  Fefie  ne  fai fait  ja- 
mais rien  y  (3^  déhauchoit  tout  le  monde ,  qui  dès  qu'elle 
faroijjoit  ne  penjàit  qt^à  Je  divertir  &*  a  joUir  de  ce 
qu4t  avait  amajfé.  Fefie  lui  répondit  ,  cela  efi  vrai  i 
mais  tout  ce  cpie  j'ai  aie  dire,  c'efi  quejtje  ri  avais  été, 
lu  ne  ferais  pas  \  tout  de  même  y  ajoûta-t'il ,  jije  riavai» 
été  y  où  en  jerie^^-vaus  à  cette  heure  5 

En  parlant  de  ion  fils  qui  gôuvernoit  fa  mère,. 
&  qui  par  le  moyen  de  fa  mère  le  gôuvernoit  aufli 
lui-même ,  il  difoit  en  raillant  ^  qu'il  était  le  plufi 
puijfant  de  tous  Us  Grecs  y  car  les  Athéniens  commandent 
aux  Grecs  y  je  commande  aux  Athéniens,  fa  mère  me  corn-' 
mande  t  <5t  tl  commande  à  fa  mère. 

Comme  i\  vouloir  être  fingulier  en  totit ,  u» 
jour  qu'il  jfàifoit  vendre  une  de  iès  terres  ^  U  or-^ 
donna  au  crieur  d'ajoûtet  citCeUe  anutit  konvoifin. 

Sa  fille  étant  recherchée  en  mariage  par  deux 
Citoyens ,  il  préfera  F  honnête  homme  pauvre  au 
malhonnête  nomme  qui  ctoit  riche ,  &  dit  qu'it 
aimoit  mieux  pourjon  WMre  un  hormefam  hien  y  qu'une 
hien  fans  homme.  Voila  quel  il  étoit  dans  fes  répon-' 
&s  fie  dans  {es  plaisanteries^ 

Voilà  ^uei  il  étoit  etansfes  r(-  uh  oonniotjque  Ciceron'nouS  i. 
fonfes  &  dam  fes  fUifxnteries,  )  confèrvé  dans  le  ii.  liv.  de  jitf. 
Flutâx^ue  n'a  pas  employé  ici   bon,  &  md.  Comme  Simonide  b^ 

Ciii 
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Thmifiotu  rebA-  Après  qu'U  cut  exccuté  toutes  ces  grandes  chcu 
Vvof^'tTfrefyHe  fcs ,  11  HC  pcofa  ^u'i  fortifier  Athènes  ,  &  qu'à 
f »rï;X" w«f  l'environner  de  murailles ,  après  avoir  gagne  les 

Ephores  par  de  l'argent  ^  pour  les  empêcher  de 
s'y  oppoier ,  comme  récrit Theopompe  ,  ou  fé- 
lon d'autres,  après  les  avoir  trompez  &  amuièz^dff 
cette  manière  >  il  alla  à  Sparte  comme  Ambafla-^ 
Comment  Tht-  àtuï  j  les  Spartlatcs  ne  manquèrent  pas  de  fc 
Ti^fMiu'fftt.  plaindre  que  les  Athéniens  fbrtifioiem  leur  vUIe^ 
2L*  ÏmS»v''  ^  produiûrent  pour  accufateur  le  Gouverneur 
'-'  -  d'Egine ,  quiy  avoit  été  envoyé  exprès.  Themif- 

tocle  nia  le  fait ,  ^  les  fomma  d'envoyer  fur  les 
lieux  f  ne  cherchant  qu'à  gagner  du  tems  pour 
achever  Çts  murailles  ^  &  qu'a  faire  enfone  que 
les  Athéniens  puflent  retenir  pour  oiz^ts  de  fa 
perfonne  ,  ceux  qui  lui  ferolent  envoyez.  Cela 
réiiilît,  &:  les  Lacedémoniens  ayant  été  informez 
de  la  vérité  >  ne  lut  firent  aucun  mauvais  traite- 
ment, mais  prirent  le  parti  de  diflîmuler  le  relfeU' 
timent  qu'ils  avoienç  du  tour  qu'il  leur  avoir  joué, 
^  le  renvoyèrent. 


jtthentSf 


vantoit  à  Themiftode  de  tui  en- 
seigner l'art  de  la  mémoire  ,  Eh 
mon  Dieu  ^  lui  dit  ce  grand  hom- 
me ,  infeigni-moi  flAtSt  ttm  de 
l'mkli ,  car  je  me  pmvietu  mime 
de  ce  (fiteje  ne  veux  pas ,  &}en« 
Jaunis  oublier  ce  que  je  veux. 

Ou  félon  d  autres  Mrès  les  4veir 
tromfex.  &  amufiz.de  cettemanie- 
re.  ]  Cette  particularité  eft  contée 
au  lonç  paiTbuçytiide.  jiv»  i» 


L^s  Spartiates  ne  ma»<jtteretH 
pas  de  fe  plaindre  que  les  Athe^ 
ttiens  firtifioient  leur  viOe.  ]  Ils 
fbndoient  ces  plaintes  fur  lacrain-* 
te  qu'ils  témoignoient ,  que  ces 
murailles  neferviflent  un  jour  de 
rempart  aux  Barbares  s'ils  rêve- 
noient,  mais  dans  le  fond  ils  ne 
craignoient  que  la  trop  grandç 
puimnce  des  Atheniçns, 
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Il  bâtit  &  fortifia  enfuite  le  Pirée  ,  ayant  re-     mitit&forti- 
marqué  la  commociicé  de  ies  ports  j  &  voulant  ac-  fMijMntunmur  qui 
coûtumer  {a  ville  à  la  mer  ^  en  quoi  il  fuivitune  ^>*''''^*'''^'^'' 
politique  toute  contraire  à  celle  des  anciens  Rois 
d'Athènes  ,  qui  ne  cherchant  qtf à  éloigner  de  la 
marine  leurs  Citoyens ,  &  qu'à  les  porter  àrenon^ 
cer  aux  vaîfleaux  pour  cultiver  la  terre  y  publiè- 
rent cette  Fable ,  que  iMinerve  plaidant  un  jour  rj^^£^^^'^/^ 
contre  Neptune ,  pour  fçavoir  qui  d  elle  ou  de  lui  ^^  ^I^^^^  ^  ^^t- 
ierdx  djcclaré  Patron  de  P  Attique  y  gagna  fa  caufe  Xu 
en  montrant  rolivier  à  fes  Juges.  Themiftoclc 
donc  ne  mêla  ôc  ne  confi^ndit  point  le  Pirée  avec 
k  ville, comme  le Poctc  comique  Ariftophanele 
lui  reproche  ^  niais  il  attacha  la  ville  au  Pirée  ^ 

n  hktk  &  firtijta  tnfiute  U  à  la^iOè  ^  il  ta  mlla  &  la  con^ 

Virée.  ]  Il  acheva  les  fortifica-  fon^Ut  avec  le  Pirée.  Plutarquc  a* 

tions  qu'il    avoit    commencées  fortbien  compris  le  icns  du  Poë- 

pendant  qu'il  étoit   Archonte,  te; oui fcmble louer Themiftocle,    ' 

un  an  avant  l'arrivée  dcs>  Medes,  l(»{qu'il  fait  véritablement  une' 

s'il  en  faut  croire  Thucydide  ,  farire  contre  hii,en  Toppcfant  à 

mais  cette  datte  cauio  de  grandes  Cleon.Dansle  texte  de  Plutarque, 

difEcultez.  au  lieu  de  «fç^i^i^iv ,  il  faut  ré- 

^yam  remartpU^la  cmnmûdki  de  tablir  le  terme  dont  Âriftophane 

fis  forts.  )    Car  il  y  avoit  trois  s'eft  fervi ,  «c^t>«^ir, 
ports  faits  par  la  nature  feule;  Mmt  il^ittacha  la  ville  an  Pi- 

Themifhcle  donc  ne  mêla  &  ner  w.  ]  C'eft-à-dire ,.  qu'il  ne  ren- 

0onfondit  point   le  Tirée  avec  la  dit  pas  toute  la  ville  un  port  oh 

vide ,  amme  le  Poète  comujue  jlri"  règne  ordinairement  la  licence  s 

flofhane  le  lui  reproche.  )  Le  paf-  mais  il  mit  la  ville  en^état  d'être 

fcge  que  Plutarquc  a  en  vue  ,  cft  fecoumë  parle  Pirée,  &  le  Piréic 

dans  la  Comédie  des  Chevaliers*  en  état  d'être  fecouru'par  la  vil* 

Aâ:.  IL  iicc  IIL  le ,  en  confervant  d'ailJcun  danr 

&cc/«0!ç  Tti7«(  dftç-àafrof  THfÊuS  la  viUe  le  bon  ordre  qpi  devoit  ^^ 

we^elf/eJ^tv ,  segnerb- 

Mt  en  faifam  fiiire  ionm  $htft 


\ 
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&  la  terre  à  la  mer ,  ce  qui  releva  le  parti  du  peuV 

pie  contre  les  fiobles ,  &  le  rendit  plus  fier  &  plus 

audacieux  ,  en  faifant  pafler  l'autorité  entre  les 

mains  des  Matelots  y  des  Comités  &  des  Pilotes^ 

Aufïi  le  Tribunal  ^  qu'on  avoit  bâti  dans  le  lieu 

appellp  Pnyxy  StC  qui  avoip  la  vue  fur  la  mer  ^  fut 

cnangé  enfuite  par  les  trente  Tyrans ,  qui  le  tour^ 

nerent  vers  la  terre  ferme,  perfuadez  que  la  do-r 

z^merf^rM-  miuation  de  la  mer  produiibit  &  maintenoit  la 

^/^V?4^S-  Démocratie  ^  au  lieu  que  l'Agriculture  s'accom^ 

fHreài'ouiar^bii.  podoit  plus  facilement  avec  {•Oligarchie,  avec  le 

gouvernement  des  Nobles. 

Tbemiftoçle  penia  encore  quelque  chofe  de 
plus  grand  pour  augmenter  {es  forces  de  mer  î 
car  après  la  fiiite  de  Xerxes ,  la  flotte  des  Grecç 
s'étant  retirçè  au  port  de  Pegafes  pour  y  pafTer 


Ce  ijui  relevM  le  parti  Jh  peuple 
contre  les  Nobles.  J  Car  dans  une 
képublique  la  mer  eft  toujours 
favorable  au  peuple.  On  peut 
voir  ce  qui  a  été  remarqué  aans 
la  vie  de  Solon. 

Papj  le  lien  aùp^  Pnyx.  )  Ge 
Heu  étoit  près  de  la  ciudelle  fur 
un  lieu  élevé ,  il  en  eft  parlé  dans 
la  vie  de  Thefée. 

Fut  changé  enfmte  parles  trente 
Tyrans  qui  le  tournèrent  vers  la 
terre  ferme.  ]  Cpmme  fi  en  chan- 
geant les  vues  du  lieu  public  , 
on  changepit  les  inclioatipns  & 
les  mouvcmens  du  peuple  qui  s'y 

Îflemble.  Il  eft  certain  qu'un  rien 
uffitfouvcnt  pour  rcvciUçr  dans 
J'cfprit  du  peuple  des  idées  capa- 


blés  de  produiredes  effets  très-fur-' 
prenans ,  &  il  y  en  a  un  exemple 
oien  fenfible  aans  la  vie  4e  Ca- 
pnillus.  Il  paroît  par  un  endroit 
d'Ariftophane  que  ce  change- 
ment de  vue  n'empêcha  pas  co 
lieu*  d'être  dangereux  \  car  il  dic 
que  le  peuple  qui  étoit  fort  doux 
&  fort  paifîble  chez  lui ,  n'étoiç 
pas  plutôt  monté  fur  cette  roche 
du  Pnyx  qu'il  deyenoit  intraita- 
ble ,  &  deft  pourquoi  fans  doutt 
on  çeffa  enfin  d[y  tenir  les  affem- 
blces.  Les  trente  Tyrans  furent 
établis  à  Athènes  par  Lyfandre  ,' 
la  première  année  de  TOlym-; 
piade  XCIV.  40Z.  ans  avant  j» 
naifiànce  de  N.  S. 

La  flotte  des  Grecs  s^itant  reti- 
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r^yver ,  il  dit  un  pur  aux  Athéniens  dans  une 
aiTemblée  générale,  <^n'ilnmlo$t  dans  fa  tête  un  de/l  orMnidef.in^^ 
fein  qui  devoit  km"  être  très-avantageux  &  tres-fiUt-  i^*mift»eit  «v««r 
taire ,  mais  qu'il  ne  fallut  pas  le  dkvnlruer.  Les  Athé-     ^   * . 
mens  ordonnèrent  qu  U  le  communiquât  a  Aril«  /««r  Àxam»  t 
tide ,  6c  ii  Ariftide  le  trouvoit  bon ,  qu'il  Texécu* 
tât  fans  dilFerer.  Themiftocle  lui  déclara  donc  y 
quejàpenjee  étoit  de  hrâler  les:  vaiffèaux  des  Crées  qui 
etoient  à  Pegafes^  Anftide  rentra  incontinent  dans 
l'aiTemblée ,  &  dit  queceaite  Themifiocle  avoù  imagi- 
pé  ,  était  ia  chofe  du  monde  ta  plus  utile  &  U  plus  injufie^ 
f,n  même  tçm$  le;  Athéniens  lui  ordonnèrent    ut  jtMiiim», 
4e  n'y  plus  penfep,  '^ZIT^'^i 

Los  Lacçdémonieiis  ayant  propofé  dans  le  con^  ÎJS2 'S^^^ 
Cèil  des  Amphi^ons  que  toutes  les  villes  qui 
i^l'avoient  pas  pris  les  armes  contre  XerxesfuiTenc 
exclues  dç  cette  aifemblée ,  Themiftocle  qui  crai-» 
gnpit  que  (1  lesi  The0aliens  ,  les  Argiens  ôc  les 
Thébfin$  n'y  étqient  plus  reçus  >  les  Lacédémo- 
niçns  ne  fuflènt  les  maîtres  des  fufFrages ,  &c  ne 
difpofafrent  de  tout  à  leur  gré ,  parla  pour  les  vil-, 
les  qu'ils  youloient  exclure ,  &  nt  changer  le  fcn^ 
timent  aux  Députez  ^  en  leur  remontrant  qu'il  n'y 
avoit  que  trente  &  une  viUe  qui  fuflent  entrées 

rit  Mt  fort  de  Pegtifet,  )  Peeafes  un  poR  de  la  Laconie  appelle 

ou  Pagafes ,  ville  maritime  ae  la  GjthtM^. 

Magnefîe  dans  le  Golfe  Pelafgi  -        Dans  le  cenfeil  des  Ahphie' 

Se.  La  flotte  hiverna  là  pour  nmt.']  Ce  conféil  étoit  comme 

mer  le  paflàge  ,  de  peur  que  ks  Etats  Gésp^ux  de  toute  U 

Xerxesne  vint  avec  unenouvêlle  Grçce  qui  y  en voyoitfcs  députez^ 

flutte.  Ciceron  dit  Donnant  dans  Je  l's^  expliqué  sulleurs. 
ftl  Oflices  qu'elle  hyTcritt  daju 

Ton»  IL  "  H 
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dans  la  ligue  ,  dont  la  plupart  écoient  fort  peti- 
tes &  fort  peu  confidérables ,  que  ce  feroit  donc 
une  chofe  trcs-étrange  &  même  très-dangereu- 
fe ,  que  tout  le  refte  de  la  Grèce  venant  à  être 
^  banni  de  cette  aflemblée ,  cet  augufte  confeil  des 
Aiïiphi^yons  tomb^  en  la  difpofîtion  de  deux 
ou  trois  villes  les  plus  puilTantes.  Cela  lui  attira 
'  la  haine  des  Lace'démoniens ,  qui  pour  lui  fuifci- 
ter  un  rival  dangereux  dans  le  gouvernement  de 

%uiStfu  *•/*  ^*  Republique ,  portèrent  Cimon  &  le  pouffèrent 

un  feu  plus  jtunt  daus  Ics  chargcs. 

^t    mtjH  .         ilfemit  mal  auffi  avec  les  Alliez,  parce  qu'il 

alloit  rodant  par  les  Ifles  pour  y  faire  desexac^ion» 
&  pour  en  tirer  de  l'argent ,  comme  on  peut  le 
connokre  par  la  demande  qu'il  fît  à  ceux  d^An^»- 
dros ,  &  par  la  réponfe  qu'il  en  reçut.  Hérodote 
nous  les  a  confervces  l'une  &  l'autre  vThemifto- 

liv.yïii.fea.  iij,  cle  leur  ayant  dit  ,Je  viens  avons accompa^fé de  deux 

puijjames  Divinité";^ ,  la  Perjùajîonà^  ia  Force.  Ilsrc- 
^  pondirent ,  Nous,  avons,  attjjt  de  notre  côté  deux  autre f 
Divinité^,  ^fù  ne  fini  pas  moins  puiffantes  que  les  vôtres  , 
Ûf^  qui  ne  nous  peirmettempas  de  donner  l argent  quevoup 
nous  demanda^  ,U  Pauvretés  l'infu^fànce.  Le  Poète 
jimoertan  vtsiu  Timocreon  de  Khodes  pique  aigrement  Themif^ 

*,.'*  *"'  *  *^''**'  tpcle  dans  une  de  Tes  chantons  ,  comme  on  hom- 
me, qui  pour  de  l'argent  àvoit  rappelle  des  ban- 
nis,  &  qui  pour  le  même  intérêt  l'avoit  trahi  Se 
abandonné ,  lui ,  ion  ancien  ami  &  Ton  hoter 
tA»nfin  i^vmf  Voici  fes  proprcs  paroles  r  Si  vous  btiesi  Paufanias  , 

t»o^9  u  tm-  Xantippe  ou  I^othychidas  ypow"  moi  je  l)iie  Aripde/^m 
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itfi  U  fins  bofinèx  homme  que  la  ficrée  ville  tt Athènes 

ait  jamais  f&rtéicar  Themjiocîe  efi  haà'de  Lafone ,  com-^   ^t,^  ^gegrjui^ 

me  un  méntettr ,  un  fcelerài  67*  ttn  traàre  «  oui  pour  une  i'  "'^"''j  ''f*''^'  ^"' 

t    r  /.  "^         I      TH  r^tA^  /•       Grées,  de  dire  À  im 

WKloiwm  djirnttt  atrahi  Timacreon.y  fan  hôte.  &  Ton  /•»»»«*,  qu'il ëtoir 

•  .^  I,         'i/'i  I         /*/         haï  de  Lacone. 

ancten  amt yO"  la  enfeche  de  retourner  dans/a ubere 

famjedejahyfe.  Et  afres  avoir  reçu  trois  talens ,  il  a     Trm  mUe  état, 

fdft  voiU,  i^ue  la  mer  ne  ta-t'eUe  englouti  comme  il  k 

fnêritoit ,  car.  ppttr  s'enrichir  il  a  rappelle  ceux-là  ,  chiffe 

^ettX'^ ,  .à^fait  mourir  le^.  autks  >  ^  défais .  ce  temfs^ 

ià  il  tient  ridiculemem  taille  ouverte  dans  l'iflhme ,  &     p^,  ei/nmi  '; 

fait  refèrvir  de  la  viande  froide  ,  ^  ceux  même  qui  ^7'*"/  ^"  '^""* 

mangent  avec  m  jom  des  veeux  (pttl  ne  f<^e  pas 

iamk* 

■  Mais  il  l'outrage  encore  davantage^fic  d'une  ma^ 

AÏere  moins  ouverte  dans  une  autre  chanfon  qu'H 

fit  après  qu'il  eut  été  condamné  &  envoyé  en 

•exil ,  &  qui  cominencé  ainfi  :  Mufe ,  femepar  toute  T^,%','i^{Zff 

MkGrece.tagbire  de  cette  chanfon  ,  comme  cela  efijùfie  thtavjiftu. 

4^  r^fonnable ,  &c  Car  on  dit  que  Timocreon  fut 

banni  pour  avoir  fuivi  le  parti  des  Perfes ,  &  que 

£e  fut  Tbemiilocle  même  qui  le  condanma^  après 


Font  des  vœux  ^u*il  ne   voye  xh*m  ^s^'^iâtii.  C'étoit  une  for- 

f:rs  Idjin  de  f  année.  )  Ce  paffagc  muïc  ordinarrc  iquand  on  foù- 

cft  corrompu  dans  le  texte  ,  car  haitoit  du  mal  à  quelqu'un,  on 

que  veut  dire  iitu^o\^  /uii  w^»  difoit /ttn cîe^i^  îxûi^^onuAt  i^ç 

BifMç-oKK^^HK-  i^.edttt ,  on  n^cn  peut  Um^o^  qu'il  fle  pafle  pas  Tanné*, 

ttoér  aucun  fens  railbnnable ,  &  Et  c'cft  ce  que  Timocrcba  â  dit 

ce  fcîOit  nîême  plutôt  une  bené-  m«  ^est<  4^<^''^'i<dcn.  Ccft  un  tvsit 

diéHon  qu'une  imprécation.  Ca-  de  fatire  bien  amer  contre  Thc- 

faubon  Ta  hcuremement  corrigé  miftocle,  que  ceux   qui  ma»- 

4ans  fcs  Commentaires  fut  Athé-  gcoicnt  à  (a  table  fouhaitoiofiB^ 

néc^  liv,  IL  chap.  XIV.  lia  fait  qu'il  nç  jpaflat  pas  l'année.         «^ 

yqirqu'Ufautlire /<Mi«pfleç  ©»/<ir«-  .    *' 

Hii 
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donc  que  Themiftoclc  eut  été  accufé  dii  mcmç 
crime ,  il  fit  contre  lui  cette  chanfbn ,  Tànocrton 
n'eji  donc  pas  k  fitdqui  ait  fait  alliance  amec  les  Medes^ 
éljy  en  a  d autres  aujji  méchants  (pie  hti  ,  on  trouve  pltts 
d'un  renard  en  Grèce, 

Themiftocle  voyant  que  Ces  Citoyens  par  en- 
vie prctoient  déjà  volontiers  l'oreille  à  toutes  les 
calomnies  qu'on  femoit  contre  lui ,  fiit  forcé  de 
£iire  une  chofe  qui  le  rendit  encore  plus  infu^ 
portable  j  dans  toutes  les  a^femblées  il  ne  celToir 
de  les  Élire  (buvenir  de  Tes  grandes  adions  &  de 
ùs  fervices ,  Ôc  à  ceux  qui  s'en  fachoient ,  &  qui 
témoignoienc  être  las  de  l'entendre  toujours  re« 
i)attre  les  mêmes  chofes ,  il  leur  difoit  ,Eh!  imms 
lajfexr'vous  de  recevoir feuvent  du  bien  des  mêmes  per^ 
innés} 
nimifioei*  ^^it      11  déplût  auflî  au  peuple  en  bâtifTant  un  Tem- 
'Z'^Zt^''^'"  pie  à  Diane  ,  fous  le  nom  à  Diane  Ariflobtde ,  D/^ 

ne  du  bon  coiifiil,covaxtit  pour  reprocher  aux  Athé- 
niens qu'il  avoit  donné  de  bons  confèils  à  leur 
ville  &  à  toute  la  Grèce,  Ce  Temple  étoit  près 
de  fà  maifbn  dans  le  quartier  de  Mehte^  ou  \ts 
bourreaux  jettent  préfentement  les  corps  de  ceux 

Vous  UJJiZs'VOHS  de  recev^ir/oUf-  oiAlicz.  Nom  ifldc  eômmemordtiê^; 

yent  (Jtt  iien  des  mêmes  ferfon-  ^uap  exfrobratio  eji ,  &c.  Mais 

mes  l  ]  Ceux  qui  ^toient  fâchez  Themiftocle  élude  cela  par  un  th. 

•de  Tcntctidrc  fi  fouvcnt parler  de  dicule  ,  comme  s'il  leur  difoit,* 

ics  fèrvices^penlbient  comme  So-  vous  ne  vous  /^^  fas  de  recevoir 

^  <le  Terencc ,  que  de  leur  re-  /ouvene  du  hien  iime  mime  per^ 

•«cttrc  fi  ibuTctit  tes  bien-faits  fonne  ,  &  vous  vous  UJfeK,  de 

^vant  les  yeux ,  c'étoit  prefque  Ventcndre  foievent  faHer^ 
leur  reprocher  qu'ils  les  avoienit 


^S^^iHt^êiéM. 


themistôcle:       ^r 

•qu'ds  ont  exécutea! ,  &  où  ils  portent  les  habitis 
•&  les  cotdes  de  ceux  qui  -ont  été  étranglez.  Il 
y  avoit  encore  de  nôtre  tems  dans  le  même 
Temple  de  Diane  Arillobule,une  petite  âatuë  de 
Xhemiftocie ,  û  belle  &  ii  noble ,  qu'il  étoit  aifë 
de  *voir  qu'il  avoit  la  phyfîonomie  auHi  héroï- 
que que  le  courage. 

Les  Athéniens  le  bannirent  du  ban  de  i'oftra^  ^r  ««  ««m/  a 
cifme  pour  rabattre  cet  excez  d'autorité  de  de  cré«  m»,  ^^^ 
dit, comme  ils ^av«>ieIlt  accottKKné  de  tcaitter 
tous  ceux  donc  la  jpuiiTançe  ieuf  iKtroifToit  trop 
grande  &  trop  pefanté ,  &  n'avoir  aucune  pro^ 
portion  avec  iti^alité  Démocratique.  Car  ce 
ban  n'étoit;p3s  ime  punition^mais  unadoucifle- 
mcBt  dcxm  ibulagement  xle  l'envie  quife  plai-: 
Ùmià  rîibaiâer  ceux  qui  étoient  trop  élevez  ,  ^ 
qui  aflbuvifToit  toute  ià  haine  »  ôc  exhaloit  iàco. 
Jere  par  cette  e%ece  de.  vengeance. 

Apres  qu'il  eut  été  chafle  et  Athènes  *  nendam  ,7'^^^^^  **. 
quit  demeuroit  a  Argos ,  Paulanias  lut  pourlui*  i*^irt*,  umwit 
VI  comme  un  traître  qui  avoit  conjure  contre  la  t^iu  dé  putée$ 
patrie.  Celui  qui  i'accuià  fie  qui  iiaenta  aK^tioà  **"*'*  *^^>^ 
contre  loi ,  )ce  ait  Leobotes  fils  d'Alcmeon ,.  du 
bourg  d'Agraule ,  aififté  des  Spartiates.  Paufanias 
avoit  d'abord  caché  {àtrame  à  Themiftocie,quoi- 
qu'il  fût  un  de  fès  meilleurs  amis  >  mais  dés  qu'il 
le  vit  challe  &  plein  de  reflentirticnt  pour  cette 
injure  4  il  prit  la  hardiefïe  de  lui  communiquée 
tfon  defTein ,  &  de  le  preffer  d'y  entrer.  Pour  l'y  iimUidBtn  raf- 
engager  il  lui  fit  voir  les  let«es  que  lui  écri-  \Z£*£Z^ 
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.trç  k«  Ath^nieOs ,  en  lui  exagérant  leur  méchan- 

TbtmfiodthmL-  ceté  ôc  leur  ingratitude.  Thenùftocle  rejetta  bien 

t^'oë^n.  1°^^»  ^  propoùtiôn  de  Paufanias.,  &  lui  dpcdaia 

4t^ujMùis.       qu'j^  ije  Youioit  avoir  fur  cela,  ayec  lui  aucune 

xiommunicaciDn  ni  aucun  commerce);  mais-  il  lui 

garda  le  fecret ,  &:  ne  découvrit  à  perfonne  les 

3ifcours  qu'il  lui  avoir  tenus ,  ni  l'entreprife  qu'il 

.     xsFm,  faite  y  foie  qu'il  jofperât  qu'il  y  renoacéccot 

de.iui^méme.^  jO«iiqa'il:iaei doutât  pas  qu'il  qq 

utriteniùt  li-  fufbifintôc  dccouviert ,  vu  que  .ùas  aucune  ap*- 

x«rx</,  four  i'in  oarencc  de  railon^  lialpuroit  a  des  choies  trop 

%ylili^p''4*>'Â  bazardeufes , & quiae pouvaient  réiiiïir.: 

j^fiut'  i.ÏÏauÛnias  ay^ani;  ccc  mis  Itmort ,  on  trouva 

partfii'iâs.  papie^i  des  lettres  fib  d'autres  écrite 
qui .  donnaient  beaucoup  de  foup^on  contre  The« 
miAocle.  D'un  côté  les  Lacédémoniens  crioient 
beaucoup  contre  lui ,  &l  de  l'ail^re  Xes  envieux 
^  parinicie^  Citoyen^  l'àccù{bienc- ouvertement.  Il 
tépondoit;  par  lettres  a  toutes,  ces  calomnies  i, 
car  pour  réfuter  les  accufations  de  fes  ennemis  r^, 
M  écri voit- aux  Athéniens  qu^ayant  tQÛjaur|; 
cherché   i- «dominer  ^    ôç  .n'étant,  nuUemet^ 

Panfanias  ayant  été  mis  a  inort,\  il  ne  fut  pjs  plutôt  hors  du  Tei|i* 
Comme  les  Ephores  allèrent  pour  pie  ,  qu'il  rendit  le  dernier  fod- 
le  prendre  »  il  s*cn&it.xiân$  Id    pir,  ^  ■--:.• 

Tcrpple  4e  Palia^  Cib^fjfaitfaf M  .  -,  D'un  '^até  les  L/tcédémapUfif 
il  Fur  âflîcèé.  ôn'mùcatoutpsles  crioient  heaucâftp" contre  ChI  ]  Ils 
j^tés  3  &  fa 'profprt  meteMît  1^  ^  ènvoyercftt  des  députez  a  Athé- 

preinvcrq  piew«.  La  faim  Vayant    nés  pour  raccufer&gourlefeift* 
.  réduit  à  rextrémité  ,  Comme  il    condamnera,  mort, 

•  ^        .  étoitrà,TAg(>mç3,on  le  rcrira^Sç    -  -     -.  '  " 
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Ile  pour  la  fervitude;  il  n'y  avoit  aucune  appV 
feiicè  qu'il  eut  voulu  fe  livrer  lui-même  ,  &  .  cunmttit  a  f, 
uvrer  la  Grèce  entière  a  des  ennemis  oc  a  des  nhsdejtiennemu. 
barbares.  .    ..   ;    ^  . 

•   Cependant  le  peuple ,  perfuadé  par  ki  accnfa-'     j^,  Athénum 
têurs ,  envoya  des  gens  pour  fe  iàifir  de  fa  per-  *"'^*''*  ^*  /*"", , 
ionné^ôc  pour  1  amener  $  ann  quil  tut  juge  par  f^refonfroth. 
le  confeil  de  là  Grèce.  Themiftocle  qui  en  fùe   ^^  ^^^ 
averti  affct  à  temps ,  pafla  dans  l'iflc  de  Cbrc^ re ,' 
i  laquelle  il  à  voit  rendu  autrefois  quelque  fer  vi- 
ce ,  car  ayant  été  élu  juge  d'un  différend  qu'elle'  J'IJS.  t'iJil 
âvoit  avec  les  Corinthien^ ,  il  condamna  ces  der-  *  ^•^• 
riiersà  lui  payer  vingt,  talens  i  &' ordonna  qu'ili  »'''«» «^^  «**«• 
ioûiroient  enfemblede  Pifle  de  Leucade,  colonie  vù-twHJl-Msri 
de  ce^  deux  peuples.  De  là  il  s'.enfuit  en  Epire ,  &  Xlr'^rt  ISî* 
fè  voyant  encore  pourfuivi  par  les  Athéniens  &r  "«?•«. 
pair  les  iacédémoniens ,  il  fejettaparun  coup  d^ 
«cfefpoir  dafts  des  efpérances  fort  douteufes  ôc    r/r   c    j.^ 
tort  oangereuies ,  en  le  refiigiant  chez  Admette  -rf*w«#. 

Car  afant  M  juge  inn  differeni  les  Btibaifcs'  ne  \\\t  cA  avoîçn^ 

?é*ilU4VM  avéfc  leSiCerinthieffs,]  fait.  *   .'    : 

eSchoiiafte  de  Thucydide  par-  .     V/Jle  de,  Lmcédc  ,  cotonie  de, 

fé  d'un fervicc  encore  plus  confî-  ces  deux  Peuples.  )  Thutydide  Sa 

dcrabk ,  car  it  dit  qu'aptes  la  dé- .  Strabon  L  font  feulement  colo-c 

faite  de  Xerxcs,  les  Grecs  vou-  nie  des  Corinthiens,  c'eft  pour- 

^ient  aller  aflîtgerCorfou,  pour  quoi  auffi  ôi)  a  appelle  feshabi<*  • 

kpunir  de  ce  qu'elle  n'étoit  pas  tans-I^Kè^  fc-wf^iWi  des  Cmn--    * 

etttréc  dan^  1  a  figue  contre  le  Bar-  thiens  frejjjue  tracez. ,  s'il  cft  per- 

tare,  &  que  Themiftocle  fcm-'  mis  de  parler  ainfi,  c'eft-à-dirc, 

l^cha  en  tepréfentant  que  fi  ot  des  Corinthiens  qui  ne  retienrienf 

tlloit  ravager  toutes  les  villes  qui  prefque  plus  rien  de  leujf  premiell# 

fi'avoicnt  pas  pris  leur  parti,  on  origine^  , 

fesoit  phis  de  maià  k  Grec«  ^Od^ 
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TtutUsiifirit,  Roi  des  Molofles  qui  ayant  autjrefois  dema^ad» 

ïiîïïiwfof''    quelque  fecoufs  aux  Athéi^cos  >  &  ayant,  étér 

^onteufement  refufè  par  Thcmiftocle,  qiji  ayoit 
alors  la  principale  autorité ,  en  avoir  confervé  un. 
vif  reflenciment  ,^  témoigné  qu'il,  s'en  venge- 
roit  s'iji  en  trouvoit  un,e  occadqn  ^vorabie  vniais, 
Themiftocle  qui  jilgea  Ipien  que  dan^  Ton  ex^  j^ 
l'envie  encore  tpute  récente  dç  Tes,  Citoyen^  e- 
toit  plus  à  crai^idre  poqi;  lui,  que  l'ancienne j^ai's 
ne  dcï  ce  Roi  ^  voulut  en  courir  le  rifque.,  Û  fc; 
cemmait  il  fi  tendijt  donc  {ùppliant.  d*Adniei;te ,  de  d'i^e  ma-. 

*SnJS^u^     niere  fort  fingyliere  &  fort  extraordinaire  »  car 

prenant  ent;rc^  {es  bras,  le  fîl^  du  Roi  ^^  il  s'afGt  au 
milieu  de;fon  foyer  enue  £bs  Dieux  doraeftiqujes.. 
LesMolollCes  eftiment;  cette  fpne  de  fupplicatioa 
la  plus  grande  >  &;  la  (eule  qu'on  t^e  (çauroiç  prei^ 
que  rejetter.  il  y  a  à^^  Auteurs  qui  çcrive^t  que, 
ce  fut  la  femme  même,  4u  Roi ,  nomince,  Ph^hie,, 
qui  lui  enfèi2na  cette  manière  de  iCupplier^i,  &  qui, 
lui  mettant  ion  fils  entre  les  bras  l'aflît  dans  Ion 
foyer.  D'autres  prétendent  qu'Admette  lui-mê- 
ine ,  pour  confacrer  &>  fandi;ifier  k  n^cefTité  qui 
le  fprceroit  de  KefuÇèr  Th^miftocl^e^ceuxquile 

etuffint*  <ùfHh.  redemaskderoient,imagina  cette  espèce  de  fuppli-» 

i/kil1ilJ**%M,  cation  extraordinaire  Se  tragique. 

«mat  ihtrrH^^       peiid^iV  qu'il  çtoit»  la  Cour  d' Admette  ,  Epi-. 

B'Mtms.  prkendent  ^  œ  fitt  Horotie.  Ulyiïê  abordf  chez  le 

Aènette  liy-mêmt  qm  méfgif/4  Roi  Alcinous  4  Corcyre ,  s'aflîed, 

èettt  fo»e  de fi(pplieatioH.  ].  Cela  de  même  fur  la  cendre  de  foa 

ne  peut  êtxc.puifque  nous  voyons  foyer.  Odyf.  li v.  VII .  Il,  eft  vrai 

cette  fuppliqa,ti;0&  pr^tiquécdims  <}u'K  y  a  quelque  cbofe  de  plus.. 
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(races  d' Acarnanie  trouva  moyen  d'enlever  d'A-    JeTH^'^'I^ 
thénes  fa  femme  ^  Tes  enfàns   qu'il  lui  envoya  ,  «  ihmtifitcu. 
^  pour  cet  enlèvement  il  fut  mis  en  juftice  quel- 
que tems  après  par  Cimon  &  condamné  à  mort  y 
comme  l'écrit  Stedmbrotus  \  mais  ce  même  Ste- 
(îmbrotus  oubliant  dans  la  fiiite  je  ne  f^ai  com- 
fnent  ce  qu'il  avoit  écrit ,  ou  le  faifant  oublier  à 
Themiftoçlç ,  dit  qu'il  navigea  en  Sicile ,  qu'il 
demanda  avi  Tyran  Hieron  {à  fille  en  mariage,lui 
promettant  de  lui  afTujettir  tous  les  Grecs ,  fie 
qu'ayant  été  refufé  par  Hiçron  ,  il  pafla  de  là     j*rt/«/*n>/  (. 
çn  Afte.  Il  n'y  a  nulle  apparence  que  cela  foit  irl!J%om&4 
arrivé  comme  cet  Auteur  l'écrit  i  car  Théo-  f^rihur^m, 
phraAe  dans  le  traité  qu'il  a  fait  de  la  Royau-. 
tfi,  raconte  qu'Hieron  envoya  àQlympie  des 
chevaux  ppur  y  difputer  le  prix  ,  que  la  il  fit 
4reirer  un  pavillon  fuperbe ,  &:  que  Themifto^ 
çle  fit  un  ducours  auxOrecs  pour  leur  perfuader 
qu'il  falloir  enlever  ce  pavillon  du  Tyran,  &  em- 
pêcher its  chevaux  ce  courir  avec  les  autres, 
'J'hucydide  mçme  écrit  qu'il  alla  par  terre  jufr 
qu'à  l'autre  mer  »  qu'il  s'embarqua  à  la  ville  de 
Pydne  fur  un  vaiifeau  marchand  qui  alloit-  en  ^'fcwii. 
lonie  >  qu'il  n'étoit  connu  d'aucun  des  autres  paf-  {*  ^l'/'ij'"  • /"** 
lagers  >  que  ce  vailleau  ayant  ete  porte  par  la  tem-  v*- 
pête  près  de  l'ifle  de  Nî^xe ,  qui  étoit  alors  affie- 
gée  par  les  Athéniens ,  le  prefTanç  danger  où  il  (t 
vjt  l'obligea  de  déclarer  qui  il  étgit  au  maître 
duvaifTeau  &  au  Pilote,  &  que  par  prières  &  par 
pienaces ,  e^i  leuç  difapt  qu'il  les  dtfereroiç  av? 
Tome  Ils  \ 


Jffy'^À  Is  mer 
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Athéniens ,  &  les  accuferoit  de  l'avoii  re^u  dans 

•g,(nr(iceu  fi   IcuF  bord ,  non  par  ignorance  y  mais  pour  de  i'ar« 
jMuvctH  jfit.       ggj^j  ^  jj  jçj  ç^^^  jg  paiTer  outre ,  &  de  tenir  ht 

route  d'Aiie, 
/■  », .       Pour  ce  qui  eft  de  fè»  biens ,  (es  amis  en  iàu- 

S/x  «wj*  fauve-  .        .    i  ' .     .        _ 


rtnt  une 


PMTtu  de  verent  la  plus  grande  partie ,  qu'ils  lui  firent  tenir 

Jes  biens  ;  k  refte  ^  r        ^       -  ^  .^  ti 

fut  eonfif^ué.        en  Aiie  >  mais  tout  ce  qu  on  en  put  découvrir  ^ 

£it  porté  au  thréfor  public  ,  Theopompe  le  fàic 

Cent  miiu  feus.  moHter  jufau'a  la  fomme  de  cent  talens,&  Théo* 

€i»,trtvinp     pbraftei celle  de  quatre-vingts  ,  quoique  The-r 

?ri^  mm  iiut,     miftocle  ne  poiïèaât  pasla  valeur  de  trois  calensj, 

lorsqu'il  entra  dans  le  gouvernement  de  la  Répu-> 

blique.  Quand  il  fut  arrive  à  Cnmes  ,  il  trouvai 

que  ûir  la  cotQ  il  y  avoit  beaucoup  de  gens  qui! 

l'obfervoient  pour  le  prendre,  fur-  tout  un  certain? 

Ergoteles  &  un  nommé  Pythodorus  î  car  c'étoiif 

une  riche  proïe  pour  des  gens  capables  de  profiter 

de  toutes  fortes  d'occafions  pour  s'enrichir ,  le 

Roi  de  Perfe  ayant  fait  publier  qu'il  donneroir 

©ïi/*  tent  ndUt  deux  Cent  talens  à  celui  qpi  le  lui  ameneroit  \ 

Mgti,  une  Jet  il  s'eufuit  donc  â  ^ges ,  petite  ville  Eolique ,  ou 

>r'LS«  4fttt*-  il  n'étoit  connu  de  perfbnne  que  de  fon  hôte 

fue  de  Immergée.  ^Jicogenejeplusriche  dc  touslesEolicns,  èc  qui 

ayoit  de  grandes  relations  avec  tous  les  Seigneurs; 

^fue  u^je!»,  ^  1*  C®"^  ^^  Perfe.  Il  demeura  quelques  jours  câ- 
****'  ***»  '***•  chéchex  lui:,&; un  fbir  a  l'ifl'ue  du  louper  après 

un  grand  lacrince^tout  d'un  coup  lePrccepteur  des 
enfans'de  Nicogene  ,,appellé01oius,  étant  infpi-' 
c^jf-i^r»^/-  ré&  ravi  hori  de  lui-même ,  prononça  ce  vers  î 
m^ii dtuia^       Donne  tb  la  nmt  k  voix ,,  k  cmjeil >  U  vichm,. 
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Ec  Tliémiilocle  s'étant  allé  coucher  enfuite , 

iôf^^ea  qu'il  voyoit  unMragon  entortillé  autour    &Mit  AtiUià^ 

de  lui ,  qui  fe  gliflbit  à  fon  cou ,  &  qui  n'eut  pas  ^'^^ 

plutôt  touché  fon  vifàge  y  qu'il  (e  changea  en  un 

aigle  y  qui  le  couvrant  de  Tes  ailes  l'enleva  avec 

(es  ferres ,  6c  l'ayant  emporté  fort  loin  ;,  le  pofà 

£ir  un  caducée  d'or  qui  parut  tout  d'un  coup  y  & 

fur  lequel  il  ne  fut  pas  plutôt  ,  qu'il  fe  trouva 

délivre  de  £a  Payeur  de  de  fon  trouble.  Pour  lé 

conduire  donc  en  fureté  ,  voici  la  rufe  qu'ima-    ««/«  luuiiu^tiâ 

gina  Nicogene:  La  plupart  des  Barbares  &  fur-  ^ITÛ-l  i  uc*ur 

tout  les  Perfes ,  font  naturellement  jaloux  des  ^u^tfil'txtrt. 

femmes  jufqu'à  la  fureur  ,  non-feulement  des  mtmt»t jdtu»'i$t 

femmes  qu'ils  ont  époufccs ,  mds  de  leurs  efcla-  "'"^*"* 

*  _ 

f$w^  h  conduin  donc  enfïireti.]  Pour  éviter  cette  honte ,  j*eflayo- 

Plutarque,  après  avoir  raconté  le  rai  d'expliquer  celui  ci.   Le  dra- 

fonge  de  Thcmiftocle ,  ne  s*arrc-  gon  entortillé  autour  de  Thcmif- 

te  pas  à  înftruire  fon  Leâeur  de  tocle  étoit  Nicogene  même  qui 

l'explication  que  Themiftocle  lui  avoir  gardé  Thcmiftocle  chez  lui^ 

donna,  &  delà  refolutiôn qu'il  comme  le  dragon  de  Minerve 

!>rit  en  confëquence^  qui  fut  aal-  gardoit  la  citadelle  d'Athènes, 

erfejetter  entre  les  bras  du  grand  Ce  dragon  ne  i'eu(  pas  plôcôe 

Roi  :  mais  comme  C\  le  longe  touché  au  vifage  ,  c^eft-à-dire, 

étoit  afTez  clair  Ôcaflcz  iènfible,  n'eut  pas  plutôt  fait  amitié  avec 

il  pafTe  tout  d'un  coup  au  fait  ^ic  lui ,  Themiftoole  ne  lui  eut  pas 

le  contente  de  dire ,  Pour  le  coth  plutôt  confié  tout  fon  fecret ,  eu 

diùrê  donc  en  fèreté.  Par  ce  feul  le  découvrant  à  lui,  que  ce  dra- 

mot  donc  il  Sût  entendre  que  ce  eon  fe  changea  en  un  aigle ,  c'eft- 

fut  fur  ce  fonge  que  Nicogene  a«dire,qtie  fans  perdreun  moment 

prit  le  parti  de  le  conduire  à  la  il  le  mena  en  Perfe  au  pied  du 

porter^^ommcQt  l'expliqua  t'il  thrônc  du  grand  Roi ,  fignific  par 

donc}Syne(insdit1nvquelqueen-  ce  caducée  d'or,  oà  toutes  ù$ 

droit  qu'il  eft  honteux  à  un  hom-  craintes  fe  diflfiperent,  6c  oà  it 

me  qui  a  vingt  ans  paffez  de  ne  trouva  toute  forte  de  fecours  Se 

fy^yç^  |>as  oxpli<}uer  ie$  Ifing^.  de^rottqâdpn* 
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ves  &  de  leurs  concubines ,  ils  les  gardent  très^ 
étroitement  &  les  tiehnent  enfermées  avec 
grand  foin ,  afin  qu'elles  ne  puifTent  être  vues 
d'aucun  homme  de  dehors ,  fie  dans  les  voyages 
ils  les  font  porter  fur  des  chariots  dans  dés  pavil^ 
Ions  bien  fermez.  Nicogene  fit  mettre  Tnemi- 
ftocle  dans  un  de  ces  chariots,  lui  donnant  des 
hommes  pour  l'accompagner,  &  pour  répondre 
à  ceux  qu'ils  rencontreroient  dans  le  chemin ,  6c 
qui  demanderoient  ce  qu'il  y  avoit  dans  le  cha- 
riot ,  que  c'étoit  une  femme  Grecque  que  l'on 
menoit  d'Ionie  à  un  Seigneur  de  la  Porte  du  grancj 
Roi. 

Thucydide  &  Charon  de  Larapfàque  écri^ 
vent  que  Xerxes  étant  venu  à  mourir  dans  ce 
tems-là ,  Themiftocle  arriva  juftement  lorfque 
fon  fils  Artaxerxe  venoit  de  monter  fur  le 
Thrône,Ephorus,Dion,Clitarque  ,  Heraclide, 


./i  un  Seirneur  de  U  Porte  d» 
vrandRoi."]  On  appelloit  la  Porte 
Ta  Cour  du  Roi  de  Perfè ,  comme 
nous  appelions  encore  aujour- 
d'hui celle  du  grand  Seigneur. 

ThucjtUde  V  Charon  de  Lamû . 
fatjtu.  ]  Charon  étoit  vtn  Hifto- 
rien  qui  avoit  écrit  fHiftoire  des 
Perfes  en  deux  Livres  ,  il  étoit 
plus  vieux  qu'Hérodote. 

Tliemifiode  arriva fujhmem  làrf- 
^ue  fon  fis  jirtaxerxe  •oemit  de 
monter  fur  U  TrSne.  )  Themif- 
tocle arriva  donc  à  la  Porte  k 
première  année  de  l*01ympiadle 
LXXIX.  jy6%.  an»  avMtt  fai  fail^ 


fancc  de  J,  C.  carc'cftlapfcmic'» 
re  année  da  règne  d'Artaxerxe# 
Ceux  qui  prétendent  quil  y  arri'' 
va  pendant  que  Xerxes  vivoiten-^ 
Core,  avancent  fon  vm'agedefepc 
ans.  Mais ,  dontme  dit  Plutarque  J 
la  première  opinion ,  qui  eft  cetlc 
deThucydide,  eft  k  plus  confor- 
me à  Texade  Chronologie  ,  & 
Plutarque  k  fuit  tôujôuts ,  com^ 
une  on  fc  verra  dans  fc  vie  d*AJS- 
cibiâdci  par  le  difcoais  même 

2ue  Themiftocfe  fait  au  Roi  à 
i  première  audience,  il  fait  voir 
qu'il  parleàAnaxeirxe&nonpa» 
à  Xcfxcs# 


1 
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èc  plusieurs  autres  ^  tiennent  qu'il  trouva  Xerxe* 
encore  vivant  j  mais  l'opinion  de  Thucydide  pa-    j^^i^  ^  f,y^^ 
roît  s'accorder  mieux  avec  les  Tables  de  Chro-  ««^'i"/**/'*»-"- 
noliogie  ^  quoiqu'elles  nô  foient  pas  bien  fidèles 
ni  bien  fûres.  Themiftocle  donc  fe  voyant  en-    "ïhtmxfittu  /«« 
gagé  dam  le  péril ,  s'adrefla  d'abord  à  Artàban ,  i£if  "''  * 
Capitaine  de  mille  hommes.  Il  lui  dit  au  il  étok    :Emretitnd*ii,ti 
Grec  de  nation ,  <sr  qiiil  vernit  four  farler  au  Roi  2£^  **"  ^'^ 
d'affMfts  de  très^ande  confiqueme  ,  &  que  le  Roi 
pair»  avoit  extrémemeM  à  aor.  Artaban  lui  ré- 
pondit î  Etranter ,  Us  Loix  &  les  Coutumes  des. 
hommes  fom  dinerentesh  les  um  eftiment  une  cbofe  helU 
<^  honnête  i  &*  les  autres  une  autre  t,  mais  il  eÛ  heatà 
&  Iton  à  tous  de  refieélerù"  de  garder  invidaikmeni^ 
les  ufages  de  leurp^s.  On  dît  qUe 'uaus  autres  Grecs  ,' 
vous  frifêres^  là  lilerté  &  t  égalité  à  toutes  chofes  ,  <^ 
nous ,  dans  le  ^and  nomhre  de  belles  (^bonnes  Loix  me 
nous  aruontf  ctUe  (pti  nous  parak  la  plus  bille  ^  c'ejl  la    . 
Z-fl»  (pti  nous  ordonne  d'honorer  le  Roi  ,  &*  d adorer  g^,-^  rtt*ti,tfér 
îetteimaie  Vivante  de  ce  Dieu  immortel,  qui  entretint .  t*' ^'rfis tomme is 

P  l     r       f^  r  I         \  vivante    iméit*  d* 

tp*.  conjerve  toutes  chojes.  ùt  te  conjormam  donc  anoi.  oim  fur  i»  mrn 

Coutumes  tu  veux  t adorer  y. il  t'efi  ferms :dé  le  voir 

&*  de  lui  parler }  rnais  Jt  tu  es.  dans  uw  autre,  dej^m^ 

tu  ne  pouras  parler  à  lui  que  par  tierce  perfonne  ,  car 

lelte  ep  la  Coutume  en  Perfe  ,  le  Roi  ne  donne  jamais    ccAtmuAsÈM 

audience  à^que  cepuijfe  être ,  qui  m  l'ait  adoré.  The-  ^  ^*rfi' 

miflocle ayant oiii  ces  batoles,  répondit  i  Aita* 

:  i*air^ffk  Jtéihmrà  k  jînahan  €a^  Xsntt,  £d  de  porter  Àxtixçrxc  4 

ÎUatne  de  mile  hommes. }  Cécoit  fè  défake  dt  (on  firade  aîné  D^ 

*.6k  de  cet  Actabén  Canitaine  rius. 
4e$  Gardes  qui  veaoit  de  tuei  .... 

I  IX} 
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kan  ,  Je  ne  fuis  yem  ici  qm  four  augmnterlagtoire  t^ 

U  ùuijftttce  du  ^oi  'wtre  maure ,  <^  non  -Jèulemem 

f  obéirai  moi-tnim  à  vos  Loix ,  pttijque  telle  ejl  la  *vo-> 

lonté  dn  Dieu  mi  a  éM  ^En^ire  des  Perjès  a  ce  ham 

J^gi  de  ^lemeur,  mais  Je.  ferai  enfarte^  vôtre  Hfli 

fera  adore  par  m  plm  ^àOÊd  mmhre  de  peuples ,  que  ceU 

m  retarde  doncpomt  ce  qnef/ù-àlui  cofrnmmiqtter.  Mais^ 

reprit  Artaban ,  qui  m  dirons-nous  que  m  es  y  car% 

tes  difiom  on  voit  he»  que  tu  n'fspa$  un  homme  crdi* 

noire}  C'efl  ce  qwe  perfime  neffouM  aruam  k  Roi  ^ 

repartit  Thetiûftoclc,  ainû  que  Tccrit  Phanias; 

Ëratoilhene  dan;  un  traité  qu'il  a  fài(  de  la  ri-r 

cheiTe  3^  aJQike  xpie  Themiftocle  fut  prefenté  6c 

itttri»HWy*ti»  recommande  â  Anaiban  par  une  femme  Erç-» 

HnJuJJurn'û.  vienne ,  que  ce  Capitaine  entretenoit. 

"^^   V.  7    j       Quancl  Tliemiftocle  fut  introduit  devant  1« 

tnis  k  tAvJitnet  j^QÏ ,  il  l'adora  &  le  tint  dans  un  prorond  u<< 

du  Grand  Rti  :  k   t  »       «      •  j       x  I  t 

iifioitnmyiMJ!*'  lençe,  ^e  Roi  conunanda  a  un  truchement  de 

hii  demander  qui  il  étoit  ^  Ac  h  truchement 
ayant  exécuté  l'ordre,  Thcmiftocle  dit  ,  Grand 
Roi,  Je  fuis  Thenàftode  Athémen  ,  qui  t^am  été  b^m 
par  les  Grets ,  me  fais  vetiré  vers  vous.  J^érkMèmàa 
i'^ftit  heaucùup  Je  ^  MX  Perfes ,  mes  Je  leur  ai  fat^ 

Erâtofihene^  dans  un  traitl^Ul  ees  4c  Géographie ,  &  qu'au  lîea 

a  fait  de  la  richejfe.  ]  Eratofïhene  2e  èf  tdU  «t^iÎt»  ,  il  faut  lire  m  rS 

4e  Cyjrenf ,  qui  fee  appcUé  en  iofciVAé».  Mais  cela  Jit'eftnuJieintinf 

j^gypce   pai;  le    |^oî   Ptolemée  néçc(Iaire.çectepacticularitépoa« 

Evèrgetes ,  &  fait  Bibliothécaire  'foit  fort  bien  eiitter  dans  le  trâî-i 

4c  la  Bibliothèque  df  Atàcandf  ie  i  té  qu'£ratùû;hQM  avoit  Éàt  dfis 

H  étoit  Hiitol^eu,  Géogcaphe  8c  cicheâe$  ,  qui  cft  k  infime  qut 

Philofophe.  Voflius  prétçnd  qul^  Sttoboi^ à  ç«cé  ^tlisJ^dja^  ^  ^  ^ 

ci  PJutarque  citie  uçi  4fs  Tes  ou YC%-  w^     '                               *       • 
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mcorephs  àt  himn  cdt  cé  fia  mi  ^i  emHdi  les  ^^^'X^J[ 
Grecs  de  les  pourfiiivre ,  iorjqtte  U  Grèce  mife  enfumé  i*  fiirt  ?«*/?•« 
parmesjotns  (S^  fM  famé jaunjee Jenuflotent  me  permet-  '  ■' 
tre  de  vms  faire  quelque  pîdifir.  je  ri  ai  d' autres  pen fées  - 
me  celles  cm  corhjiennera  à  Œtat  fréfint  de  maprtune , 
Cf^je  viens  dans  la  dijpoftion-,  <m  de  recevoir  vos  bien- 
faitf  comme  une  grâce ,  Jî  vous  êtes  appaije  envers  moi  ^ 
w  de  déformer  votre  njfentiment  far  mes  foumiffons  dst 
formes  trières.  Prenez  donc  mes  ememis  mêmes  Pouf 
témoins  des  fervices-  que  fa*  rendfts  a  vos  fujets ,  &^ 
fèrveT^ous  de  mm  nudheur  ,  fliitèt  four  montrer  vo-- 
Pre  vertu  ,  que  four  afjôuvir  vètrecokre.  Par  tune  vous 
fiuvere:;^;  vitre  ptffliant ,  &  far  t autre  vous  ferdre^, 

Grèce.  Ayant  aihfi  j^ 

tfpccc 
avoic 
fcic  chei  Nicegcne ,  &  l'orâcle  de  Jupiter  Dodo-  .^.^^^  ^^  ^^^, 
fieen  ^  qui  lui  ordonnoit  defetetirervertfe  Princtqui  ttroodcn/en,  qu'a 
fortonmemertùmquem  ,  ce  quil  ne  pouvoir  inrer-  dam  ^u'u  étJt  r* 
prêter  que  dû  Roi  de  Perfe  >  qui  y  comme  Jupiter,  *'"^*' 
cft  appelle  le  ffrand  Hoi. 

Le  Roi  de  Perfe  ne  lui  répondit  rien  i^r  Wicu- 
fC  ,  quoiqu'il  fût  rempli  d'admiration  pour  fon' 
grand  fens  &  pour  ùl  hardieâe  v  mais  on  dit  qu'a-     ArtmMtùt,  vm 
vee  fes  amis  il  fi:  félicita  de  cette  aventure  com-  f'  ^'•«**'  '*»'- 


le  pmsffrana  ennen»  ae  la  \jrece.  /lyant  amii  p 
pour  engager  encore  plus  le  Roi  par  une  ei 
4e  Religion  >  il  lui  raconta  le  fonge  qu'il 


in€  d*un  très-grand  bonheur ,  qu*il  pria  fou  Dieu 
Arimanius  d*envoyer  toujours  aies  cnûcmis  de 

êms.\  Strabon  parle  en  quelque    6cVzuttÇy4mtmbi'fMir 
jttidcok  do  deux  Dieux  dcrPerSis^ 
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femblable^  penf^es ,  ^  dç  Iqs  porter  à  fe  défaire  d^ 
leurs  p|u5  grs^ndç  perfonnîigeç ,  qu'il  en  remercia 
(es  Dieux  par  de?  façrifîces  y  qu'il  donna  enfuice 
yn  grand  fe(tin  ,  &  que  s'étant  couché ,  l'excès 
de  la  joye  fit  quHl  s'çcria  crois  fpis  t;pu;  etidormi^ 
j'ai  Thevùfiocle  f Athénien, 

Le  leiidemain  dès  la  pointe  du  jour  il  m$nd^ 
les  plus  grands  Seigneurs  de  £à  Cour ,  &  fitappel-t 
l,er  Themiftoçle  qui  ne  s'a^teiidqit  à  rien  de  favo^ 
rable  ^  fur-to^t  depuis  qu'il  eut  vu  quç  les  Gar- 
des iji'eurent;  pas  plutôt  appriis  Ton  npm  ,  qu'ils^ 
•Aen^tcu  te-  juj  donnèrent  des  marques  de  leur  haine,  i^  le 
àiip^r  itsaarits  chargèrent .  d'injures  ôc  qe  maledi<îliqns ,  julques^ 
^  ^^mÎm!**"  là  que  ^oxane^Capkainç  4e  miHe  hortim.es,com^ 

me  Themiftoçle  paiToit  près  de  lui  dans  la  i^e 

même  du  Roi  qui  étoit  alfis  fui;  fon  Thrône  ^ 

tout  le  monde  étant  da|isun,iil€n€çrefpe^ueux,, 

lui  dit  tout  bas  avec  un  profpnd  foupir ,  Jèifei^ 

de  Grèce ,  flein  de  rujè  0^  de  malice  ,  U fortune  dft  Rfli 

t'mene  ici.  Cependfant  des  qu'il  fut  devant;  le  Roi, 

jetu*iiir4ti*ux  $c  qu'il  l'eut  adoté  pour  la  fecond,e  fois  ,  le  Roi, 

^'oiSIsficlS'^-  le  falif a  &ç  lui  parla  am^bjement ,  lui  diiànt  qu'il 

*"'*•  lui  devoit  déjà  deux  cent  talen^  \  car  puisqu'il 

s.'étoit  préfenté  lui-même  ,  il  çtoit  jufte  qu'il 
.      .  reçm:  la  récompenfç  qui    avoit  été  promiic  ^ 

'  celui  qui  le  lui  amcneroit.  Il  lui  fit  encore  de  plus» 
grandes  proineflfes ,  le  ralTûra  entièrement.,  dç  lui 
ordonna  de  dire  avec  une  pleine  confiance  tout  ce 
qu'il  ayoit  à  proposer  fur  la  Grece^  Themiftoçle 

Thanijiocte  lui  tffôti^t  que  U  Sfçtw^.ic  fbomnfe  n^emkU.pn^. 
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lui   répondit  que  le  difcom  de  thomme  rejfemhf  „^yf^^ 
frofreman  4  une  tafifferie  à  ferfomuges  ,  car  l'un  &  frUuuk$$  rrbu 
t  autre  en  Je  développant  ,  développent  &  étalent  les 
images ,  m  lieu  tju'm  les  cachent  &*  les  ^uent  e»  detneu^ 
rant  refjerrex,  (T  pUeT^  \  qu'ainp  il  avait  hefoin  de  tems 
pour  déployer  O"  developerfin  difeours.  Le  Roi  char- 
mé de  cette  comparaifon^lui  permit  de  demander 
tout  le  tems  qu'il  voudroit.  Themiftocle  deman-  stiuiuminmm 
da.  un  an  4  &c  dans  ce  tems-là^  ayant  Cvt&ùnu-  ^^^t^f,$^ 
ment  appris  la  langue  des  Perfes ,  il  parla  au  Roi 
iàns  truchement. 

Ceux  qui  n'étoient  pas  de  la  Cour ,  crurent 
qu'il  n'avoit  entretenu  le  Roi  que  des  af^ires  de 
la  Grèce  i  mais  les  changemens  qui  arrivèrent 
dans  ce  même  tems -là  ,  le  rendirent  fufpeâ; 
aux  grands  Seigneurs  .  qui  crurent  qu'il  avoit  a  *ft  fy/fS  *»0 
.e.u  l'audac»  de  parler  librement  d'eux  aii  Roi,  ^'^^  ^'*-'«"' 
Aulli  les  honneurs  que  le  Roi  faiibit  aux  autres  « 

étrangers  ,  n'approchoient  pas  de  ceux  qu'il  fal- 
foit  à  Themiftocle.  Il  le  menoit  à  la  chafTe  ,  le 
mettoit  de  tousfes  plaiiîrs  ôc  defes  diverti  démens,   H>mMr«  f»*  ^ 
&  s'entretenoit  avec  lui  en  particulier.  Il  k  pré-  *  '  ^'^**'  *^ 
Tenta  même  à  la  Reit)e  fa  mère  ,  qui  l'honoca  de 

frement  i  une  tdpijferie  mperjon*  une  upiuetie  qui  n'eft  pas  de- 

nages.  ]  Themiftocle  a'acconuiio-  •  plojrée. 

de  bien  «tôt  mTL  manières  Orien-  kt  dans  ce  fems  la  étfMnt  fi4f^ 

-  talcs  ,  qui  étoient  de  p^grler  par  fitmmem  affnis  lé  lungue.)  Thu« 

des  figures  &  par  des  images.  Il  cydide  marque  aufli  que  Tbei)^- 

ireut  dire'^  que  ne  fçachaèt  pasla  ftode  employa  une  année  â  ap«* 

languedupays^ilnepouvolt  pas  prendre  la  langue  fc  les  coûtins 

..expliquer  les  fentimens  ,  qui  par  mes  du  pays. 

Jà  dcmcuroient    roulez  comme  .  . 

tome  II  S 
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Can  âfftâion ,  de  lui  donna  ks  entrées  chez  elle: 

u  MffMndJama- 1\  voulut  auffi  qu'il  apprît  k  magie  g  qui  étoit 

^Tbiîofiphu^'it    alors  la  Phiioi^phie  cfes  Perfes. 

'"/"•  Demaratus  de  Sparte  qui  éiok  dans  ce  mé- 

dite i^m&  à  la  Cour  ^  ayant  eu  ordre  du  Roi  de 
Ttifint  que  Ht-  ^"1  demander  un  préfent ,  d  le  {uppjia  de  lui  per^ 

m»r»tut  de  ^aruT[,;£XXit  dc  fe  oTomener  à  cheval  dans  la  viUe 

jt<xu  de<  Sardds  avec  la  ciare  Royale  mr  la  teee.  Mv- 

.   .        •  -thropauftes' ,.  coufîn  germain  du  Roi ,  prenant 

£<ro>»'«ffff;ff«Demaratus  par  la  main  ,  lui  dit  :Mon  ami",  cette 

^l^f^'i*  "»-  tiare  Royale  n'avorte  point  avec  eUe  de, cervelle  qu-elk 

fHijfe  couvrir  ,  tu  aurais  beau  tenir  dans  tes  mains  h$ 
foûàre  y  tu  m  firoisf  ornant  pis  Jupiter r  Le  Roi  fbt 
Cl  irrité  de  cette  demande  trop  iniblente ,  qu'il* 
rebuta  Demaratus  ».  &  parut  ne  vouloir  jamais* 
Mm-qu*  ik    lui  parcTonnerr  nuis  Themiftocle  intercéda  pour 

^iL»HU*  T  ^^  j  6c Jr  remit  dans  fes.  bonnes  grâces.  Enfin ,. 

mu  cmm         le  Gcédit  de  Themiûocle  fut  fî  grand  ^  que  CouS' 

les  Règnes^  iùivans,  où  les  aifFaires  des  Perfes  fu- 
rent encore  plus  mêlées  avec  celles  des  Grecs  y» 
lorfqueks  Rois  vouloient  attirer  quelque  Grec 
à  leur  fèryice ,  ils  lui  écrivaient  &  lui  promet- 
tolent  eh  itropjres  termes ,  qu^il  feroit  phts  ^and  am- 
pts  d'eux  ,  ^  Themifock  riamoit  été  auprès  du  Roi 

H  le  fitpflU  di  lut  permettre  de  conte  récente.  AïTuerus  »  qui  eft  lë 

■ft  frwmner  à  chtvàl  dans  la  ville  même  que  Xerxes ,.  père  d'Arto^ 

-  <dt  ■  Sardir  avec  la  Tiare  Rcjde  xence ,  avoit  ordonné  que  Màrr 

fitrrta  tête.  ]  G'étoit  la  plus  gran-  dothée ,  vêtu  des  habits  Ropur 

de:faveur  que  lès  Rois  de  Pérfe  &  le  diadème  iùr  la  tête,ft  pro^; 

ipofivoicnt  tiure  à  ceux  qu'ils  von-  menetoit  dans  la  ville  fùiun  <fer 

I  Ibient  honorer.    L'I-fiAoire  de  chevAU^du  Roi.  Eftiïet;;  6&«  SI»- 

Matdochée  itovn-  encore  alots 
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Aitdxerxe.  On  dit  attffi  que  Themiftocle  parvenu 
i  c.e  haut  degrç  de  faveur^  honoré  &  recherché 
de  tout  le  naonde ,  qui  s*empceflbit  à  lui  faire  la 
ÇQur  ^  dif  un  ^ur  »  {es  enfans  ^  voyant  fa  table 
Qiaeniiîquement  fervie  ;  Mes  enfans  .  nous  étions  ^i^tiethmuh^ 
pram  y  Jt  nous  neujpons  enferdus, 

jLa  plupart  des  Auteurs  aiTûrent  que  le  R.01 
kii  donna  trois  villes  pour  ion  pain  >  pour  foa  .    , 

Vin  ic  pour  la  viande  ^Magndie^  Lamplaque  ôc  fwrfinfmftM. 
Myontne.  Neanthes  de  Cyfique  U  Phanias  ea 
ajoutent  deux  autres  ^  Percote  &  Palaefcepfis  ^ 
ppuf  fes  meubles  &  pour  fes  habits. 

Qi^elque  tems  après  Thenuiftocle  écant  allé 
vi^ter  ies  Provinces  maritimes  pour  quelques 

ilgf  le  Rêilm  dmrtd  trois  vitter  toicntàdtmècs  i  fournir  ia  gar- 

fmr  fm  fdn  ^  four  fin  vim  ^  4c-robe  de  la  Reine  %  i'mxc  étoif 

four  fa  viande.  Magnefie^Lamp'  Dour  fa  ceinture,  Taunce  pour 

faque  &  Myonte.   )   cltoit  la  Ion  voUc ,  l'autre  pour  d'autres 

coutume  des  anciens  Rois  d'O-  habits ,  &  chacune  dé  ci?s  Pro* 

rient ,  au  lieu  de  penHon^ ,  its^  vinces  portoit  le  njom  de^  paru* 

donnoient  àt%  Villes  &  desPro-  rcs  qu*cllc  fôurniflbit.  Artaxerxc 

vinces  qui  dévoient  tout  feumir  donna  à  Themiftocle  Magnefic 

pour  Tentittien  'de  ceux  <]yi  en  pour  fba  pain  jC2t  elle  étoit  dans 

etoient  gratifiez.  Toute  TEgypte  le  terroir  4c  l'Afie  le  plus  fertile 

(nt  donnée  à  une  Reine  pour  fes  en  froment  fur  le  fleuve  Mean^ 

habits.  Les  Tributs  même  ,  que  4re.  Thucydide  manque  qi|eThe<- 

les  llois  éxigeoient  4^  Villes  &  miftoçle.  en  tiroit  cinquante  tar 

des  Provinces  ,  avoient  chacun  fcnt3,cfcft-i-durc,cinquantd|hiil- 

kur  doftination  pastici^efcUne  le  éous.  Lampjaque  ecoi^   pout 

celle  Province  pay#it  tant  poiir  le  vin  ,  Cfir  c'étoic  Je  plus  oeaii 

le  yin  ,  une  autre  tant  pour  la  vignoble  de  l'Afîe  ,  Se  Myonte 

Tiande  ,  celle-là  ,  tant*pour  |.c$  pour  la  viande  ,  dont  elle  étoit 

menus  plaiGfs  ,  &  ceHe^ci  ^t^nt  triés-bien  foutt^ie  ^ej^e  abondq^ 

pour  la  garde*robe.  Dans  le  pre-  furtoutenpoiiTqi^àcaufedttvaîr 

n^er  Alcibia^ede  Pbcôn^^onvoic  fixTiage  de  la  men 
/jue*  Sa  piûpatt  ifiA  Provinces  ^. 
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affaires  qui  regardoient  la  Grèce  ,  un  Seigneur 
i«f^"w!w«.  ^^  Perfe  nommé  Epixyes ,  Satrape  de  la  Phrygie 
f*  de  la  phiygu.     Supericure  ,  lui  dreiTa  des  embûches  ,  &  apofta 


l 


phale ,  c'eft-a-dire ,  tête  de  Lyon  >  mais  avant  qu" 

arrivât  ,  comme  il  dormoit  un  jour  dans  fon 
iogis  fur  l'heure  de  midi  ,  on  dit  que  la  mère 
i^^udtihtmi'  des  Dieux  lui  apparut  en  fonge  ,  &  lui  dit  : 

themifiocle  ,  éloime  -  toi  de  la  tête  de  Lion  ,  pour  ne 
Pas  tonéer  entre  -tes  ffiffès  du,  Lion  ,  ^  pour  prix  de 
Cavis  que  je  te  dôme ,  je  te  demande  pour  mon  efclave 
ta  fille  Mnefiptoleme,    - 

Themiftocle  s'éveillant  enfurfaut,  &  trou- 
blé de  ce  fonge ,  fît  Tes  prières  à  la  Déefie ,  quitta 
le  grand  chemin ,  prit  un  détour ,  &  après  avoir 
pafle  le  lieu  qui  lui  avoit  été  marqué  ,  la  nuit 
étant  venue  il  fe  logea.  Par  hazard  un  de» 
fommiers  qui  portoient  (à  tente  ,  tomba  dans 
l'eau ,  les  elclaves  étendirent  les  tapifTeries  pour 
les  faire  fécher.  Les  Pifidiens  qui  étoient  aux 
aguets  ,  ne  diftinguant  pas  bien  au  clair  de  la. 
Lune  que  c'étoient  des  tapiiferies  qui  fechoient^ 
&  les  prenant  pour  le  pavillon  de  Themiftocle  , 
accoururent*  l'epée  â  la  main  ,  efperanc  qu'ils 
le  trouveroient  dans  Êi  tente  tout  endormi  » 
mais  dès  qu'ils  fe  furent]  approchez ,  U  qu'ils 
voulurent  lever  un  coin  de  la  tapifferie ,  les  gçns» 
de  Themiftocle  les  chargereftt  vigoureufement  ^^^ 
&  les  prirent.  Ayant  donc  échapc  ce  danger  de 
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cette  maniere,&  ne  pouvant  pas  aflez  admirer  l'ap- 
parition  de  la  DéefTe  ,  il  lui  bâtit  dans  la  ville 
de  Magnefîe  un  Temple  qu'il  appella ,  le  Temple     11  haut  k  m*. 
âe  Dindymene  ,  &  lui  confacra  fa  fille  Mnefipto-  ^A^ZlT^^^ 
leme, qu'il  fit  Grande  PrctrefTe. 

Etant  arrive  à  Sardis,il  fe  divertit  a  vifiter  sihTrt'u^ 
les  Temples  ,  &  à  voir  le  grand  nombre  d'o£>  'e'Offi-snde*^iy 
ftandes  qu'on  y  avoit  confacrées.  Entre  autres  ,   **  ««"«/»«^**'. 
il  vit  dans  le  Temple  de  la  Mère  des  Dieux  la 
petite  Hy drophore  >  c'étoit  une  ftatue  de  bronze     nvoit  u  fuu 
de  deux  coudées  ,  qu'autrefois  ,  lorfqu'il  avoit  JS^'aJ/^ 
l'Intendance  des  eaux  à  Athènes  ,  il  avoit  fait  «««r^w.rf'j»* 
feire  des  amendes  aufquelles-  il  avoit  condamné 
ceux  qui  déroboient  les  eaux  publiques  ,  6c  les 
détournoient  par  des  canaux  particuliers  ,  Ôc 
qu'il  avoit  cûnfacrée  dans  un  Temple.  Soit  donc 
qu'il  eût  delà  douleur  de  voir  cette  petite  ftatue  * 
captive ,  ou  qu'il  voulût  faire  voir  aux  Athéniens, 
le  crédit  &  l'autorité  qu'il  avoit  dans  tout  le 
Royaume  ,  il  alla  voir  le  Satrape  de  Lydie  &  i 

-  > 

Le  Temple  de  Dindmene^  1  La  enfiiite  aux  Athéniens ,  en  met 

mcre  des  Dieux, Cybclc,  quiétoit  une  qu'il  appelle  Ocnofhoron.  Je 

appellèe  Dindpnene  ^  de  la  mon*-  ne  cloute  pas  qu^il  ne  faille  lire^ 

tagne  Di  ndyme ,  près  de  Pcfinon-  Hydrofhoron.  Car  apparemment . 

te  dans  la  Golatie.  c'eft  la  même  i^tue.  C'eft  dans 

Entre  autres  il  vit  ddnsteTem*  le  chap.  VIII.  du  liv.  34, 
fie  de  la  mère  des  Dieux  la  petite  Des  amendes  aufifuelles  il  éevêit 
Hy  drophore.  ]  Ce  paflage  de  Plu-  condamné  ceux  qui  déroboient  les 
nirque  doit  peut-être  fervir  à  cor-  eaux  fubliéfues.  ]  Cela  cft  remar« 
figer  un  endroit  de  Pline ,  qui  par-  quable ,  Thcmiftoclc  avoit  éta- 
lai les  ftatue  s  de  bronze  que  Xer-  bli  des  amendes  contre  ceux  qui 
xes  avoit  emportées  de  Grèce  ,  &  dctournoient  les  eaux  publiques 
gu'Alexandie  le  Grand  f envoya  pour  leur  u&gc  prticuUer. 
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^/sJi^^î*"*  lyî  demanda  la  ftatuc  pour  Ja  rçnvoyer  ^  Athe^ 
*«• ,    .  nés.  Mai$  le  Barbare  s*étant  forjt  empprté  fur 

fêàstmdtmMtu.  cette  propoiition ,  &  lavant  menacip  d en  écrire 

au  Roi ,  Themiftocle  effrayé  chercha  un  afylç 
danç  l'appartement  des  fçmmes ,  ou  il  gagna  par 
fes  lijjeratitez  fes  concubine?  ,  qui  intercédèrent 
pour  lui  ^  ^  appaijferent  le  Satrape, 

Après  cette  ayantuie  ^  il  fe  conduinp  aycc  plu| 

4e  circonfpedion  pour  éviter  l'envie  ôç  la  jalour 

fie  des  Barbares  ^  car  il  n'alla  poinp  fe  prpmener 

„   ,     ,      par  toute  l'Aûe ,  comme  l'écrit  Tlieppompe  » 

ttms  tn  r^tt  à  mais  il  le  (int  a  Magneiie  ,  ou  il  vpcut  ipng-^ 

¥^i>^'  ^çi^j  ç^^  aucune  crainte ,  jo^ilTant  paifiblement 

des  grands  bienfaits  du  R^oi^^  ireçevant  le$  ïù&- 
mes  honneurs  que  les  plus  grands  Seigoeur?  da 
Perfè  f  pendant  que  {es  affaires  à^  hautes  Prpy^n- 
.ces  de  f  Afîe  pecupoientleRoi^  &  l'empcchoient 
de  tourner  £ti  pehfees  du  côté  de  la  Grèce  \  tpai$ 
c#  nwUt  4*  les  nouvelles  que  l'Egypte  affiftpe  des  Athéniens, 
4t,Ath*nunt ,    S  ftoit  reyoltpe  ,  que  les  vauleaux  des  Grecs  s  e^ 
f*f?x'/«  if'^rfs.  jQ.gjj^  avancez  juiqu'4  l'Iûe  de  Cypre  i5f  aux  cô- 
tes de  Cilf cie ,  &  que  Cimon  étoit  maître  de  1^ 
mer,  l'ayant  rappelle  pour  s'oppofer  aux  Grecs^^ 
^  poiir  en^pccher  qu'ils  n'augmentftfTent  leur 
^  puilfance  aux  dépens  de  la  (lenne  ,  on  leva  par 
tout  dçs  troupes ,  on  fit  partir  les  Omciers ,  &c  l'on 
ti  Qrsnd  M   dépêç^a  i  Nf  agnelle  des  couriers  portant  ordre 
mSl^d'lre^l  *  Themiftoclc  de  prendre  en  niain  la  conduite  de 
u  con4uiudt  ftttt  cette  guerre  contre  les  Grecs ,  &  d'accon^plir  Içf 
^'"^^'  promelfes  qu'il  ayoit  faites. 
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Themiftocfe  ûe  put  êtr«  tente  de  iè  mettre  i 
\x  tête  de  cette  eipcdition  ^  ni  par  le  refTcntiment        ^  ^     , 
-àùil  comervoit  contre  la  patrie  ^ni  par  la  gloire  neur:&  pnndu 
Je  fe  voir  élevé  i  ce  haut  point  de  jpuiflknce  &  J;>^"-^  "^- 
d^autorité.  Peat-ctre  même  <ju*il  prévit  la  diffi-- 
ctilté  ou  rimpofïibilité  d*y  réuflîr ,  car  la  Grèce 
avoir  alors  de  très-grands  Capitaines,  &  entre  au- 
tres Cimon  que  la  Fortune  (embloit  prendre  pîai^    c/w^,  qè  t^. 
m  a  tavoriier }  mais  ce  qm  lui  donna  encore  plus  T$rf4spMt  tmi& 
d'éloignement  pour  cette  guerre  >  ce  fut  ja  honte  f**'^»^* 
<le  flétrir  &dedeshonorer  {es  grandes  avions  de 
fes  anciens  trophées.  Pour  fe  mettre  donc  à  côti- 
vert  de  ce  mamear ,  il  prit  fa  genéreûie  résolution    futié^'fiêjitgat 
de  terminer  fa  vie ,  par  une  fin  digne  de  lui.  Il  fit  ^^r"*^'^'"" 
nn  facrifice  foîemnel ,  auquel  il  appella  Tes  amisy 
&  apr^s  les  avoir  cmbf aflcz  &  leur  avoir  dit  les  f^finX^^hT 
derniers  adieux^  il  Sut  du  iang  de  taureau ,  ou  ie- 

IT  prit  Id genénffe  réfûlntionde  roît   jamais  naturel-  au  peuple. 

terminer  fa  i^ie.  )  C'èft  ce  qut  Thu-  lîlais  ce  qui  m*étoniie  ,  c'cft  aué 

cydide  ,  contemporain*  de  The-  Plutarquc  ait  lolié  <^ette  réfolu- 

miftocle  n'aflure  point  ^  il  dit  tion  qui  n*eft  nullement  digne  de 

feulement  3  71&/;»(/Àrî/  fPioknét  de  îoiiange  ,  &  qui  au  contraire  eft 

mdûdÀe.  R yen  éi^ cfuidifent ijifil  ttrès-injuftc&très-hontcufc,com-- 

^emfaifonnA  lui  -  mime  ,  defefpe»  me  les  fages*  du  Paganiûne  m&-' 

roHt  d'accfmplir  les promejfes  quUl  me  Tont  reconnu. 
étUêit  faites  mh  Roi:  Plutarque  a        //  l^ut  dU  feng  du  taHrèém.  y 

mieux  aimofuivrece  bruit,  fort*  Après  avoir  immolé  ce  taureau,, 

incertain^pourjettor  un  plusgrand  il  en  reçut  lé  fàng  dans  une  cou- 

tragique  dans  fon  Hiftoirc.  Il  y  a  pc  ,  &  le  bitt  tout  chaud',  ce  qui = 

de  l'apparence  <y*il  mourut  de  eft  mortel,  parce  qu'ilfe  coaguler 

maladie^  &  que  \sl  conjpnâure  très-promptement.PUne^iiv.XI»' 

donna  lieu  à  ce  bruit ,  qu'il  avoit  chap.  j  8 .  Tawronem  fanguis  celer^ 

pris  du  poilbn  pour  le  tirer^e  ctr  ïinâ  cm  éUtjm  durefcit.  Jdeepe^ 

embarras  ,  car  un  dénouement  fer  fotu  maximè% 
seau  fi  jiÀc  &  £  àpiopos  ue  ^a^ 
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Ion  d'autres  il  avalla  un  poifon  fort  prompt ,  & 
mourut  ainfi  à  Maenefie  âgé  de  i?  5 .  ans ,  aont  il 
pafia  la  plus  grande  partie  dans  le  gouvernement 
de  la  République  &  dans  le  commandement  des 
armées.  Le  Roi  ayant  âpprisla  caufe  &  la  manie- 
Grsrtde  simirs-  fc  de  ùi  mort ,  Peftima  èc  Tadmira  encore  davan- 

donnl  four  lui  0H  tage  y  &  coucinua  de  traitter  ravorablement  ie$ 
^snd  ^.         ^j^  g^  Çç^  domeftiques. 

Themiftocle  eut  cinq  garçons  de  fa  premier^ 
femme  Archippe,  fille  de  Lyfandre  du  bourg  d*A^ 
lopece,Neocles,  Diodes,  Archeptolis^Polyeuéle 
&  Clepphance.  Platon  parle  de  ce  dernier,  comme 
d'un  bon  homme  de  cheval ,  mais  qui  d'ailleurs 
n'avoit  aucun  mérite.  Neocles  mourut  fort  jeune 
d'une  morfure  de  cheval  >  &  Diodes  avbit;,été  ad-r 
'opté  par  fon  ayeul  Lyfandre  JDe  Ùl  (ecpnde  femme 
il  eut  cinq  filles ,  Mnefiptoleme  ,  qui  fut  mariée  à 
Archeptolis ,  qui  étoit  fon  frère  d!e  père  j  Italie^ 
qui  fUjÉ  mariée  a  Pantheides  de  Çhio  i  Sybaris ,  qui 
epoufa  l'Athénien  Nicpmede  i  Nicomaché,  qui 
après  la  mort  de  fon  peire  fut  mariée  par  C^s  frè- 
res à  fon  çoufin  germain  Phraficles ,  fils  du  frère 


Et  mourut  ainfi  à  Mugnefic 
ili  de  foixante  cinq  ans.  )  Il  fcm- 
Dlc  que  Diodore  met  cette  mort 
la  cinquième  année  du  règne 
d*Artaxcrxe^  cela  s'accorde  ayec 
ce  que  dit  Plutarque ,  qu*il  vécut 
iong-tems  àMagne(ie  depuis  qu'il 
içut  quitté  la  Cpur ,  mais  ce  c4- 
çul  produit  de  grandes  difficultez. 

Platon  parle  iie  ce  dernier  corn-- 
^  (tun  bon  hmmc  de  cbtval.  ) 


C*eft  dans  le  Menon  ,  où  Pla- 
ton ,  pour  prouver  que  la  vertu 
ne  peuf  être  enfeignée  ,  &  que 
'  ç'clt  un  don  de  pieu  \  pite  Tcxcm- 
ple  de  ce  Clcophante ,  qui  étoit 
très-bon  homme  de  cheval,  mais 
qui  4'aiilcurs  étoit  très  -  vicieux  , 
ce  que  Themiftocle ,  qui  étoit  fi 
grand  homme  ^  auroitlans  doute 
empêché ,  s'il  avoit  pu ,  par  Véèn^ 
tation  &  par  les  préceptes. 


y 
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de  Themiftocle^dans  la  ville  deMagnefie.Celui^ci 
(è  chargea  de  la  plusjeune  de  touces,appelléeAfîe. 
Les  Magnefîens  élevèrent  à  Themiftodie  ,  dam.la 
place  deMagne(ie,un  magnifique  combeau,c[a'oa    TonétMw  fiftrtt 
voit  encore.  De  forte  qu'il  ne  Éwit  nuUemenc  ai^  f'^^î^f'i'î!^ 
jouter  foi  a  ce  qu'Andocides  écrit  dans  un  livra  '"^^'^j^.. 
qu'il  adreflè  a  (es  amis ,  que  les  Athéniens  ayant  t$ur  imonnu.Artt- 
dérobé  Ces  cendres  /  les  jetcerent  au  vent ,  car  c'eft  ftwirrili^S^nt 
un  artifice  dont  il  fe  fert  pour  irriter  les:  Nobles  JJ|  '*""  ^f*^ 
contre  le  peuple.  Phylarque  encore  traite  l*HiC-  .  ^ï^'»"  '*  ^h' 
toire  comme  une  Tragédie,  de  a  prelque  recours  f^r  piutsrfuf, 
à  une  machine ,  lorfque  pour  émouvoir  la  ter- 
reur de  la  compaiTion ,  il  introduit  je  ne  ù^  quels 
Neocles  &  OemopoUs ,  fils  prétendus  de  Themi£- 
tode.  Mais  il  n  y  a  perfonne  ,  non  pas  même  les 
plus  ignorans ,  ^ui  ne  reconnoiffe  que  c'efl:  une 
chofe  inventée  U  une  pure  6<5);ion.  Le  Géogra*-     Dhébrt.hcu. 
phe  Diodore ,  dans  un  traité  qu'il  a  fait  des  tom..  '<lu7h  'JUfm^Z 
beaux,  écrit ,  ^  c'eft  plutôt   une  conjeaure  ^TJ&t'''* 
qu'une  certitude  que  près  du  port  du  Pirée  du 
côté  du  Promontoire  d'Alcimus  >  il  s'avance  une 
pointe  en  forme  de  coude,  aji^-dedans  de  laquelle^ 
quand  on  l'a  doublée,on  trouve,  a  l'endroit  où  la 
mer  eft  calme,une  baze  fort  grande,  qu'au-defrus,> 

Pbylaraift  eaçort,  )  Hiftorien  qui  i^^e  prit  ek  pont  du  Pirie  Jh^ 

vivoit  du  temps  de  PtoUmée  eSté  d»  Promtntoire  ^Mcimni.  }*       * 

Eyezgete.  Il  avoit  fait  un  traité-  U  n'y  a  point  dans  l'Attique  de 

des  choies  inventées ,  6c  avoit  é-  lieu  appelle  Alcimiu.  MeurHus  % 

eût  THiftoire  depuis  l'expédition  fort  bien  corrigé ^r»(i^;  ttyilmfis. 

de  Pynus  dans  le  Peloponerejuf-  Car  près  du  port  du  Pirée  à  l'O^ 

qu'à  la  mort  de  Clcomçne  de  La>  rient  il  y.  avoit  un  bourg  nomme 

pé^émone.  Alionu^lstribuLeontide.  lien 

Tome  II  \, 
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on  voit  un  monument  élevé  enfofmed'Auté!^6J: 

que  c'eft  le  tombeau  de  Themiftocle.  Il  prétend 

ruten.k  Tone  «icme  que  Platon  le  Pocté  comique,eonfirme  fon 

comifuj^  q-i'^jt  fcntiment  par  ces  paroles  :  Ton  feptdchre  efi  placé  dans 

un  tres-beoM  ueu  icar  dt  tom  cote^  il  peut  être  Jalue  par 

les  marchands ,  Joit  qtiils  entrent  on  qu'ils  Jertent ,  &  s'ii 

arrive  quelque  combat  naval,  il  en  aura  tout  leJpeÛacle* 

jionnms  dont       ^^*  deicendaus  de  Themiftocle  conservent  en- 

fef  dtfctni*m  i»  core  à  Magnefîei  certains  honneur»  qui  kuf  ont 

ThetmBttU  }»iiif'     ,    ,  -C        „     .,  .a    ....       i       * 

fiitnt  inn-e  i»  etc  accordeZy  &  j  en  ai  vu  jouir  de  mon  temps 
•^  *'*'**'*"'•  Themiftocle  l'Athénien  avec  lequel  j'avois  fais 

connoifTance ,  Ôc  lié  une  amitié  fort  étroite  chez^ 

le  Philofophc  Ammonius. 


eft  parle  dans  Paofanias  &  dans 
Stephan.  de  Urbibus, 

Et  qu€  rVyZ  U  fcmhtMH  JeTbe- 
mtffocle.  ]  Thucydide  écrit  que 
fcsos  de  Themiftocle  furent  en* 
levez  de  Magniefie  par  &s  païens , 
comme  il  Ta  voit  ordonne,  &  en- 
terrez Jfecrctcmcnt  dans  TAttique, 
car  il  n*étoic  pas  permis  d'enter* 
fer  publiquement  un  homme  ac- 
cufc  d*avoir  trahi  fa  patrie.  Et 
<;ette  haine  des  Athéniens  ^- 
la  fans  daute   pendant  quelque 
temps.  Mais  Faufanlas  tavorife 
exti^mement  le  rapport  de  Dio^ 
dore  le  Géographe  3  lorfiju'il  é- 
€nt  ouc  les  Athéniens  fe  rcpcnti- 
fcnt  de  ce  qu'ils  avoient  fait  con- 
tre Thcmiftôclfc,  qae  fcsos  furent 
ifanfportez  de  Magnede  par  fcs 
que  fcs 


yarens  y  que  les  enta:ns  retoirrne- 
•em  à  Athéfies  ^  ic  conf|crerent 


dans  le  Parthcnone  un*  tableati 
oà  cette  hiiloirc  é^it  peinte ,  8^ 
où  L'on  voy  oit  Themiftocle  peine 
au  naturel  ^  Se  que  fon  tomBcaa 
étoit  encore  de  fon  tems  prèsdii 
grand  port  du  Piréc. 

Lts  defceifians  de  TTjemiJloclê 
cfm fervent  encore  Ik  Ma^efie  cer^ 
tains  honneurs.  ]  C'eft  une  cho- 
fcaflcrremarquable  que  du  tems 
de  Phitarque  les  defccndans  dc 
Themiftocle  joiiifFcnt  encore  par 
la  faveur  du  Ror  de  Pcrfe  desr 
honneurs  qui  aroîent  été  accor-' 
derà  Themiftocle  par  Artascerxe 
il  y  avoir  près  de  nx  cens  ans«.  I( 
eft  glorieux  aux  princes  de  con- 
tinuer ainfi ,  &  die  perpétuer  dans 
les  familles  fcs  Bienfaits  de  leurs 
ancêtres  ,  fur-tout  les  Bienfaits' 
méritez  par  (fes  fervices 
tans. 


FURIUS  CAMILLUS. 


NTRE  toutes  les  chofes  furprenan- 
tes  qu'on  dit  de  Furius  CamlUus , 
celle  qui  paroît  la  plus  finguliére 
8c  la  plus  incroyable ,  c'eft  qu'.aprèt 
avoir  remporté  de  ttès-fignalées  vi- 
âoires,  après  avoir  été  cinq  fois  Diâateur,  après 
avoir  triomphé  quatre  fois ,  &  après  avoir  été 
honoré  du  titre  de  fécond  Fondateur  4e  Rome.il 
n'ait  paç  été  une  feule  fois  Conful.  Cela  vipt  fans  e^,*,''"^J" 
doute  de  l'état  où  fe  trouvoit  alors  la  Républi-  ""jti  ^"«"'t 
que  ;  le  peuple  brouille  avec  le  Sénat ,  s  oppoloit  a  *  mm;»,, ,  » 
iwnonùnMion  des  Confuji ,  ^  demandoit  qu'an  ^.c»/»™  ^"^ 
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mît  le  gouvernement  entre  les  mains  de  Tribuns 
militaires,  dont  le  pouvoir, quoi- qu'auiïi grand 
&  aufïi  abfolu  que  celui  des  Confuls ,  rfétoit 

{)ourtant  ni  (i  odieux  ,  ni  fi  pefant  à  caufe  de 
i-w,  .»  FP«vo.r   ^^^  nombre.  Cardé  voir  à  la  tête  des  affaires fix 
*? partagé ,f lut  II  hommes ,  au  lietide  deux,  c'étoit  quelque  forte 

fsrott  fuffortable  r  \      •  i      r      t  ^         ^ 

svxtf^ittKétnbii'  de  conloiation  &  de  ioulagement  pour  ceux  qui 
'**'•  ne  pouvoient  fupporter  l'Oligarchie.  Camillus 

faifoit  alors  le  plus  de  bruit  par  fes  glorieux  ex- 
ploits >  cependant  il  ne  vouloit  pas  être  Confui 
contre  la  volonté  du  peuple ,  quoiqu'on  eût  tenu 
cimiets  ctnfu-  plufieuts  fois  des  Comices  Confiilaires  pendant 
^'^/*în''!.^'l  ce  tems-lâ,  &  dans  toutes  les  autres  charges,  ii 
U  nmùiutuH  des  ie  couduilit  dc  maniere,quc  loit  qu  il  gouvernât 
'  feul ,  ou  avec  des  Collègues ,  l'autorité  etoit  com- 

mune ,  &  la  gloire  n'étoit  jamais  que  pour  lui  ièuly 
L'autorité  'étoit  commune  .à  caufe  de  la  grande 
t»itr  fon  autorité  modelhe  avec  laquelle  il  gouvernoit  lans  aucune 
fanif*rtagtrMwc  fiiivic^  &C  la /gJiQire  Jui  cn  revenoit  toujours  i 
«uxfsihir».       caufe  -de  ia  prud£nce<£c  de  fa  grande  capacité ,  ea 

•quoi ,  d'un  commun  conièntement ,  il  furpa^ok 
îKius  les  autres.      , 
/   Xa  maifoo  des  iFuriens  n  ctam  pas  enc<a:t  dans 

'  Jijuiijifon    eût   tenu  tlufienn  foient  les  Tribnns  mBitaires ,  m 

fâk  des  Comicts  CoHfdmnt  fm-  laKTotent  pas  d'être  des  Comiim 

•dmtref^emps-U. }  Depuis  qu'on  Confulaires,  c'eft-à<<lire ,  -des  i£- 

,  eut  ilû  à  JRoiTk  des  Tribuns  jni-  fcmbtées  gui  pouvoient  nommer 

•    îitaireyiia  flhceidcs •Confuls,  je  des  Confuîs  au  lieu  de  Tribuns j 

.BccroispasqQ'oa  ait  nommé  plus  carc'étoienties  CmtctsCtmmi»- 

4e  deux  ou  trois  fois  des  Confuls  Hs ,  toi]  jours  deftinez  à'  ^e  les 

pendant  toute  la  vie  de  Camit-  principaux  Magiftrats. 

il»  ,  iinali  ks  Cooiicvs  ^-mj^      J^  nttufm  dtt  Wimm-ifikm. 
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uii  gïaûd -odat  i,  il  fut  le  ipiremier  de  fa  race  qui     vfutupnmfer 
acquk  beaucoup (ieréputanon  ,  ilie  fignala  dans  ^J^  TiUoL "j] 
la  grande  baraiile  contre  les  ^ques  &c  les  Voifl  réfutsth;;. 
ques ,  où  il  étoic  (impie  cavalier  fous  le  Diâ:a- 
teur  Pofthumius  Tubertus ,  car  ^pouffant  fon<:he-     Grande  aaion  d$ 
val  entre  les  deux  armées,  il  commenta  la  charge ,  /^/f  c*S! 
•  &  quoiqu'il  eut  reçu  d'abord  un  coup  de  jave- 
line à  la  cuilTe  9  il  ne  fe  retira  point  >  mais  après 
avoir  aaracké  dui-mcme  ila  javelme  dt  fa  jplaye , 
il  s'attacha  aux  plus  vaillans  àts  ennemis ,  les  rei>- 
verfa ,  &  les  mit  en  fuite.  Cette  a^on  lui  acquit.    Citt$  mbjùh  lui 
outre  tous  les  autres  prix  d  honneur ,  la  charge  de  cm/êitr. 
Genfeur  qui  étoit  alors  trcs-^conjfîdérable^  &  qui 
donnoit  une  trcs-gratide  autorite. 


fds  incore  dans  un  grand  icUu  ] 
l^urius  étoit  le  nom  de  la  famille , 
Camillus  étoit  un  fumom  qu'on 
donnoit  aux  enfans  de  qualité, 
quifemoîent  quelqoe  tems  dans 
quelque  Temple,  &  CamiUHs  fut 
le  premier  qui  confcrva  ce  fur- 
nom. 
S$Hs  le  DiSateur  Pcfthamus  Tu^ 
bertHs.  ]  C'ctoit  Tan  de  Rome 
GCCXXIV.  La  dernière  année 
de  rOlympiade  LXXXVII.  Ca- 
millus dfetoit  avoir  alorsau  moins 


di  Cenfiar.  )  C'cft-à-dire ,  que 
cette  adion  fervit  dans  la  fuite  ï 
lui  faire  obtenir  la  charge  de  Gen- 
feur. Car  les  Romains-aiiroicnty 
ils  donné  une  cbargcde  cette  im^ 
portance  à  un  jeune  homme  de 
quinze  ou  feizc  ans  ?  Cela  ne  peut 
ôtrc  imaginé.  Auffi  trouve-t*on 
que  CatniUus  fut  Cenfeur  avec 
M.  Pofthumius,  la  premicfc  an- 
née de  rOlympiadc  ^y  Tan  de 
Rome  35).  vingt^neuf  ansaprèd 
cette  bataille  contre  les  i£qucs  ic 


quatorze  ou  quinze  ans.  Cette    les  Volfques. 

époque  cft  remarquable ,*  &  s*ac-        Qjii  étoit  alors  tm-confidérablcj 


corde  fort  bien  avec  le  calcul  de 
.Flutarquc ,  qui  donne  près  de 
lo.  ans  à  Camillus  quand  il  6it 
Bommé  didateur  pour  la  cin- 
qdéme  fois. . 

Cette  adionlui  Acquit, ontre tous 
UiémresfrixdhonniHr^U^harie 


&  qui  donnoit  une  très-grande  au- 
torité. )  Plutarque  dit  que  cette 
charge  étoi^  alors  très-confîdc- 
rablc ,  parce  qu'elle  déchût  ex- 
trêmement fous  \q%  premiers  Em-* 
pereursJ^  qui  l'éteignirent  enfin  en 
s'en  rendant  eux-mêmes  les  maS-; 

Liij 
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Dans  cette  charge  il  fît  deux  choyés  remarqua* 
^  ^  ..  .  blés ,  l'une  fort  belle  &  fort  honnête ,  ce  fut  a*o^ 
fouftr  k  ceux  <}Mi  buffer  par  les  remontrances  &  par  des  amendes 
rux..  Us  vtuvtsd»  ceux  qui  n  etoient  pas  mariez ,  a  epouier  le^  veu* 
7tTiueTlûiûnvl  vcs  qui  étoient  en  fort  grand  nombre  à  cauiè  des 
/;  metiutHiUe  guerres  précédentes  i  &  l'autre  fort  nécefTaire ,  ce 
MiZhnsm%i  ^^  ^^  mettre  à  la  taille  les  orphelins  oui  juf- 
itée^tn^u,        qu'alors  avoient  été  exempts  de  toutes  charges  f 

on  fut  forcé  d'en  venir  là  par  les  guerres  conti> 
nuelles  qu'on  ne  pouvoit  foûtenir  qu'avec  des 
dépenfès  exceflîves.  On  avoir  befoin  fur^tout  d'un 
grand  fonds  pour  continuer  le  fiege  de  |a  ville  des 
Veiens,que  quelques-uns  appellent  Venetaniens  j 
c'étoit  la  capitale  de  la  Tofcane  i  elle  n'étoit  in» 
ferieure  à  Rome  >  ni  par  la  quanticç  d'armes  dont 
elle  étoit  fournie ,  ni  par  le  nombre  des  combat- 
tans  ,  âc  fiere  de  les  richeflès ,  de  fon  luxe^de  fès 
délices  &  de  fa  fplendeur  ,  elle  avoir  Uvté  aux 
Romains  de  grands  6c  de  beaux  combats  pour 
leur  difputer  la  gloire  &  l'Empire^mais  alors^afFoi* 
blie  par  la  perte  de  plufieur^'  batailles ,  elle  avoir 

très.  Cette  charge  étoit  fi  confi-        Ceux  ^«i  tfitoient  pds  mariez^ 

idérablê ,  qu'elle  avoit  plus  de  pri-  à  époufer  Us  veuves,  ]    CaF  les 

vilege  que  le  Confulat^que  les  Cenfeurs  avoient  droit  de  con- 

Çciueurs  croient  les  maîtres  dos  traindre  au  mariage  ceux  qui  n'é^ 

mœurs  &  4c  toute  la  difcipline,  tpient  pas  mariez  ,  Cûslibes  ejfi 

qu'ils  avoient  in/pedion  fur  l'Or-  prohibemo.  Ciceron. 
dre  des  Chevaliers  &  fur  le  Senat^        Ce  fia  de  mettre  k  U  tâitte  les 

&  qu'ils  difpoibient  4  leur  gré  de  Orphelins.)  Car   i^s    Cenfeurs 

la  fortune  de  toutle  peuple. Voyez  avoient  foin  des  revenus  de  la 

Titc-Live  ,  chap.  8*  fiv.  IV.  &  République  ,  veHi^slU  tuentor^ 

'  Ciceron  dans  lé  troifi^  livïc  Cic. 

"des  tQix.  ; 
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tenoticé  à  cette  ambition  >  &  fês  habicans  ayant 
élevé  de  hautes  &  de  fortes  murailles^  &  muni 
ieur  ville  d'armes ,  de  bled,  &:  de  toutes  les  autres 
provisions  de  guerre  &:  de  bouche ,  ils  fe  conten- 
toient  de  fbûtenir  courageufemenc  le  flege  qui 
fut  très'long>mais  qui  fut  aufH  très-difficile  &  tres- 
fàcheux  pour  les  afiîegeans  >  car  auparavant  ils 
^toient  accoutumez  à  ne  temr  la  campagne  que 
l'été,  &  ils  fe  retiroient  l'hyver  dans  leurs  mai- 
fons  i  &  alors  ils  furent  forcez  par  les  Officiers  de 
confbruire  des  forts  ,  de  fè  retrancher  dans  leur 
camp  y  &  de  pafTer  l'hyvei  comme  l'été  dans  le 
pays  ennemi. 

Il  y  avoit  déjà  prés  de  fèpt  ans  qnlon  étoit  à  sùge  t*  vtus, 
ce  ficge  ,  &  l'on  fe  plaignoit  des  Officiers  Gé^  *STU^^ 
néraux ,  qu'on  accufoit  de  ne  pas  le  prefler  aifez  ''"•*«|''^  *«*  «•• 
vivement  \  la  chofe  alla  fî  loin  y  qu'enfin  on  \ç.% 
révoqua  ,  &  l'on  en  nt>mma  d'autres  >  Camillus 
flit  de  ce  nombre ,  &  on  l'élût  Tribun  militaire  cmtitbn  tta'ïH' 
pour,  la  féconde  fois.  Il  ne  fervit  pourtant  pas  ufi!!,'!^'^'.!"" 
alors  au  fiege ,  le  fort  lui  étant  échu  d'aller  T*ufUsé*UT,fi 
feire  la  guerre  aux  Falifques  ôc  aux  Capenates,  S*"^'^ 

Et  on  en  nomms  Jtémtnt.  ]  La  fùur  U  feconJe  fois.  ]  la  premîe- 

véritabie  raHbn  6t  cette  revoca-  re  année  At  l'Olympiade  ^6.  Tau 

tion  ^  ce  fut  que  la  plôpart  de  ces  de  Rome  357, 
TribiiitsétoiencPleoeiens,  &q4]e        Le  fin  lui  étant  ichâ  dédier 

les  Patriciens  voukurcntie  remet-  féùre  U  guerre  aux  Fédifjues  & 

tre  en  poflTeflion  de  ces  chârgçs  mhx  CdPenates^  I  Camillus  alla^ 

3 ai  leur  étoient  dues,  La  lenteur  contre  les  Capenates ,  Valeriu» 

lu  fiege  de  Veies  ne  fut  que  le  Potitus^undefescoUegues^contré^ 

prétexte  dont  on  (e  fervit.  les  Falifques  ^  Uy.  |.  1  y 
Et  on  filnt  Trihuft  miTêféUn 
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qui ,  pendant  que  les:  Romains  étoient  occupez  â 
Veies ,  avoient  ravagé  leurs  terres ,  Ôc  les  avoient 
extrêmement  fatiguez  pendant  cette  guerre  de. 
Tofcane.  Camillus  les  battit  en  pluueurs-  ren-. 
contres ,  &  les  obligea  à  fe  renfermer  dans  leurs 
murailles  ,  après  eiv  avoir  tué  un  fott  grand 
nombre. 
rrtdiie  4u  i40  Pendant  que  cette  guerre  «toit  dans  ù.  force  , 
4'Mk*-  arriva  le  prodige  du.  kc  d'Albe  ,  qui  peut  ctre 

comparé  aux  piu$  grands  prodiges  qu'on  ait  ja- 
mais vus ,  de  qui  m^anqu^t  de  raifons  Phy(iqueS| 
imprima  une  grande  terreur  dans  lies  cfprits»  On 
étoit  au  commencement  de  l'Automne  fur  la  fin 
d'un  Eté,  où  il  n'y  avoit  eu  ni  grandes  pluyes ,  ni 
vents  de  midi  fort  violens.  Les  fources.$:  les 
fontaines,  dont- l'Italie  eft  pleine,  tarirent  entié-ï 
rendent ,  ou  ne  réfiftercnt'  que  foiblèmenç  à  la 
ièchereffe ,  ôetoutes  les  rmeres,qui  ibnç  or dinair 
rement  fôrtbaflès  enEte,difparurem.Cependant; 
iMtétAH»,m-  le  lac  d'Albe,  qui^ià  fourçeen  lui-même ,  &  qui 
cS?  ciiAÎ*!!  ^^  ^  décharge  nulle  part ,  étanc  environné^  de 
««  jMit/.  montagnesf ,  dontla  terre cft  fort  bonne ,  com- 
mença a  s'enfler  vifiblement ,  fanç  qu'on  en  pût 
prouver  d'autre  cauiè,  que  1».  volonté  des  Pieux  ^ 

Et  tjHi  manquant  ^  ntifittsfhjh  très-tnéchans  Phyfldens  da  tems. 

fi<juet.  )  Céft  -  à  -  dire ,  qulf  nf  de  Camilhis.  Dans  le  fiede  d'Au- 

en  avoit  pas  d'apparentes,   nî  gufte,Strabonnetrouv(MtpascB 

plûyes ,  ni  fontes  de  neiges ,  &c.  mirade  fi  grand  ,  car  en  parlant 

S4ns  qu'on  en  pût  troùvir  iau^  du  lac  Fucin  fort  voifin  de  celui 

pv    e^ufé  tfue^  là    vohnté  '  dis  d'Albe ,  ôt  qui  comme  loi  croit 

Pitifx.  )  ^es   R.omai|is  étçiept  foitduelquefoi^pre^igieuicment. 


CAMILLUS.  I9 

te  il  s'éleva  enfin  iufqu'à  la  cijne  de  ces  monta-  ^/'!ft^*'^ 
gnes,lans  aucune  iorte  de  ^ourmente ,  ou  a  agita-  mmté^nu^ 
tion.  Les  Pafteurs  &  les  Bouviers  en  furent  les  pre- 
miers furpris  >  mais  lorfque  la  barrière ,  qui  com- 
me une  aiguë  empêchoit  ce  lac  d'inonder  les 
campagnes ,  vint  à  fe  rompre  par  le  poids  &  par 
la  quantité  d'eau  qu'elle  ibûtenoit ,  de  que  Tes 
ondes  roulant  avec  fiirie  au  travers  des  terres  1^^ 
bourées  &  des  vergers  >  allèrent  fe  jetter  dans  la 
mer ,  cela  n'étonna  pas  feulement  les  Romain$; 
mais  tous  les  peuples  d'Italie ,  qui  furent  perfua- 
dez  que  c'étoit  un  fîgne  de  quelque  grand  çvc^ 
pement. 

On  ne  parloit  d'autre  choie  au  canop  de  Veies, 
de  manière  que  la  nouvelle  en  pafla  j.ufqu'aux 
aflîegez  >  ^  comme  ordinairement  dans  les  longs 
fîeges  ^  lés  aiïîegez  ^  les  afHegeans  parlent  Se  fe 
mêlent  fouvent  enfemble  ,  il  arriva  qu'un  Ro- 
main fit  connoiiRnce  ,  U  eut  de  fréquens  encre- 
tiens  avec  un  des  ennemis ,  qui  çtoit  fort  verfe 
dans  les  anciennes  Histoires  ^  6c  qui  paifoit  pout 
plus  habile  que  les  autres  dans  l'art  de  deviner,  /„JTJÎJ,^;5JÎ 

&  decroiflbit  fi  fort  dans  lafuite^  éibonJUnce  iiém  qui  rmplitcildc 

qu'on  labouroit  fc$  terres  ,  il  en  jnfyH^i  la  chne  des  mêntagncs. 

marque  deux  raifons  y  fiit  que  Et  qui  pMjfoit  four  plus  habiU 

€$ld  arrive  ,  àXt-'ûyféirci  que  fes  que  les  éUitres  dans  Van  de  devi^^, 

fiurees  ,  après   s*etre    détournées  ner.  )  C'cft  un  devin  de  pro- 

ailleurs  ,  reprennent  leur  premier  fcflîon.  La  Tofqanc  abondoit  ea 

chemin  Joit  qu'elles  tarifent  efec-  ces  fortes  de  gens ,  à  caufe  de  Tcx- 

tivement  pendant  un  tems  «  &  treme  fuperftition  de  ces  peuples* 

Î}fenfuite  venant  afe  reipplir  ^eU  Ciceron  dit  dans  le  premier  livre 

s  jaillijfent  &  fiumijfent  Çftte  de  |a  Divination  ^  que  ce  Vcici^ 


wns% 


y^  'C  A  Mît  LIS  S, 

LeKomaîfllûî  ayant  cojàté  un  jour  ce  déborde--' 
ment  du  lae  d'Albe  r&  voyant  qu'il  s'en  rejouif- 
ibie^&  qu'il  en  tiroit  fujet  de  fe  moquer  du  fie- 
ge  ,  ce  rCefi  fas  là  ,  lui  dit-il  ,  ù  feul  prodige  qui  noufi 
joiParri'vé  y  noHs  en  avbns  eu  encore  d^ autres  mèn  plus- 
tèrrihks  que  je  Jerois  bien  aife  de  te  communiquer  ,  pour  ' 
mirjt  dans  ce  dejordre  gen&d  de  nos  affaires  fuhhques ,. 
p  ite  fournis  fas  remedieir  auJc  miennes  yistmt  même- 
enr  fureté. 

Comme  il  vit  que  le  Veien  Pécoutoit  favora- 
blement a  fie  fè  livroit  tout  entier  à  la  conver- 
fetion ,  dans  l'efperànce  d'apprendre  des  chofes 
inouïes ,  il  Tamufà  fi  bien  parfes  difcours ,  que 
i^yant  attiré  aflez  loin  des  pertes  de  la  ville ,  il  le 
iàifit  au  corps  ,  &  comme  il  etoit  plus  fort  que' 
foi ,  il  L'enleva ,  &  avec  le  fecour»  de  quelques-uns- 
dé  fès  camarades ,  qui  accoururent  du  camp ,  il  lé' 
ittèha  devaht  le  GenéraL  Cet  homme ,  fe  voyant? 
réduit  a  cette  néceffité ,  &  fçaehant  que  le  deftim 
cft  inévitable  ,leur  déclara  les  oracles  fëcrets  qui? 

orscits rendus  À  avoicnt  été  fcndus  à  fa  patxityqueUe  ne  [èroit  prJfè' 
ttvdrtdt'vftéf,    ^       ,  ••  -'         ,  ^       ^  -^  • 

etoit  un  homme  dé  confideia-  r c  plus  naturellement ,  liv.  V.  rj. 

■  tion ,  hominem  mbilem.  Nom  en  avons  -encore  Vautres 

-  Et  ejH'U  en  tiroit  fi^t  dèfemo-  bien  plus  terrilfles.  ]  Tite-Livcdif 

^uer  du  Jttge.  )  Piutarque  pailê  qu'il  Rengagea  à  cette  converTa- 


J>eut-  être  trop  kgerementfur  ces  don,  en  le  prianrde  lui  cnfcigncr 
particulàritez  eflentiellès  &  re-  le  moyen  d'expier  un  prodige  qui< 
marquables.CeVerenfemoquôit    lui  ctoit  arrive  à'itii  en  panicu— .. 


4e la  longueurdù  fîege ,  en  difant  lier. 

aux  Romains- qu'ils  nVn  vJen-  H  lé  mena  devant te'Genéral'.)' 

Soient  à  bout  qu'après  avoir  t:-  Qui  l'envoya  auflî-tôt  à  Rome;', 

ÎiuijO^  toutes  les  «aux  du  lac  d'AU  afin  qu'il  fut  interrogé  gap  1^' 

.  c.  Tite-li?e.-cottte  cette  HiAoi*  Senac 
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^^  iorjqtie  klac^Alhe  étant  dehorde ^0" fis  eattx ^âvt 
^$  un  neuv€4U  çhfiminyfes  ennemis  oHrçient  trouvé  4e 
fscretàe  ks  fiùre  rentrer  dans  leur  lU  y  ou  de  les  detafx^ 
ner  3  de  manière  quelles  ne  fi  }ettaffira  plus  dans  la  fjwr. 
Le  Sénat  informa  de.çctte  Prophétie,^  nei^ça- 
cham  a  x|uoi  fç  déterminer  ^  jugea  enfin  eue  ie 
meilleur  çjcpçdient  jétoif   d'envoyçr  à  Delphqs  ^  ^^J'J^f^^ 
confulter  le  Dieu*  On  choifit  pour  cet  eiFet  trois  ^^î^M^cÈOrs* 
^lespIus.illuitres./Sc  des  plus^grands  Perfpnnages  \  * 
jde  Rome  >  CoiTus  Licinius ,  V^kfiijs  Potitus  y  Cf. 
Pabius  Ambuftus ,  qui  ayant  eu  dans  leur  voyage 
un  vent  trcs-favorable  ^  rapportèrent  bien-tot  , 
avec  plufieufs  autres  réponses  d'Apollon  ,  uti 
Draçle  fbrrnel  qui  les  avertiflbit  qu'on  avoit  n^ 
filigé certaines  cerçmpni^  folemnelles  dans  lace- 
lebrarion  des  Fêtes  Latines,  &  qui  leur  ordonnoit    . 


De  mémiert  ipCiUes  fiefejen^'  Dans  Ufelibration  des  fêtes 

fmt  flus  tUns  ta  ^er.]  Car  fi  elles  tûtes.  ]  Ces    fêtes  établies  ptc 

avoient  continué  de  iejetter  dans  Tarquin  le  Supetbe  étoient  c6- 

b  mer  ^  cela  devoit  être  funefte  lebrces  par  tous  les  peuples  La-- 

aux  Romains  ;  &  fi  on  les  dé-  tins  qui  fe  rendoient  fur  ie  mont 

-tournoitjles  Veiens  ne  pouvoient  H*Atbe ,  &  qui  portoient  chacun 

éviter  leur  entière  ruine.  Cic.dans  la  portion  qu'ils  dévoient  contxi- 

le  premier  livre  de  la  Divination,  buer.  Les  Romains  péfidoienc 

CcTofcanc  pouvoir  très-bien  être  aufacrifice  ;  on  immoloit  unuu- 

l'Auteur  de  cet  Oracle,  &  l'avoir  rcau  à  Jupiter  Latialis  ,&  tous 

ibrge  fur  le  champ  pour  ihtimi-  ces  peuples  mangeoient  enftni- 

derles  Romains,&  leur  faire  1^-  -ble.  Si  Quelqu'un  n'avoir  pas  eu 

4rer  ie  fiege.  fa  part  ou  uuseau  ioimole  ,  ou 

-    Jugea^ueJettteiUettr  expédient  que  l'on  eût  oublié  la  moindre 

était  d envoyer  a  Delphes  49nfnl'  circonftance  de  ce  Rituel ,  le  Û«- 

ter  le  Dien^  ]  Car  le  Sénat  jugea  orifice  étoit  nul ,  &  il  falloit  le 

Suc  fur.  une  chofe  fi  grave,  il  nç  recommencer.  Ces  fêtes  étoient 

iioitpas  s'en  rapporter  àce  que  fi  importantes ,  que  les  Confuls 

4ifi»û:  un  cnoenq^  ne  pouvoient  partir  pourauamc 

Mij 


ÙMtiWr, 
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d'employer  toutes  leurs  forces  à  faire  remonter  les 
eaux  du  lac  d'Albe  de  la  mer  dans  leur  ancien  lit  , 
ou  ,  fi  cela  étoit  impoflîble  ,  de  les  détourner 
dans  les  champs  par  des  canaux  6c  par  des  tran- 
chées, &  de  les  diffîper  entièrement.  Sur  cet  Ora- 
cle ,  les  facriiicateurs  fe  mirent  a  réparer  ce  qui 
regardoit  les  £àcrifices ,  &  le  peuple  à  détourner 
Teau  du  lac. 
cmniom  trit  2>/-      La  dixième  année  du  fîege  de  Veies ,  le  Sénat 

dépoia  tous  les  autres  magiftrats ,  fie  créa  Diâ:a- 
teur  Furius  Camillus ,  qui  nomma  pour  Général 
de  la  cavalerie  Cornélius  Scipion  y  fie  voua  aux 
Dieux  ,  que  s'ils  donnoient  une  heureulè  fin  a 
cette  guerre ,  il  celébreroit  les  grands  Jeux ,  fie  re- 
bâtiroit  le  Temple  de  la  Déefle,  que  les  Romains 

expedirion,  qu'après  les  avoir  ce-  H  celébreroit  Us  grands  Jenx.  ) 

Icbrées.  Elles  ne  furent  d'abord  C'eft-à-dire  ,  les  jeux  Romains  * 

que  d'un  joiMr.  On  en  ajouta  en-  qui  écoient  proprement  une  ef- 

uiite  un  fécond ,  puis  un  troi(ié-  pece  de  tournoy  qu'on   faifoic 

me  ^  &  tn&n  elles  durèrent  quatre  dans  le  grand  Cirque ,  c'eft  pour* 

jours.  quoi  ils   étoient  aufliî  appeliez 

JE/  créa  Di&atâftr  Furius  Cm--  magni  Circenfes  ,  magnis  Cireen^ 

miUus.  ]  Ce  changement  de  Ma-  fitus  éiSiis.  Virg,  Ils  furent  établis 

.  giftrat  changea  toute  la  face  des  par   le    Roi    Tarquinius    Prif- 

«fiaires  ,&  ron  vit  d'abord  Tef-  eus  en  l'honneur  de  Jupiter,  de 

.perance  fucceder  à  la  confterna-  Junon  &de  Minerve  \on  les  cé- 

cion.  Voilà  ce  que  tait  fouvent  un  lebroit  le  4.  de  Septembre ,  &  o n 

Ibul  homme.  Omnia  repenti  mu^  y  employa  jufqu*à  neuf  jours.  On 

tavtTéU  Imferutor  nmeéttus^dïtYi'  en  peut  voir  la  defcription  dans 

te-Live  ,  aliu  fpes  ^  alius  animus  les  renurques  fur  la  vie  de  Co« 

hominum  ,fortunu  fuoaue,  alis  urbs  r iolan. 

videri.  Cela  arriva  la  troifléme  Et  rebâtirpit  le  temple   de  là 

année  de  l'Olympiade  9^.  l'an  Deejfe  que  les  Romains  dppeUem 

de  Rome  355.  Camillus  pouvoir  U  mère  Matutu.  ]   Ce  Temple 

avoir  aloj^s  près  de  551.  ans.  avoit  été  bâd  par  Servius  Tuis 
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:ftppdlent  la  mère  Mataita ,  &  qui  eft  latncme  qup     ^^trifia  à*  /* 
Leucothoé  ,  s'il  en  faut  juger  par  les  cérémonies  J,e /',  Grî^^-.^- 
de  fes  facrificcs  ;  car  ils  font  entrer  dans  le  milieu  ^^^^  ^^^♦*^- 
du  Temple  une  Efclave ,  lui  donnent  quelques 
foufflets ,  la  chaflent  enfuite ,  portent  entre  leurs 
bras  les  enfans  de  leurs  frères  ,  au  lieu  de  leurs 
propres  enfans,  pour  les  offrir  à  la  Déelfe ,  &  re- 


lius.  Cette  mère  Matuta  ,  k  mê- 
sne  que  Leucothoé  ^  étoit.Ino 
fœur  de  Semelé  mère  de  Bacchus. 

Céor  ils  fmt  entnr  éUns  le  mi^ 
Ken  du  Temple  une  Efcldve  ^  Im 
étonnent  tpulijHes  feufflets  «  Id 
chajfent  enfuite.  )  La  jaloufie 
ou'Ino  avoit  conçu*  contre  une 
oe  fes  Eiclaves  ^  dont  fon  mari 
Athamas  étoit  devenu  éperdue- 
ment  amoureux,  lui  rendit  odieu- 
Us  toutes  les  ElclaVes.  Et  après 
qu'elle  eut  été  deïfiée  ,  les  Ro- 
mains crurent  ne  pouvoir  fui  rcn- 
<lre  un  culte  plus  agréable ,  qu*en 
entrant  dans  Us  refTendmens  v 
c^e/l  pourquoi  dans  les  facrifices 
qu'ils  lui  (atfoient^  ils  défendoient 
auxEfclaves  l'entrée  de  fon  Tem- 
ple 3  où  ils  n'en  laiflbient  entrer 
qu'une  feule  ^  qui  reprcfbntoit  la 
maîtrcfle  d'Atnanas  ,  &  ils  la 
chaflbient  après  l'avoir  bien  fouf- 
flettée. 

Portent  entre  leurs  bras  les  en- 
fétus  de  leurs  frères  ;  ém  lien  de 
leurs  propres  enfunsypour  Us  e/ffrir 
;f  U  Deejfe.  )  G'eft  le  véritable 
fens  de  ce  pafTage  qui  a  été  dé- 
filé par  les  Interprètes  &c  par 
Amiot  qui  a  traduit  comme  eux^ 
^  mbrujfem  les  énfuns^  liur$ 


frères ,  plutôt  efue  les  leurs  pro-^ 
près  \  «#«>tctx/(i#5«j  ,  fignifie  ^ 
tmbraffer^  mais  ilfigniiîc  auffi  , 
pbrter  entre  fes  brus.  Et  c'eft  ce 
qu'il  fignifie  ici.  Ino  avoit  été 
une  très-malheureufe  mcrc^car 
elle,  avoit  vu  tuer  fon  fils  Lear- 
chus  par  Athamas  ^  Se  elle  s'é- 
toit  précipitée  dans  la  mer  avec 
fon  autre  fils  Melicerte.  Mais  elle 
avoit  été  phishetureufetante^car 
elle  avoit  fauve  Bacchu^ ,  fils  de 
fa  fœur  Semelé ,  voiU  pourquoi 
les  mères  lui  oftroient  les  cnians 
de  leurs  fœùrs  ou  de  leurs  freres^^ 
&  non  pas  le$  leurs,  C'eftce  qu'O* 
vide  a  expliqué  dans  ces  Vers  du 
VI.  liv.  des  Faftcs. 

Non  tétmen  h^nc  pro  fiirpe  fus 
pis  PMter  adorety 

Jpfà  purum  felix  vifufuife 
purent. 

jilterius  prolent  ntelius  mundé^ 
bitis  illi  \ 

Vtilior  Bdçcbo  ^  quant  fiai 
illd  fuis, 

Que  les  mères  ne  prient  pourtuni 
pas  cette  Déeffe  pour  leurs  propres 
enfuns  ^  car  elle  a  été  une  mère 
tris-malheureufe.  Fous  rtùffirei^ 
mieux  en  mettant  fous  fa  protec^ 
tien  tes  enfans  des  autres.  Eté  fitê 

Miij 


im 


Sjmelé, 
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prefèntent  dans  le  facriEce  tout  ce  ^ui  arriva  aut 

nourrices  de  Bacchus ,  &  ce  qu'Ino  foufFric  de  la 

9«echut,jas4*  ialoufîe  de  Junon ,  pour  avoir  nourri  le  fils  de  Çk 

jivalle.' 

c*miUus  difMt      Apres  -  avoir^  &i(  ces  vawx  j  CamiUus  marcha 
Viln!^!!"^^"  ;contreies;Fali£ques,&l^€apenares  leursalliêz; 

4ju'il  défie  en  bataille  rai%ée  rde-là  il  fe  rendit  de- 
vant Veies  pour  prefler  le  fiege,  &;  voyant  qu'il  y 
^uroit  beaucoup  de  danger  fie  de  difficulté  à  pren;. 
luntrtfrtni  dt  àtt  cette  Ville  d^flfaut,  ilentreptit  de  s'ouvrir  des 
Stslf^InvitZ  chemins  ibus  terre.,  le  tertein  Cq  trouvant  propre 
'  *•"*  à  être  creufé ,  &  pouvant  l'être  aflfez  profondé- 

ment pour  déro1?er  la  ponnoiHànce  du  travail  a 
l'ennemi.  Cette  ouvrage  lui  ayant  réuffi  félon  fes 
efperances ,  il  fît  donner  un  affaut  général  a  la 
place  pour  attirer  les  affîegez  fur  les  murailles  >  & 
cependant  des  troupes  chôifie^  entrèrent  heureur 
'    fement  par  ce  foûterrain  dans  le  Château ,  jufle* 
Car  juntn  Mt  «lent  â  l'endroit  du  Temple  de  Juoon ,  qui  étoit 
iidtf^"^""  *  '*  ^^  P^"^  grand  de  la  ville ,  &:  pour  lequel  les  peu-r 

pies  avoient  le  plus  de  dévotion.  On  rapporte  que 
dans  ce  piomenit;  la'  même  le  Général  des  Tof. 


jt  btutt 


ftut  Utile  aBaecSia  qu'ititx  Ji«ns. 
On  voit  qu'il  n'eftpoinrqueftion 
U  d'cmbcaflcr ,  mais  d'onrir  à  la 
DéefTe^&de  mettte  fômiâ  pro- 
te<aion  j  8f  c*c<Vcc  que  Plutattjuc 
^  voulu  dire.  La  fauté  de»  Tra^ 
duâ^eurs  étoit  confidérable^  en  c« 

au'elle  nous  déroboit  la  connoif- 
ince  d'une  coutume  fort  fingu- 
MdFe  ^  ^  ^i  méritoit; d'être^: 


daircie.  On  voie  pv  là  que  li 
DéelTe  étoit  la  duppe  de  les  dé« 
vots^qul  avoien't  trouvé  le  moyen 
d'éluder  fa  mauVaifè  humeur  &: 
■fa  Sc!£)léïe;enl^iftnt  préfenter  leurs 
enfan>,t>on  -parles  mères, mais 
par  les  tantes ,  car  par  cette  rufè 
Ils  leur  procuroient  touc^  de  me* 
me 'fa  pcotetS^pn. 


«    • .  •  k 
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cans  {adiifîoii  ^ux  Dkux  f  qùe^fon  De^ih  oyinc 
confidcEc  les  entrailles:  des  viitiines  ,  s'écria  que* 
ks  Dieux  doiînoiem  la.  viâoire  â  celui  qui  feroi& 
l'x>blaàom  diri£ierificx  ViC[tt£:cies"Romainsiqtiié^- 
cbiene  encore  foiis  terre  >  ayantenrendb  ces  paro- 
les ^percerenc  pfcnnpteàiçtit  la  mine  y  Si  forçant 
avec  de  grands  cris  &  un  bïuit  cffirpyàble  d'af  ttiesy 
ib  épouventerènc  celkndimtles  VéieÀ^y  K^u^ilisle^ 
mipent  ,en  foioe  ^  cawcent  1^  en^^aitt'es ,  dts  vi^ 
aimes  «  ^  les  portèrent  d  Camiilus  r^mai^'f^w^ 
ccre  que  cela  tient  pli»  de  la  Fabl&  <^ii6  dô  l'Hif^ 


ï  • 


quoi  u  a  luivi  a  la  lettre  l'iu-    toit .  cç  qui 
rarquç,qui  zhçrity^etjvtico^n  diQ^rt    cri^çç.  t)n  appelloit  l'aftion  do 
-mç-  !f^êCç ,  Miiwnais  il  4evpk  k"^  '  ïés  prf^ect  p<^ir*V^>V|Vgilé  ex^ 
percevoir  que  Platarque  s*étoit    téHfue  fâlfis  forriciam  in  fluBus. 
manifeftcmcnt  mépris. Comme  U,  D'oi^  cft  yçnuJÇj  prqycrhc  ùotcr^ 
tfcntendoit  pas  bien  la  langue    Cétftt  &pomÙa,  Érttre  fes  erftrail^. 


c^'ila  fort  mal  entendues. IJi'  a.  fajite  fon^trop.yinbks.Plutarquc. 

j^s  le  mot  frofecuiffet  pour  fror  d^ypit^r^j^cjuire  (pf^inptuf  ih^rx  )%>i^ 

JecHtus  effet.  Et  cela  eft  Bien  diF-  &  Amioti  rWiw  quiferoit  VobU^: 

ktcnt.PrùfecHifet  ciknn  terme  de  tlon  dn  facrifice. 

ficrifice  ^  qui  yient  de  pjyjfesare  ,  Jdais    peut  jètrt  que  cela  tient[ 

mrancber  ,  couper.-  Car  ç>n  cou-  pli^ 4? ^^  -P^^^f^,  1^^ ^Hifi^i^i  1  ' 

B^iSl^.l^i^ttaijies  dcla^âimc  Platarque  ftut  ici  la  ré&zioa  de^ 
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:   La  ville  ainfi  prife  par  force  ,  Camillus  quî^ 

Yoyoit  de  la  citadelle  les  Romains  piller  &  fac- 

camiius  pUurê,  çagerces  immenfesrichefles ,  doiit  elle  étoit  plei- 

âti  vtus.  ne ,  le  naît  a  pleurer  i.&  comme  ceux  qui  etoient . 

''^  autour  de  lui  voulurent  exalter  fon  bonheur,  il 

leva  les  mains  au  Ciel ,  &  fit  à  haute  voix  cette 

prière  ,  ^and Jupiter  y  &  "vous  o  Dieux  ,  témoins  (3^ 

}t^^s.  immortels  des  komtes  &  des  méchantes  aéhons  det: 

hommes  y'vms  Jforues^  que  ce  neft  pas  fans  rai  fon  qut-: 

nous  avQhiptfrté  nos  armes  contre  cette  'ville  ,  t!^  que  nous 

y.ofvms  été  fcavei^  pour  nous  ^défendre  des  entreprijès 

Fa^Ms  firfité-  de  fes  injujles  hahitans.  ^ue  fi  pour  contrebalancer  cette 

riurL'Lmmê^s ,  ^onde  prof^crité .  vous  4sa^«^  réjolu  .grands  Dieux  ^  de 

^/  £wi7^îS  ^^^  envoyer  quelque  maffjeurje  vous  prie  de  le  détour^ 

iuismfithmu      ner  de  la  ville  de  Rome  0^  de  fon  armée  yO^de  lefiire 

tomber  fur  m^oi  feul  ,  en  n^appefantiffant  fur  moi  votre 
bras  9  que  h  moins  qu'il  vous  fera  po0?le.  La   prière 

I  Txtc-Lîve ,  qui  après  avoir  rap-  tre  bras  epte  te  motm  ^H*it  vota 

j  porté  cette  particularité  fi  furpre-  fera  fojf^le^  )  Titc-  Live ,  qui  rap  - 

liante  ,  ajoute  :  fed  in  rebm  tam  porte  cette  prière  ^  ne  met  pas 

i  '  antiqms^fi  cfUétfimHa  vert  ptrit ^  cette  modification^  très  indigne 

^  fro  veris  acciptamur ,  pitis  ha^  4cCamilius,.Aa>^iç'«»K«x».Ccn*eft 

f  ieam.  ffac  ad  o^entationtmfcena  pas  un  grand  effort  de  vertu ,  que 

I  gaudentis  miraculii  aptUra  ^quanii  de  demander  aux  Dieux  une  le- 

àd  fidem  ,  neqae  ^fftrmare ,  netjne  gère  difgrace  pour  épargner  à  fa 

I  ^  rtfhikre  operi  pretinm  eft.  Maïs  Patrie  de  grands   malheurs  ,  la 

dans  ces  chofes  fi  anciennes  Je  me  plus  mfdiocrc  vertu  en  eft  capa-,, 

€$ntente  qu'on  prenne  pour  vrai  ce  ole^  Aulfi  Camillus  démandc-r'il 

qui  ejl  vrai- femblable.   Ces  incï-  tout  le  contraire ,  car  il  fouhaitç 
dens  pins  propres* à  là  fierté  ,  quï  '  de  grands  malheurs  pour  épar^^ 

^Ime  les  evenemens  miraculeux  ,  gner  à  fa  Patrie  la  moindre  dif- 

^u'à  VHijloire ^  je  neveux  ni  tes  grâce.  Voici  fcs  termes  ,  ut  eam 

é^flérer  ni  les  refitter.  invidiam  lenire  fuo  privât  o  incom'» 

£n  ttappefaptiffantpfr  moivon  modo,  quatfin^inimo putlico popuR 
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finie ,  il  voulut  fe  tournera  droite ,  comme  c'eft 
la  coutume  des  Romains  après  qu'ils  ont  adoré 

te  Je  veux  dire  du  peu  de  connoi(^ 
lance  du  Latin.Plutarque  a  encom 
été  trompé  par  le  paflàge  de  Ti<^; 
tc-Live ,  ou  le  ^usm ,  eft  pour  pû^ 
tiks  ftutm ,  &  comme  Plutarqut 
ne  Ta  pas  entendu ,  il  Ta  fépar^e 
ce  qi^i  fuit ,  &  Ta  joint  avec  ce  qui 
précède  ^  &  a  lu  ,  m^  t^m  invî^ 
diétm  lenpr  fito  fripât  $  inc$mm$d» 
fHéim  mmimo.,  fublicô^  fopuli  Rù* 
mdfti  liant.  Q^il  jut  pirmis  éim 
fCMfde  Rêmdm  aapfétijêr  cette  eu^^ 
vie  Mr  /4  pl9U  iegere  difgrétca 
qn^Us  vmJmeMt  lui  eweyer  s  luk 
Céfitàllus.  Encore  une  fw ,  c*eft 
une  faute.  L*élegancedeccfiMiii 
pour  fetiks  ^tùm  ,  étoit  incoa« 
nue  à  Plutarque.On  pourroit  dir^ 
pour  rexculei ,  qu*ila  trouvé  ce 
paflage  autrement  écrit  dans  I0 
Manufcrit  dont  il  s'éft  fervi  ^  6C 

2u'il  y  a  lu ,  if^  eétm  invidiam  pu^ 
lice  pofdi  Remani  Ucerei  tenirê 
fi^  frivÂte  incemmeda  ^ukm  mu 
nimo.  Mais  outre  que  c*eft  deyi<« 
nef ,  il  eft  aile  de  ientir  que  cettQ 
tran^fition  de  mots  efttrès-vii 
cieufe.La  diffepente.aisHniere  donc 
critiques  ont  5(ouki  corriger  ce 
flagc ,  ne  vaut  pas  mieux  \  ils 
['obfcurciflept  a^u  iieudef  édairr* 
Qx^  PçLUrquQi  vpiiloir  cbangef. 
mil  texte  Ç\  wi\t,  fi  net,  &  qui  prè-* 
(ente  un  fi  beau  fens  )  Le(çavan| 
Cronovius  Tavoit  fort  bien  ex-i 
pÛqué  d'abord ,  çajc  il  avoit  (ott, 
bien  vu  que  CamiUus  prie  do 
pouvmr  appaifer  cette  en  viç  paip 
|bs  fcqgfx^  a)4bçurs ,  plutôt  ^ilil 
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Romani  ticeret.  Qt^ilfuijfe  appai- 
fer cette  envie  des  Dieux ,  plutôt 
Îfarfes  propres  fnalbatrs,  ^uepar 
es  moindres  difçraces  du  peuple 
Rsmain.  Et  c*eft  cette  demande 
qui  eft  iufte  &  héroïque.  Auflî 
Valere  maxime  ^  bomme  d'un 
grand  fims^  met  dans  la  bouche 
^e  CamiUus  la  même  prière  ,^yv^ 
çam  m  fi  cm  Deorum  nimia  felh 
dtast  populi  Romani  videretur  efu$ 
invidia  fiêo  aliquo  incommodo/a- 
tiaretur.  Caf  dans  cette  prière  1^ 
mot  atijuo  n'eft  pas  un  terme  d^ 
modification ,  mais  il  fignifiç  fuo- 
libet^  fuel^ue  ce  fois,  telaue  les 
Vifux  vot^dront ,  comme  le  mê^ 
me  AuteurlefaitaflezentendrCy 
quand  il  a|oût  ^  rVj?  t'ejfet  de 
ta  même  vertu  ttavoir  augmente 
les  tient  de  fa  Patrie  ,  &  st avoir 
vomlse  tranjporter  fur  fa  tête  feule 
fts  masex.  %^ua  enim  vinutis  & 
kond  Patrie  auxi0e ,  CT  mala  info 
Vransferre  voluiffe.  Ceft  k  même 
prière  que  fit  Paul  Emile,  long- 
tcms  après  y  lors  qu'ayant  heu- 
leufismcAt  terminé  U  guerre  de 
Macédoine  «  il  demanda  aux 
Dieux  ^uie  fi  fuis  eorrnn  invideret 
^perikus  ac  fortuna  fua^  iir  ipfwn 
f0eit$sfavirem ,  ^uam  in  Rempktlir 
fam.ïyoiï  vient  donc  cette  dific- 
icnce  qui  eft  entre  Plutacque  &q 
Îite-Live  )  Jç  tic  fesai  pas  diffi- 
culté de  dire  ici  im^  penfée^,  je 
crois  qu'elle  y^nt  de  la  mi^me 
UL\Sc  que  j'ai  déjà  remarquée 
lUfS  itja  pqtç,av^.nt  b  ptéçédwi- 


pallàgt 


&  prie  yU  en  fe  tournafie  il  somba.  Ceux  qtii 
«cotent  près  de  loi  furent  allarmei  de  ik  chute , 
mais  il  fe  releva  &  leur  dit ,  que  comme  ill'atoit 
tMjmtt  itiufi'  demandé  aux  Dieux  ,  il  lui  étoit  arrivé  un  pe- 
tit malheur  pour  contrepoids  d'une  feUcité  fore 
grander 


iutuih 


/ 


«ar  tz  moindre  SS^Ct  ittUit  î 
ta  République.  Dans  fa  petite  é^ 
^ition  de  1^45*^  il  établit  très-fo* 
lidement  cette  explication  :  yefÀ 
fUtas  CamiM  in  féttrlém ,  dit^iS, 
^xipt  hartc  fementhtm  y  ut  rnmé 
defrtcitur  fatrié  ^  incpufimm  c^- 
fm  'ûenifeut.  Il  rejette  toutes  les 
autres  leçons3iIfait  voir  qut  telle 
«lu  texte  eft  la  feule  Bonne^  &  que 
ce  qui  a  contribué  à  la  côrtom- 
pre  ^.  c'eft  ce  ^ukm.  On  n*apas  fris 
garde  ydîit'xi,  ^e  ce  <iU2m  ejf pour 
potiùs  quàm ,-  cdmme  il  efifouvent 
employt.  Enfin  j'ai  eu  le  plaifir 
de  voir  queceiage  critique  étoit 
tniré  dans  ma  penfëe^caril  finit 
£1  remai^ue  par  ces  mots,  nûtan- 
dus  hic,  ne  in  pofierkm  aliesfiU- 
taty  Plutarchm  ,  fol  Livium  nec 
eepit ,  nec  hene  nddidit.  R  fime 
noter  ici  U  méprife  de  Plutéirijue, 
e^cfê'ïtnetrmfepetfmne  à  ra- 
venir,  it  n'a  ni  entenJn ,  ni  tien 
ftndiê  lef  parole P  de  Tite-Uve. 
Car,  ajoûte-t'il  ,  CamHlus  dam 
^ite- lave, non  plnsane  fa»d  Emi- 
le dans  Pltlleins ,  ne  demande  ancn- 
me  modération  dtans  lef  mathenre 
^u*il  plaira  ^u^  Dieux"  de  lui  en^ 
^Mfyer,mais  il  cherche  fomfimple^ 
Wsenf  a  les  détourner  de  Rome  & 
du  feu  fie  fymain  four  Us  fairê^ 


f^fer'fur  fui  feut^ 

Itfe  releva  &  leur  dit ,  ^  cenhi^ 
me  il  ravéif  demandé  aux  Dieitx  ^ 
H  lui  étoit  arrivé  un  petit  malheur 
fomr contrepoids.  ]  En  effet ,  voili 
un  léger  contrepoids^&  Camillus- 
en  aurott  été  quitté  à  bon  mar- 
ché. U  eft  certain  quecesPayenif 
ne  charchoicnt  qu'à  remplir ,  ou  ^ 
éluder  les  Oracles ,  &  les  menace^ 
de  leurs  Dieux  par  des  appiica-r 
tiens  favorables.  Cependant  ïî 
n*yamiite  apparence  qu'un  hom-^ 
me  de  la  gravité  &  de  Tâgc  de' 
Camiltus  eût  ofë  parier  ainfi  de-* 
-vant  tant  de  gens ,  qui ,  malgré* 
leur  fupcrftition ,  fe  fetoicn t  fani^ 
doifte  mocquez  d'ttnc  choiô  fi  fri*^ 
vole.  Cette  Hiftoire  eft  la  fuite  de 
h  faute  que  Plutarqucafaire,  & 

2ue  je  viens  d^expfiq  uer.  Et  je  fuil 
irpfis  qu'il  ait  mieux  aimé  im- 
puter à  Camilbis  un  fentiment  fi^ 
puérile ,  que  de  s'en  tenir  ice que* 
Tite-Livc  rapporte ,  &  qui  eft  de 
très  bon  fens,  que  dans  la  (uite; 
Fëvenement  fit  conjeâwrer  que 
cette  chute  de  Camilios  aveif 
été  fe  prcfage  de  fa  Condamna:. 
tiott'&d'e  fon  exiL  Idque  omew 
pertinuiffe  pofiea  eVentu  rem  cof^ 
feUantiius  vifum  ad  damnationem^ 
iffi^s  Garnies  LiVr  \^  uw  ^fm 
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Aprips  avoir  faccagé  U  ville  ,  il  réfblut  d'ac- 
/coraplir  Je  voru  cp'û  avoit  fait,  de  tranfporter  à 
Homç  la  StaciMë  de  Junon,  6ç  ayant  aiTembléies  s  trMmhtfk 
ouvriers,  il  fit  un^rificeà  la  Déefle,  &  la  pria  jZr.  ^  * 
ie  rtcevoir  funjorahlementU  honni  intention  (^U  aevo^ 
tion  des  JRjDmains  ^tS^  de  vouloir  venir  douce  (S^froùkt 
hahker  avec  la  autres  Dieux  qui  avoiem  fris Jous  leur 

rtélioff  ta  i^ùlk  di  Kpmt.  I]  y  ça  a  x|ui  difent  que 
Statue  mjcme  répondît ,  qtùelle  le  vouloit  <3^ 
j^«V/Ze  jf  conjentoit^  mai?  Tite-Live  écrit  que  Ca** 
millus  Â|t  j[a  prière  à  jia  D^ee/Te ,  U  Imyita  en  tou^ 
chant  Ùl  Statue ,  &  quelques-uns  des  affiftans  ré^ 
pondirent ,  qu'elle  le  vouioit ,  qu'elle  y  conjentoit,0^ 
qu'elle  le  fuivroit  volontiers.  Ceux  qui  foûtiennent  9C 
âppuyent  le  miracle ,  ont  pour  garçnf  h  grande 

Valcrc  Maxime  confirme  çncore^  m^i  fit  fr  frUn  s  la  Diejff/if 

éjHodomen  ad  cUmnationem ^  cjua  V invita  en  touchant  fa  Statnï.) 

fofiea  Offrions  efi  ,  fertinuiffi  vir  Plutarquc  ne  s^cft  pas  fervi  hcur 

fitm  eft.  reufemenc  de  fa  mémoire  dans  Iç 

£t  anant  aJfembU  des  ouvriers.  ]  récit  de  ce  fait.  Titc-Liye  ne  dic 

Ce  tt'etoient  p^s  des  ouvriers,  point  du  tout  que  ce  fut  Camilluf 

iCarailIus  n^avoit  earde  de  com^  lui-mênAC  qui  toucha  à  la  Statua 

mettre  une  fi  grande  impiété^  que  de  la  Dcefle ,  il  donna  cela  à  ces 

de  faire  toucncr  par  des  ouvriers  jeunes  hommes ,  ddnt  je  vijcns  de 

cette  Statue  (\  refpedéc ,  qu'il  n'y  parler.  Voici  le  pafiage  :  Nam-^ 

avoir  que  certains  Prêtres  qui  f/ie  dileSi  ex  omni  exercita  juve^ 

oifloit  la  permiffion  de  la  tou*  nes^puri  Utis  corporitus,  candida 

cher.  Mais  il  choifit  dans  toute  vefle ,  4iHtbHS  diportanda  Romami 

Parnièeles  jeunes  eens  les  naieiix  Résina  Juno  affignata  eratyvem^ 

ùfixs  y  qui  y  après  être  bien  puri-  réS/intU  templnm  iniere ,  primo  nU* 

fiez,  &  vêtus  4e  robes  blanches  ^  giosi  admoventes  manus  ^  quod  ii 

s'approchèrent  de  la  Statue  avec  ipfrnn more  Etrufco nifi certa gent'u 

toute  forte  de  rcfped  &  de  véné-  Jaeerdos  aftrfSare  non  eJfetfolitHS^ 

iration.  Titc-Live  v.  ai.  &ç.  liv.  v.  ii.  Il  n'y  a'pas  là  ua 

^ai$  Tft^-l^ivf  fçrftqHeCâ-,  iculpiQtdcCamiUus. 
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fortune  de  Rome ,  qui ,  de  fi  petite  &  de  fi  mé- 

prifable  qu'elle  étoit  au  commencement ,  ne:  (e- 

roit  jamais  montée  i  ce  haut  degré  depuilTance  Ôc 

Jfi'iiDit"  ptttt  <fe  gloire ,  fi  quelque  Dieu  ne  l'eût  amUée  en  tou- 

*i  mar<iutt  vifi-  tcs  occatious,  eu  lui  donnant  des  lignes  viiibles  de 

*'"''^-^'-'^"""fapréfence. 

Ttut*rfi$ MtrMti  ^^  rapportc  auffi  plufieurs  autres  miracles  de 
n^mlti^tZt  ^'^^^  nature  ,  comme  que  les  Statues  avoient 
/*  M.  i$  c»rt»'   filé  fort  fouvent ,  qu'on  les  avoit  entendu  foû- 

pirer ,  qu'elles  siétoient  remuées  &  tournées  , 
qu'on  leur  avoit  vu  faire  des  fignes  des  yeux ,  & 
autres  telles  merveilles ,  dont  les  anciennes  Hi{l 
toires  font  pleines»  Je  pourrois  auffi  rapporter  fiir 
le  témoignage   de  plufieurs  hommes  de  mon 
tems,  beaucoup  de  chofes  femblables ,  auffi  di- 
gnes d'admiration ,  &  qui  ne  doivent  pas  être 
%»gmtHi  A    légèrement  rejettées  >  mais  ce  font  des  prodiges , 
tiut»rft»,jmrUt  qu'il  cft  également  dangereux  de  croire  &  de 
, .. .  *        reietter  trop  j&cilement  s  car  la  foiblefTe  des  hom- 

L»foiUiptftrt$  n   r    ^         t  .  •  i      i 

Us  bmmes ,  •»  i  ïdts  tiï  11  graude ,  que  n  ayant  point  de  bornes , 
it  'ufi'^ijiM^*,  &  ne  pouvant  jamais  s'arrêter ,  elle  tombe  par  le 

Z^*ditÎMhti'  ^'°P  de  crédulité  dans  la  fuperftition  &  dans  l'or- 
sup*rjiMm  ttii-  cruol ,  &c  par  Ic  trop  de  dénancc ,  elle  eft  portée 

Jnirs  Mttmft^Mh  «^                    »                     *•  »■ 

4*rpittl.  ^ 

'    È6e  itmbt  far  It  tnf  de  erl4ih  Divinité  n'a  des  yeux  <que  pouc 

titi  dans  U ■  fupeffiitiin  &  dans  nous,  &  que  nous  (bmmes fèuls 

Forrueil.  ]  On  fçïit  qu'en  matie-  édaitez  fur  tes  choies  iàintes  ,  ce 

ire  de  Religion,  la  trop  grande  qûienfin nous portcàn'avoit que 

terédulité  enfante  la  fupemition.  au  mépris  pour  notre  prochain. 

Mais  comment  peut-elle  en£uiter  Tel  eft  le  caraâére  d'Eutyphron 

Torguëllt  On  peut  din  que  e'eft  dans  Platon.  Et  combien  voit-on 

tb  nous  perfuadant  que  nous  fom-  de  caraâéres  lèmblablesl  C'eftlé 

nesfeuis  agi^  4c  !>ifu  >  cps  U  £eiu  le  plus  natucd  <^«\>b  puUÎè 
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a  négliger  &  a  méprifer  les  chofés  {àintes.  Le 
meilleur  parti  &  le  plus  fur  eft  de  tenir  le  jufte 
milieu  entre  ces  deux  extrémitez ,  &  de  ne  rien     mvn^'itf^tvt 
ticcider  qu'avec  beaucoup  de  circonfpedion  &  de  î£r/S'ilSêw 

létenue.  te,fyrUfMtJ*t 

CamiUus ,  Toit  que  le  grand  exploit  qu'il  ve-  "^^  *' 
aoit  de  faire  en  le  rendant  maître  d'une  ville 
livalle  de  Rome ,  &  dont  le  (lege  avoir  duré  dix 
juis ,  oa  que  les  louanges  de  Tes  flatteurs  lui  eud 
icnt  enfle  le  cœur ,  &  lui  euflent  infpiré  des  fen- 
timens  peu  convenables  à  un  Magiftrat  fournis     orgMàiftntM- 
aux  loix  &  aux  ulages  de  la  patrie ,  triompha  avec  tifiré^fomAmii  mum 
un  appareil  trop  luperbe  &  trop  infolent ,  en  ce  **'*' 
qu'il  traversa  la  ville ,  monté  fur  un  char  tiré  par 
quatre  chevaux  blancs  ,  ce  qu'aucun  Général 
avant  lui  n'avoir  ofé  Élire ,  &  qu'aucun  n'ofa  imi- 
ter depuis  i  car  les  Romains  regardent  cette  forte 
de  char  comme  ûcré ,  &  le  croyent  uniquement   ci-w  ari  fur  it» 
deftiné  au  Roi  &  perc  des  Dieux.  Ce  fut  la  prin-  ÎÎ^J^fc*' 

A>nner  à  ce  paflagc.  Cependant  ie  filenct  ^  Us  fotiges. 

je  le  cfois  conompu ,  &  daaton  Cérilt  regardent  cenefim  de. 

Manuferit  tu  lieu  de  riçst  on  lit  cW  ctmme  facri  ^&  le  ervftnt 

Mm  94  V ,  Métteme/tt  ,  erMiife  Ac-  tmi^nenunt  defiitii  m  Roi ,  &  pen 

ém^affiéeJttmJhffi.  Ce  qui  s'ac-  d«t  Dieux.  ]  Car  les  Anciens  ont 

corde  fort  -bien  avec  ce  que  feint  que  Jupiter  étoit  porté  fut 

Plutatque  même  écrit  dans  le  un  char  à  quatre  chevaux,  parce 

Traitté  de  la  faperftition  ,  epu  qu'ils  n'en  connoiflbient  point  à 

«'^  ime  efimoH  pétffiomtéè^  ttne  ux.  Mais  ils  neledonnoient  pas 

êmwaati»»  qm  engendre  dam  t'a-  l  Jupiter  feul ,  ils  le  donnoient 

meune  frajeur,  <fùa!khat&  atter-  au(B au  SoleiL  Tite-Live  ^  v.  13. 

ft  Ntomme ,  &  que  le  fupe^tienx  ftvit  SMffiu  e^uis  a^iparariDi' 

«/l  M»  honmie  éperdu  ipti  craint  Sat«rtm  in  reltrionem  etiam  bah' 

toM  y  la  terre ,  la  mer ,  l'air,  le  eiel,  iantjriampbttf^Meôteam  unam  ma^ 

lu  HtHttret  t  U  lMm*rt\  U  hm^  xim  rem  «Imorfùm  gratitrfiût, 

Niij 


cipalemenc  ce  qui  lui  attira  la  haine  de  Ct^  Ci^ 

toyens ,  peu  accoutumez  4  fe  yoir  infulter  avec 

çant  de  fafte»  mais  il  s'y  joignit  encpre  une  aiitirç. 

eMmiams'ffofi  raifon  qui  y  contribua  beaucoup  >  ce  futl'oppofi- 

donnait  jii$ u m»t-  (lon  opmiatrc  qui!  ht  a  la  Loi ,  qui  proonnoi^ 

Z^liSZitn  que  la  ville  feroit  partagceicar  Jes  Tribuns  avoienç 

y"*f'  propofé  qu'on  paricageat  le  Sénat  jSç  Je  peuple  e^ 

deux  )  que  la  moitié  demeurât  i  I(.ome ,  ^  que: 
l'autre  inoitié  allâc  habiter  Ja  yille  çooqjiife  , 
félon  que  le  ibrt  eji  déciderpif.  II?  prçpeîidoient: 
que  les  uns  ^  les  aigres  en  ferpient;  plus  riches  >. 
&  que  par  le  moyen  de  ces  deux  grandes  yille^ 
ils  déféndroicnf  mieux  leur  pays .  fie  conferve- 
roient  plus  facilement  leurs  |:icheiles,  Repeuple  ^ 
qui  s'étoit  fort  augmen^  àç  fort  enrjichi ,  aypit. 
p»rf*uttiMntt.  reçu  ayec  joye  cetpe  prppofition,  S>i-  étoit  con-» 
punt  fi4t  M  feu,  jj^yeijeojeut  d^rij  la  pUce  autour  des  Roftres  à 

deniander  ^  i  pr  eiFer  en  criant>&  en  faiiant  beau.. 

coup  de  bruit ,  qu'on  recueillît  les  fuifrages.  Le 

Sénat  U  les  plu^  confidérables  d'eiitre  les  autres 

u  s*^t ,  &  Us  Citoyens ,  perfuadesç  que  cette  Loi  des  Tribuns 

%'cititar^!^  étoit  moins  un  partage ,  qu'une  totale  deftru<^ion 

^nt  *€  fMrun»,  jje  i^ome  ,  né  pouvoient  y  confentir ,  &  eurent 

s«>7«-  recours  ^  Camillus  ^  qui  craignant  le  lucces  de  ce 

combat ,  inyenpoit  toujours  àts  prétextes  ^  Çc  fup- 
pofoit  de  nouveaux  embarras  poiir  s'excufer  au- 
{>rès  du  peuple,  &  élpignoit ainfi  la  prpppnpon 
de  cetpe  Loi.  VoiU  ce  qui  le  rendpip  pcfieux  au 
peuple. 

IVlaisU  capfe  \a,  plus  grande  §i  U  plu$  va^iU. 


/ 
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ÛÛ£  Ae  l'averfion  qu.on  avoit  pour  lui ,  Vehok  de 
ia  dixme  xies  dépouilles  y  ^  fi  cette  cauiè  n'étoii 
fas  eQuérement  jufte ,  elle  étoit  du  moins  fpe-^ 
lùeuiè-,  icne  man^uoit  pas  de  quelque  forte  tiei 
iaifon  y  car  lorfque  Camillus  partit  poâr  le  fiegef 
^e  Veies  ^  il  fit  vœu  que  s'il  prenoit  cette  ville  ^il 
coniàcreFoit  à  Apollon  la  dixme  de  tout  cebutinv 
mais  la  ville  pri&  U  pillée  ^  foit  qu'il  eut  de  la 
peine  à  chagriner  fes  Citoyens  ^  ou  que  les  gran-* 
âes  af&ires  qu'il  avoit  (ur  les  b^ras^lui  euifent  fait 
oublier  ibnYoeu>  il  feulfrit  que  le  peuple  s-'enri- 
cbit  de  ce  butin  ^  n'en  fit  aucune  recherche ,  6c 
iong-eems  après  >  fiir  le  point  de  fortir  de  char-  tw*t4^j'« 
ge  >  il  fe  laviià  ic  fit  ion  rapport  au  Sénat.  Les 
Devins  de  leur  côté  annoncèrent  que  la  colère  / 
^es  Dieux  paroiiToit  manifefteAiene  dafis  les  fa- 
orifices  y  ic  qu'il  falloit  les  appaiièr  par  des  pré- 
ièns  proportionnez  aux  grâces  qu'on  ten  avoit  re-* 
çûës.  Le  Sénat  ^  qui  trouva  qu'il  étoit  impoâible' 
de  faire  que  le  butin  n'eâe  pas  été  partagé  >  oi*- 
donna  que  chacun  de  ceux  qui  y  avoient  eu  parry 
feroit  ohligé  par  ferment  de  rapporter  k  dkiéme' 
•partie  de  ce  qui  lui  étoit  échu. 

Pour  exécuter  ce  décret  ^  il  fallut  efî  venir  à 
des  extrémités  fort  triâes^&l'onne  peut  fimsde 
grandes  violences^  obliger  des  foldats  qui  ctoient 
pauvres^ Scqûi  avoient  e£uyé  tfant  de  travaux &; 
de  fatigues  yà  rendre  une  fi  greffe  portion  de  ce 
iqu'ils  avoient  gagné  >  &  ce  qui  eft  encore  plus 
xude  >  de  ce  qu'ils  avoient  déjà  dépenié.*  Camd^ 
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lus  ^  accablé  de  leurs,  plaintes  >  ^  manquant  de 
meilleures  couleurs  pour  déguifer  Ùl  faute,  eut 
l'imprudence  d'alléguer  la  plus  mauvaife  &  Isl 
plus  ridicule  de  toutes  les  excufes ,  fit  d'avoiier 
franchement  qu'il  avoit  oublié  Con  vœu.  Cela, 
irrita  encçre  davantage  ^  peuple  qui«diroit  hau« 
tement  qtCeJim  ila.'tfoitvouéla.  dixme  des  dépoUilUt 
es  ennemis ,  Cf*^  quep-éfinumm  il  o^^it  ^  dtJtme  éi: 
hiens  de  [es  Citoyens. 

Cependant  chacun  ayant  apporté  la  part  qu'il 

devoit  i  il  fut  re(blu  qu'on  en  teroit  unà  grande 

urne  d'or  ^  &  qu'on  l'envoyeroit  a  Delpbesu  Mais 

Uvfy'^^*  *  l'orétoit  (ofX,  rareà^Romej  ^  comme  les.MagiÉr 

SàwV  ''^    trats  cherchçient  les  moyen?  d'en  ayoirjes. Dames 

3>«tfw Ai/V"**  Roi»*l^c^  >.  *pï^s  ^yoiÇ  dçliberç,  entre  eUes  ,  donr 
ittOMout  Rcnui-  ^leTçntçoutrprdeleur^  joyauiç  poijr  cette  p$:anr 

T^Sm  '^'  4^  >  4"i  fut  du  poids  de  huit  talens^  ï*e  $enatyon» 

iant  r^compQn(èr  Çc  hqnqrer  dign.en^ent  leurma- 

Sgi  fitt  tb$  poiM  4*  huit  M-  S*d.  tMgnwm  metHtmfeftficmî, 

Uns.  \  Ce  palTage  eft  eotifidên»  '  ter4  ttgeftM., 

bie ,  en  ce  ()U.'U  nous  appfênd.  Il  &UoK  qveledon  fât  qoo& 

Sue  du  téms  de  Camillus,  tous  dénble  pour  t;cni{c  Ueu  de  krd^. 

»  joyaux  d'or  des  D^es  ^o-  ihe  du  butin. 


Quines  laffemblez  ,  ne  Mlbient:  he,  Sen4t  vmUwt  rietmfenfir. 

Sue  huit  talons ,  c'cft-à^dire ,  la  &  hoporer  diftieineiu  leur  ntgtnk^ 

>ranie  die  quatre-vingts  miMe  é-  nhnitt.  ]  Pluratque  qiet  U  cho£^ 

fus.  Car.  Iç  talent  d'or  ne  vidçic  en  beau',  îc  ne'  dit  poiat*  ^ot^ 


3ue  dix  FqU  le  talen^  d'atgcnt;,  paya^  cec  oi^  au;xr.  Oâçic^  ^ui  le^ 

ix  mille  écus.  L'urne  qu'bn  fîc  tburqirent.  c*eff  ce^que  Tite-Live 

de  cet  6r,  étott  ce  qu'on  appci-  B*â  pas  owfié  de  marquer  :  A?/r-. 

ioit  crâ$er  ua  vaiflèau  àlTe?  graod,  dgre  éUtfiniifii  éwri  éifcefto ,  i^V^ 

derrière  lequel  un  homme  pou-  m^taquey  ut  pecumé  fotviremur^^ 

ioit  fe  cacber^comme  Vir^e  dît  créuenm  awramjienpt'acm  ^  ffkg 

^pB^hfS^iiS^^sf^^à.  13^^  4fletm  ^4lipi  Dilph^s  pprùmé. 
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inimité,  ordonna  qu'après  leut  mort  on  feroit 
leur  oraifon  funèbre ,  comme  on  laifdk  celle  des 
grands  Perfônnages.  Car  auparavant  ce  n'étoit 
pas  la  coutume  de  louer  publiquement  les  Dames 
Romaines  a  leurs  funérailles ,  Ôc  pour  porter  cette 
of&ande ,  on  choiiit  parmi  les  plus  con(îd«rabies 
de  la  ville  trois  Ambafi&deurs ,  qu'on  envoya  fur 
un  vài^eau  long ,  garni  de  bons  rameurs  &  orné  r»f*mi  /^  ; 
comme  pour  une  des  pkis  auguftes  cérémonies.  lîfffj!7*\i'^, 

La  tempête  &  le  calme  penferent  leur  ctré  ^ZimfJ^n*vÂ 
également  funeftes  >  car  après  avoir  été  {iir  le  /m«  4t^4ri«. 
point  de  périr  par  la  tourmente  ,  ils  furent  jettex 
parle  calme  dans  un  danger  qui  n'étoit  pas  moins 

Kir.  lî  V.  ■  V.  2  J.  &  cela  cftplus  vrai-  les  rues  fur  des  chars  découverts, 
fcmblable.  Les  Romains  auroicnt-  qu'on  appelloit  Cétrpenta.  Hono'» 
'as  voulu  s'acquitter  de  Icuc  vœu  irm^ne  ob  eam  mHnificentiamferHnt 
j^  dépens  des  femmes?  C'était  matr$ms  halnt^m  ,  nf  filento  ad 
bien  aflcz  pour  elles  d'avoir  (zt  facra  Itidof^uc  ^  earpemis  fiftb pms' 
crifié  leurs  jçyaux  ,  &  eHes  é-  feflotpte Htérentur.Tm'lÀyt ^,  ij.' 
toient  dignes  de  loiiange  ^  quoip  Le  pUmtrnn  étoit  plus  honorable, 
que  le  Serrât  leur  en  eût  ftiit  pay/rr  que  le  C4rpenmm. 
le  prix.  Trois  j4mhaffade9m.')  L.  VzlC'^ 
OrdonnM  ififéipris  leur  mort  on  rius.  L*  Sergius  &  A.  Maolius; 
fn^it  leur  oréûfon  ^nihre.  )  Cet  Xitc-Live.  j.  z8,  •. 
honneur  ne  leur  fiit  pas  accord^        Ld  tempête  &  le  calme  fenfe4, 
en  cette  occafion^  mais  quelques  rentleur  être  égMement  fkneftes.  ) 
;ginées^ après ,  lorsqu'elles  eurent  Ce  paffage  eft  corrompii  dam  le,    . 
encore  contribué  tout  leuror  pour  texte.  Je  lis ,  ici  cT'-îpct  m  x^  ••^  i 
parfaire  la  fomme  qui  avoic  été  y»\Uj)fi  ifymsiû^ ^tt^iumf  ^içc.\)n, 
promifç  aux  Gaulois.  Le  fcul  pri-  Manufcrtt  m*a  fourni  ces  deux 
VÏegequ'on  leur  accorda  en  cet-  derniers  mots  «cm  ift^t  qui  man- 
te rencontre  ,  ce  fut  d'aller  aux  quent  vi6blcment  ,  &  il  n'eftv 
facriBces  &  aux  jeux  fur  des  chars  pas  difficile  de  voir  que  le  mot' 
couverts  &Aifpendus  ^  qu'on  ap  i^yakiti^y  cft  dît  de  ce  qui  précct 
pcfloit  filent  a ,  &  d'aller  les  jours  de ,  iC  qu'il  n'y  a  que  la  pondu*»»  * 
de  fête  &les  jours  ottVikrs  dans  tionàçhang^«  -  ^         ,'         '* 

Tomell.  Q 


^rand ,  dont  ils  n^échappecent  que  par  miracle  ; 

&  lorfqu'ik  nç  s'y  attendoient  plus^  Lé  vent  leur 

»«w"  S"tif*vS-  ^y^^^  manqué  près  des  Ifles  ^olienes  ,  k&  wiiC- 

tmn ,  entre  piuUt  fcaux  des  Llpaiiens  fondirent  fur  eux  comme  fiir 

des  Corfaires»  mais  les  Lipariens  voyant  qu'ils  nç^ 

iàifoienc  que  tendre  les  mains  y  &;  qu'ils  ne  {è  dé» 

ièndoient  que  par  des  prières  ,  ne  les  charge^ 

rent  pas ,  &  fe  contentèrent  de  remorquer  |leuj: 

vaifleau ,  ôc  de  le  conduire  dans  leur  port  ^  où  ils 

expoferent  en  vente  leurs  biens  &(.  leurrperfonnes 

après  les  avoir  déclaré  pirates  ,  fie  ils  ne  les  relâr* 

cnerent  qu'avec  beaucoup  de  peine  ,  perfùadez^ 

Genir^tiic-n.  cnfùi  par  la  vertu  &:  par  l'autorité  du  preù)ier 

îS:«fcdI  Magiftrat  de  la  ville  appelle  Timafitheus  ,  qui , 

tmienu.  aprcs  avoir  rendu  aux  Romains  ce  bon  oflSce,  mie 

encore  en  mer  quelques  vaiJûTeaux  qui  étoient  à 
loi ,  les  efcorta  dans  leur  voyagé  y  6c  leur  aida  à 
consacrer  leur  offrande  >  ce  qui  lui  procura  dan« 
Home  les  honneurs  que  ù.  genéro{ité  méritoit^ 

Lei  Tribuns  du  peuple  voulurent  reparler  de 
Ig  Loi  qu'ils  avoient  mite  fur  le  partage  des  Ci- 
toyens pour  aller  habiter  Veies,  mais  Iagueinrede& 
Falifques  iqui  {iirvint  fort  à  propos  ,  ayaiit  donné . 
aux  Patriciens  la  liberté  de  tenir  les  Comices  i> 

Pm' U  vertu  &  f-^rFétitoriti  Jk        Ce  qui  fm  prvciiraJitMS  Rome  les 

ptmier  Aféifijirat  eU  U  ville  4p-  hmieiirs  ^ue  Ja  ginirofti  miri- 

ftlli  Timafitheus.  Tite-Live  n'a  uit.  )  On  établit  Ifc  droit  d'hof-. 

vu  le  pouvoir  mieux  loiier  qu'en  pitalité  entre^  ks  Romains  &  lur 

«fantr^r  Romoftis  fimilior  quam  par  un  décret  du  Scnat,  &  on  liu 

^if.  Homme  flur femblable  MX-  fit  des  préfens  aux  ^pens  do- 

"""'"'iffifitCiujfcmi  fubUc 
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leur  gré ,  ils  nommèrent  Furius  Camillus  Tribuh    cmukt ,  m*»» 
militaire ,  avec  cinq  autres }  car  les  afRiires  qu'on  Zaîtlii^ ^"it 
àvoitfur  les  bras,  demandoient  un  Çapitaine,qui,  '^•i'**»  fi*** 
par  ion  expérience  dans  la  guerre  ,  eût  acquis 
Deaucoup  de  réputation  èc  d'autorité.  Le  peupla 
approuva  ce  choix  par  fes  fuffrages ,  &  Camillus 
entra  incontinent  dans  les  terres  des  Falifques  de    csmiSut  0$tté 
alla  mettre  le  lîçge  devant  la  ville  de  Phaleres,  T^î^r.'^p'S^ 
oui  ctoit  bien  fortifiée  jk  pourvue  de  toutes  les  '"^  *  "**^ 
chofès  néceilàires.  Il  n'ignoroit  pas  que  cette  place 
étoit  fort  difficile  à  prendre  ,  &  que  fon  entre- 
prifç  demandpit  beaucoup  de  tems  ,  mais  ces 
iaifons^li  mêmes  l'y  engagèrent  ,  car  il  vouloir 
Se  quelque  prix  que  ce  fut  occuper  fes  Citoyens, 
&  empêcher  qu'ils  n'eufTent  le  loifir  de  faire  des 
cabales  â  Rome ,  &  d'y  exciter  des  féditions  ,  les 
Romains  à  l'exemple  des  Médecins  ayant  pref^ 
ique  toujours  ufé  de  ce  remède  ,  de  pouffer  au  «J'^^V'  J 
dehors  les  humeurs  capables  de  troubler  la  Ré-  *«*««• 
pubhque.        . 

Les  Phaleriens  fe  repofànt  fur  la  bonté  de  leur» 
fortifications  &  de  leurs  ramparts  ,  faifo/^nt  Ci 
eu  de  cas  du  Sit^  ,  que  tous  les  Habitahs , 
ors  ceux  qui  gardpient  les  murailles ,  alloienc 


l 


Il  nommèrent  Fmtts  demitint.  )  eiem  de  unir  les  Cemices  i  lenr 

J'ai  lu  dans  h  texte  i^ifJj^ctif  ^  au  rré  ,  &  de  nemmer  Cofmllm  Tri- 

lieu  de  aTf/«f;<.  Il  y  a  dans  un  Ma-  îir;^  wi/ir^in?  ,  ^tf.  Çamillas  fut. 

tnifcric,  l&if^^Ai,commc  Une  fuite  alors  Tribun  militaire   pour  la   .  • 

"^nraot^diX.'^^pi^ceu^K^^tiictào^  troifréme  fois,  &cc  fiit  la  prc- 

&  cette  leçon  peut  être  fort  bon-  mierc  année  de  l'Olympiade  J7*  • ,       . 

ne  ^  dmrm  U  lihrfi  4$m  Fdêfi-  Tafi  <té^  Rome  j^V. 

Oij 


Vaitres 
i  Ph/ileres 


,«)^  .    C  A  M  I  L  L  U  S. 

en  robe  dans  la  ville ,  6c  que  leurs  enfans  ftéquen-- 

toient  les  écoles  à  L'ordinaire  ,,  &c  forcoient  de 

la  ville  pour  fe  promener  &  s'exercer  fous  la 

conduite  de  leur  Maître.  Car  les.  Phaleriens  >  à 

l'exemple  des  Grecs  ,  avoient  un  Maîure  com- 

puiUts  mun  y  voulant  que  leurs  enfans  s^^ccoûtumaflenc 

^»'4toit{mttn  i^»g$acs  Icur  bas- âge  a  ecre  nourris  &  élevez   les 

•   *"^'  uns  avec  les  autres.^  Ce  Maître  donc  ,  oui  n'at* 

tendoit  qu'une  occadon  de  fe  fervir  de  ces  en* 
fans  pour  trahir  les.  Phaleriens  ,  les  mc^oic  tous 
les  jours  horsdes  murs  »  fort  peu  loin  d^bord  , 
&  les  remenoit  enfuite  dans  la  ville  ^.aprcs  qu'ils 
s'étoient  exercez.  Ainti  les  accoutumant-  peu  â 
peu  a  s'éloigner  davantage  ôc  à.  ne  rien  crain- 
dre ,  comme  n*y  ayant  aucun  danger  ^  enfîa 
un  jour  qu'il  les  avoit  tous  all^mblez ,  il  donnât 
exprès  dans  les  gardes,  avancées  des  Romains>4 
^''*'f£^  *Jj'' leur  livra  Cts  écohers.,  &  demanda  qu'on  le 
Animent;        menât  à  Camillus  ,,  ce  qui  fut  exécuté.- 

Quand  il  fut  devant  lui  ,  il  lui  dit  ,  qu'il 
hoit  le  maître  •  <t école  des  Phaleriens. ,  qu'il  preferott  le 
plaijir.de  t obliger  a.  tous. les  devoirs  de  fon  emploi ^ O^ 
qu'il  lui  livrait  la  ville  ,.en  lui  livrant  ces  enfans. 

Camillusne  l'eut  pas  plutôt  entendu  ^  qull 
trouva  cette  adion  horrible  ,  &  que  fe  tour- 
nant vers-  ceux  qui  étoient  avec  lui ,  il  leur  dit, 
quec'efi  une  méchante  chojè'que  la  ^terre  ,  &  qu'elle 
pttnrrt Mfit'caufe  ctinjuflices  tS^  de  mauvaifès  oHionsl Cependant  il 
^  ttt  gens  de  Un  ne  latjjt  fos  oy  avotf  dans  la  ^tmt  de  certaines  reglet  ' 

Ceftn<Um  il  m  Uùg^  f^i  ijunv*  dam  la  gum  A  (maùm 


t 
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1^  lie  certaines  Lotit  fout  fei  gem  debiefi.  Et  il  nefaui 
as  être  fi  àrvide  de  la  viHoire  y  qt^o]$  n'évite  avec  foin 
repl^che  de  ta  àevoit  a  des  moyem  impies  &*  hom 
teux.  Car"  un  bon  Genérd  doit  comftet  frr  fa  propre 
vertu  y  (T  nullement  fur  la  méchanceté  é^  Jur  ù  per-r 
fdie  des  autres.  En  même'  tems  il  ordonna  qu'on  ttUe  aam  dr 
déchirât  les  habits  de  ce  méchant  homme,  qû'ore  ^*^"'* 
iui  liât  les  mains  derrière  lé  dos ,  Se  qu^on  dbn^ 
liât  a  ces  en&ns  des  verges  de  des  courroyes ,  afin 
<qu*ils  remenaffent  ce  traître  dans  la  ville  -,  en 
K  fouettant  toujours;. 

Cepehdant  les  Phaleriens  s^etanc  apperçus  de 
[a  tranifon  de  bur  Maître  d'école  ,  toute  U 
ville  écoit  pleine  de  triftelTe  &  de  deuil  pouc 
une  (î  grande  perce  î  ks  principaux ,  tant  nom^ 
mes  que  femmes ,  couroient  tout  forcenez  ûit 
les  murailles  &  aux  povtes  ,  fans  (Ravoir  pour«^ 
^oi.  Au  milieu  de  ce^efbrdre  Ôc  de  ce  tumulte; 
eouc  d'un  coup  ils  apperçoivenc  leurs  enfans 
aui  ramenoient  leur  Maître  nud  ôc  lié  ,  en  le 
touettant>^  qui  appelloient  Camillus  leur  Dieu  y 
ituf  Sm'wur  (^  leur  Pen.  Ce  fpeâ:acle  remplit 
d^admiration ,  non-feulement  les  pères  dé  ces  en- 
suis ^  mais  tous  le^  citoyens^  en  général,  &  fît 

jfird,  ftifie^Hâ  ea  non  minm  éfHom        Ce  fpeElade  remplit  itéidmhd' 

prtiter  didkimhs  gereré,  Tne  U-  tion.  ]  il  y  a  faute  aa  xekt.  Au 

Vt  5.  17:  Ilyvadû  plaifir  à  com-  lteûcfc5Bf»4«wfi,quinepnit  tahro 

parer  1    difcours  que  Titc  Live  âiicim  fcns  ^M  faut  lire  comnïe 

mec  li  d'an  s  la  bouche  dé  Câmit-  datis  unManàrcrît.)^S;|M^  n  ^  ittHd  ' 

Ibiave^  cckii  ^i|e  Hutajc^yç  1»  i^mfA%,: 

0% 
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uJSifrJmhom.  naître  dans  tous  les  cœurs  un  fi  violent  dcfîr  â^ 
"il/a^nnXiT  ^^  remettre  i  la  juftice  de  Gamillus  que   fur 

l'heure  mçmç  ils  aflemblerit  le  Confeil  &  lui 

çnvoyent  des  Députée  pour  fe  rcndrcalui  eut 

^  leur  ville,  , 

Camilfus  envoya  à  Rome  des  Députe* ,  qui 

ayant  été  introduits  dans  lé  Sénat ,  dirent  y  me 

les  Romains  en  p^^mt  Ujitfliee  a  U  vi^ire  ,  uuk 

âvoient  mfiiffié  à  fr^erir  iewr  dffitrte  ^  km  liberté,  j 

Ct  qu'ils  ofvomient  (pt'ils  n' étaient  fas  fi  inférieurs  am 

Romains  enfuijfance  ,  quUls  fe  reconnoiffoiem /v^ncui 

tP*  fiirniQwtex,  far  kur  veri»,  Xe  Sénat  les  •rcnvioya 

TomrM*rhsfii-  ^  Camillùs  ,  afin  qu'il  en  ordonnât  comme  <il 

ttvfu  MtNMiH  fi^  le  jugeroita  propos.  Camiiius  n  exigea  quequeU 

fouugt,  qyg^  fbmmes  d'argent  desPhalericns ,  fit  alliance 

avec  tous  les  Falifques ,  Ôc  s'en  retourna  a  Romei 
l,es  gens  de  guerre  qui  s'étoient  attendus  i 
piller  la  ville  de  Phaletes  ,  voyant  qu'ils  s'eir  re-» 
tournoient  les  mains  vuides  «  le  mirent  a  accuièr 
Camiiius  :^  à  le  décrier  auprès  des  autres  ci'» 
moyens  >  comme  un  homme  qui  haïifoit  le  peuf 
pie,  &  qui  pat  envie  a  voit  empêché  les  pâuvrei 
de  profiter  de  cette  occafion  de  s'enrichir,  1 
.  Cependant  les  Tribuns  propoièrent  de  nouveau 
la  Loi  du  partage  des  Habitans  ,  &:  vouloient 
la  feire  pafler  par  les  fuffr âges  dm  Peuple.  Ca- 
fnilliîs  fe  chargeant  volontiers  de  toute  la  bain<5 
que  cette  affaire  pourroit  lui  attirer  ,  parla  /ur 
j-e  fujet;  avec  taht'  de  liberté  Çç  de  force  ,  qa'il 

>      féHa  cQfitrt  cette  loi  ^c  tsm}  tb  liberté  &  def$rw.  )  On  peM» 
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i'empoita  &  fit  abroger  k  Loi  v  mais  celarîe  ren-  j.  f  ^f  * 'Jj'^^f  ^^ 

<iit  (i  odieux ,  qu'ayant  perdu  dans  ce  tems-ii  H*bî't»n7. 

tm  de  fes  enfan;s  y  ce  malheur  domeftique  ne  pue 

«doucir  le  Peuple  irrité,  quoique  le  bon  naturel  mif£^,''foffu 

de  C^millus  lui  fît  fupporter  Ci  impatiemment  ^^^^  '""  *  ^*' 

cette  pêne  ,  qu'ayant  été  alfigné  à  comparoître 

en  luftice  ,  (on  afHiâion  ne  lui  permit  pas  de 

fontr  ,  6c  qu'il  (è  tint  renfermé  dans  fa  maifon  ' 

avec  les- femmes. 

.    Son  accufateur  ctoit  lueiu»  Apuleiu$  >  qui  ■i^'H^t!^' 

Taccuibit  d'avoir  détourné  une  grande   partiel 

des  richefles  de  k  Tofcane  >  &  pour  appuyer 

l'âccufation  ,  on  difoic  qu'on  avoir  vu  chez  lui 

certaines  portes  d'airain  qu'on  y  avoir  prifes.  Le- 

Peuple  étoit  fi  animé  ,  qu'on  voyoit    mani- 

^ftement  qu'il  le  condamneroit  fur  le  moindre 

prétexte,  Aiïembknt  donc  Tes  amis ,  ceux  qui 

avoient  fait  k  guerre  avec  lut  ,  &  (es  Colle. 

gués  qui  étoient  en  fort  grande  nombre,  il  le$ 

conjura  de  ne  pas  permettre  qu'il  fût  condamné 

fur  de»  accufations  fi  pleines  de  calomnie  ^  & 

d'empêcher  qu'il  ne  devînt  le  mépris  &  k  rifëe 

de  Çts  ennemis.  Ses  amis  ,  après  avoir  parlé  te 

confulté  enfemble  ,  lui  répondirent  qulls  ne 

pouvoient  lui  être  d'aucun  fecours   auprès  de 

ks  Juges  ]  &  que  tout  ce  qu'il»  pouvoient  faire  » 

s'il  étoit  condamné  à  l'anîende  ,  c'étoit  de  luib 

;^ider  a  k  payer. 

yfoitt  Ton  difcoursdans  Tite-Dve.  Liv.  $.  ^.  ee  lut  la  ^f^itfefe 
de  rOlym^ladç  97.- 
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cmittnift  hM'      Camiilus  ne  pouvant  (o^tiÀth.  honte  4*an| 
A  rmu,  &pr»-  condamnation ,  rçlojiM:  dans  i«  tort  de  Ion  rei» 

nenee  eentr*  eU«     y*  '   i     r      '•        il  -il  «        i        »       •! 

4-sfrtufts  in^ri-  lentiinent  de  |.prtir  de  la  v^le  ^  ;&  de  s  exiler 
f?*'**/*  lui-mcme^  Apres  ayok  dpnc  cjnbraffé  fa  fem* 

'  me  ôc  Ton  fît^ ,  A  ibrtit  de  fa  maiibn  >  in  alla 

iu£qu'a  la  porçe  de  \^  vijile  dan$  pn  profond  iî-» 

lence  »  q^and  i\.  fut  prêta /brtir  j  il  Iç  tourna yfi& 

levant  {es  mains  vers  le  Capitole  ,  il  pria  les 

'^Ja^^Xm,  Dieux  ,  que  fie  était  imuflement  (^  parla  Vfohce.^ 

if  >'•?•  OH  par  f  envie  Af  Pétale  ^  qtf'il  était  fi  homeufement 

*■"         çhafie ,  les  Rfimains  fen  re^miffept  m  jaur  ,  <^  ^*ik 

fitjjent  ailife;^  de  témoigner  à  la  face  de  l'Z/nivers  ,  le 

hefi)in  au'tfs  Mtroient  w  Utf^&le  regref  q^e  lettr  caut 

Qroit  (on  alfince,  > 

Apres  qu'il  eût  profioncé  ces  imprécations 

comre  fes  citoyens ,  comme  Achille ,  U  qu'il  fut 

parti ,  abandonnant  fy  c^ufe ,  il  fut  condamné  à 


Sept 


tctnsmptnu  ^ne  amende  4e  qu|n2Le  ipiUe  a(fes,  qui.  font  quinze 
'''  cens  drachmes ,  par  l'a?  eft  une  petite  mpnnoyo 

//  finit  de  fa  timifon.  )  iTout    implacable  ,  qui  le  porte  contre 


aiiii^^  u&  1  v/AVAixpi«i^w^o*x  AÏS  uv  aHiri\v  Truite  ajics  ^afH  jvn*  wH^fVi» 

J^pmt  jtfj.        ■       .  ,  itnt  d*!aehm$s,  )  "Lfi  anùn  ,  otf 

^près  ^if'il  eutjffvntnciceslm-  jdenier  Romain  étoitjlc  tnême, 

f  récations  contre  fes  Cit»yenf  com-  poids  &  de  même  valeur  que  la 

ne  Achille.  )  Plunrqué  fait  bien  drachme  Attiqne  ,  ic  valoir  dix 

connoître  le  jugement  qu'il  fait  j^hdçnpt^  monnqyç  ,  &if  faX-. 

4e  ces  imprécations  de  Camiilus^  loit  dix  alTes  pour  faim  un  denier, 

<in  les  comparant  à  celles  qu'A-  alinfi  qainze  mille  aflbs  faiibient" 

chille  fait  contre  les  Grecs  dans  juftement  quinze  cens  drachmes,^ 

le  I.  liv.  de  l'Iliade  ,  car  ce  font  &  valoient  fèpt  cens  cinquante 

les  mêipes  ,  &  il  ^'y  ^  qu'un  livres ,  &  quoiqu'il  n'y  eût  pas' 

^omme  emporté,  viplem^injufte,  dejmoopoye  d'argent  du  teiM 

d'argent, 


C  A  M  I  L  L  U  S.  ti5 

«fargent,  donc  les  dix  font  le  dixâin  ou  denier, 
«qui  répond  à  notre  drachme. 

Il  n'y  a  pas  un  Romain  qui  tie  foit  perfuadc    ««««*»*  f^w^ 
que  ces  mjuedii^ions  furent  luivies  de  l'eâèt ,  ic  MaitH!  n'M*»» 
qu'elles  attirèrent  fur  les  citoyer»  une  punition ,  /*^*/*"^^ 
qui  ait  la  vengeance  de  leur  injuftice ,  ven- 
geance ,  qui  véritablement  ne  fut  ni  douce, 
ni  agréable  à  Camiilus ,  &  qui  au  contraire  • 
loi  cauû  beaucoup   de  douleur  ,  mais  qui  fut 
très-éclatante  ^  très-honorable  ,  tant  la  co- 
lère du  ciel  fe  déclara  incontinent  contre  Rome  i 
car  elle  amena  un  tenu  qui  la  couvrit  d'envie  , 
.^  vetià  iûr  elle  comme  un  déluge  de  dangers 
accompagnez  d'infamie ,  foit  que  ce  fut  unique- 
ment l'ouvrage  de  la  Fortune ,  ou  qu'il  y  ait  vé-  q^^*^,*^^^^.'^ 
ritablemeat  un  Dieu  commis  pour  empêcher  run ,  «j.  9««  mu 
que  1  mgratitude  o  outrage  impunément  la  vertu.  trtviéUiut, 

âp  CamtUuSj  <fétok  toûjoun  la  attiré  fa  TeDgeanee  p«r  leur  iii<>' 

^me  proponion.  graritude ,  par  leur  injuftice  •  par 

H  n'y  A  fat  un  Remnht  tjui  ne  leur,  orgueil.  Cependant  j'aime 

fnt  feifmuU  tpu  cet  mdediîiiom  mieux  la  le^oh  que  préfente  aà 

fiitnt  fmvitt' de   l'-^et,  )  C'cSt  Muiufcrit,ouaulieude9^6r«M>                      - 

pourquoi  Horace  a  dit ,  vu,  on  ht tt^tt  meurtre,  carmife,                          r 

(              DirM  eUtefimlê.  qai  &it  ici  un  Ibns  plus  droit  ic 

NulU  expiatur  vilims.  plus  natureL  Car  elle  amena  mm 

■  Comme  (î  Dieu  ne  le  fouvenoit  tenu  qm  la  remplit  de  meHrtrei,                                 ', 

de  Tin  |ufttce  des  hommes  4  qu'à  On  fifil  y  ait  vHtabUment  M 

l'occafion  de  ces  makdiâions.  Diem  pwr  empêcher  qite  l'ingra- 

Car  elle  *men*  un  tenu  ^m  U  tttnde.  ]  C'étoit  1^  DéeCe  Neme- 

tmfurit  d'envie.  ]  On    pourroic  fis ,  à  qui  les  anciens  ont  attribué 

peiit-être   expliouer  favorable-  le  foin  de  punir  les  mauvaifeg     ' 

ment  ceteeexpreffiori,  eii  prenant  aâions ,  &  paniculierement  l'or-i 

leinQt,taFfr,n)t"',pouile$mau»  g^ëil  Sd'ingratitude. 
4ont  Dieu  accablf^cc^  (^  09g 

Tme  IL  V 
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Le  premier  figne  ^  tvanc-cour eur  des  maux  qui 

tnenaçoient  Rome  ^  arriva  au  mois  de  Juillet  > 

9c  ce  fut  la  more  du  Cenfeur ,  car  les  Romains 

ont  une  vénération  pardculiere  pour  ce  Magi* 

fïtUfU  ils  le  tiennent  pour  facré  s  &  le  fécond 

t*mhMMnnie,  afrivapcu  de  tems  avant  l'exil  de  GamiUus.  Ua 

Vf^mi^"*^''  '  çercainPerfoflnage  appelle  Marcus  Ceditius^qui 

^i^jXZcT^  n'étoit.  pas  d'une  famille  noble ,  ni  du  corps  du 

*^«*'  ^entf ,  mais  d*ailleurs  d'Une  naiâàoce  boonêce  » 

&  bomme  de  bien ,  avertit  les  Tr^uns  de  l'armée 
d'une  cho£ê  très-digne  de  con(îdéracion.Il  leur  dit 
que  la  veille  comme  il  maccboie  feulla  nuit  dans 
lame  neuve^ii  entendit  quelqu'un  qui  2*^pellQlr 
à  haute  voix ,  &  que  s^écanc  tourné  il  n'avoit  vu 
personne  9  mais  qu'il  avoit  entendu  une  voix  qui 
étoit  plus  i^e  que  celle  d'un  homme ,  âc  qui  lui 
dit  :  M*rcm  Ctaàm ,  tsk]Me4od ,  dès  .kfctmmj^ir , 
ttallar  âin  aux  TribwK  de  It  armée, qu'ils  aiîendem  bien-iot 
les  Gaédm,  Cet  avertilTement  ne  fût  pour  les  Tri- 
£«  nâmt  Mmtt*.  huDS  qu'un  fùjet  de  rifee ,  &  bien-tôt  après  arriva 

la  difgrace  de  Camillus. 
£»  smittHt  ut-      Les  Gaulois  étoient  une  Nation  Celtique.  On 
VtmTus  ftufUt' i*  4k  qu'à  cauiè  de  leur  trop  grande  multitude  ^ 

^(MÏ/«    $»sk          EtctjmtU  imrt  Jm  Ctmfii$r.  ]  »on4èdienient«n  ne  ranf^t  plus 

Uv»  «.*                l'C  CeriîcBr  C.  Jalins  oiAtmit  kaf  place ,  mais  on  obligea  inê< 

cett<e  année- H  ,  Se  on  nomn»à  me  fautre  Cenfeuràfe  dcmettie 

£1  place  M.  Camélias .  mais  4ans  4e  h  charge ,  iM-fqne  foa  coUe- 

la  laite  on  fe  fit  an  Crapule  de  gue  étoit  moit.  Quelle  iàperfl»- 

Religion  4e  remplir  la  place  <des  tkmi 

C«nfeors^tii«noiiroiemencha»>  i^m  n'hait  pas  J^uat  fémitt» 

ve ,  parce  qae  Rome  fec  priiè  HtbU.  ]  Il  étoit  Pkbden.  TiSB? 

£iieB-«5t  a|i(è33  ^tSt  pourquoi^  live. %.  5.^0* 
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ils  quittèrent  leur  pays ,  qui  ne  pouvoit  pas  les 

nouirir,&  qu'ils  cherchèrent  des  terres  plus  fer. 

tiles;.  Ib  étoient  des  millions  d'hommes  capables 

de  porter  les  armes ,  &  il  y  avoit  encore  un  plus 

grand  nombre  de  femmes  ^  d'ends.  Les  uns 

allèrent  du  côté  de  l'Océan  Septentrional ,  pa(^ 

£erent  les  monts  Riphéens,  &  occupèrent  les  ex-  ^^^  rTniwt*. 

trcmitez  de  l'Europe  »- les  autres  s'établirent  en-  gn*t  di  u  smrm»^ 

tre  les  Pyrénées  de  les*  Alpes ,  près  des  Stnonôis  %\ntrimdt!^ 

U  des  Celtoriens^oùils  demeureretit  fon  long- 

tems  %  niais  un  jour  ayant  goûté  pour  la  pre-' 

nùere  â>is  du  vin  qui  leur  avoit  été  apporté  d'I« 

tab^i ,  ils  fîiiem  fi  cn^rmei  <lc  cette  boiiTon  ^  &  G 

fuis  d$i  Semnns  &  i$s  Cette-  te*  Noos  ooQnoiflbiis  cocoro  an* 

t/iens.'^  Le  Scnonois  comprenoit  jourdliui  des  Gaulois  qui  ncfpnc 

Sens,  Auxerre,  Troycs,  )iifqu*à  plusbarbares^& qui feroient bien 

Paris.  I^s  Cckoriens  font  încon-  capables  d'en  £ure  autant.  Et 

nus ,  Ortelius  croit  qu'il  y  a  faute  véritablement  quelle  raifon  plu^ 

au  texte.  V.Tite-Livp.5.  J4.&3  5.  forte  pour  déterminer  des  gens 

Aids  MH  fêur  étfâtu  gêâii  fmr  qui  manquent  d^habitation^à  pr^ 

Is  fremiert  fm  ^un vm  Mi  Umr  ferer  une  tetreàuncaotre,  qi» 

éivoit  été  apporté  Jt Italie.  4  Tite-  U  fertilité  &  rcxcellcnce  de  fc» 

Li  ve  donnç  cela,  noncomme  une  £ruits  ?  Cette  tradition  nVft  donc 

vérité  certaine^ mais  comme  ua  pas  fi  terrible  m  fi  injiirieuiè  i 

bruit  qui  avoit  couru.  Eam  gen^  la  nation  Gauloife  ,  que  iVt  crui 

tem  ^  Jttt'ii ^rntiiitH^fama dnlcedh  Ruauld.  Qpand  Moyfe  envoya 

ntjmgnm,  maximi^  ^vini  $m^  des  eTpionê  pour  reconnottre  I4 

tmnvolmptéttecoftéim^ ytlpestram-  terre  âeCbanaan,  &  pourki  em 

fiffi.  Ruauld  dans  fes  animadver-  faire  letft  rapport,  ces  efpions  ne 

fions  s^omie  fort  qu'on  eut  pu  jugerem-ils  pas  ^  la  bonté  dé 

croire  qu'une  nation  fi  bclliqueu-  cette  terre  promiie  pari  a  grappe 

fe  fe  At  )ettée  dans  l'Italie  leule^*  énorme  de ratfin  qu'ils  en  rappor- 

ment  pour  l'amour  du  vin  qu'elle  terent ,  Se  ne  dirent*ils  pas  a  leur 

avoit  trouvé  exccUent^aisquoi-  retour  qu'ils  avoient  trouvé  uno 

qulldife,  lavrai-fembtanccn^eft  terre  deco^Uote  de  lait  &  dct 

ftasçQtiéremtiKbjtfuÂedececon-  miel^  ^m  tt^ira  fluit  USt  (^ 
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tranfpoctez  par  ce  nouveau  plaifîr,  quen'écanr 
plus  les  maûjres  d'eux-mêmes  ,  ils  prirent  leurs 
iêmmes  &  leurs  enfans ,  &  fe  jecterenc  du  coté- 
des  AlpeSjPour  aller  chercher  la  terre  qui  portoit 
un  fi  excellent  fruit ,  traittant  eous  les  autres  païs< 
defteriles  &c  de  iàuvages» 

Le  premier  qui  leur  porta  du  vin  ôc  qui  le$> 
excita  a  paiTer  en  Italie  >  ce  fut  un  Tofcan  nom- 
mé ArunSji, homme  de  gi'andf  nai£Gince,  &  qui 
n'étioit  pas  d'un  méchant  naturel  ^  mais  i  qui  il> 
étoit  arrivé  un  fort  grand  affironc^dontil  cher* 
choit  à  fè  venger.'  Il  étoit  Tuteur  d'un  jeunes 
«/mteiTJrms  Orphelin  appelle  Lucumoft,.  le  plus  riche  de  la^ 
lif  4i  Lmumn.     yjjjg  &  le  plus  célèbre  par  fà  beauté.Cc  pupillc 

avott  été  nourri  dans  ià  maifbn  dés  fon  enfance  ^ 
&  étant  devenu  grand  ^  il  n'en  voulut  pas  for- 
tir  ,.£àiiànt  (èmblant  d'aimer  fon  Tut-eur  &  de* 
ne  pouvoir  (è  paffer  de  fa  compagnie.  Pendant 
long-tems  il  fut  aflez  heureux  pour  cacher  la-, 
paillon  qu'il  avoir  pour  la  femme  d'Aruns,  ôi' 
celle  qpe  cette  femme  avoit  pour  liii  >  mais  en** 
iSn  leur  paffion  devint  fi'violente ,  que  ne  pou-<^ 
Vanr  ni  la  vaincre ,.  ni  là  cacher,  Lucumon  entre- 
prit d'enlever  (a  maîtrefle  &  de  la  retenir  pubh-- 
quement)  le  mari  le  mit  en  Juftice ,  mais  il  fùc-^ 
comba  ^^vaincu  par  le  crédit,  par  les  amis  dcpar^ 

rkelle  V  NbmB.  XIIL  zîl  de  nailTàncc,  Car  c'êtoit  le  iiohi- 

D'mjetmetrphelift  ^appelle ÏM-'  quelesTofcansdônnoientàlèurf- 

mmoH.  )  Ce  nom  là  ne  le  dotinoir  Rois.  iMCitmttits  ;°  qui  reges  fiint' 

l^àcctu^  étointt  d'une  gtan^  /;>^m4  TV^mrm.  Seçyius^ 
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les  krgeffes  de  Lacumon.  De  défefpoit  il  quitta 
fon  pays ,  &  ayani  oui  parfer  dès  Gaulois  ,  ù 
les  aUa  trouver ,  &  fe  mie  à  leur  tête  ,.  pour  les 
mener  en  Italie. 

D'abord  les  Gaulois  s^emparerént  de  toutes' 
les  Terres  que  les  Tofcans  àvoient  tenues  ancien- 
nemenE ,  depuis  les  Alpes  ju{qu*â  l'une  &  l'autre- 
mer  >  &  une  marque  certaine  que  tout-e  cette' 
centrée  étoic  de  la  Toscane  y  ce  font  les  nomtf' 
qui  relient ,  car  la  mer  fuperieure  ou  Septen-^ 
trionale  eft  appellée  Adriatique  ,<  du  nom  de  la' 
ville  Adria ,«  bâtie  par  les  Tofcans  ,  &  la  mer 
inférieure ,.  ou  Méridionale ,  eft  encore  appellée; 
ÙMerTofcane.  Tout  le  pay*eft  planté  d'arbres, 
plein  de  pâturages ,  &  arrofë  de  plusieurs  rivie-* 
ces.  Il  avoit  de  plus  dix-huit  grandes  villes ,  où' 
le  commercé  &  le  luxe  regnoient  à  l'envi  Lc^ 
Gaulois  en  chalTerent  les  Tofcans  y  &  s'en  ren-  _. 
dirent  makres.  Mais  cela  écoit  arrivé  long-  Mfmmvmnt. 
tems  auparavant.- 

Pour  lors  les  Gaulois  afïiegcrent  la  ville  de  Clu-  i^l  .Iji^**^" 
{îum.  Les  Clufiens  eurent  recours  aux  Romains ,-  *^*'*^'* 
&  les  Supplièrent  d'envoyer  à  ces  Barbares  des 
Ambafladenrsavec  desletti«s. Les  Rotnaihs  choi-  ,^^^",'^^, 
firent  trois  hommes  des  pks  illuftres!,  &  leur^n--  h*f»dturt. 
voyerent  trois  frères  de  lamaifbn  desFabiens.  Les-'  sw^/m  Jim^H^»^ 
Gaulois  les  reçurent  humainement ,  a  caufe  du 
nom  de  Rome,  &  cédant- de  battre  la  ville  ,ils' 
fcur  donnèrent  audience  ,  &  écoutèrent  leurs' 
S>ropontiôns.  Les  Ambailddeilrs  leur  demande-- 
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AuàiMqwiUs  rtnt  y  quel  tort  leur  avaient  fait  les  Clultem  .  pour  h 

Q^ulois  donmnt  ^  f  .  i     i     r /f  rr  in 

Mux  jimtsjfadatrs  rèfarotion  dw^ud  tts  jujjent  vemci  ajjteger  leur  viuel 

^mtmns.  Brcnnus   Roi  des  Gaulois  ,  fe  prenant  à  rire  ^ 

niisJZAmb!!ifi'  Icuf  dit  :  Lcs  Chéfiens  nous  font  4e  tort  (k  foffederfhà 

^  de  terres  qnils  rien  fettvent  cultiver^  ^  de  m  pas  mus 

en  faire  part  ^  à  mm  qui  fomntes  étrangers  ^^  Cr  en  fart 
^nd  mmhre  &  pamjres.  Oefi  te  même  tort  que 
vous  avatent  fait  anciennement  tts  Aihains  ^  les  Fiae-^  : 
notes ,  &  ceux  ê^Ardées  ^(T  (tue  vam  ont  fait  enccfrt 
tom  recemmem  les  Veiem,  les  amenâtes ,  &Upl£p^ 
des.  Falifqttes  (St  des  Volfcpies  ,  cornue  leJipteU  vohs  mar* 
cfe«c  avec  toutes  vosfittes ,  &  s'ils  nefartagent  avec^ 
vous  letm  fortunes,  ttous  ks  faites  efclarves,  vous  pi Uh^: 
leurs  biens, CTvom  ruine^  leursimes.  Et  en  cela ,  i(o* 
mains ,  vous  néfastes  rien  Jt étrange  ni  (tinjujle  ,  maif 
toi /MtartSé  mal  VOUS  fùivc:^  la  flusanciemK  de  tomes  les  Loix  ,  qui  ar- 
'iMMrtt»      "'  donne  que  le  plus  fêible  olmjfe  auplus  firt,^  depuis  Dieu, 

même  jufquattx  mes  hnaes  yâquila  nature  a  imprimé  ce 
femimem,  que  le  fort  domine  fit  leplusfoihk.  Ceffh^- 
donc  d'avoir  tant  de  pitié  des  Cltifiens  a^gex,  >  de  peur  qut 
*itkre  exemple  ne  nms  apprenne  a  avoir  atiûi  pitié  de  tant 
de  peuples  que  vous  aves^  opprime:^. 

Cette  réponfe  fît  cotmottre  aux  Ambaâa* 
deurs,  qu'il  ne  failoit  p<>int  cfperer  d'accord 
avec  3rennii$  >  c'eft  pourquoi  fis  entrèrent  dans 
Cludum ,  encouragèrent  le«  ai&egtz  >  &  les  ezck 

Mais  V0usfkif;iz,  la  plus  ân^  encore  éclairée  d*auconelumîcre 

eiennt  de  toutes  les  Loix,  tjlù  or-  ^kReligion.Cctfe  matière  a été~ 

Àanne  fne  le  plnsfoible  okéije  an  traitée  par  Placoa  4ans  les  livres 

fUs  fart.  J  Ccft  le  Iangag§<Ie  la  des  Loix ,  &  par  Ariftotç  4ans 

Dtture  coiiom|>uë  ^  ou  ^m  b'c|1  fe^Politiques. 
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cèrent  i  £aii«  une  ibrdc  avec  eux ,  Coït  <|u*ils  you-    £«*  ^«««jc;*. 
lufleitt  cux-mcmcs   iccosmotac  la  valeur  des  ^fit^Tf^J'* 
Barbares ,  ou  leur  hkt  éprouver  la  Ictir.  Les  ri^T"*  '  ^^'''' 
Ciaueos  nrem  donc  une  iortk ,  &  il  y  eut  pies 
4es  murailles  un  gcand  combat  »  dans  lequd  ua 
des  Fahiens,  Quiatus  Ambuûus  pouflà  fon  chc-  «f'^t./rjï 
val  a>ncre  un  Gaulois  remarquable  par  fa  taille  *"**  -ncnhu. 
&  par  (à  bonne  mine  «  &  f|Bie'  (on  courage  avoit 
|K>tté  à  devancer  iès  efcad^ons.  D^abord  iinefiit 
pas  reccnmu ,  tant  parce  que  la  mêlée  fut  fort 
prwnpte  y  que  parce  quei'éclat  des  armesébloiiif- 
ibit  les  3reux«  mais  après  qu'il  eut  tué  fon  enne- 
mif  comme  il  voulut  lui  ôter  fès  armes,  Bren- 
nus  le  reconnut ,  £c  prenant  les  Dieux  à  cémoki 
comme  Quintus  Ambu&us  violant  le  droit  des 
gens,  fie  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  iàint  &  de  plus 
iâcré  parmi  les  bonimes,  a.vott  fait  un  aâed'en* 
fiemi  aprcsetre  venu  comme  Ambaâàdeur ,  il  iit 
ceâèr  Je  combat ,  fi:  laiâant  là  les  Clutiem,  il 
taenafon  armée  veis  Rome»  mais  afin  que  les  v^^eTé^ 
Romains  ne  purent  pas  lui  ceprocker  <nfiIprofi.  ^*  ^m^'ndtr 
coït  avec  puittr  de  linfuiaœ  dunpamcuuer,&  »v»itvui*iU4bmt 

3u'il  n'avoit  cberché  qu'un  prétexte ,  il  envoya    '***** 
emander  le  coupable  pour  le  punir ,  &  Vavança 
a  petites  journées. 

Le  Héraut  étant  arrivé  i  Rome,  le  Sénat  £\a 
aiTemblé;  la  plupart  condamnèrent  les  Fabiens; 
£ir-toutles  Prêtres  appeliez Feciaux.fe déclare-    ««^f^*- 
rent  contre  eux ,  6c  traitant  cette  aitaire  datten-  fari*treei0Mx,& 
tit,  qui  regardoit  la  Religion  &  quji  ioterdlôit  pJlTiir     '"^ 


\ 
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les  Dieux ,  ils  déclarèrent  que  le  Sénat ,  en  fàifânt 
tomber  la  punition  du  crime  (iir  la  tête  de  celui 
qui  l'avoit  commis ,  déli^rreroit  6c  déchargeroic 
tous  les  autres  Romains  de  la  coulpe  qui  les  adùr- 
jettiiToit  à  la  vengeance  divine  ,  &:  qui  ne  pou- 
voit  être  efl&cée  que  par  cette  expiation.  Numi 
le  plus  jufte  ôc  le  plus  pacifique  de  tous  les  Rois» 
vetiMx,  g!^'  avoit  établi  les  Fecjif^  >  afin  qu'ils  jfùlTent  les 
v'u  Vit  ïl^ûmi  gardiens  de  la  paix ,  &  les  arbitres  &  juges  fbuvcr 

rains  de  la  juflice  des  caufès ,  pour  lesquelles  on 

injujiut  du  stHMt  entreprenoit  la  guerre.  Mais  le  Sénat  ayant  ren- 

dt  Rçmt.  Afoyé  l'affaire  au  peuple  ,  &  les  Feciaux  pouriùi* 

-vant  Fabius  avec  la  même  ardeur  ,  le  peuple  (b 

Lepeufief€m»e-  mocqaa.  Cl  ouverteihent  de  leur  pourfuite,  & 

5/  FeciJx  ,  &  témoigna  tant  de  mépris  pour  la  Religion ,  en  la 

Z'^Zf'cisZml's  "^^^^^^  de  vain  fcrupule,  qu'il  élut  ce  même  Fa. 

bius  Tribun  militaire ,  &  lui  donna  fes  deux  frere^ 
pour  Collègues. 

Les  Gaulois  n'eurent  pas  plutôt  appris  cette 
nouvelle  injure,  que  ne  pouvant  la  digérer,  & 
pleins  de  rage  ils  s'avancèrent  vers  Rome  fans 
différer  &  avec  une  es^éme  diligence.  Leur 


^tfibajfadeftrs. 


Mais  U  Sénat  fj/Mit  envoyé 
traire  ait  peuple.  )  Le  Sénat  com- 
met ici  une  grande  injuftice  >  il 
fcnvoye  au  peuple  une  afeirc 
qu'il  ae  poijvoit  décider  fans 
<!ondamner  des  gens  de  la  prc^ 
miere  NobIefic,ou  fans  s'expo- 
fer  au  reproche  d'avoir  attiré  fur 
Rome  de  très-erands  malheurs. 
Mais  ne  va]jk»ic-ii  gas  nueiix  éyj-. 


ter  ces  malheurs ,  len  condamnant 
une  Êtmille,  &  en  fàtisfaifant  à  la 
Religion? 

Qté^H  élut  cç  mime  F  ohms  Tri* 
bnn  Militaire  ,  &  Isêi  donna  fe^ 
denx  frères  pour  coHegues.  ]  Vers 
la  fin  de  la  première  année  de 
rOlympiadc  ^%.  Tan  de  Rome 

ppmbrç 


t    -»         * 
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nombre  ,  leur  appareil ,  leur  force  prodigicufe  > 
&  leur  fureur  jetterent  Tcpouvante  de  l'effroi  dins 
tous  les  lieux  qui  écoienc  fur  leur  paiTage  >  à  la 
campagne  &  dans  les  villes  on  croyoit  tout  perdui 
mais  cette  frayeur  fut  vaine ,  car  fur  le  chemin  ils 
ne  commirent  pas  la  moindre  hoftilité  ,  &  ne 
firent  aucune  violence  ,  feulement  quand  ilspaf^ 
foient  près  des  villes ,  ils  crioient  à  haute  voix  ^ 
at*^iis  moiem  à  Rome ,  qu'ils  n'en  vouloient  qu'aux  /(o- 
mains ,  ^  qiiils  étaient  amis  de  tous  ks  autres  peuples. 

Sur  la  nouvelle  de  la  marche  impe^ueufe  des 
Barbares ,  les  Tribuns  militaires  mènent  contre 
eux  hs  Légions ,  qui  ne  leur  étoient  pas  inférieu- 
res en  nombre  ;  car  il  y  avoir  jufqu'd  quarante 
mille  combattans }  mais  la  plupart  étoient  des 
fbldats  levez  a  la  hâte ,  &  nullement  aguerris  > 
d'ailleurs  on  négligea  les  Dieux  dans  cette  occa-    ©««  it^tigf  ^ 
fion >  car  on  ne  fe  mit  nullement  en  devoir  de  les  ^j^Z^wl!^*^ 
appaifer  par  des  facrifîces  favorables ,  &  on  ne 
confùlta  point  les  Devins ,  ce  qui  ne  devoit  point 
être  oubhé  dans  un  fl  preflant  danger  y  &;  lur  le 
point  d'une  fi  grande  bataille  >  une  chofe  encore 
qui  contribua  beaucoup  â  leur  perte  >  ce  fut  la     uniatuJk  u 
multitude  des  chefs.  Avant  ce  tems-lâ ,  pour  des  riw&«w*Î3it 
guerres  bien  moins  dangereufes ,  les  Romains  '^'w-v^w  . 
avoient  fpuvent  élu  uu  fouverain  Magiftrat, 

%)^€  châfe  encore  ^ui  Cûntribus  on  afouventrecQtiBU  la  ^^kéçto 

hdHcoHp  d  leur  Perte  ,  ce  fut  U  cette  maxime  d*Homcrc»Jc  i^^f 

multhude  des  Chep.  ]  Ce  n'cft  pas  ^^vnâi^n^  ,  «?<  u'ev^ocê^  ».    La 

h  première  fois  que  la  multitude  fluralité  des  Chefs  n*eft  point  boet^. 

^  chefs  a  ruiné  les  afiàircs.  Et  ne,  qu'il  y  ait  Hnfeul  Chef. 

Tçm  II.  (^ 


t 
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qu'on  appelloic  Dictateur^  reconnoiflànt  qu'il  n*y 
avoit  rien  de  fi  imponam  dans  les  cems  difSciles, 
[ue  de  n'être  animez  que  d'un  même  efpric ,  Se 
,e  n'obéïr  qu'à  un  chef,  qui  eût  feul  toute  la  puiC 
{ance  >  &  en  cette  occafion  ils  négligèrent  d'y  a- 
voir  recours.  Mais  ce  qui  leur  fit  autant  de  tort 
que  tout  le  refte  ,  ce  fut  l'ingratitude  dont  ils 
avoient  ufé  envers  Camillus  t  car  cela  fit  connoî- 
tre  aux  Capitaines  que  la  chofe  du  monde  la  plu» 
à  craindre  pour  eux ,  c'étoit  d'ufer  de  leur  autori- 
té,  &  de  n9pas flatter  le  peuple. 

Les  Romains  s'étant  avancez  ^fqu'à  quatre^ 

vingt- dix  ftades,  campèrent  fiir  le  bord  du  fleuve 

j>ifkittiUt  «#-  d*Allia,près  du  lieu  oà  il  ^  jette  dans  leTibreXes 

STTT^  'joJnû  Gaulois  les  attaquèrent  avec  beaucoup  de  fiirie  ,. 

£Mi4,  ^  jgj  tournèrent  en  fuite  des  le  premier  ehoc^ 

à  caufe  du  defordre  de  leur  armée  «  leur  atle  gau-* 
che  fiit  d'abord  renverfée  dans  le  fleuve  ,  où  l'oit 
en  fit  un  grand  carnage  %  la  droite  fût  un  pei^ 
moins  maltraitée  ,  parce  que  pour  £e  garantir  de 
la  première  impetuofité  des  Barbares  ,  eUe  avoit 
occupé  les  hauteurs.  La  plupart  de  ceux  qui  com-^ 
pofoient  ceae  aile  droite  »ie  fauverent  à  Rome  , 
au  lieu  que  ceux  de  l'aîle  gauche  >  qui  échappè- 
rent après  que  les  ennemis  furent  las  de  tuer  , 
s'enfiiirent  à  Veies  pendant  la  nuit ,  perfuadez 
que  Rome  étoit  entièrement  perdue  ,  &  que  les- 
Barbares  avoient  déj^a  pafle  au  fil  de  l'épee  tous., 
ceux  qui  y  étoient  reftez.  Le  combat  fut  donné 

Le  tmiiU  fiêt  dônni  tUm  U  ^m  ïmf  »  'Vtrs  le  folfiict  iBfL  \ , 
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dans  la  pleine  lune ,  vers  le  folftice  d'Efté ,  le  me-    **  ***  j'***» 

me  jour  qu'étoit  arrivée  long-tems  auparavant 

la  défaite  des  trois  cent  Fabiens ,  qui  furent  tuet 

par  les  TofcaH;  >  mais  le  dernier  malheur  Tem-» 

porta  ftir  le  premier ,  ôc  fit  que  ce  jour-là  fut  apr- 

pelle ,  à  caule  de  ce  fleuve ,  la  journée  it  Allia ,  nom 

qu'il  conferve  encore  aujourd'hui. 

Pour  ce  qui  eft  des  jours,  &  de  fçavoir  s'il  y  en    3W«  »«•»«»; 
a  qui  foient  naturellement  fùneftes,  ou  fi  Hera-  fj^'*  ""'"^ 
dite  a  eu  raifbn  de  reprendre  HeHode ,  qui  établit 
qu'il  y  a  des  jours  heureux  &  des  jours  malheu- 
reux ,  &  de  lui  reprocher  qu'il  a  ignoré  la  nature 
des  jours ,  qui  eft  toujours  la  même ,  c'eft  une 
queûion  que  nous  avons  traitée  ailleurs.  Cepen-  ^^,^',  "DiK- 
dant  il  ne  fera  peut-être  pas  hors  de  notre  lu|et  S"  joS'^T'^ 
de  rapporter  ici  quelques  exemples,  qui  femblent  ?«•*. 
£kvoriièr  l'opinion  du  Poète  Grec.  Un  jour  heu- 

I>enys  d'Halycamaffc  écrit  que  malheureux ,  ou  movcns.  Par  oà 

ce  combat  fut  donné  environ  la  il  paroit  que  cette  luperftition  « 

première  année  de  l'Olympiade  qui  infcdc  encore  Tefprit de  beau- 

$i.  fous  PArchonte  Pyreion ,  &  coup  de  Chrétiens ,  eft  très-an- 

cela  s'accorde  avec  le  calcul  que  cienne.  Les  Payens  fondoicnt  cet- 

j'ai  fuivi  pour  Tan  de  Rome,par-  te  différence ,  ou  fur  la  vertu  oc** 

ce  que  les  Olympiades  enjam--  culte  des  pômbreç^  ou  fur  la  na- 

boient  toujours  furj  l'année  d^  'turedeçDivinirezquiprcfidoicnt 

Confulat.  z  çts  jours^u  fur  ^observation  de 

Oh  fi  Heraclite  4  en  raifon  de  ce  qui  s'étoit  paflé.    Ghryfippc 

ref  rendre  Hefiode  ^  tfui  établit  des  comoattit  cette  erreur  avccbeau* 

jours   heureux  &  des  jours   maU  cpupdeforCe^  enfàifantvoirque 

heureux.'\  HeHode  a   ajouté    à  tous  les  jours  font femblables ^ fc 

la  fin  de  fes  Livres  des  œuvi!;e$  &  que  ce  qui  arrive  de  bien  ou  4e 

des  jours  ,  une  petite  pièce  de  foi-  mal,  aç  vient  nullement  de  la  ver- 

xante-quatrc  vers,  où  il  traite  de  ^de  ces  jours  ^  mais  d'une  càufe 

la  différence  des  jours,  qu'il  pré-  Vè^-differeutp  ,  qui  ne  dépend 

tend  naturellement  heureux  ou  pomtdHmtelouaun'tel  jour. 


\  \ 
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reux  pour  les  Béotiens  ,  c'ctoit  le  cin<jiiîcme  d\X 
mois  d'Août ,  qu'ils  appellent  Hi^odromien  ,  Se 
que  les  Athéniens  nomment  Hecatombaon.  Car  ce 
jour-là  ils  remportèrent  deux  cel^res  Yiâ:oires  ^ 
qui  toutes  deux  mirent  la  Grèce  en  liberté  \  Tune 
i  la  bataille  de  Leu6tres ,  &  Tautre  plus  de  deux 
cens  ans  auparavant  à  celle  de  Geraelte ,  lorfqu'ils 
défirent  Lattamyas  &  les  Theflaliens  >  &  d'un  au- 
tre côté  les  Perles  ont  été  malheureux  en  diffcr 
rens  tems  dans  le  mois  d'Odobre  j  car  le  fix 
ils  perdirent  la  bataille  de  Marathon^  le  trois  ils 
furent  battus  a  Platées  ^  &  une  autre  fois  à  Myca- 

Vnfour  heu^ftix  four  les  Bcê-  <ju*un  lieu  peu  célèbre  a  un  nom 
tiens  ,  c'étoh  le  cw^fuiéme  dn  mois  qui  approche  de  celui  d'un  lieu 
JtAoHt.  ]    Cependant    Hcfiode 


plus  connu  &  plus  renommé,  ce 
dernier  prend  ordinairement  la 
place  de  Taurre,  comme  cela  cft 
arrive  ici,  oûlescopiftesontmis 
Geré^e ,  qui  eft  le  promontoire  le 
plus  méridional  de  TEubéc  ,  &un 
promontoire  fort  célèbre  pour 
Cerejfty  qui  eft  un  fort  de  la  Beo- 
tie ,  au  deftus  de  Thclpies.  C'eft 
à  Cerejfe  ^  &  non  à  Gerdfte  ,  que 
Lattamyas  &  les  Theflaliens  tu-; 
rent battus  parles  Béotiens,  coin«; 
me  le  fçavant  Palmerius  ?a  re- 
marque avant  moi.  Paufanias  en 
parle  en  ces  termes  dans  fes  Beo- 
tiques:  f>i\i  t'xy^  ^<ù6tJtof&  Kcfn^roc 

«i'c#ftfUpr'aaLt^<7o   ^  B^uiroi }    vota     ^lii 

Jfiiv  cp6T««i'  ♦  ;^r»«Aiv.  Certjfe  efi 
Mn  fin  fur  le  chemin  de  The/pies^ 
oii  les  Béotiens  fe  retirèrent  ^ani 

Geracfte  ell  au  fond  de  l'Eiibée.   hs  Tlsfjfdliens  entrèrent  en  jomm. 

jài  fouyent  xçmaïqué  que  lorfe   dans  leur  fé^s. 


«vek  dkque  tous  les  cinquièmes 
jours  des  mois  ^toient  malheu- 
reux ,  parce  qu'alors  les  Furies 
^étoient  rn  campagne.  Belle  ob- 
fervation  / 

Et  VAHtre  vins  de  deux  cens  ans 
'4tupAr4vant  a  celle  de  Ger^^fte.  ) 
On  a  fort  bien  vu  qu'il  y  avoit 
ici  deux  fautes  confîaérables.  La 
première  pour  lé  tems  5  car  cette 
défaite  des  Theflaliens  &  de  leur 
'dief Lattamyas  parles  Béotiens, 
n'arriva  que  peu  de  tems  avant 
le  combat  des  Thcrmopyles,quel  ' 
que  cent  ou  cent  dix  ans  avant  la 
"bataille  de  Leuftres ,  comme  Plu- 
tarquc  mcme  T^trit  dans  l'un  de 
tts  traitez  de  Morale ,  &  l'autre 
faute  eft  pour  le  lien  •,  tar  ce  com- 
bat fut  donné  dans  la  Beotie ,  & 


«  . 


C  A  M  I  L  L  U  5.  115 

fc ,  &  le  vingt-fix  à  Arbeles  ^  vers  la  pleine  lune 
du  même  mois ,  les  Athéniens  fous  la  conduite  de 
Chabrias ,  gagnèrent  coAcre  les  Lacedémoniens  la 
£imeu{è  bataille  navale  près  de  Tlfle  de  Naxe  , 
&  le  vingt  celle  de  Salamine ,  comme  nous  l'a- 
vons montré  dans  le  traité  que  nous  avons  fait 
des  jours.  Le  mois  de  Juin  a  auifi  caufé  de  grands  t»  m^tt^  Tk«. 
malheurs  aux  Barbares  \  car  dans  ce  mois-là  Aie-  ^"*"* 
xandre  défit  les  Lieutenans  du  Roi  de  Perfe , 
près  du  Granique  ,  &  les  Carthaginois  âirent 
battus  enfuite  par  Timoleon  le  vingt-quatre  du  u  mis,  Mea. 
même  mois.,  jour  remarquable  (ùr-tout  par  la  «'""'^ 
prifè  de  Troye,  comme  le  prétendent  Ephorus , 
Callifthene,  Damaûhes  ^  Philarchus.  Au  contrai, 
xe ,  le  mois  de  Septembre  que  les  Béotiens  appel- 
lent Panemts  «  n'a  pas  été  favorable  aux  Grecs  « 
car  lefept  ils  perdirent  la  bataille  contre  Antipa- 
ter  à  Cranone ,  où  ils  furent  entièrement  défaits, 
Se  auparavant  ils  avoient  été  battus  À  Cheronée 
par  Philippe..  Ec  le  même  jour  du  même  mois 
Se  de  la  même  année  ,  les  troupes  qui  avoient 
pafle  en  Italie  avec  Archidamus ,  furent  taillées 


ephorus.  ^  Epborus  de  Cumes , 
«Ufciple  d'Ifocrate.  Il  avoir  écrit 
l'iiifMlre «de  750.  ans^  où  il  em- 
braffoit  -tout  ce  qu'avoient  £àit 
les  Grecs  &  les  Baroares.depuisle 
ffctotir  âesHoraclides. 

Cédlifibene.  )  Difciplc  &  counn 
H'Ariftote.l  Entre  autres  ouvra- 
ge «  il  a  voit  fait  un  Traité  de  la 
facae  de  Tioye  ^  il  fut  accuféd'a-. 


voir  confpifé  contre  Alexafidre^âC 
mourut  dans  la  torture  ,  quoi 
qu'innocent. 

Dmafta,  )DifcipIe  d'Uella^ 
nicus.  il  étoit  de  Sigee ,  promon- 
toire de  'la  Troade.  U  avoit  fak 
une  hiftoire  Grecque,  & -un  traité 
des  ancêtres  de  c«ux  qui  ayaicac 
été  au  Hegede  Troye. 

9Jh 
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en  piece$  par  les  Barbares,  Les  Carthaginois  évi- 
dent fur-^out  le  vingt-deux  do  même  mois ,  com. 
me  un  jour  qui  leur  a  toujours  été  funefte.  Je 
n'ignore  pourtant  pas  que  dans  le  tem$  de  la 
célébration  des  myfteres ,  la  ville  de  Thebes  fuc 
ruinée  par  Alexandre  le  Grand  »  $c  qu'après  ceU 
les  Athéniens  fiirent  obligez  dç  recevoir  une  gar- 
nifbn  de  Macédoniens  vers  le  vingt  du  mcme 
On  mth ,  iw-  mois  d*0<Si;obre  ,  auquel  jour  ils  font  la  myftc- 
drcm»H,  rieuiè  Proceffion  de  Bacchus  avec  tant  de  pompe, 

D#  >«?«*«'*.    Un  mçme  jour  a  aufït  été  heureux  Çc  malheu- 
Uvf$M^  reux  pour  les  Romams  x  car  leur  armée  comman- 

dée par  Scipion  ^  fut  défaite  par  les  Cimbres  y  6c 
quelque  tems  après  i  pareil  jour  fous  Luculius , 
i^  vainquirent  Tigrane  &  les  Arméniens.  Je  n*i- 
gnore  pas  non  plus  qu*Attalus  $c  Pompée  mou- 
irurent  le  m^me  jour  qu^ils  étoient  nez* 

Je  pourroi^  rapporter  beaucoup  d'autres  excm. 
pies  de  gens  ^  qui  dans  les  mêmes  jours ,  en  difFe» 
rens  tems ,,  ont  éprouvé  la  bonne  &  la  mauvai* 
fc  fortune^  Quoi  qu'il  en  foit ,  les  Romains  tien" 
nent  le  jour  de  cette  défaite  d^AlH^  pour  un  de 
leurs  jours  funefleç  dans  tous  leurs  moi$  >  $c  U 
crainte  de  la  fuperf^ition  étant  beaucoup  aug.^ 
mentées  à  caufè  de  cet  accident  ^^  comme  cda  ar. 
rive  d'ordinaire  ,  ils  ajoutent  4  ce  jour-là  dans 
chaque  mois ,  les  dc\f}^  qui  k  iuivent  i  £>(  ilc  ie« 

fl 

Car  leur  armée  commandée  pAr  faut  lire  far  Cdpiofy  car  c*étoît 

Scifriofi  ,^fHt  défaite  fyar  les  Cim^  le  Proconfiil  Q^  Scrvilius  Cxpîa 

bres.^  CVtt  une  fente  grofficpc  oui  commandoit  rarméc.   Cette 

^ui  s*eft  ^^SJk  dam  ie  texte ,  il  aé&ite  attira  l'an  de  Rome  ^48^ 
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ttûftta.  également  malheureux  $  mai^  c*eft  de 
cuoi  nous  avons  écrit  plus  exaûemenc  dans  notre 
Traité  des  Queflions  Romaines» 

Apres  une  viâoire  ii  complétée  >u  les  Gaulois  ctfiu^mjnon  i; 
euflent  vivement  pourfuivi  les  fuyards ,  rien  ne 
pouvoic  empêcher  Rome  d'être  entièrement 
détruite  y  &  ceux  qui  étoient  dedans  d'être  tous 
palTez  au  fil  de  l'épee  ,  tant  ceux  qui  fe  fauvoient 
de  la  bataille  jettoient  de  terreur  dans  Tefprit  de 
ceux  qui  les  recevoient  »  &  tant  ils  remplifToient 
la  ville  d'épouvante  &  de  trouble.  Mais  les  Gau^ 
lois  ne  pouvant  s'imaginer  que  leur  viâ:oire  fut 
fi  grande  y  &c  pouiTez  d'ailleurs  par  l'excès  de  leur 
joye  i  faire  bonne  chère  ,  ne  s'amuferent  qu'à 
partager  les  dépouilles  qu'ils  avoient  trouvées  Grsni,  fimt  dtf 
dans  le  camp  des  Ronuins  ,  ce  qui  facilita  à  k  **"''''*  . 
opulace  qui  s'enfuit  de  la  ville ,  le  moyen  de 
è  retirer  ,  &  donna  i  ceux  qui  y  refterent  ^  le 
tems  de  reprendre  courage  ^  de  de  pourvoir  à 
leur  sûreté  >  car  abandonnant  le  refte  de  la  ville  ^ 
as  fefortiâerent  dans  le  Capitole.qu'ils  remplirent     *'*t^  '"  «•- 

j  r  u     '  il  '       r  •      r       nudm  dans   Itùr* 

de  toutes  lones  d  armes}  &  leur  premier  loin  fut  piu,  grMiditc»h^ 
d'y  retirer  les  chofes  iàintes ,  êc  tout  ce  qui  regar--  '^"*' 
doit  la  Religion,  Les  Veftales  s'enfuirent ,  èc  em- 
portèrent kur  fèu  avec  touteà  les  autres  chofes 
Sicrées  ,  dont  la  garde  leur  eft  commife.  Il  y  à 
pourtant  des  Auteurs  qui  écrivent  qu'elles  ne 
gardent  que  le  feu  immortel  que  Numa  confacra^ 
êc  qu'il  leur  confia  comme  le  principe  de  tôUtes^    t.  uvhéf 
choies  j  car  le  feu  eli  de  tous  les  ékmeà»  celui  ''^^ 
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qui  2  le  plus  de  mouyement  de  Bl  nature.  Or  ^ 

toute  génération  eft  mouvement ,  ou  du  moins,, 

Teu,prtHfif*  ii  avec  mouvement.  Les  autres  parties  de  la  matière» 

linéràtvm.         ^  ^^  chaleuT  Vient  à  manquer ,  demeurent  oifî- 

ves ,  inutiles ,  &  dans  une  é^ecç  de  mort:.  Elles 
défirent  &  recherchent  la  force  du  feu  comme 
leur  ame,  te  elles  n'ont  pas  plutôt  recouvré  cette 
chaleur  vivifiante ,  qu'elles  font  difpofëes  a  agir 
ou»  à  foufFrir  C'eft  pourquoi  ce  Prince  parfaite- 
ment inllruit  des  fecrets  de  la  nature  >  &  qui  i. 
caufe  de  Ql  fagelfe  pafibit  pour  avoir  des  conver- 
rtu  i»rtfitUi ,  iâtions  particuUeres  avec  les  Mufes ,  confàcra  ce 
^^'aTwS  ^^"  »  ^  commanda  qu*<&n  le  gatdât  toujours  vi- 
*wu^  vant ,  fans  le  kiâer  jamais  éteindre ,  comme  ht 

parfaite  image  de  la  vertu  immortelle  qui  arrange 
&  conferve  tout  cet  Univers;  Les  autres  difènt  que 
félon  la  coutume  àts  Grecs  le  feu  brûle  toû« 
jours  devant  les  lieux  fàints,  comme  une  marque 
de  la  pureté  qu'ils  exigent  \  mais  ils  foûtiennent 
qu'au  dedans  il  y  a  des  chofes  cachées ,  qu'il  n'eft 
-•:  permis  de  voir  qu'à  ces.  Vierges.  i(àcrées,qu'ils  ap.» 

Or  tOKtt  gcniratiw  ef^  mouve-  mtmtnt  oifivts>  )  Si  îa  ciialeur  eflr 

vient ,  ou  du  moias  avec  mo/tve-.  néçeflkire  à  k  maticic  pour  Ix 

meut.  ]  Après  avoir  dit  que  toute  mettre  en  mouvement,  U  matière 

génération  eft  mouvement  «  de  eft  néçeflkire  à  h  cfaatcnr  pour 

peur  qu'on  ne  l'accui^  de  tomber  l'entretenir,  il  ^utque  le  feu>don- 

dans  l'opinion  de  ceux  qui  fbûte-  ne  mouvement  à  h  matière  (ài^ 

noient  qu'J  n'y  avoit  qu'un  prin-  la  conlùmer ,  &  que  la  matier© 

cipe  des  êtres,  il  fe  reprend  &  dit»,  nourrirtc  le  feu  fans  l'éteindre,' 

mJh  moins  4vec  mouvement,  Hippocrate  d^ns  le  i.  liv.  de  1^ 

.  Les  autns  parties  Je- U  mMtlere,  Die^c. 

fi  U.  ehédeifr  vient  4  manqKer  ,  ek-        ^ 

pelleni 
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fellent  Veftales.  Le  bruit  même  a  couru  que  le 
Palladium  qu'Ence  porta  de  Troye  en  Italie ,  y 
étoit  enfermé. 

On  conte  que  Dardanus  ayant  bâti  la  ville  de     i^t  oinx  4$ 
Troye,  confacra"^ les  Dieux  de  Samothrace  qu'il  !*T/**'*«' ;  'f: 

/       '  11/11  A.  tait  UHt  fttitu*  4$ 

aVoit  portez  avec  lui ,  &  qu'il  leur  établit  un  culte  j**'*'»-»*  ,  &deux 
a  des  fàcrifices ,  5c  qu'a  la  prife  de  Troye ,  Enée  fUms, 
enleva  ces  mêmes  Dieux  &  les  porta  en  Italie. 
Ceux  qui  prétendent  mieux  fçavoirces  myftéres , 
difent  qu'il  y  a  deux  tonneaux  qui  ne  font  pas  foré 
grands ,  dont  l'un  eft  ouvert  &  vuide ,  &  l'autre 
çft  plein  &  fermé,  &  qu'ils  ne  peuvem:  être  vus 
qiie  des  feules  Veftales,  Mais  d'autres  foutiennent 


l 


On  conte  aH0  ^ne  Dardanùs 
$aant  héui  U  ville  de  Troye ,  con- 
facra  les    Dieux  de  Samothrace 

?ùUlaVôU  portez,  mvec  Im.  ]  Le 
oëte  Awainus ,  dtfeiple  d'Ho»^ 
jTierc  ,  &  après  lui  Calliftratus, 
juravoit  fait  rHiftoirc  des  cho- 
fes  de  Samothrace ,  ont  écirit  que 
Chryfc ,  fille  de  Palas  ,"Te  mariant 
\  Dardanus ,  lui  porta  en  dot  des 
préfens  qtfcUc  avoit  reçus  de 
Mînerve^quiconGftoienten  deux 
flatucs  de  cette  Décflc^&  en  quel- 
ques ftatues  des  grands  Dieux^  ou 
pieux  Cahiret  \  qu'apirès  que  les 
Arcadiens ,  pour  fiiir  le  déluge , 
fc  forent  retirer  à  Samothrace , 
Dardanas  fit  bâtir  un  temple  a 
(CCS  Dieux  ^  dont  il  ne  dit  le  nom 
i  perfonne,  &  leur  établit  un  cul- 
%ù^  qU-il  tranfportà  enfuite  tti  hOit 
ces  (latues^que  fes  deicendan»  les 
Cbniacrerentdans  un  temple  4c  la 

Tom  IL 


citadelle  dllion ,  où  elles  étoîent 
gardées  avec  grand  foin ,  &  que 
la  ville  baffe  ayant  été  prife  par 
les  Grecs ,  Enée  fe  rendit  maîtrfe- 
de  la  citadelle ,  etdeva  ces  Dieux  ; 
&  les  porta  en  Italie.Denys  d'Ha* 
licarnaffe  femble  être  pcrfuadé 
que  pai^ini  ces  Dieux  Troyens , 
etoient  les  Dieux  Petiates  qu*ii 
avoit  vus  dans  un  vieux  Temple 
i  Rome.  C*étoifcht  deux  jeunes 
hommes  àdis  tenant  chacun  une 
lance  ,  d'un  ouvrage  fort  anti- 
que ,  6c   avec  cette  Infcriprioir 
DENAS ,  pour  PEN AS  :  à  quoi 
s'accorde  ce   Vers  de  Virgile, 
Ciitm  fenatihUs  &  magnis  Diis. 
Je  crois  qu'il  eft  très-inutile  de  rei 
chercher  quels  etoient  ces  Dieux^ 

{)uilûue  les  peuples  mêmes  qui 
es  adoroient;  ont  toujours  ignore 
leur  nom/ On  ne  pçut  faire  que 
des  conjcâures  très-incenainest 


T 
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que  ces  derniers  ont  été  trompez ,  fur  ce  que  ces 
Vierges ,  dans  le  téms  de  leur  fuite,  mirent  la  plû- 
>art  des  chofes  facrées  dans  deux  tonneaux  qu'el- 
fes enterrèrent  fous  le  Temple  de  Quirinus ,  d'où 
l'endroit  même  a  été  appelle  Doliola  ,  du  nom 
de  ces  tonneaux,  &  prenant  avec  elles  ce  qu'il  y 
avoir  de  plus  faint  &  de  plus  confîdérable  ,  elles 
s'enfuirent  le  long  de  la  rivière. 

Parmi  ceux  qui  prenoient  la  fuite ,  il  y  avoit 
un  Plébéien  appelle  Lucius  Albinus  qui  emmenoit 
fur  un  chariot  fà  femme ,  fes  petits  enfans  Ô6  les 
plus  nécelfaires  de  Ces  meubles.  Dès  que  cet  hom- 
me eut  aflperçu  ces  Veftales  qui  portoient  entre 
leurs  bras  les  chofes  facrées ,  marchant  fans  au- 
cune ayde,  Ôc  ayant  beaucoup  de  peine  à  fe  traî- 

hu'dinuSiu  ^^^  i  il  ^^  defcendre  fa  femme  &  ks  enfans*,  jetta 
f$ufu.  tous  fes  meubles ,  &  donna  fon  chariot  à  ces  ^in- 

hlUme  Tcir'^]  tes  fîlles,afin  qu'elles  s'en  ferviflent  pour  fe  retirer 
f'^'ifsTtUfel**'*  ^^^^  quelqu'une  des  villes  Grecques.Cette  grande 

pieté  d' Albinus ,  &  ce  refpeâ:  qu'il  eut  pour  la 
Divinité  dans  un  tems  (î  dangereux  &:  n  diffici- 
le ,  m'ont  paru  dignes  que  j'en  fîffe  mention  dans 
ce  récit,  éc  que  je  tâchaffe  de  les  conferver  dans 
le  ibuvenir  des  hommes. 

Tous  les  autres  Prêtres  des  Dieux  &  les  plus 
^  i  vénérables  vieillards  de  la  ville  qui  avoient  été 
svoitnt  M  M^gi.  Conluls ,  ou  qui  avoient  obtenu  l'honneur  du 
"îïf/rw*'^  triomphe ,  n'eurent  pas  le  cœur  d'abandoimer  la 
dh^"*Mf,s  far%  ^^^  '  "^^^5  prenant  leurs  plus  belles  robes  facrées^ 
M*itjv0ir*.       ils  adrefTercnt  aux  Dieux  une  prière  folemnellc  , 
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dont  le  formulaire  leur  fut  diâé  félon  la  coutu- 
me ,  par  le  fbuverain  Pontife  Tabius  ,  comme  fe 
dévouant  eux-mêmes  pour  leur  Patrie ,  &  s'affi- 
rent  dans  la  grande  place  fur  des  fieges  d'y  voire , 
attendant  la  fortune  qu'il  plairoit  aux  Dieux  de 
leur  envoyer. 

Trois  jours  après  la  bataille ,  Brennus  arriva 
avec  fon  armée,  tes  portes  ouvertes  &  les  murail- 
les fans  garder  Ôc  fans  défenfe  lui  donnèrent  d'a- 
bord quelque  foupçon,  car  il  ne  pouvoit  croire 
que  les  Romains  abandonnaifent  ainfl  la  panie , 
êc  qu'ils  fuiTent  (î  abbattus.  Enfin  ayant  connu  la 
vérité ,  il  entra  par  la  porte  Colline  &  prit  Rome , 
quelque  trois  cent  foixante  ans  après  {à  fonda- 
tion ^  au  moins  s'il  eft  vrai  qu'on  ait  confervé  un 
compte  fiîr  &  fidèle  de  ces  tems-là ,  dont  le  dé- 
fordre  &  la  confufîon  ont  rendu  beaucoup  de 
chofes ,  même  moins  anciennes ,  fort  douteuTes 
^  fort  obfcures. 

Cependant  un  bruit  fourd  de  cette  calamité  &c 

^M  moins  s'U.efi  vrai  qu'on  ait ,  Choie  étrange,  pendant  que  h 

eonfirvé  nn  compte  fur  &  fidéU  Grèce  avoit  tant  de  grands  Hif. 

de  ces  temps- là.  )  Tite-Live  fait  toriens,  tant  d'exccllcns  Poètes  ^ 

alTez  connoître  au  commence-  &  tant  de  grands  Philofophcs, 

ment  du  liv.  VI.  qu'on  n'a  de  ce  Rome  n'ayoit  encore  aucun  c« 

tems-là  aucun  compte  qui  foit  crivain,  cUe  n'en  connoidbit  mê-, 

fidèle  ,  tant  parce  que  les  Ro-  me  aucun,  comme  Horace  l'af- 

mains  ne  fe  mêloient  prefque  pas  fure  dans  la  première  Epîtte  du 

encore  d'écrire  ,  que  parce  que  2.  liv.  les  Romains  commence^ 

les  Commentaires  des  Pontifes,  rent fort  tard  à  litc  Jes  écrits  des 

&  les  autres  monumens  publics  Grecs. 

&  particuliers  ,  avoicnt  été  la        Cependant  tin  bruit  foHrdft  ré- 

plupart  confumez  par  le  feu,  p40(Ut  }ftffn'(f*   Grèce.  ]  Le  peu 

Rij 
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de  cette  prife  fe  :répapdit,d*abprcl  jufqu^enQfe- 
ce  îrcar  Heraclidç  de  Pont  ^  qui  n'étoit  .p^s  fprp 
élpigné  de  ces  tems-là  ^  écrit  dans  ion  Tr^itç 
4e  rame>  qu'il  vint  des  nouvelles  d'Occident^ 
jqu'une  armée  venue  dupay^desHypQrboréeiw^ 
avoir  pris  une  ville  Grecque ,  nommée  Rome  ^ 
qui  étoit  dans  cette  contrée  ^  près  de  la  grande 
jner>  mais  je  jtie  m*étonnç  :pas  qu'un  jEcrivaiii 
vierMciidede-Bont,  ^uffi  fabuleu^c ,  j^  aulfi  menteur  qu'jHejçaçlide , 
îfïl^'Sfi^r  ait  amplifié  &  embelli  la  vérité  de  cette  prife  4e 

Rome  y  en  y  ajoutant  fes  Hyperboréens  &  ik 


<k  bruit  que  .fit  en  Grèce  cette 
prife  de  Rome  par  les  Gaulois , 
eft  une  marque  certaine  du  peu  de 
coçipicrcc  que  les  Grecs  avoient 
dors  en  Italie. 

CarHerAclidedePent^cjHin*i' 
tfiit  fas  fort  éloigné  de  cestems- 
U.  ]  Il  en  étoit  fi  peu  éloigné , 
qu'il  vivoit  dans  ce  tems  là  mê- 
me ^  puifqu*il  étoit  difciple  de 
Platon,  &  qu'ille  fiit  enfuite  d'A- 
riftote.  Quand  Rome  fiit  prife , 
Platon  n'avoit  que  41.  an. 

Afais  je  ne  m* étonna  fAs  qiiun 
Hifiorien  auffi  fabuleux  &  étujji 
menteur  qi^Heraclide  ait  amplifié 
&  embelli,  ]  Ce  jugement  que 
Plutarque  fait  d'Heraclide  ^  ne 

Saroît  pas  bien  fondée  il Taccufe 
•avoir  embelli  la  prife  de  Rome , 
&  de  lui  avoir  donné  un  air  de 
Fable ,  en  y  ajoutant  ces  grands 
termes  d'Hyperhoréens  6c  de  gran- 
de mer 'y  mais  ce  terme  d^Hyperbo- 
réens  n'eft  pas  plus  fabuleux  que 
nation  Celtiqnc ,  ni  celui  de  ffran^^ 


de  mer  y  plus  recherché  que  celui 
Az  mer  Etmrienne  ou   Tofcane. 
Plutarque^  avoit  oublié  que  les 
Anciens  appelloient  la  mer  Me* 
diterranée  *la grandepter ^  par  op-*' 
pofition  au  pont  Euxin ,  ne  con- 
noifTant  pas  cpcorç  rÇ)ccéa|i  ^-ftf 
qu'ils  donnoient  aux  peuplçs  du 
Nord    le   nom  d^Hyperioréens  ^ 
qui  ne;  fignifie  autre  xboiè  .que 
fort  Septentrionaux.  On  peut  yoir 
Strabon ,  liv.  XL  &  ce  qui  a  été 
remarqué  fur  Feftus  au  mot  Hy^ 
perborei.    Cela    n'empêche   pas 
qu'Heraclide  de  Pont ,  ne  fût  un 
Écrivain  fabuleux  ic  menteur, 
car  c*étoit  le  vice ,  non  feulement 
des  anciens  Hiiloriens,  mais  auflî 
des  PhilofopheS  ,  ils  mcloient  Ja 
Fable  à  THtftoire  ,  pour  rendre 
kurs  écrits  plus  merveilleux ,  6c 

f>ar  là  plus  agréables,  mais  ils  ne 
aiffoient  pas  quelquefois  de  dire 
vrai ,  comme  on  le  voit  par  Hé- 
rodote auflî  fabuleux  qu'Hcra^ 
dide. 
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gfande  mer.  %c  Philorophe  Ariftote  témoigne 
formellement  ^u'il  avoit  oiii  dire  que  la  ville 
xk.Rome  avoit  été  prife  par  les  Gaulois  >  mais 
il  dit  que  celui  qui  la  fauva  ,  étoit  Lucius.  Or 
Camillus  étoit  appelle  Marcus  fie  non  pas 
Lucius»  mais  ils  n'en  ont  parié  que  par  oiii-    »>?«'>« R«m«w 

1 .  Alt  ^ffi  connue  en  Gre- 

Pire.  tf^  duttmsdeCM- 

Breimus  étant  Maître  de  Rome  ,  fit  affieger  ^'^'"' 
le  Capitole  par  une  partie  de  Tes  troupes ,  &  av^c 
le  refte  il  descendit  parla  grande  Place.  Là  voyant 
tous  ces  vieillards  ams  avec  tous  leurs  ornemens 
&  dans  un  profond  filence  ,  qui  ne  :fe  levoient 
point  à  l'approche  àçs  ennemis ,  qui  ne  cban^ 
geoient  point  de  vifage ,  &:  qui  ^ tranquillement 
appuyez  fur  leurs  bâtons ,  te  regard  oient  fans 
donner  aucune  marque  decrainte,  il  fut  frappé     j,^^  ^^j^.^  ^ 
d'admiration.    Les   Gaulois    étonnez    comme  «"••'/"«  w«w^, 
lui ,  d'un  fpedacie  fi  furprenant ,  furent    long-  us  vitiUMrds' tL- 
lems  iàns  ofer  ni  les  approcher  ,  ni  les  tou-  ^^HHi^fl^e!"^* 
cher,  les  regardant  comme  des  Dieux  ,  qui  ne 
manquetoient  pas  de  punir  leur  infolence,jufqu'à 
ce  q;u'un  d'eux  plus  hardi  que  les  autres ,  s'ap- 
procha d^e  Manius  Papirius^  &  avançant  la  main, 
la  palTa  doucement  le  long  de  fa  barbe ,  qui  étoit 

A^ais  il  tiit  (jue  celui  qui  U  a-t'il  voulu  pailer  de  Lucius  Al- 

fMV4  étoit  appeUé  Lucius.]L'Mi-  binus,  &  qu'il  a  prétendu  que  ce 

ftoixe  Romaine  n'étoit  pas  en-  fût  lui  ,qui  en  fàuvant  pai  la  pie* 

core  bien  connue  en  Grèce  du  té'lesVeftales&  les  Dieux  qu'el» 

tems  d'AriAote,  &  ce  Philofo-  les  portoient,  fut  la  première  cau> 

phe  peut  fort  bien  avoir  confon-  fe  du  falut  de  Rome. 


«ioksjiQins  i  xnais  peut-être  «iflî 


/ 
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M*Hw  ?spMus  fort  longue.  Papirius  le  frappa  de  fon  bâton  fut 
^Slhu^&i'tul  la  tête  &  le  blefla  dangereufement  i  le  Barbare 

irrité  tira  fon  épée   &  le  tua.  Ils  tuèrent  cn- 
fuite  tous  les  autres  fiir  leur  dz^ts ,  &  pafle- 
rent  au  fil  de  l'cpce  tous  ceux  qu'ils  rencontrè- 
rent devant  eux.  Ils  employèrent  plufieurs  jours 
à  piller  les  maifons ,  &  à  faccager  la  ville ,  où  ils 
mirent  enfin  le  feu ,  pour  fe  venger  de  e'eux  qui 
occupoient  encore  le  Capitole ,  &  qui  bien-loin 
de  fe  rendre  ,  après  en  avoir  été  fommez  ,  re- 
pouiToient  vigoureufement  leurs  attaques ,  en 
défendant  leurs  retranchemens.  Voilà  pourquoi 
ils  ruinèrent  la  ville  &  paflerent  au  fil  de  l'épée 
tous  ceux  qui  tombèrent  entre  leurs  mains ,  lans 
épargner  ni  âge ,  ni  fexe. 
c*riefiutnéo»it      Lc  Capitolc  tenant  plus  long-tems  qu'ils  n'a- 
7r''£^^pJtû  fï  voient  cru  ,  &  les  vivres  commençant  à  leur 
te«x  d*  u  cM^a-  nianquer ,  ils  partagèrent  leur  armée  >  une  partie 
jmei^Àvttis.      demeura  avec  le  Roi ,  pour  continuer  le  uege  ; 

&  l'autre  partie  ,  fe  divifant  par  compagnies  fie 
par  bandes,  fe  di{per{à  &  alla  fourrager  la  cam- 
pagne ,  Se  piller  les  bourgs  avec  une  entière 
fecurité  &  une  extrême  confiance  en  leur  bonne 
fortune.  Par  hazard  la  plus  groffe  troupe  &  la 

ml*dT'»^trii*'^  mieux  difciplinée  alla  du  côté  d'Ardees,  où 
du  cits  éCArdéts,  Camillus,  depuis  fon  exil,  menpit  la  vie  d'un 
**     ^*»'«"'-     (impie  Particulier ,  fans  fe  mçler  d'aucune  affaire  i 

mais  alors  reveillé  par  tout  ce  qui  fe  palfoit ,  &c 
ranimant  fes  efpcrances ,  il  étoit  agité  de  diffé- 
rentes penfées  ^  de  cherchoit  les  moyens ,  non- 


C  A  M  I  L  L  U  s.  155 

pâs  de  fe  dérober  à  la  fureur  des  Gaulois ,  mais 
de  les  repoufler  &  de  les  vaincre  ,  fi  l'occafion 
s'en  préfentoit.  Voyant  donc  que  les  Habitans 
d'Ardées  étoient  affez  forts  en  nombre ,  mais 
qu'ils  manquoient  de  réfolution  &  de  courage ,  „ 
a  cauie  du  peu  d  expérience  &  de  la  lâcheté  de  mni-t  ^  u  j*h 
leurs  Chefs ,  il  s'adrefla  a  la  jeuneffe ,  &  leur  "-^*  ''''^"' 
dit ,  qu'il  ne  falioit  pas  in^mer  la  défaite  des  Romains 
4  la  valeur  des  Gantois  ,  ni  s'imaginer  que  les  cala- 
miteT^  qui  leur  étoient  arrivées  four  avoir  manqué  de 
prudence ,  f!Sf^  four  avoir  fùivi  de  mauvais  confeils , 
f^fent  t ouvrage  de  cettx  qui  viavoient  rien  contribué  à 
leur  viéîoire  i  mais  qu'il  fallait  attribuer  ce  revers  à  la 
Fortune  ,  qui  avoit  voulu  montrer  (on  pouvoir  ',  que 
fhts  iljr  avoit  de  danger ,  plus  il  etoit  glorieux  de  re- 
poujfer  une  guerre  étrangère  &  baxhare ,  qui  comme  le 
feu  y  ne  firùjfoit  &  ne  s'étei^it ,  qu'après  avoir  con- 
jùmétoutce  qu'elle  avoit  vaincu  >  que  s' us  voj4oient  avoir 
de  la  fermeté  tstdu  courte  y  il  leurfromettoit  en  tems  & 
lieu  y  une  viéîoire  aifee  &  fins  aucun  danger.  Com- 
me il  vit  \çs  jeunes  geas  touchez  de  (es  difcours, 
il  alla  aux  Chefs  Ôc  au  Sénat  d'Ardées ,  &c  les 
ayant  perfuadez^  il  arma  tous  ceux  qui  étoient 
en  âge  de  porter  les  armes ,  &  de  peur  que  l'en- 
nemi qui  étoit  fort  près ,  n'en  fût  informé  y  il  les 
tint  renfermez  dans  la  ville. 

Les  Gaulois  revenant  chargez  de  butin ,  après 
avoir  couru  &  fourragé  tout  le  pays ,  campèrent 
en  défordre  &:  avec  beaucoup  de  liégligence,  ôc 
ne  penferent  qu'à  boire  j  la.  nuit  les  furprit  y  vres  ^ 


->   > 
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cMiiBtiifirtfur  Se  le  filence  régna  (èul  dans  leur  camp.  Camillus" 
&  uîiifMir'*'  '  averti  par  {qs  efpions ,  fit  fortir  fes  troupes  d' Ar- 

décs  y  &  ayant  fait  fans  bruit  tout  le  chemin  qui 
étoit  entre  les  ennemis  &  la  ville ,  il  arriva  à  leur 
camp  fur  le  minuit.  D'abord  il  fit  jetter  de 
grands  cris  à  (ts  troupes  ,  &  commanda  aux 
trompettes  de  fonner  pour  effrayer  les  Barbares^, 
qui  à  ce  grand  bruit  revenoicnt  à  peine  de  leur 
fomme  $c  de  leur  yvrefTe.  Il  y  en  eut  quelques-  • 
uns  qui  fe  réveillèrent  en  fùrfaut ,  &  qui ,  pre-  • 
nant  les  armes  ,  foûtinrent  quelque  temps 
TefFort  de  Camillus ,  &  moururent  en  combat- 
tant i  mais  la  plupart  accablez  de  vin  &  de 
fommeil ,  furent  tuez  tout  endormis  j  le  petit 
nombre  de  ceux  qtii  fe  fauverent  à  la  faveur  de 
la  nuit,  fut  ratrapé  le  lend^smain  par  là  Cava- 
lerie ,  qui  les  trouvant  errants  $£  difperfez ,  en  fie 
un  grand- carnage. 

La  Renommée  fema  tout  auffi-tôt  le  bruit  de 
cette  défaite  dans  toutes  les  villes  voifines ,  ôc 
porta  quantité  de  jeunes  gens- à  fe  joindre  à  Ca- 
millus ,  fur-tout  les  Romains,qui  après  la  Journée 
d'Allia',  s'étoient  réfugiez  à  Veiesi  &  qui  alors  de- 
ploroient  leury  malheurs  jiar  de  telles  plaintes; 
ma'if'Siiteé^î  ^/  Capitaine;  difbienwls  ,  la  Fortune  a  ravi  à  U 
v*Uf.  yule  de  Rjome  y, pour  le  âortnsr'àceUe  ^ArâéeSy  ^n  de 

la  rendre  il^fire  par  Jès^ands  exploits  •  Et  cependant 
ceHe  qui  a  porté  y  0^  qui  a  nourri  m  fi '^md' homme  y 
demeure  emiérement  perdue  0^  détruite  :  Et  nous  y  faute 
de  Capitaine,  nom  nom  tettons  wrfèrnfc:^  detrien  le 9 

mûri 
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wmrs  iune  viUe  étrar^ere  ,  &*  mus  demeurons  les  bras 
(Toijèx^  y  trahijîàm  malheureujèment  thalie.  Revenons 
ie  cette  hontet^e  langueur  y  <!P*  envoyons  demander  notre 
General  au  Peuple  aArdées  y  ou  y  prenant  nous  -  mènes 
les  armes  ,  allons  nous  ranger  fous  Jès  étendarts.  Car 
enfin  il  n*efi  plus  banni  y  &  nous  ne  Jommes  plus  Ci' 
tayenSypuifqtiilnyaplus  de  Rome  y  Ô*  que  notre  patrie 
ejl  entre  les  mains  de  nos  ennemis. 
.    Cet  avis  fut  approuve,  &  l'on  députa  fur  l'heure 
mcme  a  Camillus  ,  pour  le  prier  d'accepter  la 
Charge  de  General ,  mais  Camillus  répondit  y     cr*ndt  mm-^mi 
qu'il  n'accepteroit  cette  Charge,  qu'après  que  les  i2Z*!«ÏÏÎ'cî 
Citoyens  qui  étoient  dans  le  Capitole  ,  auroient  "^'' 
confirmé  leur  choix  par  leurs  fuffrages  felort  lès 
Loix ,  &  que  pendant  qu'ils  vivroient ,  il.  les  re- 
garde roit  comme  le  Corps  de  la  République ,  leur 
.  obéïroit  avec  une  ç ntiere  foumilfion ,  &  h'entre- 
prendroit  rien  {ài>s  leur  ordre. 

On  admira  lar  modération  &  la  probité  de  Ca- 
millus ,  mais  on  n'avoit  perfonne  pour  porter 
ces  nouvelles  au  Capitole  »  il  paroiflbit  même 
entièrement  impoffible  de  faire  entrer  quelqu'un 

JHéiis  Camillns  répondit  au* il  ï\zt,ÎMtc^oï\lîûtctitt\yt\i^ïi-i 

if acctpteroit  cettt  charge.  )  C'etoit  flexion  qui  mérite  de  n'être  pas 

certainement  Ji'e/prit  de  Camillus^  oubliée  :  jldeo  ngebat  omnia  pH* 

qui  n'auroit pasfeulcment  changé  dor,  difcriminacjue  rerum^propeper* 

le  lieu  de  fon  é«il ,  fans  Tordre  du  ditis  rehns  ,fervah4nt.  Tant  la  pi^ 

Scnat  &  du  peuple,  comme Tijte-  dear  gouvernait  en  tonte f  rcncon^ 

Live  le  dit  Formellement  \  mais  très  ,   &  tant  on  ob[ervoit  avec 

le  même  Tite-Live  écrit  que  ce  la  dernière  exactitude ,  jufifu'aux 

(ureot  les  Veicn$,  qui  avant  que  moindres  formalitez.  in  toutes  tlbo'^ 

d'appfUer  Camillus ,  envoyèrent  fes ,  lors  mlhnc  qnc  toutétoit  f refit 

^  demander  la  permiffioû  au  Se-  que  perdu.     - 

Tome  n  $ 
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dans  tette  ckadeUe  ,  ferrée  de  (i  près  par  les 

etïnemis  ,  qui  étxxlent  maîtres  de  la  ville.  Hetu 

reufèmetit  parmi  les  jeunes  gens  il  y  eut  va% 

certain  Pondus  Comminius,  d'une  naifuncemé* 

diocre  ou  moyenne  ,  mais  qiù  bcûbit  ^i'e&viei 

de  fe  ngnaler  &  d'acquérir  de  la  gloire  >  il  s'of^ 

frit  volontairement  a  courir  ce  danger.  Il  ne 

cr«fA  MBha  j,  youlut  pas  fe  chargét  de  lettres  ,  de  peur  que  , 

tii«s,quuntrepr€ni  Venant  a  être  pris  y  les  ennemis  ne  decouvnflent 

*l^rndmHiUca,  j^  ^gg'eJQ  j^  Canulhis  >  mais  prenant  une  me- 

chance  robe  y  fous,  laquelle  il  cacha  quelques 

pièces  de  liège  »  il  fe  mie  en  chanin  &  marcha 

tout  le  jour  taxa  aucune  orainte  >  à  l'entrée  de  la 

nuic  il  arriva  près  de  la  ville  ,  &  voyant  qu'il 

ne  pouvoir  pafTer  la  rivière  fur  le  pont  qui  étoic 

gardé  »  il  erftortilla  £]r  {à  tête  {à  robe  ,  qui  étoit 

peu  chargée  d'étoffe  ,  &  aflcz  légère  ,  &  £b  mie 

à  la  nage  y  Ibûtenu  par  ces  écorces  de  lie^  , 

avec  lesquelles  iltraverlà  le  fleuve  jufqu'à  la  viUe  ^ 

&  continuant  {on  chemin  ,  en  évitant  toujours 

Tm*,Minfnif-  les  endmits  >  ou  il  jugeoit  par  le  bruit  ,  &  pac 

T-S^ic^^t  les  foix  ,  que  l'on  Éiifoit  la  meilleure  garde ,  il 

t» ,  mne  dEvMH-  gagna  la  porte  Carmentale ,  où  le  fîlence  étoit  le 

ér* ,  qui  étmt  tout    '^i  ^  '.  i  a     /      i       i  i»      i  i 

Mfrh,  mfudiu  plus  grand  ,  &  du  cote  de  laquelle  le  mont  da 
*^'  Capitole  étoit  le  plus  roide  ,  &   le  rocher  qui 

l'environne  ,  le  plus  efcarpé  ^il  grimpa  (ùr  ce  ro- 
cher par  l'endroit  le  plus  difficile  &  le  plus  dé- 
fert ,  avec  beaucoup  de  travail  &  de  peine  ,  fans 
être  apperçu  ,  fie  arriva  jufqu'aux  premières 
fentinefles  \  après  qu'il  les  eût  (àluez  ,  ôc  qu'il 
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leur  eut  dit  ïon  nom ,  ils  le  reçurent  avec  une 
extrême  joye  ,  &  l'envoyèrent  aux  Magiftrats* 

Le  3enat  fut  afiemblé  fur  Tbeure  même.  Pon- 
tius  leur  apprit  la  viâoire  que  Camiilus  avoit 
remportée  ^  6i  dont  ils  n*avoient  pas  eu  le  moin- 
dre vent ,  leur  dit  la  réfolution  des  foldats ,  U  les 
exhorta  a  confirmer  la  Charge  de  General  à  Ca- 
mijlus ,  vu  que  c'étoit  le  feul  à  qui  les  Romains 
de  dehors  etoient  réfolus  d'obéïn  Ces  nouvelles 
entendues  ,  le  Sénat,  après  avoir  délibéré queU    i*sei,»t,Mjpesf 
que  tems  ,  élût  Camiilus  Diâateur^  &  ren«  mmmt  c!mia»*'i 
voya  par  le  même  chemin  Pontius ,  qui  eut  à  fon  fitf^Ll*^  ^ 
retour  la  même  bonne  fortune  j  car  il  pafTa'  fans 
être  aperçu ,  &  rapporta  aux  Romains  de  dehors 
les  ordres  du  Sénat  >  dont  ils  furent  fort  |oyeuxw 

Camiilus  trouva  vingt  mille  hommes  en  zr- 
mes^^c  ayant  joint  à  cette  armée  un  plus  grand 
nombre  d* Alliez  ^  il  fe  prépara  i  aller  attaquer  les 
Barbares.  Voilà  de  quelle  manière  Camiilus  fiic 
élu  Diâateur  pour  la  féconde  fois.  Il  Cs  rendit 
incontinent  à  ta  ville  de  Veies  ,  &  s'étant  mis  k 
la  tête  de  l'armée  avec  tous  les  fecours  des  AU 
liez ,  il  marcha  contre  les  enn^nis. 

Dans  ce  tems  -  là  quelques-uns  des  Barbares 
qui  étoient  au  (îege ,  payant  par  hazard  prés  de 
l'endroit  par  où  Pontius  étoit  monté  la  nuit  au  uAtmtmdtH». 
Capitole,  ôc.appercevant  en  plufieurs  endroits  lei  ^u/àJ^T'" 
(races  de  fes  pieds  &  de  (ts  mains  >  comme  eà 
grimpant  il  s'etoit  accroché  à  tout  ce  qu'il  avoit 
1^  empoigner  ^  les  herbes  &  les  broflailles  ,  qui 

S  i^ 
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croient  k  long  des  rochers  ,  foulées,  &  la  terré 
éboulée  par-cy  par-là  ,ils  allèrent  en  faire  le 
rapport  au  Roi ,  qui  s'étant  rendu  fur  les  lieux, 
&  ayant  confidéré  de  près  ce  qu'on  luiayoit  rap- 
porté ,  ne  dit  rien  fur  l'heure  r  mais  le  ibir  ii 
affembla  tous  ceux  qui  étoient  les  plus  difpos  ÔC 
les  plus  légers  parmi  (ts  troupes ,  &  les  plus  pro- 

Î)res  à  gravir  lur  les  monts  les  plus  efcarpex ,  & 
„_  „.*„  -      cuf  dit  :  Les  ennemis  nous  montrent  eux  -  pxmes  U 
.^mnnus^fes^cu-  chemin  cità  nous  était  caché  ittfquici  ,  &  nous  font 

f  es,  qu'il  veut  f»trt       ,-  7  •^^i»  rrt  i 

m»tittrauc*fitoU  fyoir  oue  ct  rochemefi  ni  impraticatk  ,  ni  inaccej^le, 
wutt^  "'**'*    *'  Ce  nom  firoit  une  grande  honte ,  4pm  de  f  heureux 

commencemens ,  de  defijperer  de  U  fin  ytS^  dk  abandonner 
ce  Fort, comme  in^enahle  ,  lorfque  les  emtemis  mêmes 
nous  marquent  les  endroits  par  tejquels  il  put  être  frist 
où  un  Jeta  homme  a  pu  monter  yphfieurs  y  monteront 
lun  après  t autre  i  celajèra  même  a  autant  plus  facile  ', 
qu'ils  s' entr  aideront  ije  defiine  de  grandes  récompenJès& 
de  grands  honneurs  à  tous  ceux  qui  en.  cette  occafion 
auront  donné  des  preuves  </e  lemt  courage^ 

Les  Gaulois  ex<:itez  par  ces  promefles,  promi- 
jrent  gayemcnt  de  monter.  En  effet  ,  fur  le  mi- 
nuit ,  ils  commencèrent  à  grimper  à  la  fîle  avec 
un  forr  grand  fiïenee ,  en  s'accrochant  à  des  ro- 
chers fort  efcarpez  &  fort  difficiles  ,  mais  qu'ils 
trouvèrent  pourtanc  moins>  inacceffibles  qu'ils 
n'àvoient  penfé  ,  de  manière  que  les  premiers 
rtsJ34uhis ,  tir  zwoitnt  déjà  gagné  k  hauteur  ,  &  alloient   fc 
£^t«/2cï  rendre  maîtres  des  retranchemens ,  &  faire  main^ 
fi*»it*  jjaflè  fiir  les^  fbntinelles ,  qui  croient  tous  endor- 
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mis  ,  car  m  homme.ni  chien  ,  ne  les  avoit  dé- 
couverts >  mais  il  y  avoit  des  oyes  facrees ,  qu*oil 
nourrîflbit  autour  d»  Temple  de  Junon.  Aupa-^ 
ravant  on  leur  donnoit  de  la  pâture  en  abon- 
^dance  ,  mais  depuis  quelque  tems  elles  étoient 
fort  négligées ,  parce  que  les  vivres  avoient  com-^ 


jiHforavMm  9n  Unr  donnoit  de 
té^  pâture  en  abondance  ,  wms  de- 
fuis  ifuelane  tems  elles  it  oient  fort 
Meglige'es.\Voï&unc  circonftanGe 
qui  me  paroîc  bien  petite  & 
pen  digne  de  rHlftoire.  A  quoi 
boa  nous  apprendre  qu^'aupara- 
yant  on  noorriflbit  fort  bien  ces 
ôyes  )  mais  que  depuis  qu'on 
étoit  fi  prefiè  ^  on  les  nourriiToit* 
pluspul.Plutarque  auroit-il  trou- 
vé cette  particularité  dans  quel- 
que Hiftprien  que  nous  n'avons 
plus  ?  J'en  doute.  Et  comme  par 
coût  ce  qui  a  précédé  ,  on  voit 
manifeftement  qu'il  avoit  Tite- 
Lîve  devant  les  yeux  ,  on  peut 
rai/bnnabiementioupçonner  qu'il 
a  été  trompé  par  un  endroit  de 
cet  Hiftoricn,  qu*il?n'a  pas  enten- 
du ,  comme  cela  lui  eft  arrivé 
déjà  deux  fois  dans  cette  même 
vie  de  Camiilus.  Voici  le  pafla- 
ge  :  infères  non  fifellere ,  quitus 
facris  Junoni  in  fimmu  inopia 
cihi  tamen  abflinehatur.  Com« 
ment  peut-on  trouver  dans  ces 
paroles  la  moindre  ombre  du  fens 
que  Plutarqué  a  Aiivi^  Celan'eft 
pas  bien  difficile  ^  &  voici  la 
iburce  "de  l'erreur.  Plutarque,quii 
comme  je  l'ai  déjà  dit  ^  n'enten- 
tioitpas  finement  le  Latin  ^a  mal 


fait  la  confttudHon  de  ce  jpafla-' 
ge  ;  il  a  joint  cit?i  avec  abjuneba^ 
iur ,  au  lieu  qu'il  doit  être  joint 
avec  inopia  ,  &  trompé  par  U 
refTemblance  de  cette  phrafec/^j 
stflinebéUur ^  avec  la  pnràfe  Gre- 
que  'tii^to^tti  Qth  y  il  l'a  prifedans 
le  même  £ms  ^  &  lui  a  nût  figni- 
ûct^  épargner  la  nourriture  ,  au 
4ieu  que  Titc-Live  a  dit  que  les 
Romains  élans  une  grande  d^ette  de 
vivres  ,  ipdrgnoient  ces  oyes ,  & 
s*empêchoient  de  les-  manger.  Pouif 
juftifier  Plutarqué,  on  pourra  dire 
qu'il  n'a.  rapporté  cette  particula-» 
rite  que  pour  rendre  raifon  de  ce 
que  ces  oyes  éeoientfi  éyeiHécs; 
mais  cela  n'éroit  nullement  né^ 
cefiaire ,  les  oyes  les  mieux  nour- 
ries font  toujours  affcz  éveillées» 
Ceux  qui  refuferont  de  fe  rendre 
à  ma  conjcâure  ,  ne  i^auroient 
au  moins  ctifconvenir  qu'ela  re-* 
flexion  de  Tite-Livc  ne  foit  plus 
convenable  ,  &  que  Plutarqué 
n'eut  mieux  fait  de  la  fuivre  ,  & 
de  dire  comme  lui  que  malgré 
l^extrémité  ou  ces  Romains  étoieni 
réduits  yils  avoient  toujours  épar* 
gné  ces  oyes ,  parce  qu'elles  étoient 
confacrées  a  Junon.  Long -tems 
après  avoir  fait  cette  remarque  ,, 
je  l'ai  communiquée  à  Un  desplui* 

Shj, 
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mcncé  i  manquer  ,  &  qu'il  y  en  avoit  i  peine 
pour  les  hommes.  Or  cet  animal  a  l'ouie  fort  {iib-> 
e  til  ^  il  çikfi  peureux  >  qu'il  s'ef&aye  pour  le 
moindre  bruit  i  &:  celles4a  encore  plus  éveils 
jiées  p^  la  faim  ,  6c  par  confequcnt  plus  ^iles 
i  MÏtm^r  ,  femircat  promptAent  hpproch« 
jttjMtiétomtrtt  des  Gaulois  .  &  fe  mirent  a  courir  &  à  crier 

f»r  l$soittfaer,e$  s        r  »    Il  i         II 

àiCMfiuit^ttip*r  contre  eux  ,  de  lorte  quelles  éveillèrent  touf 
îriSU  '  '**  ceux  de  la  Fortereffe  ^  joint  que  les  Gaulois  (k 

voyant  découverts  ,,  ne  s'empêchèrent  plus  de 
faire  du  bruit  ^  au  contraire  ifs  allèrent  aux  Ko^ 
mains  avec  des  cris  épouvantables. 

Pans  cette  allarme  les  A0îegez  {àifHTant  impe^, 

tueuièment  lespremieres  armes  qu*its  rencontre- 

rem  fous  la  main ,  fè  défendirent ,  comme  ils  fe 

^J*/*""  *  trouvèrent^  I.ç  premier  de  tous  fut  Manlius,  hom^ 

(^avans   hommei  ^  te  de$  pk^  ce  qui  ta  porté  à  remarquer  que 

grands  gcnUs  de  nocre  (îecle^âfi  ces  oyei  plus  mal  nourries  qu*à 

2ui  a^uroit  été  reconnu  pour  tel  rardioairç^s'évciUoientauniplus 

ans  ks  plus  heureux  uedes  de  xnatiiu  II  ajoiice  qu'il  aimcroit 

Rome  &  d'Athenei  >  il  m^t  (ait  pourtant  mieux  avoir  fait  la  ré« 

(honneur  de  m*éciirc  quH  pour-  âexion  de  Titc-Live  que  celle  dp^ 

«oit  bien  être  oue  Plutarque  n'îa-  Phirarque.  Cclaeft  tres-j,udicieu<r 

voit  pas  ce  paq&ge  ék  Tite-Livs  ^ment  remarqué.  Mais  je  iiÛB 

devant  les  yeux  ,  &  qu^il  a  fuivt  perfu^dé  que  Plutarque  aimcroit 

une  vue  particulière  i.  que  la  ré-,  mieux  le  reproche  que  je  lui  fais 

flexion  de  Tite^Live  cft  celle  d^m  d'avoir  mal  entendu  un  paflago^ 

homme  élevé  dans  te  fcin  de  la  Latin ,  que  eelui  que  hii  fait  çft 

politiqueRomaine^&  plus  frappé  grand  homme  d^a voir    fait  un 

des  idées  du  gouvemeraent^dont  mauvais  choix  ,  en  préférant  fa 

h  Religion  fait  partie ,  Jjc  que  la  réflexion  à  celle  de  Tite-Live  ^ 

réflexion  de  Phicarque  eft  celle  qui  eft  fi  pttine  de  ièns ,  Se  qut 

d'un  Philûibphe    accoutumé  à  jf^nferme  une  leçon  très-imj^o&i 

chercher  les  caufes  naturelles  des  tfmte  &  trcs-C^licil^ 
Ifcçident^  dont  il  çarlj:  \  que  <e£| 
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tnt  Cooiokke  »  fort  lobuûc  âe.  fà  perroxine ,  ôc 
d'une  grandeur  de  courage  que  rien  ne  poavoit 
étonner.  U  Çc  trouva  en  tête  deux  Gaulais 
qui  le  chargèrent }  comme  l'un  d'eux  levoit  Cz 
hache  pour  lui  abbatre  la  tcte  ,  il  le  prévint  , 
êc  lui  abbatk  la  main  d'un  coup  d'épée ,  en 
même  cems  il  heurta  Tantre  Ci  rudement  au 
vifage  avec  ion  bouclier ,  qu'il  le  renverià  dans 
le  pcécipice ,,  fit  feixne  fur  la  muraille  avec  tous 
ceux  qui  étoient  accourus  autour  de  lui  ,  6c  re- 
poudà  les  autres  Barbares  ,  qui  avoknt  grimpé 
jufqu'au  haut ,  qui  n'étoient  ps  en  fort  grand 
nombre ,  &  qui  ne  firent  rien  qui  répondit  a  l'au- 
dace de  cette  adion. 

Le  lendemain  dès  le  poim  du  iour ,  les  Ro- 
mains effrayez  encore  du  danger  qu'ils  venoient 
d'échapper  par  une  efpece  de  miracle,  jetterenc 
du  haut  en  bas  du  rocner  dan&  le  camp  des  en« 
nemis  le  Capitaine  qui  a\K>it  commandé  la 
garde  la  nuit  précédente ,  &  décernèrent  à  Man« 
aus  pour  le  wix  de  ià.  viûoite ,  une  récom-  «/*«m?'«/« '*'»'* 

/*      1         1     *  ,  »  .      -1  1    1     •    j  né*»MHnliiis,feur 

pente  pius  honorahie ,  qu^ue  >  car  la  bu.  don*  u  frud*f»  vt- 
nerent  chacjanTe  qu'ils  avoieot  de  vivres  pour  ^*^'*' 
un  jour  »  c'eft-à^dire  ,  «ne  defme4ivre  de  firo- 
ment  du  pays ,  ^  de  vin  le  quart  d'une  cotyle 
Grecque. 

Et  de  via  u  <fk*n  ttuae  Cotyl*  ^oas  h  pmte  ,  aînG.  k  qitaxt  d'une 

Crec^iu.  )  La  cotyle  Grecque  coa-  CDtyk  ,  n'étoit  pas  tout-à-fait  la 

tenoit  un  peu  moins  qu'une  cho»  moitié  de   oôtte  demi  fepder. 

pinc  de  Paris ,  car  elle  conten<»t  Tite-Livc  appelfe   ce  prétendu 

Hx  cyathes ,  &  il  en  faut  quinze  ^turc  de  cetyk  qtutrtAms^  ce  cgA 


,^4  C  A  M  I  L  L  XJ  S. 

Cette  entreprife  manquée  ,  les  Gaulois  com- 
mencèrent à  perdre  courajge  i  car  ils  n'avoient 
prefque  plus  de  vivres ,  n'ofant  aller  au  fourrage  , 
de  peur  de  Camillus  ,  &  la  maladie  étoit  daià 
leur  armée  ,  parce  qu'ils  croient  campez  parmi 
des  monceaux  de  morts  entafTez  les  uns  iur  les 
autres,  &  entre xies  ruines  de  maifons  brûlées >. 
dont  la  cendre  qui  étoit  fort  haute  ,  corrom- 
poit  tellement  l'air  par;  fâ  fëchereiTe  ^  par»fon 
acreté ,  lorfqu'elle  étoit  élevée  par  le  vent  ou 
échàufée  par  le  foleil ,  qu'on  ne  refpiroit  qu'ui^ 
poifon  fuDtil  qui  confu  moit  les  entrailles  ,  &  ce 
qui  contribua  encore  davantage  à  cette  conta- 
gion ,  ce  fût  le  changement  de  vie  >  car  venant 
de  lieux  ombragez  &  couverts  ,  qui  fournit 
(oient  par  -  tout  des  afyles  agréables  contre  les 
chaleurs  de  l'été  ,  ils  fe  trou  voient  dans  des 
lieux  bas  &  fort  malfains  ,  fur-tout  pour  l'au- 
tomne ,  à  quoi  ils  ne  purent  réfîfter.  Tout  cela 
joint  à  la  longueur  du  fitge  qui  avoir  déjà  duré 
fîx  mois  entieirs  ,  excita  dans  leur  camp  une  pelle 
{i  furieufe  ,  qu'on  n'enterroit  plus  les  morts  ,  4 
çaufe  de  leur  trop  grande  quantité. 

Cette  extrémité  des  Gaulois  ne  rendoit  pas  la 
çondùion  des  al&egez  meilleure  \  la  famine ,  qui 

p£ut  bien  avoir  trompé  Plutar-  ellc-mcmç  ,  maïs  la  difctte  où 

que  ,  car  quanarms  eft certaine-  Ton  étoit,  rendoit  cette  large(^ 

ment  la  moitié  de  la  cotyJe  ,  &  f c  ,  une  grande  marque  de  l'aN 

Plut^rque,  tron^é  par  le  mot ,  Ta  feâion  qu*on  avoir  pour  Man«; 

pris  pour  le  quart.  Qiioiqu'il  en  lius, 
foit ,  la  chofe  paroît  três-pctitc  ca 
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augmentoit  tous  les  jours ,  les  preflbit  d*un  côté 
tç  de  l'autre ,  l'ignorance  de  ce  que  faifoit  Ca« 
niillus  leur  abbattoit  extrêmement  le  courage, 
car  perfonn^  ne  pouvoit  leur  en  porter  des  nou- 
velles ,  tant  les  Barbares  faifoient  bonne  garde 
dans  la  ville  tout  autour  du  fort.  Les  deux  partis 
étant  donc  également  découragez ,  il  y  eut  quel» 
ques  propofîtiom  d'accommodement ,  qui  com- 
mencèrent d'abord  par  les  gardes  avancées ,  qui, 
fe  trouvant  aflez  prcs,entrerent  en  quelque  efpe- 
ce  de  pourparler.  Enfuite ,  par  la  permiflîon  de 
ceux  qui  commandoient  dans  la  fortereife,  Sul> 
pitius  Tribun  militaire  s'aboucha  avecBrennus. 
On  convint  que  les  afCegez  donneroient  mille  „  capituutun  in 
uvres  pelant  d*or,&  que  les  Barbares,  après  l'avoir  l»  uwe  dw  w- 
reçu ,  retireroient  leur  armçe  de  la  ville  &  des 
jB^ontieres. 

Les  fermens  prêtez  de  part  &  d'autre ,  &  l'or 
apporté  pour  être  pefé  ,  les  Gaulois  trompèrent 
d'abord  en  cachette  par  de  faux  poids,  de  enfuite  itnudUalti'^r 
à  découvert ,  en  arrêtant  &  faifànt  pencher  un 
des  badins  de  la  balance.  Les  Romains  fe  plaigni- 
r-ent  de  ce  procédé  >  mais  Brennus  ajoutant  rin-< 
fuite  &  la  raillerie  à  l'injudice,  détacha  fon  épée , 
&  la  mit  encore  avec  le  ceinturon  dans  la  balance 
pardeifus  les  poids.  Sulpitius  lui  demanda  ce  que 
œtte  aâion  vouloit  dire  î  ^Im  voudroit-elle  dire , 
répondit  Brennus  ,  finon  maWeur  aux  vaincus,  &  v*  y  ic  us. 
cette  parole  eft  demeurée  en  Proverbe. 

Suç  cela  lej  R^omains  étoient  partagez,  les  uns 

7<>wf  ih  T 
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ifritez  de  cette  infblence&pieins  de  reffentiment, 
voutoient  qu'on  reprît  l'or  ,  &  qu'on  remontât 
au  Capitole  pour  y  foûtenir  encore  k  fiege  j  ôc 
les  autres  étoient  d'avis  de  diflimuler  cette  mé- 
diocre injure  ,  &  de  ne  pas  faire  confifter  la 
honte  à  donner  plus  qu'on  n'avoir  promis ,  puif- 
fivh'»'d!nner7&  que  l'afïront  ne  confîftoit  qu'à  donner  ,&  que  la 
w»  P4S  à  donntr  néceffité  du  tems  les  avoit  réduits  à  le  boire. 

fluiQumotns,  ■ 

Pendant  qu'ils  conteftoient  ainu  entre  eux  &. 
miuZ      *^*'  avec  les  Barbares ,  Camillus  qui  étoit  aux  portes 

de  RQme ,  ayant  appris  tout  ce  qui  s'étoit  pafTé  , 
commanda  à  fon  armée  de  fuivre  en  bon  ordre  & 
au  petit  pas ,  ôc  s'avançant  avec  l'élite  de  {çs  trou-- 
pes ,  il  arriva  fur  le  lieu.  Les  Romains  s'étant 
ouverts ,  le  reçurent  comme  leur  Didateur  avec 
beaucoup  de  refpe^ ,  &  dans  un  profond  filence. 
c«  gmecsmious.  Là  Camillus  prenant  l'or ,  le  donna  à  Ces  gens ,  & 

ft>«"<>^"«»7<M  commanda  aux  Gaulois  de  reprendre  leurs  poids 
lorjour  U  rmfon  ^  j^yj^  bolances ,  &  de  fc  retirer  \  car ,  leur  dit-il,; 

la.  coutume  m  Komdns  eft  de  conjerver  leur  Patrie , 
non  pas  avec  tor ,  mais  avec  le  fer, 

Brennus  fe  mit  en  colère,  &  fe  plaignit  que 
»      A  /-  j  c'étôit  une  infraâion  au  traité.  Camillus  lui  ré- 
csmiUtif,  ÀBren.  pottdit ,  qùe  ce  Traitte  n*  avoit  pas  ete fait  légitimement , 

&  qu'il  n' étoit  pas  vAahîes  parce  mte  lui  étant  Diéîa- 
teuTy  &  ny  ayant  point  d'autre  Général  établi  par  U 
Loi ,  ils  avaient  traité  avec  des  gens  qui  n' avaient  aucun 

Ld  coAtwne  des  Romairts  eji  de  sl  emprunté  cette  pcnlcc  de  Titc-^ 
conferver  leur  patrie ,  non  pas  avec  Live.  ferroque  non  auro  récupérai 
fêr^  mais  avec  lejer^  1  Plutarque    re  famamjtihet.  liv*  ;•  4?* 
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fônvoifi  cefi  à  moifeuli  ajoûta-t'il  ,  qu^tijim  /*- 
dreffer  frefemement ,  fi  vous  ave^.  quelque  demande  à 
faire  >  car  je  viens  avec  une  autorité  le^time ,  &  je  fuis 
ie  maître  y  ou  de  vous  pardonner  fi  vous  aw^  recours  aux 
prières,  ou  de  vous  punir  comme  des  coupables  y  fi  vous 
ne  vous  repemex* 

-  Ces  paroles  firent  forcir  Brennus  hors  de  lui  > 
il  commande  a  Tes  gens  de  prendre  les  armes^ 
Les  Romains  en  font  de  même.  Les  deux  par- 
tis tirent  l'épce  en  même  tems ,  &  fe  chargent , . 
mêlez  les  uns  avec  les  autres ,  comme  on  le  peut 
penfer,  vu  qu'ils  étoient  dans  des  ruines  de  mai. 
ions  j  dans  des  rues  étroites ,  âc  dans  des  lieux 
ferrez  qui  ne  fouffroient  poÀnt  d'ordre  de  ba- 
taille. Mais  bientôt  après ,  Brennus  devenir  plus  ^ZT^'&Ztt. 
fage,  retira  fes  troupes  dans  fon  camp  avec  peu  don«eRom«  ^««tt 
de  perte ,  &  les  faifànt  marcher  des  la  nuit  même, 
il  abandonna  la  ville  ,  &   alla  camper  à  huit 
millç9 ,  près  du  chemin  qui  mené  à  Gabies. 

Le  lendemain  dès  U  pointe  du  jour ,  Camillus  crnnmusUsfMt»  ; 

C  tf  *^     I,  t    t  _     téur  d»nnt  U  b»- 

rut  en  preience  couvert  d  armes  eciattantes  >  ^  tstoe ,  &  us  d^/mt 
(liivi  de  fes  Romains  qui  étoient  alors  aufli  for-  *'*^^*"^''*' 
midables ,  qu'ils  étoient  atiparavant  abbattus.  Il 
leur  donna  la  bataille  qui  fut  fcnrt  rude  ,  &c  qui 
dura  fort  Içtng-tems ,  julqu'à  ce  qu'enfin  les  Gau- 
lois furent  entièrement  défaits,,  éc  leur  camp  pris 
après  un  trçs-grand  carnage.  Ceux  qui  prirent  la 
fuite ,  furent  tuez  par  les  Romains ,  qui  les  pour- 
fuivirant  fort  vivement,  &  ceux  qui  «'étant  dif- 
pcrfez ,  échaperent  à  leur  pourfuite ,  furent  aç- 

Tïj 
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tablez  par  ceux  qui  fortirem  contire  eux  des  villes 
&  des  villages  voifins.  Ainfi  Rome  qui  avoit  été 
prife  d'une  manière  fîfurprenante,fiitfauvée  d'une 
manière  plus  furprenante  encore,  après  avoir  été 
au  pouvoir  des  Barbares  fept  mois  entiers.  Car  ils 
y  entrèrent  un  peu  après  le  quinze  de  Juillet ,  & 
ils  en  forent  cnaflez  vers  le  treize  de  Février. 
cnmiUus  ttntrt      CamiUus  rentra  triomphant  dans  la  ville,com- 

£wf ''""  ^'   ^^  ^^  Libérateur  de  fa  patrie,qu*il  avoit  retirée  des 

inains  des  emiemis,&  comme  celui  qui  ramenoic 
Rome  dans  Rome  même ,  car  les  Romains  qui 
avoient  été  dehors  pendant  le  fiege  avec  leurs 
femmes  &  leurs  enf ans ,  fiiivoient  fon  char ,  & 
ceux  qui  avoient  été  affiegez  dans  le  Capitole  , 
&quis*étoientvûsàlaveilIe  de  mourir  de  faim, 
allèrent  à  leur  rencontre ,  &  s'embraifant  les  uns 
'^*yei«tn»mMins  Us  auttes ,  ils  verfoient  tous  des  larmes  de  joye 

p^^ptonh^rfi  ^^^jj.  ^^  bonheur  fi  inefpet«,&  qu'ils  ofoient  a 

peine  croire.  Lqb  Prêtres  des  Dieux ,  &  les  {àcrez 

Cdmilîus  rentra  triomphant  dans  &  les  Ions  mots  éjue  îesfoliats  Ji- 

ia  ville  ^  confme  le  Sauveur  de  fa  fent  en  Ces  oûcafions  fans  prépara'^ 

Patrie.  ]  Titc-Livc  rclcvc  davan-  tjon  &fans  art ,  il  eft  apùellé  Rô^ 

•tagc  ce  triomphe  de  Camillus,  mulus,  père  de  la  patrie\  &  lef/g- 

&  Texpôfe  mieux  à  nos  yeux ,  en  cond  tondateur  de  Rome ,  toianges 

dlifant:  DiSatot  ,  recupàrata  ex  qui  n^ isolent  etuUement  vaines  & 

■hofiihus  patria^triumphans  inMT'  qu*il  mirisoit.   Cela   marque 'b 

tem  redit ,  inter<jue  Jocos  militares.^  coutume  -qui  s'obfcrvoit  daris  les 

^fuâs  inconditos  Jaciunt ,  Romuhs  triomphes ,  où  l'on  fouf!roit  des 

Me  parens  patria ,  conditorqut  al  ter  jeux  iatyidques  ^  &  où  l'on  pcr- 

HTvis ^haud  vanis  laudihus  appela  mcttoit  aux  foldats  de  railler. 8c 

"^atur.  Le  DiBateur ,  après  avoir  de  brocarder  les  triomphateun. 

-  -retiré  fét  patrie  des  mains  des  en-  L'origine  de  cette  coutume  cft 

fsemis  ^  rentre  triomphant  dans  la  expliquée  dans  Denvs  d'Haliçaç* 

«/& ,  &  parmi  les  ptaifanteries  naife,  liv.  YIL.  * 
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sMiniftfres  des  Temples  marchoient  en  bon  ordre , 
rapportant  en  leur  entier  toutes  les  chofès  faintes 
■qu'us  atoient ,  ou  enterrées  lorfqu'ils  avoicnt 
-pris  la  fuite,  ou  emportées  avec  euxi  &  les  Ro- 
mains attentifs  a  ce  lpeâ:acle  fi  agréable  de  Ci  déCi- 
ré ,  fentoient  le  même  plaiiir  &  la  même  joye , 
ique  ù  les  Dieux  eux-mêmes  ^ffent  rentrez  dans 
ia  ville  pour  la  féconde  fois. 

Camillus  après  avoir  facrifîé  aux  Dieux,  &  pu- 
rifié la  ville  félon  le  formulaire  diâ;é  par  des  gens 
liabiles  dans  ces  matières ,  releva  tous  les  anciens 
Temples ,  &  en  bâtit  un  nouveau  au  Dieu  j4jus  cmtutuêMtit^m 
Locutejns  dans  le  même  endroit  où  Marcus  Cedi-  jj^i^Tt*/^,'" 
tius  avoir  entendu  Ja  voix ,  qui  lui  annon^oit  l'aie- 
rivée  des  Barbares.  Les  empiacemens  te  les  boc- 
•nes  des  vieux  Temples  furent  enfin  trouvez  avec 
beaucoup  ^e  travail  &  de  peine ,  par  la  perfeve- 
rance  de  Camillus,  Ôc  par  la  grande  application 
:des  Prêtres.  • 

Mais  quand  il  fallut  fe  mettre  à  rebâtir  la  ville 
'qui  étoit  entièrement  détruite  ,  le  peuple  fe 
trouva  extrêmement  découragé ,  &  remettoit  de 
jour  en  jour,  parce  qu'il  manqiioit  de  toutes  les 
cho(ès  néceffaires ,  Se  qu'il  avoir  plus  befbin  de 
repos  &  de  relâche  après  tant  de  travaux  qu^il 
venoit  d'elfuyer ,  que  de  s'aller  briguer  6c  tuer  de 
nouveau,  loifqu'if  n'avxjit  ni  aflèz  de  focce,  ni 
-sflez  de  bieh  pour  une  ft  grande  entreprise.  Ainfl  uttifi*  f*Mi^ 
Retournant  encore  infenublement  vers  la  ville  de  l^Ttus. 
Veies  ^ui  école  fur  pied ,  Se  pourvue  de  tout  ce 
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3u'on  pouvoit  défirer ,  ils  donnèrent  matière  dp 
ifcourir  aux  harangueurs ,  qui  ne  cherchent  qu'a 
plaire  au  peuple.  On  n*entendoit  partout  que  des 
Mtieux  P^^?^^  feditieux  contre  Camillus ,  que  pour Jon  am- 
nntrt  Camillus.     htiott  &*  pouT  ft^loirc  potticutiere  ,  //  les  privait  dune 

'Ville  toute  prête ,  o«  il  ne  faJhit  que  fe  trmfporter  ,  <i7* 
qu^il  lesfnyoit  ^habiter  des  ruines  »  &*  de  rebâtir  ctfi 
refes  ameux  des  flammes ,  afin  d'être  appelle,  nonjèul^ 
ment  le  Généra  f^  lejouverain  Mapfirat  de  ^ome  , 
•  mais  aujji  le  Fondateur,  au  grand  m^is  deR^mulus,  4 
qtù  il  prétendait  enlever  ce  titre. 

Sur  cela  les  Sénateurs  craignant  une  guerre 
inteftine ,  ne  voulurent  pas  que  Camillus  fe  démît 
de  la  Didraturé  avant  la  fin  de  l'année ,  comme  il 
en  avait  le  deiTetn,  quoi  qu'aucun  autre  Didateur 

n'hoit  ^ft'fHurjtx  ^^^^^  ^"î  n'eut  ctc  plus  de  fix  mois  dans  cette 
m>is.  charge  j  &  prenant  eux-mêmes  la  peine  de  con- 

foler Ôc  d'adoucir  la  populace,  ilsî  tâchoient  de 

la  ramener  par  leurs  carefles  fie  par  leurs  perfua- 

Kerw>ntrM4u fut  fions.  Tautot  ils  Icut  monttoient  les  monumens 

i"  p'ypuTpoèt  ^  ^^^  tombeaux  de  leurs  pères >  tantôt  ils  les fai- 

iétmrn$rf*tur    foicnt  {ouveiiir  des  Temples  &  des  lieux  Saints. 

queRomaius^Numa^  &  les  autres  Rois  avoient 
confacirez  ,  &  qu'ils  leur  avoient  laiiTez  en  dépôt, 
Ôc  parmi  toutes  les  autres  choses  Saintes ,  ils  ne 

«M  kunuitu,  manquôient  pas  de  leur  mettre  en  avant  la  tête 
i  fut  trtné*,  humaiiie  ouitiit  trouvée  toute  fraîche,  lorfqu'on 


1"' 

hrfqvon  crêujait  \-      r 

î^s  fonumitm  ***ciieuloit  les^fonderaenî  du  uapitoie^  <JC'par  i^^ 

Ld  tête  htmaine  qui  fut  troH-^  put  tes  fondemens  du  C  apitoie.  ) 
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quelle  les  Dieux  avoient  témoigné  que  tel  çcoiî 
l'ordre  <ie$  deûtnées ,  que  la  ville  quiferoit  bâtie  Augtin  ««w 
dans  ce  lieu ,  fût  la  capitale  ôc  la  maîtrdTe  di*  '*  *""'*' 
monde.  Ils  leur  xemettoient  devant  les  yeux  le 
feu  facré ,  qui  après  la  mierre  venoit  d'être  rallu- 
mé par  les  Veibïes ,  &  leur  lemontrdient  quelle 
honte  ce  fèroir  pour  eux ,  s'ils  donnoient  lieu  de  le 
Étire  éteindre  ime  féconde  fois  en  abandonnant 
leur  ville ,  foit  qu'ils  lavifTent  enfuies  habitée  pat 
Àts  étrangers ,  mit  qu'elle  demeurât  defer te  »  àL 
qu'on  y  menât  pakre  les  trcaipeaux. 

Telles  éioient  lès.tcndres  remontrances ,  par 
lesquelles  \ts  Sénateurs ,  .<&  en  public  &  en  parti- 
culier ,  tâchoient  d'émouvoir  le  peupleimais  ces    ^,  sénateur. 
Sénateurs  étoiem  attendris  i  leur  tour  par  les  la-  *«""'»-^^  \  '">f 
memaaons  de  ce  même  peuple, xjui depioroitles  m*nt»tkmt  du 
calamitez  Se  fbn  indigence ,  &C  qui  les  prioit  de  ^ 
confidércr  qu'ils  étoient  échappez  de  cette  guer- 
re ,  comme  d'un  nauifrage,  nuds  &  fans  relTource, 
&  de  ne  pas  les  forcer  de  raifembler  ces  débris 
d'une  ville  entièrement  détruite ,  lorfqu'il  s'en 
ofFroit  une  autre  toute  prête  à  les  recevoir. 

Camillus  fut  d'avis  de  convoquer  le  Sénat  pour 
prendre  une  dernière  réfolution  fur  cette  aftaire. 

le  SuperBc)  on  trouva  i«us  terre,  pour  fnrproidreles  Romains,  & 

la  tête  d'un  homme  égorgé  qui  pour  attribuer  à  laTofcaneicpro- 

paroiffoit  encoce  vivante ,  &  qui  <iige  qui  regardoic  Rome.  Corn- 

dcgoûtoit  de  iang.  On  envoya  me  ^il  eut  dépendu  de  l'artifice 

confditer  les  Devins  dans  la  ToT-  &  de  la  fubtilité  du  Devin  de 

<:ane.On  peut  voir^dans  le  IV.  liv.  changer  l'ordre  de  la  Providen- 

4de  Denys  d'Halicarnafle  toutes  ce.  L'Hiftoire  eft.  fit^uliece^A 

les  fupeEchexies  dont  ufa  leDevin  «nécite  d'êoe  lue. 
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u  Senta  M^tm-  Le  Sénat  affemblé  ,  il  fît  un  long  difcouis  pour 
fw  tti»i        reveiller  dans  les  cœurs  l'amour  de  la  patrie.  Oa 

écouta  ceux  qui  voulurent  paf  1er  après  lui  j  6c  en-* 
fin ,  lorsqu'il  fallut  prendre  les  avis ,  il  commanda; 
a  Lucretius  d'opiner  le  premier ,  comme  Prince 
du  Sénat,  6c  aux  autres  d'opiner  enfuite.  Chacun 
fit  filence>  £t  comme  Lucretius  alloit  commencer» 
par  hazard  ,  un  Centurion  qui  venoit  relever  la. 
garde  de  jour  ,  pafibit  par  la  avec  fà  troupe ,  de 
criant  à  haute  voix ,  en  s'adrefTant  a  l'Lnfeigne  de 
la  première  compagnie  >  il  lui  commanda  de  s'ar* 
rêter  Ôc  de  planter  U  fon  enféigne  ,  car ,  dit-il , 
nous  demeurerons  fort  hkn  ici  fans  aSerflus  loin.  Cette 
cemttun  ctn-  parole  dite  fi  à  propos  pour  le  tems ,  pour  la  ma- 

turîon^pris  touT  un    *  i  i  t> 

orMcie.  tiere  que  Tofi  traittoit ,  &  pour  rincertitude  ou 

Tout  cet  cniroit  l'on  fc  tFouvoit  y  u'cut  pas  olûtôt  été  entendue^ 

aété  fort  mal  trai-  .  .  -       \         *    •      ■    i        /  i       t-n-  i- 

tépaïAmîQt.        que  Lucretius  ^  apxçs  avoir  adore  les  Dieux  ^  dic 

tout  {uut  y  qtiil  conjormoitfon  avis  À  cet  Oraclgfacré  y 


H  fit  un  long  difcoHrs  pow  n^ 
veiller  dans  les  cœurs  V  amour  delà 
Pasrii.  )  Ce  difcours  cft  rapporté 
parTite-Livc.liv.5.5 1.&  c*cft  un 
chcf-d*<EUvrc  d'éloquence. 

Par  haxArd  un  Centurion  cfm 
f^noit  relever  la  garde  de  jour.  ] 
Titc-Live  dit  qu'il  dcfcendoit  la 
garde  ,  revertentes  ex  prajidiis» 
Mais  le  mot  du  Centurion  con- 
vient mieux  à  des  troupes  oui 
i^ont  monter  la  garde,  qu'a  des 
troupes  qui  en  reviennent. 

Dit  tout  haut  qu'il  confinrmoit 
fm  avis  4  cet  oracle  facri.  ]  Car 
quoique  ce  fut  un  mot  du  Cen-* 


tu^ion ,  ils  ^e  tsegar^oient  comme 
un  oracle,  comme  ayant  été  inf- 
piré  par  Dieu  même  ,  &  c'eâr 
ce  qu'ils  appeUoient  proprement 
emen ,  c'eft  pourquoi  Ciceron  en 
parlant  de  ces  of>iin^  »  ^^  y  hac 
fojfe  contemni  &  rideri ,  praclari 
inteUigo  s  fed  id  ipfum  eft  Deof 
nen  ptttape^  qua  ab  iis  fignificantur 
contemnere.  Je  comprends  fort  bie». 
cjiion  peut  les  méprifer  &  jVjbç: 
moquer.  Mais  c*eft  là  jufiement  ne^ 
point  croire  de  Dieux ,  que  de  mc.*^ 
prifer  les  avertijfemens  qu'ils  notep 
donnent.  Dans  le  u  Uv.  delaDi-» 
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tous  les  autres  Sénateurs  fuivirent  (on  exemple , 
il  fe  fit  mcme  tout  d'un  coup  dans  l'efprit  du     ^'^f^  fin» 
peuple  uni!  merveilleux  changement ,  qu'ils  s'ex-  fwfZtfsprU 
nonoient  6c  s'encourageoient  les  uns  les  autres  à  ^^  îw4^ 
mettre  la  main  à  l'œuvre ,  de  manière  qu'ils  coni-  '""'*.•  !/•  ^'^ 
mencerent  tous  a  bâtir  avec  beaucoup  d'emprel* 
fement ,  uns  attendre ,  ni  département,  ni  ordre  : 
&  en  s'emparant  des  lieux,  qui  leur  paroifToient, 
ou  plus  commodes  pour  bâtir,  ou  plus  agréables. 
Cette  grande  précipitation  fit  qu'on  ne  gardât  au- 
cun allignement  pour  les  rues  ni  pour  les  mai- 
fons  ,  qui  furent  toutes  mêlées  &c  confondues  ; 
car  on  dit  qu'en  moins  d'un  an  toute  la  ville  fiic 
rebâtie  depuis  Tes  murailles  ,  jufqu'â  la  dernière 
maiTon  du  moindre  particulier. 

Ceux  qui  dans  cette  horrible  confiifion  eurent 
ordre  de  Camillus  de  rechercher  les  emplacemens 
&c  les  bornes  des  lieux  {àcrez  ,  étant  arrivez  a  la 
Chapelle  de  Mars,  après  avoir  fait  le  tour  du  Pa- 
latium  ,  la  trouvèrent  entièrement  détruite  &  piUTuit  J2! 
brûlée  par  les  barbares  j  &  en  ©tant  les  ruines  ,  Ji?^*'i«iS«'* 
&  en  nettoyant  la  place ,  ils  découvrirent  fous  un  f^-  m;* 
grand  monceau  de  cendres  le  bâton  augurai  de 
Romulus  f  il  efl  courbé  par  un  bout ,  6c  on  l'ap- 

Et  cttte grmdi  frieifitMtloH pt  liv.  f.  55.  ,        , 

^*onne gdtrdMoHOun Mign^ment.)        Etant  âirivti.  àU  CbapeBi4U 

De -là  vient  que  les  anciennes  ^4rr.  )  i«i  tIm  imMuc/etT»  a*p<«(» 

cloaques,  qui  d'abord  ne  paf-  il  faut  dire  m  AiaV«,  comme  dans 

fotent  qne  pat  des  lieux  publics  ,  k  vie  de  Numa.Tite-Live  l'apelle 

fè  trouvèrent  enfuite  fous  des  mai«  cmia  Saliomm ,  parce'que  cNkoit 

fons  des  particuliers.  Tite-Live.  là  un  desçiftesdes  Saliens. 
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j>ellfi  Uttms.  On  s'^ii  fert .  pour  jdécertntner  lés  lét 
gions  du  Ciel  >  lorfque  les  augures  s'affeyent  pour 
confulter  le  vol  dçs  oifeaux  ^  6c  Romulus  >  (|ui 
ctok  excelknt  Devin  >  s'en  fervoit  à  cet  ù^ge  » 
mais  ce  Prince  n'eut  pas  plutôt  diiparu.»  que 
les  Prêtres  prirent  ce  bâton  &  le  gardèrent  trcs-^ 
régulierement-panni  les  autres  chofes  faintes  i  6^ 
après  oet  incendie  ,  l'ayant  trouvé, iàin  fie  eodex^ 
lorfque  tout  le  refte  étoit  con&imé  par  le  feu ,  ils 
en  eurent  une  extréoie  joye  y  fie  conçurent  de 
grandes efperances  pour  Rcone  ,  ne  doutant  point 
ique  ce  figne  ne  nii  piéfàgeât  fie  ne  lui  alTârât 
tine  durée  {ans  fiiL- 

Leur  ville  n'étoit  pas  eacore  achevée  dé  teM*- 
tir  y.  qu'ils  eurent  à  ^^enir  la  guerre  contre  ieS' 
j£ques ,  les  Volficpes ,  fie  les  Latins  y  qui  entrèrent 
en  armes  dans<  lents  oerres»  fie  les  Tofbans  mirent 

nih  dt  TofcM-  en  memetems. le  ::&ge:  devant   Sutriuai  ville 

^liée  des  Romains.  Les  Tribuns.  n[iilitaires  qui: 

A  deux  €tM  commandoient  l'acmée ,  fie  qui  s'étoient  camjpez 
'i^dtÈa^aa^  iur.ie  mont  Marcius  ,  y  forent  affiegez  par  les 

.  Lad!is,fiepieffezfi  vivement,  que  réduits  à  l'ex. 
trémité  fie  iur  le  point  detout  perdre  y  its  envoyé- 
irent  demander  duiècomrs  à  Rome.  Alors  Camiir 

cmianut  tm    lus  fût  élu  Diâateur  pour  la  troifiéme  fois. 

J>i9MUur  pour  l*      ^^  1       1  •  v 

troifumt  fiiu         Ou  coute  cctte  guerre  de  deux  manieresje  cem-^ 

D/w»  i»vi*d»    nieneèrai  par  celle  qui  paroît  fabukufe.  On  dit 

««»»/»» ,  vtri  u  ^yg  1^5  Latins  ,,  {bit  qu'ils  ne  cherchaiTent  qu'eau 

^loTf  CétmiBus  fut  Un  ï)iûa-  '  troificmc  année  de  rOlymgijufc. 


,?• 


C  AMI  Li  U^.  i5f 

f  fétetcepcMir  faire  la  guerre ,  ou  bu'il»  Voulu/Tent 
Téritàblement  retiDifveikr.  pap  de  nouveaux  ma-i 
siages  leur  ancienne  alliance  avec  Rome  ,  en- 
voyèrent des  Ambaâadeurs  aux  Romains ,  pour 
leur  demander  leurs  filles.  Les  R-ôii^ains  étonnez 
ae  içàvoient  â  quoi  Ct  téfe^^àie  i  ^nt  d'un  eôcé  , 
ils  craignoient  la  guerre ,  n'étant  pas  encore  bien' 
rétablis  de  bien  remis  de  leurs  pênes  yScdt  l'au- 
Crcfcôcé^ils  ^pçonncHém  que<:ei;te  demfinde  des- 
Latins  h*écoit  qiii&  pout  avoir  entr^  leu|^  mains- 
des  otages ,  Se  que  par  bienfëance  ils  couvroienc 
cette  injufte  prétention  >  du  npni  fpécièux  de  ma-' 

:  Gomrtie  ils  étoîjsnt  dans  ce  terrible  embarras, 
ofl  dit  qu'une  jeune  Efclave ,  rionimée  Tutela,ou 
{èlon  d'autres ,  Pkilotis,  s'adreiTa  aux  Magiftrats, 
Ce  leur  confeilk'de  choifir  parmi  toutes  leurs  Ef- 
claves  ,  leis  pkis  jeûnes ,  les  plus  belles ,  &  celles 
ui  avoieht  lé  meilleur  air ,  dé  lei  hàbillei:  en  filles" 
e  condition ,  de  les  envoyer  avec  elle  au  camp* 
des  'Latins,;&  de  lui  laiffer  le  foin  du  refte.  Los  Ma- 
giftrats  apjirouyant  ce  cotofeik'dioinrem:  aiïtant 
d'EfâUves'^ qit'eile  éikt-en  avôèpbéfoin' ,  &  apréi? 
Us  avoir'  richement  parées ,  ils  W  mirent  entre" 
les  mkins  des  Latins ,  qui  etoient'campez  pires  de 

La* huit  Venue,  toutes leè  Efélaves  fë  ïàifircnt 
dfes  épees  deii  efinemiSj-aè  "ïutelà  ;'ôu  PHiloris,* 
montant  fur  un  figuier  fauvagc,  derrière  lequel 
dki  itetidit 'ùhè  couverture  ^^leya  un  -flambeau 

Vij 
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tout  allumé ,  qui  pouy pic  être  yû  4c  Li  ville  {ànsr 
être  apperçû  du  camp  >  caf  c-étoit  là  le  fîgnal 
dont  elle  étoit  convenue  avec  les  Magiftrats , 
{ans  qu'aucun  autre  Citoyen  en  eût  connoifTanr 
ce  >  ce  qui  fut  caufe  que  les  gens  de  guerre ,  qui 
furent  commandez  pour  cette  expédition ,  forti. 
rent  avec  beaucoup  de  confuHon  &  de  defordre^ 
en  s'appellant  les  uns  les  autres ,  a  mefùre  qu'ils 
étoient  prefTez  par  leurs  Officiers  ,  de  l'on  eui; 
beaucoup  de  peine  aies  rainer  en  bataille.  Ils  allè- 
rent attaquer  les  retranchemens  des  ennemis  qui 
ne  s'y  attendoient  point,  &  qui  dormoient tran- 
quillement ,  en  tuèrent  la  plus  grande  partie ,  &  fè 
it  jmr  d$s  KtHtt,  rendirent  maîtres  de  leur  camp.  Cela  arriva,  le  7. 

de  Juillet ,  qu'ils  appelloient  alors  ê^uintilis ,  c*eft- 
à-dire ,  le  cmmiéme  mois.  Ce  jour  -  là  on  célèbre 
encore  une  fête  en  mémoire  de  cette  aâion>car 
.  premièrement  on  fort  de  la  ville  piBle  mêle  avec 
beaucoup  de  defordre  ,  en  prononçant  à  hante 
voix  des  noms  du  pays ,  comme  Caius ,  Marcus^ 
Lucmsy  &  autres  feiiibiables ,  pour  imiter  ceux  qui 
fortirent  à  k  bâ;te ,  en ,  s'appellant  les  uns  les  au- 
tres dans  cette  09çafîpn9(5ç  hs^  Efclaves  niagnifi- 
quement  vêtues; font  le  tour  de  la  ville  >  en  fo- 

Sant  6i  en  donnant  de|brocards  à  ceux  qu'elles 
contrent  >  enfuite  elles  fe  frappent  en  treelles^ 
poux  marquer- là  part  qu'elles  eurentà  la  Refaite 
des  Latins.  £nfîn  on  les  fait  affeoir  à  table  >  &:  on. 
les  régale  {bus  des  feûillées  faites  de  branches  de 
figuier,  Sf  jçç  jourjàeft, appelle  les ^mesÇ^mh^ 


1 


/ 
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)Bw,  comme  l'oapcnfe^  f  caufe  du  figuier  fauva-: 
ge  ,  cle  defTus  lequel  l'Èfclave  donna  aux  Ro-j; 
mains  le  (îgnal  du  flambeau  allumé  >  car  les  Ro- 
mains appellent  un  figuier  (àuyage  >  Ci^^rj/îbtf. 
^   D'autres,  prétendent  que  tout  ce  qui  fe  prati- 

3aeàcette  Fcte  ,  fe  fait  en  mémoire  de  Tacci- 
ent  qui  arriva  a  Romulus  >  dur  on  dit  qu'étant 
{bni  de  la  ville ,  il  difparut  ce  jour>lâ ,  pendant 
lin  ^and  orage  qaifurvint  tout^^oup  avec  une 
nuée  oblcure ,  ou  même  pendant  une  éclipfe  de. 
Soleil ,  d'où  ce  jour  la'  efl:  appelle  les  Noms  Ca- 
jnttmes  y^SiXct  que  les  Romains  appellent  une  chè- 
vre C^4^Ôc  que  Romulus  difparut  ce  jour-là  fu- 
bitement ,  en  parlant  au  peuple ,  près  du  lieu  ap- 
pelle le  marais  de  la  Chèvre ,,  comme  nous  l'avons 
écrit  plus  aU  long  dans  fa  vie. 

L'autre  manière  dont  on  raconte  cette  guerre, 
&  qui  eft  atteftée  par  le  plus  grand  nombre  d'Hid 
toriens ,  eft ,  que  Camulus  ayant  été  élu  diâa- 
teur  pour  la  troifiéme  fois ,  fur  les  nouvelles  que 
i^'armée ,  commandée  par  les  Tribuns  militaires  > 
çtoitaffiegée  par  les  Latins  &  par  les  Volfques  >     cmna»  m  , 
fit  prendre  les  armes  à  ceux  qui  n'étoient  plus  -ÊJ^^^J*"; 
en  âge  de  les  porter  i  &  faifant  un  grand  circuit  ^^?''/'*'  ^* 
autour  du  mont  Marcius ,  fans  être  apperçu  des    *  **"* 
ennemis  >  il  alla  camper  derrière  eux  ,  &  par  un 
grand  nombre  de  feux  qu'il  fit  allumer,  il  avertit 
tes  afliegez  de  Ton  arrivée.  A  cette  vûë  ils  repri- 
rent courage ,  &  réfblurent  de  fbrtir  pour  com- 
battre v  mais  l^s  Latins  U  les  Volfques  fe  renfer- 

IV    «  •    •     • 
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merent  dans  leuc  camp  >  ^ulls  retrancherenc  Ct 
{bnufierent  avec  de  bonnes  palijQàdes  ,  &  avec 
quantité  d'arbres  qu'ils  mirent  en  travers ,  parce 

Qu'ils  étoient  entre  deux  ;^rmées,  ^  réfolurenc^ 
'attendre  de  leur  pays  de  nouvelles;  troupes ,  ôc 
le  (ècours  des  Toicans. 

Canimus  s'âpperçut  de  leur  de^Tein  ,  ic  pour 
r«f*"7*,  /.%  ttc  pas  tomber  dans  le  même  inconvénient ,  en  te 
XZu'mTutin!.  laiflant  envelopper ,  il  fe  bâta  de  les  prévenir»  Il 

remarqua  que  leurs  rQtranchemens  étoient  ^ic 

bois ,  ôc  que  tous  les  matins  il  Te  tevoit  un  vent 

très  fort  du  côté  è&s  montagnes.  Ayanp  donc. 

préparé  beaucoup  de  feux  ^  &;  mis  i  la  pointe  du 

tsmmut  Cm-  P^^  ^'^^  armée  en  bataille ,  il  commanda  a  une 

mittu,  diUwê      partie  d'aller  commencer  l'attaque  d'un  côté^ 

0f$egétfw  m*     coups  de  traits  avec  de  grands  cris  s  &  lui  a  la  tête 

Toî'ff*,  S^lar  ^  ceux  qui  dévoient  jetter  les  feux  dans  le  camp 

ht  utint.  ^q  ^^^  Q^  ig  yçjjj  a  voit  coutume  de  donner ,  h 

attendoit  l'heure  favorable.  Des  que  le  Soleil  fut 
levé,  &  que  lèvent  eut  commencé  à  fouffler  avec 
violence  ,  l'attaque  étant  déjà  commencée  de 
l'autrç  côté ,  il  donna  k  tignal  à  fes  troupes.  Eii* 
même  tems  on  jetta  dans  les  retranchements  un- 
nombre  infini  de  dards  enBammez ,  qui  tombant 
fur  les  pieux  qui  étoient  fort  ferrez  ,  &:  fur  les 
arbres  encaflez'les  uns  fur  \t%  autres  ,  les  embta^' 
ferent  dans  un  moment.  La  flamme  avec  unç; 
extrême  rapidité  fe  communiqua  à  toute  l'en* 
ceinte ,  6c  g^gna  le  dedans  du  camp.  Les  Latins  ^ 
qai  n'g voient  aucun  moyen  pour  f  éteindre  ,'&' 


voyant  de  tous  cotez  ei^Yirocine,z  defèu  ,  Ce  {er- 
rèrent d'abord  tous  ememble  dans  un  lieu  fort 
étroit  ',  mais  enfin  la  neceilité  les  obligeant  »  de 
fortir ,  ils  tombèrent  entre  les  mains  de  leurs  en-< 
nemis  y  qui  les  attendoient  en  bataille^evantieuis 
retranchemens^  Tous  ceux  qui  fortirenc  fiircnt 
prefque  taillez  en  pièces ,  &  ceux  qui  relièrent 
forent  la  proye  des  âammes  ,  juiqu'à  ce  que  les 
Rcmiains  le  mirent  «ux-mêmes  a  éteiiulre  le  fet^ 
pour  piller  le  camp. 

Apres  cette  vi<^ire  Camillus  laiifa  fur  les 
lieux  Ton  fils  Lucius  pour  garder  le  butin  &  les 
prifonniers  >  6c  avec  lie  reUe  de  ^n  armée  il  alla 
fourrager  les  terres  des  eiinemis.  A pr«s  avoir  pris 
la  viUe  des  ^ques  >  &c  contraint  les  Volfques  à  fe 
rendre  a  lui^il  marcha  au  fecours  des  Sutriens  qu'il  CMmians  man^ 
.croyoit  encore  affiegez  par  les  Tofcans ,  ne  fçar  ^itts.'""  ^  ^'^ 
4:hant  pas  le  malheur  qui  leur  étoit  arrivé  ,car  ils 
venoienc  de  fe  rendre,  &  à  de  fî  dures  conditions, 
qu'ils  n'avoient  eu  la  permiflion  d'emponer  que 
ieurs  haUçs.Il  les  rencontra  fur  fon  chemin  dans  ce 
;pitoyable  éut>  avec  leurs  femmes^  ieurs  enfàns , 
^uitousenfemlDle  déploroient  leur  infortune. 

Ce  fpeâacle  le  toucha  fenflblement,  ôccomme* 
il  vit  que  les  Romains  n'en  étoient  pas  moins  tou^ 
«hez  que  lui ,  que  les  prières^  les  tendres  em« 
i>raâemen$  des  Sutriens  leur  arrachoient  des  lar-^ 
mes,  &  les rempliiToieixc d'indignation,. il: réfblut^ 
de  n'en  pas  diâerer  la  vengeance  ,&  de  mener  le- 
même  pur  fès  troupes  à  Sutiium  y  car  il  jugeai 
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bien  que  des  hommes  qui  venoient  de  prendre  uncf 
ville  u  opulente ,  qui  n'avoient  aucun  ennemi  en 
tête ,  &  qui  ne  croyoient  pas  qu'il  en  pût  venir, 
ne  feroient  nullement  fur  leurs  gardes,  &  qu'il  les 
(ùrprendroit  infailliblement. 

Il  ne  fe  trompa  pas  dans  fa  conjeâure  >  non 
feulement  il  traver{a  tout  le  territoire  de  Sutrium 
[ans  être  découvert ,  mais  il  étoit  aux  portes  de 
la  ville  ,  de  s'étoit  faiti  des  murailles  avant  que 
les  Tofcans  fuffent  avertis  de  fa  marche ,  car  ils 
n'avoient  point  pofé  de  gardes ,  &  ils  étoient  àiC- 
perfez  dans  les  maifons  à  faire  grand'chere  &;  à  (e 
divertir.  De  forte  que  quand  ils  s'apperçurent  que 
les  Romains  étoient  maîtres  de  la  ville  ,  ils  fe 
trouvèrent  fi  pleins  de  viande  &  de  vin ,  que  la 
plupart  n'eurent  pas  la  force  de  prendre  la  fuite , 
"  &  k  laiflerent  honteufement  tuer  dans  les  mai- 

fons fans  fe  défendre ,  ou  fe  rendirent  encore  plus 
honteufement. 
CMmittut  ttfrtnÀ      C'eft  ainfî  que  la  ville  de  Sutrium  fiit  prife  deux 
Sr^v&iT/  fois  dans  le  même  jour.  Car  ceux  qui  venoient  de 
frifi  fsr  Ut  T»f-  la  preudrc  .  la  perdirent .  &  ceux  qui  l'avoient 
/«  cit»y$n$.        perdue ,  la  reprirent  par  la  valeur  &  par  la  lage 
ttvenoitdtttr.  coilâuite  de  Camillus.  Cette  adion  lui  fît  décer- 
7!^ii*^u'v!u"ci  ner  le  triomphe ,  qui  ne  lui  acquit  pas  mpins  de 
-.f  !!"*,'"  ^^'  crédit  &  d'honneur  que  les  deux  premiers.  Car  (ts 
fwf.  plus  grands  envieux  &  tous  ceux  qui  pretendoient 

quelaFortune  avoir  plus  de  part,que  fa  valeur,aux 
grandes  chofes  qu'il  avoir  exécutées ,  furent  for- 
cez de  donner  la  gloir-ç  de  çç  dernier  fucccs 
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a  ion  grand  courage  &  à  fà  prudence. 

Le  plus  apparent  de  (ti  envieux  &  de  (es  rîvaat 
étoit  Marcus  Manlius,  qui  le  premier  avoit  rc- 
poufle  les  Gaulois  à  l'efcalade  du  Capitole ,  &  qui  Ji^l^"'*^ 
de  U  avoit  été  honoré  du  furnom  de  CafitoUn. 
Cet  homme ,  qui ,  à  quelque  prix  que  ce  fût,  vou- 
loitêtre  le  premier  dans  Rome  ,  &  qui  par  ley 
bonnes  voyes  ne  pouvoit  parvenir  à  furpafïer  oui 
égaler  la  réputation  de  Camillus ,  eut  recours  aux 
moyens  dont  on  fe  fert  ordinairement  pour  éta> 
blir  la  tyrannie  >  ce  fut  de  gagner  le  peuple,dc  Çat     u*ym  «tAm^ 
tout  ceux  qui  étoient  accablez  de  dettes.Il  défen-  ^fj,"^^'''  ^  '" 
doit  les  uns  en  Juftice,  plaidant  leurs  eau fes  con- 
tre leurs  créanciers ,  &  délivroit  les  autres  par  for- 
<:^e,en  empêchant  qu'on  ne  les  menât  enclaves  félon 
la  Loi.  De  (brte  qu'il  eut  bien-tôt  autour  de  lui     j^^,,  uidéu 
lin  grand  nombre  de  ces  fortes  de  gens  qui  n*a-  ^'^  ^*^*- 
Voient  ni  feu  ni  l\^u ,  Se  qui  fe  rendirent  formi- 
dables aux  nobles  par  leur  infolence  ôcpar  les  dé- 
(ordres  qu'ils  commettoient  dans  lesallemblées. 

Ce  danger  fit  élire  Di<S):ateur  Quintus  Capito- 
linus ,  qui  d'abord  fe  fervant  de  fon  autorité ,  fie 
mettre  en  prifon  Manlius.  Le  peuple  en  fut  (t  afiii-    jf^fi^  ^t  «, 
gé,qu'il  en  prit  le  deiiil»  ce  qui  ne  s'étoit  jamais  vu  JJSi/iîS^  ** 
que  dans  les  grands  maUiçurs  ^  dans  les;  calami-* 

.  Cr  danger  fk  lélirt  DiBéUiur  C^melhis  Cojjks ,  éfui  nomma  Gé^ 

S^àmm  Cafhètinus.  )  Plutarque  nêralde  la  eavaUrie  Qmntus  Ca^ 

jfc  trompe  ,  ou  bien  il  manque  fitplinfés.  TkC'-Liyeyi.  ii.  cefoe 

Quelque  chofe  au  texte ,  8c  il  faut  la  troinéme  année  de  TOlympia- 

lue  ,  ce  danger fi$  élire  DiSaUm  dé ^^.^l'ande Rome  jyi^ 
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tez  publiques.  Le  Sénat  craignant  une  fédition  , 

^    nt^i.    ordonna  que  Manlius  fût  mis  en  liberté.  Cette 

r*rd,tj» Sénat, il  clilgrace  ue  le  corrigea  pomt,  au  contraire  elle 

*njsvint  t  ut  infi-  ^. jj-j. jj^  ^  g^  devcnu  plus  fier  &  plus  infolent,  il 

remplit  la  ville  de  fédition  &;  de  trouble.  ; 

c»miau*notnmf      En  ce  tems-U  Camillus  fut  nommé  TrilMjn 

t<mr''u  '7u^ume  militaire  pour  la  cinquième  fois ^  &  Manlius  apr 

fi'"-  pelle  en  Juftice.  Rien  ne  nuifit  tant  à  £è&  accuia-f 

ttt.jZitJ.       '  teurs  que  la  vue  du  Capitole  >  car  l'endroit  oij 

Manlius  avoit  combauu  la  nuit  contre  les  Gau^ 
•£!Ï2auÏ!^^  lois  pour  la  dcfenfede  la  forterefle ,  iê  voypit  dç 

la  place  où  on  le  jugeoit ,  &  lui-même  il  excitoiç 
la  corn  paflion  dés  Romains,  en  tendant  Ces  main$> 
vers  ce  lieu.  Se  en  les  priant  avec  larmes  de  £q 
^uvenir  des  grands  combats  qu'il  avoit  (bûtenus^ 
De  (brteque  les  Juges  ne  f^acnant  plus  à  quoi  iè 
déterminer  ,  différèrent  plufîeurs  fois  de  pronon^^ 
cer  ,  car  ils  ne  vouloient  pas  l'abfbudre  contre  le>. 
preuves  évidentes  qui  le  condamnèrent  ,^  &  il$> 
n'avoient  pas  non  plus  le  courage  de  le  juger  fén 
_.         ^ .  Ion  la  limieur  de  la  Loi  a  la  vûë  de  ce  grand  ex- 

Vfit^Mt  produit      ,'.  ,©  .  C>  , 

u  viï  du  cafito.  ploit  qui  avoit  lauve  Rome  >  &  que  le  CapitoliS; 
i4^L     "    leur  remettoic  incei&mment  devant  les  yeux. 

En  xe    ttms-ia  CamiBùs  fut  paflàgc. vwtipâwire  4  dyfmi  «V 1^ 

mmmi  Trihim  -  mihtairt  fntir  U  naimoiinf  ne  peut  être  expllqti^. 

tin^uiéme  fois.  ]  L'an  de  Rome  Gès  derniers  mots?  Ka«tik>k/«  aoi- 

37  2.  &  la  dernière  année  de  rO--  vent  être  rejcttez  après  le  mor 

lympiadè  99.  c4'c  du  memuc  précèdent.  Etau: 

Rienm- nulfié  t4ttrkfi$  Mca^À^  lieudeôm^aiiTr,  il  faut  lire coim- 

mrs  ifue  la  vSit  dk  Capitole^  ;  Il  me  dans  un  Manufctit  valM<«<V(i» 

y  a  dans  le  texte  une  traniponrion  faroijfnt  fort  &cv4  dt  U  fltte*  èkt 

évidente ,  qui.  con;om£t  tout  le-  o»UjHg*oi*.. 


C  AUÏVLV  s.  ftf, 

*  Câmillus  s*ctant  apperçu  de  l'effet  que  cette 
ime  produiibit  fur  les  Juges  ,  tranfporta  le  Tri- 
bunal dans  le  bois  Petilien^d'où  on  ne  voyoit  plus 
le  Capitole.  Alors  Taccufateur  dédiiifît  tous  Içs 
Chefs  d*accufation  contre  le  coupable,  &  les  Juges 
^  fouvetiant  de  tout  ce  quis'étoit pafTé^necom- 
4>attirent  plus  ^indignation  que  leur  donnoient  fes 
injuftices.  Manlius  étant  donc  condamne  à  mort, 
iuc  conduit  au  Capitole,  &  précipité  du  haut  de 


Hèrs  de  U  p&rtê 
Tlumtntanê  an- 
jourtthui  la  fêrtê 
du  f€uflê% 


iffetqMfroduiJk 
h  changement  dé 
lieupêur  U  jug*-», 
mentdcMsfUiuié 


Cumillus  $*etant  apperfu  de 
^fffit  ^uê  cette  vie  fromifoit  fur 
les  Juges  s  trétttfforta.  ]  Exem- 
ple bien  furprenant  des  effets  que 
peut  produire  U  vue  d'un  objet 
qui  reveille  cectaines  idées*  On  a; 
vu  dans  la  vie  de  Tbemiftocle , 
qu'à  Athènes  les  trente  Tyrans 
cnangercnt  les  vues  du  lieu  i^% 
ikffemblées  ^  dans  la  penfêe  que  U 
vue  de  la  mer  infpiroit  &  main- 
tenoit  la  Démocratie.  Mais  pour- 
quoi Camillus  pouriuivoit-U  avec 
tant  d*ardeur  la  condamnation 
4e  Manlius  ^  d'un  homme  de  ce 
mérite  »  &  qui  avoit  H  bien  fervi  ? 
Que  ne  cédoit-il  ce  trifte  honneur 
à  fes  Collègues  ?  AuiîîTite-Live, 

Cr  ne  pas  faire  tomber  toute  k 
le  de  cette  aâion  fur  Garni!- 
Jus  feul,  dit  efue  les  Tritmts  /V- 
tdnt  spperçus  de  Vefftt  que  cette 
0Me  prûomjett  ^  vTc. 

AùtrUius  étant  donc  condamné  À 
mort ,  frt  Conduit  au  Capitale.  ) 
Etrange  bizarrerie  du  peuple  \  il 
ne  peut  fe  réibudre  à  condamner 
Manlius  àla  vue  du  Capitole, 
§C  m  moment  après  il  le  précipite 


de  ce  même  Capitole  ,  dont  la 
VUS  Pavoit  empêché  de  le  coA- 
damner« 

Et  précipité  d^  haut  de  ce  rocher  » 
quiapAs  avoir  été  le  théâtre ,  &c.  ) 
Exemple  bien  remarquable  pour 
faire  voir  qu'une  ambition  déré- 
glée ,  eft  capable  de  &ire  oublier 
une  infinité  de  grandes  qualitez; 
&  non  feulement  de  les  laire  ou- 
blier ,  mais  de  les  rendre  même 
odieufes.  Rome  n'avoir  peut-être 
pas  alori  de  plus  grand  homme 

aue  Manlius ,  il  produifit  trente 
époiiilies  dés  ennemis  qullavoît 
tuez  de  fà  main,  &  quarante  prix 
d'honneur  qu'il  avoit  reçus  de 
fes  Généraux ,  parmi  lefquels  ii 
y  avoit  deux  couronnes  murales 
&huit  couronnes  civiques, &  il 
préfenta  plufieurs  Citoyens  qu'il 
•voit  fauvcx des  mains  d,s  enne- 
mis, au  nombre  defquels  étoic 
G. Servilius Général  delà  cava^l- 
lerie ,  tout  cela  couronnépar  l'ex- 
ploit du  Capitole,auroit  tait  par- 
donner une  plusgrande  &ute  dans 
une  ville  moins  amoureufe  de  U 
liberté. 

Xij 


n 


tM  CAMILLUS. 

ce  rocher,  qui ,  après  avoir  été  le  théâtre  de  Cts 
plus  grands  exploits  &  de  fa  fortune ,  le  fut  auifi 
de  (à  honte  èc  de  Ton  malheur.  On  rafa  Ùl  maifbn  y 
où  l'on  bâtit  le  Temple  de  la  DéeiTe  qu'ils  appel^ 
lent  Moneut  \  de  l'on  ordonna  qu'a  l'avenir  ,  au- 
cun Patricien  ne  pourroit  habiter  fur  le  Capitole. 
Camillus  appelle  pour  la  (îxiéme  fois  à  la  char« 
ge  de  Tribun  mihtaire ,  refufbit  de  l'accepter, 
parce  qu'il  étoit  déjà  dans  un  âge  avance ,  Se 
ntworitmxir  peut-être  aulfi ,  parce  qu'il  craienoit  l'envie  & 

quelque  revers  de  fortune  après  tant  de  gloure  oC 
tant  de  fuccès.  Son  excufe  la  plus  apparente  étoit 
(on  peu  de  fànté  >  car  il  tomba  malade  dans  ce 
même  tems-là ,  mais  le  peuple  bien  loin  de  fe  rer 
lâcher  y  fe  mit  à  crier  qu'il  ne  demandoit  pas  de 
lui  qu'il  combattît  à  pied  ou  à  cheval ,  qu'il  avoic 
&f  feulement  befbin  de  Ion  confeil  ôcde  fa  conduite  * 


CmniBus 


Sirï^^i  S  ^  ^^  iox<^^  de  prendre  le  commandement ,  &  de 
«M  fi^*-  marcher  aux  ennemis  avec  Lucius  Furius ,  l'un  de 


Lutins  Turhts 


iiêdkiums.        les  Collègues 


Et  Von  ordonné  efifd  t avenir  iHmmfmIit9mcreMvere.llùimUrc 

éueun  Féttricien  m  postrrait  héibi^  fixtum ,  comme  tlans  cet  endroit 

$er  fur  le  CéfitoU.  )  Htc-Live  de  Pluturque.    Car  c*étoit  Tan 

ajoute  que  toute  ùl  famille  or-  de  Rome  375.&latroi(i6mean- 

.^onna  au*à  Tavenir  aucun  de  néede  l'Olympiade  C*  &  ce  fut 

leurs  defcendans  ne  s*appelleioit  le  dernier  Tribunat  de  CamiUuf • 

Marcus  Manlius.  Son  excufi  U  fins  Mpfdnnu 

CémiUns  pn  étppette  four  la  étoit  fin  p^  de  jéinté.]U  étoit 

jjixiime  fois  ^kla  tharge  de  Tri-  prêt  de  jurer  en  pleine  alTem^ 

èuH  militaire.^  Ce  texte  de  Plu*  olée,  félonie f(^mulaireordinaî« 

tarque  doit  fervtr  à  faire  corriger  re  à  ceux  qui  s*excufbient  fur  leur 

le  texte  de  Tite-Live  ^  ▼•  21.  M.  lànté ,  mais  le  peuple  ne  voulue 

Wmmm  Cjtmilbem  f^timum  Tn-  pas  Tentcndre* 


x:  A  M  i  L  L  \ï  s.        \€\ 

Les  Pteneffins  &  les  Volfques  étoient  entre* 
avec  une  groiT^rmée  fur  les  terres,  des  alliez  des 
Rotnânns.  Camillus  fans  perdre  tems ,  allacam>  <^'^w£i^, 
per  près  d'eux;  Ton  defleinécoit  de  tirer  la  guerre  '♦^'«"^«»»»«"'*- 
-en  longueur ,  afin  que  s'il  Êdloit  en  venir  à  une 
l>ataille ,  il  pût  auÉB  payer  de  ù,  petfonne  après    csmiib,t  ««  «m 
avoir  recouvré  fes  forces  i  mais  voyant  que  fon  f^'  **f  *"'**' 
Collègue  tranTporcé  d\in  violent  défîr  de  gloire, 
^avoit  une  extrême  impatience  d^en  venir  aux 
mains,  fans  pouvoir  être  retenu  par  aucune  re- 
montrance ,  de  qu'il  infpiroit  la  même  ardeur 
a»xCapit^iBes&  auxCenturions,ilcraignk  qu'on 
ne  !  le  fWpçonnât  d'avoir  voulu  par  envie  déro- 
beràces  ieunes.Oificiers  une  occafîon  d'acquérir 
x!e  l'hohneur ,  &  de  rendre  un  grand  fèrvice  à  la 
H^ublique.  Il  lui  permit  donc ,  quoique  malgré 
iui ,  de  donner  le  combat ,  &  a  caufè  de  fà  mala- 
die il  demoua  dans  lecamp  avec  peu  de  troupe^ 
mais  quand  il  vit  que  Lucius  avoit  donné  inconfi- 
dérément  dans  les  pièges  que  les  ennemis  lui 
avoient  tendus,  &  que  les  Romainsétoientpouil    ^_« 
fez  £c  mis  en  fuite ,  il  ne  put  fe  retenir  ,&  fe  le-  fmvtftm  oatg»* . 
vant  de  fbn  lit ,  il  marcha  au  devant  d'eux  aux  mh*''J^ !Sa^*' 
portes  ducamp  ,  &  pafTant  au  travers  de  fès  trou-  ***** 
pes  qui  étoient  en  déroute,  il  alla  donner  fur  ceux 

Siâf$  dejpàît  étêh  de  trjuner  la  façon  de  ptrler.  Ratiêne  jitVéM'' 

ffurre  en  Ungumr.)  Qm  ûccmJîq'  ddnpnviriinn^ pour d\re^ feus prl^^ 

Item  jwuanairmn  ratione  virimn  texte  de  xecoitvrer  fes  forces  ^  fotir 

trâhendo  ielh  ^HétretéU ,éitTke'  étvcir  le  iemfi  de  recemnrer  fee 

l«ive  VI.  2  j,.  &  pour  Jirc  cela  en  fnves. 
faflant^  il  faut  remarquer  cette        Et  Imicm^dfféimdddie^B 
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qui  les  pourfuivoienc.  Ceux  qui  avoienc  déjà 
gagaé  leurs  retranchement  ,  ^tournèrent  fur 
leurs  pa«,ôc  le  fuivirent ,  ôc  ceux  qui  venoient 
pour  s'y  âuver ,  fe  ralliant  autour  de  lui ,  6c  fe 
mettant  en  bataille,  s'exhortoient  les  uns  les  au» 
très  à  ne  pas  abandonner  leut  Général.  Ainfi  les 
çnpemis  furent  oblige?  de  fc  retirer, 

Tut'Uv  Mt  ^^  lendemain  CaroiUus  {ortit  à  la  tcte  de  Jfes 
fue  te  fut  u  jtitr  ttouDes  ,.ies  déBt  en  bataille  rangée»  &  étant  eo^^ 
'^'^'  tré  dans  leur  camp  avec  hes  fuyards ,  il  en  fit  un 

fort  grand  carnage,De>la,ayant  apptis  que  la  ville 
not  du  istim.  de  Satricum ,  qolonie  des  Romains  >  avoir  été 

prifè  par  les  Tofcans.,  &  que  Tes  habitans  avoient 
été  tous  pa0ez  au  fil  de  l'épée. ,  il  renvoya  à 
Rome  les  troupes  les  plus  peiamment  arihées»  U 
avec  les  plus  légères  Ôl  les  plus  difpofees  à  lé 
caminushMtht  {juiytQ    jl  alla  attao  UCT  les  Tofcans  qui  ctoient 

çatricunf.  maîtres  de  Satrtcum ,  ks  battit»  en  tua  une  granr 

de  partie ,  6c  cbafTa  les  autres. 

Après  cette  heureufè  expedition,il  s'en  retouch- 

na  à  Rome  chargé  de  butin ,  fiiifànt  connoître  par 

fon  exemple  que  les  plus  fàges.  de  tous  les  pea* 

pies  étoient  ceux  ,  qui ,  fans  s'arrêter  à  la  &>U 

fhlÊi^clTx  Plefle  ôcla  vieillcfle  d'un  Général  qui  avoit  dç 

/tin  çénh-af,       l'expérience  6c  du  courage ,  fçavoient  le  préférer 

inalgré  lui  6c  tout  maude,  à  ceux  qui  étant 
dans  la  fleur  de  leur  âge  demandoient  ^  bri* 

demiurs  dMs  U  eémf  mncfêuài  corps  de  rtferve ,  &  qu'il  regan- 
troupes.  )  Tite-Live  dit  formelle*  doit  d'un  lieuéjievé  |e  fuçcès  4tt 
foçnf  qu'il  ie  p^t  ^  U  tçte  4u    coml}a^ 


VA  U-VVl  V^.  Uf 

gnoîentlfe  coiflmaftdemcflt^  Céft  "pourquoi  là 
nouvelle  de  la  révolte  des  baibitans  de  Titicu- 
lum  étant  portée  à  ïiomê>re  Sénat  donna  cftcorè 
le  {bin  de  ccttt  guerre  i  Camillus  ,  avec  )a  per- 
miflionde  prendre  avec  lu  tel  de  lès  cinq  Col- 
lègues qu'il  lut  pkiiroit  de  nommer.  Il  n'y  eh 
avoir  pas  un  qui  nt  demandât  la  préférence } 
mais  contre  l^attente  de  tout  k  itoonde ,  Camil-  c*#/*/«r/»-«Mw- 
lus  cboifit  Lucius  Furius ,  le  même  ,  qui  depuis  fj'^-'**  '**<^«'' 
peu  contfe  Con  Sentiment ,  avoit  donné  la  ba^ 
taille  au:e  Preneftins  &  aux  VaWqvies  ;  6c  avoie 
été  battu  y  mais  il  le  préféra  à  fes^  autres  Collè- 
gues, apparemment  pour  couvrir  fon  malheur^ 
&  pour  effacer  fa.  honte. 

Dès  que  les  Tufculahiens  fcmirent  que  Camil- 
lus approchoit ,  ils  eurent  recoursà  l'artifice  pour 
reparer  leur  faute.  Ils  remplirent  donc  la  campa"  Jrtifi^edes  ti,/- 
gne  de  Laboureurs  qui  travailloient  aux  terres ,  '^c'JmSJ*' 
&  de  Bergers  qui  eardoicnt  le»  troupeaux  com- 
me en  pleine  paix  iTes  portes  de  leur  ville  étoient 
ïoûtes  ouvertes  ,  êc  leurs  enfans  aHoicnt  ^vd 
écoles  comme  auparavant.  On  vc^oit  lesArti- 
iàns  travailler  tranquiUement  dans  leurs  bouti- 
ques ,  les  Bourgeois  en  Robe  dans  la  place  y  Ô; 

Cefi  fourquoi  U  tioHveBe  dt  la  flact.)  Car  la  robe  itoiti'hâbit 

rtvdu  des  hakitaitr  dt  TH/cnGm  dts  Romains  pendatM;  là  paix, 

àéutt  fartée  à  Rtme.yCe  Âk  Ca-  comme  le  inanteau  le  f/imum, 

millus  qui  l'y  porta  en  menant  à  celui  des  Gîtes.  On  les  quktoic 
lesprifo            -    -   - 


me  les  pritônniers  de  Tufcu-  dans  la  guenre ,  de  forte  qu'être' 

lum,  qu'il  avoit  Ëàits à  la  dénûeit  en  robe  ou  en  maoteau,  c'étMt' 

bataille.  marquer  ^u'on-  étok  en  pleine' 

Jies  Boiirgfo'u  en  nhe  tbnt  U  paix»- 


' 


le 
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ies  Magiftrats  courir  par  tout  pour  faire  préparer 
ies  logemens  à  £cs  troupes ,  comme  ae  craignant 
hea,&  ne  fe  Tentant  coupables  de  rien. 

Cette  fécurité  &c  cet  empre^emeacne  persuadè- 
rent pas  à  Camillus  qu'ils  n'eurent  pas  eu  le  dcC* 
fein  de  fe  révolter  ,  mais  ils  le  difpolerentàavoic 
>itié  d'eux  >  oc  à  être  touché  de  leur  repentir.  Il 
leur  ordonna  d'alter  au  Sénat  >  en  état  de  fup* 
pliants^demander  pardon  de  leur  faute  i  &  quand 
ils  eurent  obéï ,  il  aida  beaucoup  à  les  faire  ab* 
foudre  du  crime  de  rébellion .  fie  à  leur  faire  ac-> 
corder  le  droit  de  Bourgeoise.  Voilà  les  aâions 
les  plus  éclattantcs  que  Camillus  fit  dans  fon 
Hxieme  Tribunat. 

Après  cela  j  Licinus  Scolo  excita  une  grande 
fédition ,  car  le  peuple  s'élevoit  contre  le  Sénat , 
6c  prétendoit  à  quelque  prix  que  ce  fut  >  que  les 
c*  utMt  tt*h  Confuk  qu'on  alloit  élire  .  ne  fuflcnt  pas  tous 
ummutiffHfidi'  deux  Patriciens  ^  mais  qu  il  y  en  eut  un  de  race 
tJfU.  plébéienne.  Les  Tribuns  du  peuple  furent  nom- 

mez ,  mais  le  peuple  empêcha  qu'on  n'achevât 
:  de  teiûr  les  Comices  Conjulaires.  Ainû  faute  de 

tllearêrÊhmditéîlUrémSâMâi^  long-tcms,  &    Plutargiie  padc 

m  état  de  Jkpptians  ,  demander  ici  en  trois  mots  treize  aimées  en- 

féordên  de  leur  féitête.  ]  Cck  fut  ûéres. 

exécaté ,  &  Titc-Livc  rapporte  :  LesTrittws  et  peuple fhmtftom^ 

le  difcours  que  ie  Générai  des  mez^^méù»  le  peuple  empêcha  ^  (è  c,^ 

Tufculaniens  6t  au  Sénat,  &  qui  Les  Tribuns  du  peuple^  qu'on 

cft  très  -  digne  d'être  lû«    Il  eft  nomma ,  empêchèrent  qu'en  ne 

liv.VI.  i6.  •  ât  aucuns  Magifbats   Curuks^ 

UcinwiStolê  excita  ime granek  &  ce  défordre  dui^a  cinq  ans« 

/editiêff.  1   Cette  édition  dura  Liv.  VI.  3  ) . 

Magiftrats , 


C  A  M  I  L  L  U  s.  i<fy 

Maeiftrats,  Rome  alloit  tomber  dans  des  troubles 
&  des  defordres  plus  grands  que  ceux  dont  on 
ccoic  déjà  forti.  Pour  prévenir  ce  mallieur>le  Sénat 
nomma  Camillus  Di(5^teur  pour  la  quatrième   c^fnib»  Ou  par- 
fois, malgré  le  peuple,  &  en  quelque  façon  malgré  />*«■  "SfJfi^UZ 
lui  i  car  il  ne  vouloit  pas  s'oppofer  i  des  hommes,  ^"'  '^  »**»''*'* 
i  qui  les  grandes  batailles  qu'ils  avoient  gagnées, 
dorinoient  la  liberté  de  lui  reprocher  qu'il  avoit 
fait  de  plus  grands  exploits  avec  eux,  pendant  là 
guerre,  qù'ifn'en  avoit  fait  avec  les  Patriciens  pent  J[^*„,^lJ^ 
dant  la  paix  >  ^  il  voyoit  bien  que  l'envie  feule  de  sstw, 
ces  derniers  les  avoit  portez  à  l'élire ,  afin  que  s'il 
avoit  le  deifus ,  il  ruinât  le  peuple  ,.  ou  qu'il  fût 
perdu  àc  ruiné  lui-mênA,  s'il  avoit  le  deiTous. 
Cependant  pour  remédier  aux  maux  prefens  , 
ayant  {çû  le  jour  que  les  Tribuns  du  peuple  de-r 
voient  propofer  &  faire  pafTer  leur  loi ,  il  pubUa    i/«*jft>«;# 
une  levée  de  gens  de  guerre,  fie  appeUa  le  peuple  i»  /#/«». 
de  la  place  au  champ  de  Mars ,  menaçant  de  fore 
groiTes  amendes  ceux  qui  n'obéïroient  pas  a  cet    mmussttu^ 
ordre.  Les  Tribuns  du  peuple  de  leur  coté ,  s*op, 
pofoient  à  £'ii  menaces,  &  juroient  qu'ils  le  con^ 
damneroient  lui-même  aune   amende  de  cin-  ,^'^x»^*f "■<*» 
quante  mille  drachmes  ,  s'il  ne  cefibit  d'empt 
cher  le  peuple  de  -donner  fès  fufFrages  félon  les 
Loix.  Soit  donc  qu'il  craignît  un.  fécond  exil  & 
une  féconde  condamnation  ,  fort  indigne  d'ui^ 
homme  de  fon  âge,  &;  qui  avoit  fait  dç  (T grandes 

Lt  Sett/tt  ntmma  Cumiltus  Dir   La.  dernière  aonée  de  l'Olympit* 
fiateur  four  U  tfuittrUmt  fais.  )   deioj.rand^Rome  j8S. 

Tome  Un  Y 
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fldioHs ,  ^it  qu'il  ne  fe  fetitîc  pas  aifez  fort  pour 
CMntiitut  fi*-^'^  refifter  i  cette  tempête ,  6c  pour  vaincre  l'effort 
fi  "dtmet^it  u  Di'  ic  Tobftination  infurmontable  du  peuple ,  il  Ce  re- 
ffsturt.  j-j,^  ^^^  £^  maifon ,  &  peu  de  tems  après  fous 

Î>rétexte  de  quelque  indifpofition  ,  il  fe  dëmit  de 
a  Didature.  Le  Sénat  nomma  en  (à  place  un  autre 
Vu  MMtrt  ma».  0iûateur  ,  qui  ayant  choifi  pour  Général  de  la 
mmUiu  cavaiene ,  le  même  Stolon  ,  qui  etoit  cher  de 

la  fédition  ,  donna  lieu  de  faire  paâèr  une  Loi 

très-défàgnêable  aux  Patriciens ,  car  il  ordonna 

qu'aucun  Citoyen  ne  poifederoit  pas  plus  de  cinq 

cens  arpents  de  terre.  Ce  fut  alors  une  vidoire 

Lti  Je  suUh    bien  éc^tante   pour  Stolon  >  d'avoir  pu  faire 

ï^;^rf^î?T«  confirmer  cette  Loi  paiâes  fuffirages  do  peuple  , 

fiut  d*  500.  «-  malgré  les  elorts  des  Nobles  qui  s'y  oppofoientf 

maisbien-totapres-convamcu  iui-mcme  d  avoir 

nvhhufrinatr  plus  de  t^tres  qu'il  ne  permettoît  auz  autres  d'en 

i^^'^'^'""  poflèder^il  fut  condamné  &  puni  félon  fa  Loi. 

Il  reftoit  encore  la  nomination  des  Coniùls  ^ 
ui  étoit  non-feulemetit  le  point  princijpal  de  ia 
sdition ,  mais  celui  qui  l'avoir  fïut naître, &  qui 
donnoit  le  plus  de  peine  au  Sénat  >  mats  îur  ce» 

Et  peu  Je  tems  aPrif  yfoks  pré-  ïmende  de  ^oo^fir.  pafceqalt 

texte  de  ^/f«r  mii^efitiêtt.  )  poiTedok  nnJle  arpents  de  terre, 

D'iuxta  prétendent  qu'il  fe  dé-  conjointement  avec  ibn  fils  qu'il 

init  de  la  Diâature  par  fcrupuie  avott  émancipé  pour  éluder  i» 

de  Refigion  ,  pafce  qae  l«s  auf-  Loi.  EoJem  urnieC.  Ucmmt  Sittm 

vices  n'avoient  pas  été  bien  oih>  k  M.  Pepitie  Ldtutte  Jkâ  Itge  4èi' 

lervez  quand  il  rot  nonuné.  cem  m'Mus  *ns  efi  dMniMttu  , 

èÙH'tit  Mprès  ceintéihnm  quod  mite  ptgenm  api  eim  jSSr 


Im-même.  )  Cela  aima  onze  ans   feffidmt ,  emMichande^  fil, 
après.  Ce  Licisnus  Stolo  fut  con  •  frMelem  Ufi  pe\get,  lÏY.  YtH^lC;» 
dantaé  j»at  PoptUus  Lxnas  à  une 
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entrefaites  on  reçut  des  nouvelles  certaines  que  ^twi**OMit»i 
les  Gaulois ,  revenant  encore  des  rivages  de  la  mer 
Adriatique ,  marchoient  à  grandes  journées  vei^ 
Kome  avec  une  armée  très-formidable  i  la  mena>- 
ce  fut  même  accompagnée  del'etfet,  le  plat  pays 
étant  déjà  tout  f&ccagé ,  ôc  ceux  qui  ne  purent 
fe  retirer  dans  Kome ,  ayant  été  obligez  de  (e 
réfugier  fur  les  montagnes.  La  crainte  appaifa  la 
iédition  i  le  Sénat  réuni  ^vec  le  peuple  &  les  No-; 
blés  avec  leurs  inférieurs ,  d'un  commun  confeni- 
tement  ils  élurent  Camillus  Diâateur  pour  la  csmOkiiiu  w 
cinquième  fois.  Il  étoit  alors  fon  vieux ,  car  il  JSi^'*"*^ 
avoir  déjà  bien  près  de  quatre-vingts  ans.  Cepen- 
dant voyant  la  néceâité  &  le  grand  danger  de  la 
République ,  il  n'allégua  y  comme  auparavant,  ni 
railon ,  ni  prétexte ,  mais  il  accepta  cette  Charge 
(ans  balancer ,  àc  aâembla  fon  armée. 

Comme  il  fçavoit  par  expérience  que  la  prin« 
cipale  force  desGaulois  conuftoit  dans  leurs  épées,     ugnurtitta  u$ 
qu'ils  manioient  à  la  manière  des  Barbares  fans  CMiUisjtfirmm 

*  tklturt  ^éti. 

Ils  Mifrmt  CmùUiu  D'0Mtnr  ^  U  fnneip4*  ftrce  des  Gaulait 

four  U  tinfuiém*  fns  ,  U  étoit  conjifioit  dms  leurs  if  tes  ,  ijWits 

dors  fin  vieitXfCaril  avtit  dij^  nimioient  ^U  mmiere  des  Boris- 

kien  fris  de  fiuttrt-vittits  4Ut$.  )  res.)  Car  k<  Gaulois  ne  don»; 

C'étoit  l'an  de  Rome  )89'&  U  noient  que  des  coups  de  taille; 

nremiere  année  de  l'Olympiade  leursépéesn'avoiencpasdepoin- 

ClV.Ceqoi  prouve  qu'il  n'avoit  te.  Ce  quepmiillus  fît  en  cette 

que  quatorze  ans  quand  il  corn*  occadon ,  fut  pratiqué  auflî  hei^- 

mença  |  aller  à  la  guerre ,  fous  le  .  reufèment  plus  de  lu(  vingts  ans 

Piâateur  Pofthumius  Tubertus,  après  par  le  Conful  C.  Flami- 

comme  je  l'ai  remarqui  au  çom-  nlus  contre  les  Gaulois ,  comme 

nencement.  Polybe  le  raconte  dans  fon  fc* 

Ço^ime^/fitveitf^Mrexfefie/ice  CQnaHrrc. 

Yij 
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i\  *.  -  \  .        'aucun  àrt,:&  avec,  lefi|ueHes  ils  abbattoient  tctef 

&  épaules, il  fit  donner  a  la  plupart  de  Ces  trou- 
c*iu$  cmrmus  pes  des  cafques  d*acier  bien  poli,afin  que  les  épées 

^^^dLamSi!!*  le  rompiflent  ou  qu'elles  ne.nflent  que  glifïèr  ,  fit 

border  leurs  boucliers  d'une  lame  de  fer ,  le  bois 
feul  ne  pouyant  pas  rcfiftef  aux  coupS' ,  &  leur  en- 
feigna  aie  (èrvir  de  longues  javelines  ,  avec  leA 
quelles  (e  gliflant  fous  les  épées  des  Barbares,  ils 
pouvoient  prévenir  les  coups  qu'ils  déchargeoient 
de  haut  en  bas.       . 

Déjà  les  Gaulois  étoient/ur  le  bord  de  la  ri- 
vière d'Anion  avec  une  armée  fi  chargée  de  butin, 
nmMTtUttntn  qu'ellc  pouvoit  à  peine  marcher.  Camillus  fe 

i»»iuS!%^*j,  «lit  en  campagne  à  la  çctede  fes  troupes  ,&  alla 

J^^*-  camper  fiir  une  colline ,  dont  la  pente  étoit  fort 

douce ,  &  qui  avoit  plufieurs  creux  i  de  forte  que 
la  plus  grande  partie  de  fon  armée  étoit  cachée, 
&  que  Fautre  paroiflbit  s'être  retirée  de  crainte 
fiir  les  hauteurs.  Pour  confirmer  même  davan-^ 
tage  les  ennemis  dans  cette  opinion ,  il  ne  fe  mit 
pas  en  devoir  de  repouflerceux  qui  venoient  four- 
rager jufqu'au  pied  de  la  coUine  >  mais  il  Ce  tint 
xenfermé  dans,  fon  camp  ,  où  il  s'étoit  retranché 
avec  grand  foin ,  jufqu'à  ce  que  voyant  que  la  plus 
;rande  partie  de  leurs  troupes  étoit  difperfee  au 
burrage ,  &  que  ceux  qui  étoient  reftez  dans  le 
camp  étoient  toujours  gorgez  de  viande  &  noyez 
de  vin ,  il  envoya  avant  jour  fon  infanterie  légère 
infiiker  les  ennemis ,  &  les  empêcher  de  fe  met- 
tre en  bataille,  en  tombant  fur  euxi  mefure  qu'ils 


(ortôienf  ,  <&  à  la  pointe  d"  jour  il  fk  defcendre 
dans  la  plaine ,  &  rangea  en  bataille  fes  troupes 
pesamment  armées  ,■  qui  écoieot  fort  nombreuTes 
6c  pleines  d'ardeur /contre  l'attente  des  Barbares 
qm  les  croypient  en  petit  nombre  &  (oit  décou- 
ragées. , 

Ce  fot  la  première  cKofe  qui  rabbattit  le  cou- 
rage 6c  la  fierté  des  Gaulois ,  qui  fe  crurent  désho- 
norez de  ce  que  les  Romains  avoient  ofé  les  at- 
taquer les  premiers.  L'infanterie  légère  fondant 
donc  fur  eux  ,  avant  qu'ils  puifent  ni  prendre 
leur  pofte ,  ni  ranger  leurs  bataillons^  les  pouflbit  'mmib*  m»  cm- 
vivement ,  ^  les  forçait  de  combattre  en  defor-  asilkih"^*  ^ 
dre  ,  comme  ils  fe  trouvoient.  Et  Camillus  avec 
le  gros  de  l'armée  les  chargea  vigoureufèment. 
Les  Barbares  marchèrent  éeremeat  à  fà  rencontre 
l'-épée  haute  ^  mais  les  Romains  les  arr^pient 
avec  leuis|avehnes ,  &  oppoTant  âleurs  coups  des 
corps  tout  couverts  de  kr  ,  leurs  épées  fe  fauf-  Xftt  éttismOtiu 
foient ,  car  comme  elles  étoient  d'une  trempe 
fort  molle ,  &  d'un  fer  peu  battu  »  elles  fe  plioient 
&  iè  courboient  très-facilement.  D'ailleiurs ,  leurs 
boucliers  hériflez  de  .javelines  étoient  ,fi  pefans 
quand  hs  Romaiiis  les  xetrroient  ,  'que  ne  pou- 


f 


Leurs  ipees  fe  foHjpnent  ,  car  l>oient ,  &  aue  leur  tranchant  fc 

tomme  -elles  étoient  J[une  tremf£  rebouchoit  dès  le  premier  coup 

fort  motte  ^  &  d'nn  fer  feu  bat-  qu'ils  en  donnoîeht  ^  &  qu*ellei 

tH  ,  elles  Je  ftioient  &  Je  cour-  n'étoient  plus  en  état  de  icrvir , 

^o^ent  tris-jacilement.  )  Polvbc  s'ils  ne  les  redrcflTojent  avec  le 

écrit  que  leurs  épées  étoient  rai-  pied  en  les  mettant  contre  terre. 
tes  de  manière^  qu'elles  fe  coujr- 
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vant  plus  les  foûtenir  y  ils  abandonnoient  leui) 
propres  armes  pour  ie  jecter  (ùr  celles  de  leurs 
enfietnis ,  &  pour  leur  arracher  leurs  javelines  • 
te  alors  les  Romains  les  voyant  découverts  ,  fe 
fervoiem  avec  fucccs  de  leurs  épées.  Ils  taillèrent 
en  pièces  les  premiers  rangs  ^  les  autres  prirent  la 
fuite  ,  U  (c  difperferent  dans  la  plaine.  Car  Ca* 
millus  s'étoit  (àin  des  montagnes  &  des  coteaux  j 
te  ils  n'a  voient  garde  de  (è  retirer  dans  leur  camp 
qu'ils  n'avoient  pas  retranché  par  un  excès  d'au- 
dace ôc  de  confiance ,  &  dont  Camillus  pouvoir  (è 
rendre  maître  {ans  coup  férir. 

On  dit  que  cette  bataille  fut  donnée  trei?e  ans 

après  la  prife  de  Rome  ^  te  qu'elle  commença  a 

rafrûrer  les  Romains  contre  tes  Gaulois ,  qui  juf-* 

ques-là  leur  avoient  toujours  paru  trçs-redouta- 

blés ,  car  ils  étoient  perTuadez  que  les  premières 

viâ:oires  qu'ils  avoient  remportées  fur  eux  ,n*é- 

toient  pas  l'ouvrage  de  leur  valeur ,  mais  l'effet 

de  quelques  accidens  imprévus ,  te  fur  tout  des 

maladies ,  qui  avoient  affoibli  l'armée  des  ces  Bar« 

bares.  La  crainte  qu'ils  en  avoient  étoit  même  (î 

frkrtt  »»mtiiu  grande  x  qu'ils  avoient  fait  une  Loi  ^  par  laquelle 

ip«f^«  tmr$  lut  us  difpenioiehc  les  Prêtres  d'aller  à  la  guerre  ;,  à 

4i4»W4.  moins  que  ce  ne  fut  cqnue  les  Gaulois. 

On  dit  fiu  cett^batAiUefiu  dm-  Polybe  dit  trtnu  ms  4pris ,  mats 

née  tmzj  4ut  afrit  U  fr^t  de  il  ne  compte  pas  exaâcment  les 

ftme. }  Il  y  a  Ëiute  au  nombre ,  années.  D*ailleuis ,  Tite-Live  é- 

on  a  mis  XIII.  pour  XXIII.  car  crit  formellement  que  Camillus 

cette  bataille  fut  donnée  vingt»  vécut  25.  ans  après  avoir  chaûfi 

t^ois  ans  aptèslâ  prife  de  Rome,  {es  Caxupis  de  Rome^ 


ron 
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Ceft-E  le  dernier  exploit  <Ic  Cumillus ,  car  la  f"'' f'',^^" 
prife  4e  ia  ville  de  Velkres  ne  fut  ^uc  la  luitc  dé 
cette  expédition  ,  &   elle  fe  rendit  même  fans 
combattre  >  mais  dans  le  Gouvernement  de  la  Ré- 
publique ,  il  avoit  encore  à  foûtenir  l'aiTaut  le 
plus  terrible  &  le  plus  dangereux  contre  le  peu- 
ple ,  qui  fier  de  fa  vii^oirc  ,  voulut  qu'au  préju-     ^-^^     ^^^ 
dice  de  la  Loi  il  nommât  un  des  Conidis  de  race  »««««»»  i>ij«. 
Plebeiene  i  le  Sénat  s'y  oppofoit  de  toute  fa  force,  îiT/  'w£/Ç  ' 
&  ne  vouloit  pas  que  Camillus  fe  démît  de  la  JJ^wS""^^^ 
Di^ature  ,  efperant  qu'avec  le  fecours  de  cette 
iuprcme  autorité  ,  il  combattroit  avec  plus  de 
fucccs  pour  l'Ariftocratie.  Un  jour  donc  que  Ca- 
millus, aflis  dans  la  place  fur  fon  Tribunal,rendoit   vn  uatur  met  u 
la  juftice ,  il  vint  delà  part  des  Tribuns  un  Lideur  ^aJ!^^^/^'"Xt 
qui  lui  ordonna  de  le  fuivre  ,  &  qui  en  même  '*'»t****^  ''*  ■/"* 
tems  mit  la  mam  iur  lui ,  comme  pour  1  emme- 
ner par  force.  Cela  excita  un  fi  grand  bruit ,  & 
cauia  un  (î  grand  tumulte  dans  la  place ,  qu'on 
n'avoit  jamais  rien  vu  de  pareil  »  le  parti  de  Ca- 
millus repouffoit  le  Lideur,  &le  peuple  ordon- 
fioit  toujours  a  ce  Liâietu:  de  Tarracner  de  fon 
Siège.  Camillus  dans  cette  émeute  ne  fçachant  à 
quoi  fè  déterminer ,  ne  &  démit  pourtant  point 
de  (à  charge  ,  &  penant  avec  lui  lés  Sénateurs  >  il 
marcha  vers  le  Sénat  >  6c  avant  que  d'entrer ,  fe 
tournant  vers  le  Capitole ,  il  pria  les  Dieux  d'à- 
mènera  une  hetureufe  fin  un  fi  grand  defbrdre ,  ^!^r  w  w 
&  fit  vœu  de  bâtir  un  Temple  à Ê  Concorde, de»  ^,"1^'^', 
que  les  troubles  feroicnt  appaifcz,  ^-^M 
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Quand  on  vint  a  délibérer  dans  le  Sénat  ^  k 

contrariété  des  avis  excita  de  grandes  contefta' 

lions  >  mais  enfin  le  plus  doux  l'emporta ,  c'eft^ 

tes$nstetitém  à-dire^,  celui  qui cédoit  au  peuple  ybc  qui  lui^er- 

^**^*  mettoit  de  prendre  l'un  des  Confuls  dans  ion 

corps.  Dès  que  le  Di^teur  eut  prononcé  cet 
arrêt  en  pleine  affemblée ,  le  peuple  en  eut  tant 
de  joye  ,  qu'il  fe  réconcilia  fur  l'heure  même 
avec  le  Sénat ,  &  accompagna  Camillus  jufque$ 
dans  £à  maifcm  avec  de  grandé$  acclamations  ^ 
de  grands  àpplaudiiTemens. 

Le  lendemain  on  s'aiTembla;!  &  on  ordcMina  que 
pour  accomplir  le  voeu  de  Camillus ,  ôc  pour  con* 
lerver  la  mémoire  de  cette  heureufe  réunion ,  on 
bâtiroit  le  Temple  de  la  Concorde  dans,  un  lieu 
qui  regardoit  {iir  la  place  &  fur  le  Comice  v  Qu'on 
ajouteroit  un  jour  aux  fêtes  Latines  ,  qui  défor-» 
mais  dureroient  quatre  jours  >  Que  fans  perdre  un 
moment  >  on  iroit  o0rir  àç:^  facrifices  dans  tous 
les  Temples  iôç  que  ce  jour-là  tous  les  Romains, 
fans  exception  >  {eroient  couronnez  de  chapeaux 
de  fleurs.  Camillus  tint  enfuiteles  Comice^  Çori* 
^  {blaires,  8c  l'on  nomma  Confuls  Marçus  ^milius 
du  côté  des  Patriciens ,  ôc  Lucius  Sextus  du  côi;é 
du  peuple. 

L'année  fuivame  il  s'éleva  une  fi  grande  peftc 

-  Et  tjmtd  f$rmett9it  de  fnndn  pour  adminiftrcrk  Joftice  dsmc 

tm  des  Cftifuls  dtmifon  corfts.\  k  villi; ,  &  ce  Pretçur^c  fiitlç 

Si  les  Patrîdens  cédèrent  au  peu-  fils  de  Camillus. 

S  le  Uun  des  Confuls ,  le  peuple        Vmnitftmtmu.  ]  C'étoit  l^n 

ocuu  va.  Patticien»  u%  Pkéceui  die  R,oQie  j^Llatroidime  année 

dafla 
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dans  Rome ,  qu'elle  emporta  un  nombre  infini    z»  ft^ifiatm 
de  peuple,  &  la  plupart  des  Magiftrats;  mais  ^,\Z'^J1^ 
elle  fe  ùgnala  encore  davantage  par  la  mort  de  c-»m/ffiv.     > 
Çamillus  »  car  quoiqu'il  fut  rafTaué  de  jours ,  & 
que  ù,  vie  eût  été  auffi  longue  &  aufH  entière 
que  celle  d'aucun  autre  homme  ,  les  Romains 
mrent  plus  affligez  de  (à  perte ,  que  de  celle  de 
tout  ce  grand  nombre  de  Citoyens ,  qui  mouru- 
rent dans  le  même  tems  de  la  même  maladie. 

4c  FOIympîadc  ÇIV.  cft  très-croyablc.  Une  ville ,  im 

Et  UplHpÂTt  des  Magîjlrdts.  )  Etat  qui   perd    un   homme  du 

nie  emporta  un  Cenlcur^unEdils  mérite  &  de  la  vertu  de  Çamillus, 

^  trois  Tribuns  du  peuple^  quelque  vieux  qu'il  foit^pcrd  plus 

Les  Romains  furent  pIhs  affligef.  qu'en  perdant  un  grand  nombre 

de  fa  ferte  que  de  celle  de  sont  ce  d'autres  Citoyens. 

grand  nombre  dfi  Çitoyfnh  )  Cela 

J.   A      COMPARAIS   on 

de  Tkemifiocle  0^  de  Fffrius  Çamillus. 

SU R  les  particularitez  que  nous  venons  de 
recueillir  de  la  vie  de  Tnemiftocle  &  de  Ça- 
millus ,  on  voit  d'abord  que  ces  deux  grands 
Hommes  ont  eu  beaucoup  de  cbofes  femblables. 
Nez  l'un  &  l'autre,  dans  une  famille  obfcure .  ou  fff'^'mi/^ 
qui  n'étoit  paç  encore  illuftrce  ,  ils  ont  eu  le  d*fimbuiU. 
bonheur  d'y  porter  les  premiers  la  lumière  par 
leur  vertu ,  &  de  tranfmettre  à  leur  poftcrité  un 
éclat  d'autant  plus  glorieux  pour  eux ,  qu'ils  ne 
l'avoient  pas  reçu  de  leurs  ancptr es.  Ils  ont  eu 
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^  a  foûtenir  de  grands  combats  contre  les  Etran- 
gers ,  &  de  plus  grands  encore  contre  leurs  Ci- 
toyens >  ils  ont  éprouvé  toute  l'ingratitude  de. 
ces  mêmes  Citoyens  qu'ils  avoient  (i  utilement 
fer  vis ,  &  ils  ont  l'un  ôc  l'autre  arraché  leur  Patrie 
des  mains  des  Barbares. 

Les  tems  où  ils  ont  vécu  ,  ont  été  fi  fembla- 
bles  en  tout ,  qu'en  amenant  les  mêmes  orages 
&  les  mêmes  tempêtes ,  ils  ont  porté  aufC  des 
hommes  de  même  génie  &  de  même  caraâ^e 
pour  leur  réfifter ,  &  pourfauverles  peuples  qu'ils 
avoient  à  conduire.  C'eft  cette  conformité  de 
leurs  tems  qui  a  produit  la  conformité  de  leurs 
exploits  &  de  leur  fortune  >  car  il  a  fallu  nécef- 
fairement  que  dans  l'un  &  dans  l'autre  la  pru- 
dence ait  conduit  &  animé  leur  valeur.Mais  parmi 
ces  traits  principaux ,  qui  font  fireflemblants,  on 
^  laifle  pas  ,  quand  on  les  examine  de  près,d*en 
trouver  de  particuliers ,  qui  produifent  des  diC- 
femblances  aiTez  remarquables.  Nous  allons  tâ- 
cher de  les  raflembler  &  de  les  mettre  dans  tout 
leur  jour  ,  afin  que ,  coraime  dans  un  portrait  en 
ifaccourci,  on  voye  d'un  coup  d'œil  en  quoi  ils  di£. 
fèrent ,  &  en  quoi  ils  fe  reflemblent, 
tr^mur  avanta-  Camillus  patoit  d'abotd  l'emporter  fiir  The- 
«  de  camiUusfur  miftoclc  pat  \e  QtSind  nombre  de  Tes  exploits ,  car 

il  a  gagne  plulieurs  grandes  batailles ,  pris  plu- 

fieurs  villes ,  repris  celles  dont  les  ennemis  s'é- 

toient  emparez  ,    délivré  une  armée  afliegée , 

.  ^uyé  fon  CoUegi^e  qui  avpit  engagé  le  combat 
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maI-à-propos,&  il  a  fini  glorieufement  plufieur» 
guerres  très- dangereufes.  A  ces  aillions  fi  bril- 
lantes, Thcmiftocle  ne  peut  oppofer  que  la  gloire 
d'avoir  terminé  les  guerres  des  Grecs ,  d'avoir 
vaincu  les  Perfes  dans  les  divers  combats  d' Arte-- 
mifc,  &  de  les  avoir  entièrement  déiàits  dans  le 
détroit  de  Salamine. 

Quant  au  premier  exploit  y  Camillus  n'a  pas  jv«»«*#r  ««m*. 
plus  fait  pour  les  Romains,  en  terminant  par  Ion  ^l^^f''''-^'^ 
courage  toutes  ces  guerres  Etrangères ,  ôc  en 
triomphant  tant  de  fois  de  leur  ennemi ,  que 
Themiftôcle  a  fait  pour  les  Grecs  ,  en  aiToupiA 
fant  par  fa  fagefle  leurs  guerres  inteftines ,  en  ré-, 
conciliant  leurs  villes,  ôc  en  réunifiant  tous  leurs 
Citoyens.  Car  quoique  rien  ne  paroifleplusaifé, 
ni  plus  ordinaire  que  d'appaifer  des  divuions  do-^ 
mcftiques  à  l'approche  d'un  ennemi  commun , 
le  danger  même  fervant  a  rétinir  les  peuples ,  on 
peut  dire  pourtant  qu'en  cette  occafion  ce  fut  une 
aâion  d'une  flnguliere  prudence  d'avair  empê- 
ché les  villes  rivales  d'Athènes ,  de  profiter  du  fè^ 
cours  du  grand  Roi  pout  a^ujettir  Athènes  6c- 
toute  la  Grèce.  Et  bien-tôt  après  la  mort  de  The- 
miflocle  on  connut  l'importance  de  cefervice  6c 
la  grandeur  de  ce  danger,  ■■■■'* 

On  ne  fçauroit  comparer  les  combats  de  The-    «'««J*»*»»*!» 
miflôcle  à  Artemife  avec  les  coihbats  deCamillus 
contre  les  ^ques ,  les  Volfques  ôcles  Latins  >  car 
dans  tous  ces  combatsCamilius  remporta  toujours 
de$  victoires  complétées  ^  i\t  lieu  que  Tbemifto^ 

Z  ij 
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*  cle  i  Artemife  ne  fit  qu'apprendre  aux  Grecs  que 

les  Barbares  pouvoient  être  vaincus  malgré  le 
nombre  effroyable  de  leurs  vaifTeaux,  &  ces  com- 
bats ne  furent  à  proprement  parler  que  le  com- 
mencement de  la  vidoire. 
$tttnd  M-oMtMgt  Mais  s'il  faut  juger  des  avions  des  hommes , 
i$  ihtmm»k.      plutôt  par  leur  grandeur  &  par  leur  utilité  ,  que 

par  leur  nombre  ,  le  gain  de  la  bataille  de  Sala- 
mine  eft  un  exploit  fi  confîdérable, qu'il  peut 
feul  balancer  tous  ceux  de  Camillus,  (oit  que  l'on, 
regarde  l'état  où  les  Athéniens  (è  trouvoient 
alors ,  foit  que  l'on  confidére  la  redoutable  puifl 
iànce  de  l'ennemi  qu'ils  avoient  en  tête ,  &  qui^ 
pendant  qu'il  couvroitk  mer  de  vaifTeaux  ,  avoit 
encore  une  formidable  armée  de  terre ,  foit  enfin 
que  l'on  fafTe  attention  au  grand  nombre  de  peu* 
pies  que  cette  vi<5toire  a  fauvez.  Camillus  fauva. 
Rome  ,  mais  Themiflocle  en  fàuvant  Athènes  , 
fauva  toute  la  Grèce  >  qui  alloit  gémir  dans  une 
dure  fervitude.  Or  une  adion ,  dont  Tutilité 
s'étend  fur  plufieurs  peuples ,  eft  préférable  fans 
contredit  à  celle  qui  n'eft  avantageufè  qu'à  un 
feul. 

Ht  h  our  '  tr      ^^  ^"■^  peut-ctre  que  Camillus  n'a  été  rede- 

MU  grMtkurdt$  vable  de  fès  grands  fuccès  qu'à  lui-même  >  au  lieu 

*"^  que  Tbemiftocle  a  du  partager  le  gain  de  ce 

combat  avec  le  Général  de  Laeédémone.  Il  eft 
vrai  qu'Eurybiade  combattit  au  détroit  de  Sala« 
,mine  avec  beaucoup  de  valeur  >  mais  fans  la  pru- 
ilence  de  Themiftocle  ^  cette  valeur  auroit  ét4 
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inutile ,  elle  n'auroit  peut-être  pas  même  été 
employée.  Et  bien  loin  que  ce  Général  diminue 
en  rien  la  gloire  de  Themiftocle ,  il  lui  fert  de 
relief  j  car  Themiftocle  eut  le  plaifir  en  fauvant 
la  Grèce ,  de  (àuver  auft  ce  Général  ôc  toutes  Cqs 
troupes.  Si  Themiftocle  donna  en  cette  occafion 
des  marques  d'une  prudence  confommée ,  foit  en 
jettant  les  Grecs  dans  la  néceffité  de  combattre  t»vâtitnet&tm 
dans  le  détroit ,  foit  en  choififlant  le  moment  de  ^££*/'il'^H' 
l'attaque  le  plus  favorable  ^  il  donna  auffi  àts  ^4*iit*, 
preuves  d'une  patience  qui  marque  une  véritable 
îbrce ,  &  d'une  modération  qui  témoigne  qu'il 
ne  cherchoit  que  le  bien  public  >  il  céda  le  coin- 
mandement  a  Eurybiade  dans  une  conjondure 
très-délicate,  6c  ou  l'émulation  &  l'opiniâtreté 
qui  auroient  pafTé  pour  grandeur  de  courage 
dans  l'efprit  du  peuple  ,  auroient  certainement 
ruiné  les  affaires  des  Grecs  >  car  il  eft  certain  qu'il 
ne  vainquit  fes  ennemis  par  fon  couraee,  que 
parce  qu'il  avoir  vaincu  par  Ca,  déférence  les  alUeZy 
&  je  ne  fçai  fi  Camillus  peut  rien  oppofer  en  ce. 
genre  à  cet  aôe  de  vertu ,  non  plus  qu'a  la  ma-^ 
;nanimité  que  Themiftocle  témoigna  en  fbuf' 
ant  l'emportement  d'Eurybiade  pour  avoir  le 
tems  de  lui  donner  fes  avis^  Il  faut  bien  {Ravoir 
le  chemin  de  la  gloire  pour  y  aller  û  {îirement 
par  un  fentier  qui  paroît  auffi  détourné  que 
celui  de  foufFrir  des  inûiltes,  6c  de  boire  des 
affronts. 

Que  s'il  en  eft  des  adion^deshommes  comme  t^fcZZ^ 

Z  iij 
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des  Tragédies ,  où  les  momcns  bien  ménagez  pro- 
duifent  les  plus  grandes  furprifes  ^  &  caufent  le 
plus  d'admiration  par  la  terreur  &  par  la  com- 
paffion  qu'ils  infpirent ,  il  n'y  a  rien  dans  la  vie 
de  Themiftocle  qui  égile  les  incidens  miracu^ 
leux  de  la  vie  de  Camillus  >  ce  ne  font  pas  des 
aventures  conduites  par  un  homme ,,  mais  de& 
embarras  inexprimables ,  toujours  démêlez  com- 
me par  un  Dieu.  Certainement  dans  Themifto- 
cle le  nœud  de  la  Tragédie'  eft  admirablement 
bien  mêlé  >  Xerxès  entraîne  les  peuples  &  les 
villes  de  Grèce  comme  un  torrent  j  un  Oracle  or- 
donne aux  Athéniens  de  fe  renfermer  dans  des 
murailles  de  bois  i  fur  cet  Oracle  les  Athéniens 
s'embarquent  après  avoir  envoyé  leurs  femmes 
&  leurs  enfans  avec  les  vieillards  dans  \qs  Ifles 
voifines  j  voilà  le  barbare  rtiaître  d'Athènes  j  quel 
libérateur  viendra  déhvrer  ce  peuple  déjà  vain- 
cu, &  qui  n'a  plus  pour  reifource  que  cent  quatre- 
vingts  Galères,  qui  ne  peuvent  pas  fe  promettre 
de  tenir  contre  une  Flotte  de  douze  cent  vaif- 
fèauxî  Themiftocle  par  fa  force  ,  par  fon  courage 
&  par  fon  bon  fens ,  redonne  la  lumière  àfes  Ci- 
toyens j  mais  ce  dénouement  n'a  rien  que  d'uni 
&  de  (impie ,  point  de  furprife  qui  tienne  du  mi- 
7but*n  mirseu.  T^cle,  au  lieu  que  dans  Camillus  tout  eft  égale- 
leux  d»ni  C4mii.  jjjgjjj.  miraculeux  j  Rome  eft  en  cendres  ,  le  Gau- 
lois victorieux  en  eft  maître  fept  mois  entiers, 
&  campe  dans  fes  ruines  pour  achever  de  réduire 
le  Capitole,  qui  n'eft  plus  défendu  que  par  une 
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poignée  de  Romains^ces  affiegez  réduits  à  Textré- 
mité ,  font  prêts  a  racheter  leur  Patrie,ce  rejfte  des 
feux  &  des  flammes,&  Rome  eft  déjà  dans  la  ba- 
lance avec  l'or.  Sur  ces  entrefaites  arrive  Camil- 
lus  qui  Bégage  fa  Patrie ,  non  pas  avec  l'or ,  mais 
avec  le  fer.  Cet  air  de  miracle  eft  répandu  fur 
prefque  toutes  £cs  autres  aâions ,  foir  qu'il  délivre 
une  armée  afliegée  fur  une  montagne ,  foit  qu'il 
vainque  des  ennemis  un  moment  après  leur  vic- 
toire ,  &  qu*il  ramené  des  Citoyeixs  dans  leur  ville 
le  jour  nK;me  qu'ils  Tout  perdue  ,  &  qu^ils  ont 
été  obligez  d'en  fortir,  foit  qu'il  retienne  dans 
le  devoir  des  villes  révoltées.  Mais  comme  ces 
momens  de  furprife  font  des  effets  du  hazard ,  ou 
des  Jeux  de  la  Fortune ,  &  qu'ils  paroiffent  plus 
propres  i  divertir  le  Leâieur  avide  d'évenemens 
merveilleux  ,  -qu'a  faire  juger  du  mérite  des 
aâions  ,  &  qu'à  faire  cpnnoître  les  avantages 
«que  les  hommes  ont  les  uns  fur  les  autres ,  laiffons 
ces  furprifes  aux  Peintres  &  aux  Poètes ,  qui  les 
étaleront  fur  les  Théâtres  &  dans  leurs  Tableaux, 
&  nous  renfermam  dans  ce  que  Themiftocle  & 
Camillus  ont  de  particulier ,  &  qu'ils  ne  doivent 
qu'à  eux-mêmes ,  tâchons  de  pefer  exactement 
leurs  vices  &  leurs  vertus. 

Ils  ont  eu  tous  deux  la  même  ardeur  pour  la 
gloire  i  ils  ont  témoigné  le  même  courage  &  la  u^i^Z7<^": 
même  prudence  dans  lesocca£ons.  Maiscen'efl; 
ni  le  courage ,  ni  la  force ,  ni  la  ri^e  qui  diftin- 
guent  l'homme,  puifqu'on  peut  dire  que  ces  qua- 
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litez  lui  font  communes  avec  une  infinité  d'ani-^ 
maux.  Ce  qui  relevé  infiniment  la  nature  humai- 
ne,  &  qui  l'approche  en  quelque  forte  de  la  Divi- 
iMprhmMtuttfi  nité ,  c'eft  la  prévoyance  j  &  en  cette  partie  The- 
Ji/ïiSf."'^  miftocle  pardît  infiniment  au-deffus  de'Camil- 

lus.  Celui-ci  ne  voit  que  ce  qui  l'envir pnne ,  au 
lieu  que  Themiftocle  prévoit  de  loin  ce  qui  dpit 
arriver.  Dans  le  tems  que  les  Perfes  vaincus  i 
Marathon  regagnent  le  fond  de  l*  Afie ,  il  annon- 
ce leur  retour ,  &  prépare  £qs  Citoyens  à  de  nou- 
veaux copibats  contre  ces  Barbares.  Il  eft  vrai  que, 
comme  dit  Ciceron,cette  prévoyance  l'abandon- 
na dans  les  occafions  les  plus  importantes  de  fa 
vie  >  car  il  ne  prévit ,  ni  ce  qui  le  menaçoit  de  la 
part  des  L^cédémoniens,  ni  ce  qui  lui  devoit  arri- 
ver de  la  part  de  (ts  Citoyens  mêmes,ni  les  con-r 
féquences  des  promeffes  qu'il  fit  à  Artaxerxei 
mais  où  eft  l'homme  qui  ne  fe  trompe  jamais  ? 

On  pourroit  dire  que  Camillus  ne  manquoic 
•as  non  plus  de  préyoyance ,  puifqu'il  prévit  que 
le  partage  des  Romains  pour  allernabiter  Yti^s , 
feroit  infailliblement  la  ruine  de  la  République  , 
&  qu'il  s'y  oppofa  toujours  ayec  une  extrême 
fermeté  \  toaiç  da^s  ce  fervice  très-important  que 
Camillus  rendit  à  (à  Patrie ,  on  voit  beaucoup  de 
marques  de  fagefle  &  de  prudence ,  &  rien  qui 
tienne  de  cette  prévoyance  qu'on  peut  appellec 
une  efpece  de  divination.  Et  l'on  trouvera  fans 
doute  que  cette  action  de  Camillus  a  plus  de  con- 
jformjçé  avçc  celle  que  fit  Themiftocle  lorfqu'il 
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empêcha  que  les  villes  qui  n'avoient  pas  com- 
battu contre  Xences ,  ne  fuflcnt  exclues  du  con- 
feil  des  Amphidtyons,  comme  le  propofbient  lë^ 
Lacédémoniens  qui  par  là  auroient  attiré  à  eux 
tout^  Tautorité ,  6c  fe  feroient  rendu  maîtres  de 
Ja  Grèce. 

Mais  fi  Themiftocle  eft  au-deflus  de  Camillus  SsitrUmténum. 

par  la  prévoyance  ,  Camillus  eft  au-deflus  de  *'** 
Themiftocle  par  la  juftice ,  infiniment  plus  reC- 
peâable  que  la  prévoyance.  Dans  les  exploits  de 
Themiftocle  on  voit  toujours  le  courage  accom- 
pa^é  de  larufe,  au  lieu  que  dans  ceux  de  Ca- 
millus tout  eft  flmple  &  grand.  Themiftocle  n'a 
rien  £m  qui  ne  foit  effacé  par  la  feule  prife  de 
Falcres ,  dont  Camillus  fe  rend  maître  par  l'ad- 
miration qu'il  donne  de  fa  juftice ,  en  renvoyant 
aux  affiegez  le  maître  d'Ecole  qui  lui  avoir  livré 
cous  leurs  enfans  >  car  d'avoir  fait  connoître  que 
ja  guerre  même  a  des  loix  inviolâ!bles  aux  gens 
de  bien ,  &  qu'on  doit  préférer  la  juftice  a  la 
victoire ,  c'eft  une  adion  plus  héroïque  que  d'a- 
voir conquis  le  monde  entier. 

Pour  ce  qui  eft  de  leur  manière  de  gouverner  J^^'^!^J**1^. 
pendant  la  paix ,  il  femble  qu'il  n'y  a  pas  entre  *»«»  &  c»mnut 
eux  une  petite  différence,  Themiftocle  étoit  ^""^    '**"  "' 
grand  Paftifan  du  peuple ,  ^tout  ce  qu'il  fît  dans 
fon  adminiftration ,  tendoit  à  afïûrer  la  Démo- 
cratie contre  l'ambitipn  dej  Nobles ,  au  lieu  que 
Camillus,  quoiqu'il  ménageât  le  peuple ,  penchoiç  ' 
pourtant  plus  dii  côte  4çs  Nobles  de  du  Sénat, 
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cinùuUnu  avMH-      Themiftoclc  heurta  tous  ceux  qui  étaient  let 
*t*  i«  CMmUtis.   plus  capables  de  fervir  la  République,  &  lit  chaC- 

ter  Ariftide  le  plus  vertueux  homme  de  fon 
tems.  Mais  Camillus  étoit  fi  éloigné  de  cet 
efprit  d'envie  &  de  cabale  ,  qu'il  choifit  tou- 
jours pour  Tes  Collègues  les  plus  gens  de  bien  4 
3c  ceux  qui  pouvoient  être  les  plus  utiles  à  leur 
patrie ,  &  fit  voir  que  l'oi>  peut  partager  avec  les 
autres  fon  autorite  iàns  leur  faire  part  as  Ùl 
gloire. 

Su^nrifint  AVMft-      Les  Athéniens  dépen^iem  en  ipeûacles  6c  eu 
tttdt  Thtmifiodt.  jgyjj  ^  jQyj  jç5  jçye^us  qu'ils  tiroient  dei  mines  qui 

étoient  dans  l'Attique,  &  diftribuoientcet  argent 
aux  Citoyens.  Themiftocle  eut  le  courage  d'abo-» 
lir  ces diilributions  inutiles,  &  fit  employer  cet 
argent  à  la  conilruâion  de  plufieurs  vaiiTeaux, 
qui  furent  bien-tot  après  le  ialut  de  la  Républi* 
que.  On  ne  trouve  rien  dans  la  vie  de  Camiilu^ 
qui  puifle  être  oppofe  au  grand  fervice  que  The- 
miftocle rendit  en  cette  occafion  aux  Athéniens^ 
à  moins  qu'on  ne  veiiille  nvettre  dans  la  balance 
les  (âges  Reglemens  ^  que  Camillus  fit  dans  ia 
Cenfure  pour  obliger  les  jeunes  gens  à  époufer 
les  veuves  de  ceux  qui  avoient  été  tuez  à  la  guer- 
re,  de  pour  étendre  les  tailles  fur  les  orphelins. 
Mais  il  {èmble  que  la  guerre  feule  diâa  ces  loix, 
au  lieu  -que  le  décret  de  Themiftocle  fut  àS&k,  pas 

c#frf^«*«-  ^^  feule  prudence, 
wn^t  t»ai»H  i9      La  féverité  que  Camillus:  fit  exercer  contre 
S3£  "**"    Manlius ,  qu'on  précipita  du  Capitule,  fut  très- 
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*  ^^  #■  T  ^ 

•Jtfft^  &  très-icfiiabte ,  {î  k  feiS  atnotir  deklfb^t-  '  '  '  \ 
ce  fie  de  la  patrie  le  porta  à  faire  condamner  ce 
^ditieux  ^  Ôc  (i  la  haine  qu'il  eut  pour  lui ,  ne  fut 
pas  fomentée  par  une  fecrete  jaloufie  de  voir 
■devant  Cts  yeux  un  rival  célèbre  par  mille  avions 
éclattantes  ,  qui  produifôit  trente  dépouilles 
d'ennemis  qu'il  avoit  cuei,  quarante  prix  d'hon- 
«leur ,  donc  les  Gchéraux  l'âvoiertt  honoré ,  parmi 
lefquels  il  montroic  deux  couronnes  murales, 
&.nmt  couronnes  civicjuès  i  &  qui  enfin ,  pour 
avoir  fepoufleles  Gaulois  à  l'efcakdc  du  Capito- 
ie,  àvoit  remporté  le  glorieux  funiom  de  Capi  ■ 
lolih.Mais  Tifiemiftocie  ne  témoigna  pas  moins  jaiMtfembuuM 
îl'amour  pour  la  liberté,  lorfqrfit  Ik  condamne^  w^^/mL^r! 
à  mort  un  Grec  pour  avoir  expliqué  aux  Athé- 
niens les  honteufes  proportions  que  te  Roi  de 
Çerfe  leur  faifoit  par  (es  Ambafladeurs ,  &  pour 
itvoir  eu  l'audace  dé  faire  férvir  la  langue  des 
Grecs  a  expliquer  les  ordres  d'un  Barbare.  Et  on 
n'a  pas  loué  avec  moins  de  juftice  la  rigueur 
u'il  exerça  contre  un  Arthmius  de  Zélé ,  qu'il 
t  déclarer  ennemi  des  Grecs  &  de  leurs  Alhez , 
&  noter  d'infamie ,  lui  6c  toute  fa  poftérité  pdu( 
avoir  apporté ,  non  pas  dans  Athènes ,  mais  dans  ■* 

ie  Peioponefe,  l'or  des  Medes.  Je  ne  fçai  même  einquOrnumM* 
»  «  cet  exemple  de  levente  contre  la  corrupttonj    ' 
n'étoit  pas  plus  utile  &  plus  néceflâire  à  la  Grèce 
dans  la  conjonâ:ure  où  elle  fe  trpuvoit ,  que  la 
punition  de  Manlius  ne  l'étoit  a  Ronie  j  car  les 
Perfes  n'aient  pas  ft  redoutables  par  leérs  arme^, 

Aa  ij 
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tmH  **  "'    ^*  P*'  ^^^  °''  "^"^  Demofthen€  affûre-t'il 

tvae  cette  (èule  aâion  rendit  les  Grecs  plus  formi»' 
dables  aux  Barbares  >  ^e  les  Barbares  ti'étoieni 
formidables  aux  Grecs. 
véèmfM^miu-      Une  chofè  encore  trcs<-confidérable  ^ue  fit 

'*  '        ''     Themiftocle  pendant  fbn  adminiftration  ,  c'eft 

qu'Athènes  ayant  été  brûlée  &  ruinée  par  les 
Barbares  ,  il  ne  (è  contenta  pas  de  la  rebâtir  ^ 
comme  Camillus  rebâtit  Rome ,  il  la  fortifia  8c 
la  joignit  au  Pirée  par  une  muraifie»  Mais  ily  » 
deux  chofes  à  conudérec  dans  cette  entrtprite  ^ 
l*eâet  qu'elle  pvoduifît ,  &  la  maaieie  donc  eMié 
fut  exécutée.  L'etfet  qu'elle  produifit,  ne  fut  autre 
que  d'exciter  la  jaloufie  des  Alliez  >  &  de  ce&<ire 
le  peuple  plus  auclacieux  &  plus  mutin  ^  en  i^ 
fortifiant  contre  les  Nobles  >  &  la  manière  donr 
elle  fut  exécutée  »  ne  lui  a  pas  attiré  de  srandei 
louanges  de  la  part  de  ceux  qui  lui  ont  iucced^ 
itaTM  f>rf4>  car  die  fut  fouillée  de  fraude  ,  de  rufe'&  d'in* 

^i^Ji^Iu^ill*,  iuflice  >  &   toutes  les  allions  où  ces  taches^  k 

wf«tt;tw-fpr#«-  trouvent  ,  ne  fçaiuroient  jamais  être  approu^ 

vées  y  quand  même  elles  feroient  utiles^  C'efI 

Tréfwuiet  fM  pourquoi  Demofthene  en  comparant  ces  mu- 

Jix  m^La,j"2  railles  de  Themiflocle  avec  celles  que  Conon 

^*fl!ifinûl%!!'  fit  dans  la  fuite ,  préfère  ces  dernières  *  -&  ^it  voir 

fmtfmd^         qu'autant  qu'une  a^ion  faite  ouvertement  eft 

préferable  a  une  aûion  faite  par  rufè  Se  en  ca- 
chette j  &  qu'autant  que  la  viâroire  eft  plus  glo* 
rieuiè  que  la  fùrprifé  &  que  la  fraude ,  autant  ces 
■miailfc^deConon  font  pluseftimabks  quecelle^ 
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de  Themiftocle.  Car  Conon  éleva  les  fiennes 
après  avoir  clompté  fès  etineims,&  tous  ceux  qui 
auroient  pu  traverfèrfbnentreprife^au  lieu  que 
Themiftode  bâtit  les  fiennes  en  trompant  {(n^jL^/rsneUfié'h 
Alliez  t  &  jamais  pareil  reproche  n'a  terni  la  fleur  ^!!^eniÛbdfu 
dts  adions  de  Camillus ,  où  l'on  a  toujours  vu  ^^'*^s>'»'^'"* 
reener  la  franchifè  &  la  fimplic;ité^  cara<^éres 
euentiéls  de  ta  grandeur  véritable  le  ^lide. 

On  ne  fcauroit  excuTer  dans  Tbemiftock  »  ni   W«A  'i»  (»»  6^ 
dans  Camillus  >  le  fafte  avec  lequel  ils  ont  infulté     '****^*  *"'"'** 
l'un  &  l'ancre  leurs  Citoyens  par  une  maenificen  -    ^y*''»»»  *»-»**- 
ce  extraorotnaireimaisQn  lera  torce  d  accorder  **Htmim. 
que  l'orgui»!  de  Camillus  étoit  plus  pardonna- 
ble que  celui  de  Themiftode  »  en  ce  qu'il  ne  pa^ 
rut  que  (bâienu  par  de  gratMls  exploits  »,  au  lieu 
que  celui  de  Themiftocie  éclatta  loriqu'il  n'é- 
toit  eacofe  appuyé  ùix  aucune  aâion  conddéra- 
ble.  Camillas:  donna  mcme  des  marques  d'une   ^tiUrathn  mm^ 
modeûie  >  qu'on  ne  (çauroit  trop  admirer,  lorfl  «"fW»*  cmmotu^. 
qu'après  avok  défait  une  partie  des<  Gaulois  près 

a'Ardée ,  ilrefulà  le  Céneralatqui  ktiétoitolTert 
par  le»  Romains  retirez  a  Veies ,  dcque  pour  obéïc 
aux  loix  d'une  ville  qui  ne  fubOftoic  plus,&  qui 
n'étoit qu'iui monceau  decendres ,  il  voulut  at- 
tendre qœ  leur  choix  futconftrmé  par  cette  poi- 
gnée de  Romains ,  qui  défendoient  encore  le  Câ* 
pitole>  &  qu'il  regardoit  comme  les  véritables  Ci» 
toyens,  modération  presque  {ans  exemple  Scfortr 
oppose  à  l'ambition  ^dont  Themiilock  fut  toû«r 
iotus  j^iTedé.- 

Aa  u^ 
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Que  fi 't>6iïr  bien  ccftuàokié  les ' ktmmté  rû  ti^ 

{uSit  pas  cfe  les  examiner  datis  le  coars  .cte  leurs 

|)rofpcritez.,  &  <ju'il  faille  les  voir  aux  prifes  avec 

'la  Fortune  >  6»  ne  tr^tfvei:»'  pas  une  médiocre  diù 

Huitiime  m,Mn-  ferettcc  entre  Thcmiftoclc  SeCamilIus,  L'un  fut 

ug*  dt  camtuyt,    jj^j^jj j  f^^^.  aucune  cauiè  apparente ,  èc  feulement 

par  une  pure  vengeance  celefte  ,  qui  voulut  lui 
faire  founrir  ce  qu'il  avôit  fait  fûuftrir  lui-même 
à  Aridide  qu'il  avoit  cha^fë  (àni  fujet ,  de  par  la 
ièule  jalouhe  qu'il  avoit  de  fon  mérite  j  &  l'autre 
fut  banni  pour  s'être  opiniâtrement  oppofe  a 
un  delTéin  qui  âllèitâ  ktuine  entière  de  Ion  païsi 
Themiftocle  fijtfettifttii  après  avoir  fauve  fa  patrie, 
&  Camillus  fâilva  là  fienne  après  avoir  été  bannii 
L'exil  de  Themiftocle  fut  la  récompenfe  d'à  voit 
chaffé  les  Barbares ,  ôc  l'arrivée  des  Barbares  fut 
la  punition  de  l'exil  de  CamillifJ. 

Si  cescaufes&  ces 'conjoBâ:ures»fônttrcs-di& 

ferentes ,  la  manière  dont  l'un  &  l'autre  ontfup* 

seuvUm*  *vm-  potté  leut  difgtace ,  ne  l'eft  pas  moins.  Camillui 

tste de  cmiittus.   j'e^nporfe  d'abord  a  des  imprécations, cqui  mar^ 

quent  une  grande  animofité  contre  Rome ,  niaij 
où  on  ne  laifle  pas  de  trouver  encore  des  traces 
de  l'amour  qu'il  confervoit  pour  elle  au  milieu 
dje  fon  reffeptimentV^rar  il  ne  -  lui  fouhaite  des 
maux,  que  pour  avoir  le  pkilîrde  l'en  délivrer 
&  de  fe  venger  ainfi  glorieufement  de  fon  injui^ 
ufeuUvengtMti-  ticc }  &  c'eft  lafcule  vengeance  que  refpirentlei 
%Z  "•^'"'""  '"  Héros.  Themiftocle  rie  feit  rien  de  femblable ,  U 

ne  profère  point  de  maIedi(^ion§  contre  fa  j^atd^^ 
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puk  U  va  k  pr<>^ctKf  i  ks  ennsmis.  TtemiUo- 
cle  après foo  ^xil  ternie  lagioûne  de  £cs premiers 
exploits ,  il  jidojr^  un  Barbare  >  &  lui  demande 
pardon  dts  maux  qu'il  lui  a.Y0tc  ^its  en  {èrvanc 
p>n  pays  )  ô:  Camiiluf  ajoute  '^  nouveaux  cx> 

5\mu  aux  pr^mteu  >  &  iTe  ilgnale  jusqu'à  la  fin 
e  fà  vie  par  de  oiouYellesviâotresiileftle  plus 
grand  des  Roimains  avant  fon  exil ,  &  aptes  (on 
exil  il  Te  furpaCe  lisi^mcme.  Ti»emiftocle  par  les 
promeiTes  imprudentesqu^  ÊutauRoi^dePerfe» 
le  voit  enfin  réduit  à  £e  tuer  lui*même  >  de  il  pa- 
roit  quelque  cbo£è  de  û  héroïque  dans  ce  Senti- 
ment ,  de  -préfecer  k  mort  à  la  tnfte  néceffité .,  aa 
de  fe  yenger  .de  là'pataie  ,  ou  de  manquer  i  Ton 
bienâ^^iâieor  >  que  j'ai^donné  a  cetueç^lution  une 
forte  de  louange  ,  quoique  je  ^ache  fort  bien 
qu'à  la  rigueur  lés  uge$  en  pourront  juger  au^ 
trement.  Il  y  eri  aura  ùps  Àoxsic  qui  trouveront 
que  de  iè  tuer  foi-même  dans  cette  extrémité  *  Sttmerjn  mfm, 

»  .A  •      1    I  .      I  1        <      r   •      frtive  tnJuhtutU 

outre  que  c  eit  une  preuve  mdubuable  de  toi-  d$fo,tu^. 
bleiTe  >  c'eft  aullî  la  marque  d'un  homme  qui  ne 
connoît ,  ni  les  bornes  du  refl^enciment  que  l'on 
peut  coD^rver  contre  ù.  patrie ,  ni  celles  de  la  re- 
conn^iiTance  que  Ton  ^oit  à  éon  Bienfaiteur,  U 
qui  pour  ne  manquer  ni  à  l'un  ni  à  l'autre  >  man- 
que également  assc  deux  >  car  il  prive  l'une  d'un 
Citoyen ,  &  l'autre  d^un.  ami  qui  leur  doit  fes  fer- 
vices.  Or ,  un  honnête  homme ,  &  lur  tout  un    i'*«w»«  detMt 

1  t.—  1     .  -ri  ne  dtit  pAs  mourir 

nomme  a  Etat  ne  doit  pas  mourir  i^uiemënt  pour  /w/w ,  m»itpowr 
Q>î ,  mais  pour  fes  amis  o«  pour  fa  patrie.  -fc^  &f*'>rf0 
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Laconduite  de  CamiJlus  eft  bien  difFerente  » 
il  n'a  point  à  pafTer  les  mers  pour  trouver  des  en« 
nemis  de  Rome,il  en  eft  environné  >  il  ne  va  point 
^'humilier  devant  eux ,  &  les  folliciter  de  profiter 
de  ù,  diigrace  y  en  employant  contre  fà  Fatr ié  6c 
Ton  bras  6c  Tes  confeils  y  mais  il  pratique  la  le^on 
camiBus  dsntfon  admirable  que  Platon  donnoit  alors  dans  les  Eco- 
t^Kit  pr»ujut  Mit  Jes  d'Athènes ,  que  Thommc  de  bien ,  quelque 
fituv.  maltraite  qu  il  ioit  par  la  patrie ,  conlerve  tou- 

jours dans  fon  cœur  un  intercelTeur  pour  elle>  & 
cherche  les  occafions  de  la  ramener  ôc  de  la  fer- 
vir,  Auffi  la  pieté  de  Camillns  fut  récompense 
de  la  plus  grande  fèUcité  dont  aucun  homiTie  aie 
peut-çcre  jamais  joiii  \  car  il  jie  fut  pas  plutôt 
rétabli  dans  ià  patrie ,  qu'il  y  rétablit  fà  pgtrie 
avec  lui,  &  ramena  Rome  dans  Romejce  qui  lui 
attira  la  gloire  de  paruger  avec  Romulus  le  titre 
de  Ton  Fondateur  \  &  après  avoir  ainfi  fauve  6e 
|établi  Rome ,  il  l' emipêcha  encore  de  retomber 
dans  les  mêmes  calamitez^  d'où  il  l'a  voit  tirée) 
car  a  l'âge  de  quatre-vingts<.trois  ans  il  défit 
encore  les  Gaulois  qui  étoient  revenus  avec  une 
armée  plus  formidable  que  la  première  >  &  tous 
çe^  grands  exploits  auroient  été  perdus ,  s'il  fe  fut 
abandonné  à  Ion  reffentiment  comme  ThemiftcK- 
cle }  tant  il  eft  vrai  que  la  colère  eA  une  maît reffe 
imperieufè  ôç  ingrate  qui  récompenfe  mal  les 
^f  'A^mV/w,!*  fer  vices  qu'on  lui  a  rendus,  Ôc  qui  vend  chere- 
/«  <^  ingr»u.       ment  les  pernicieux  cpnieils  qu  elle  donne.  ^ 

Après  aypir  comparé  ces  deux  grand^  hommes 


^ 
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dans  ce  qu'ils  ont  fait  de  plus  confidérable  dans 
la  paix ,  dans  la  guerre ,  &  dans  leurs  malheurs» 
il  ne  relie  qu'à  les  comparer  dans  les  fentimens 
qu'ils  ont  eus  pour  la  Religion^  &  en  cela  il  paroit  ^/m,  tw  &  4m» 
qu'il-n'y  a  pas  entre  eux  une  grande  différence.  '***"" 
Themiftocfe  implore  le  (ècours  des  Dieux  dans 
toutes  Tes  entreprires4  après  la  bataille  d'Artemire;^  ^j 
il  confâcre  un  trophée  à  mane ,  fous  les  yeux  de 
laquelle  il  avoit  fait  ce  premier  exploit» 6: après 
celle  de  Salamine»reconnoiffant  que  les  bons  con- 
feils  font  des  infpirations  que  les  Dieux  envoyeur» 
i^  élevé  encore  à  cette  même  Diane  un  Temple 
pour  la  remercier  du  bon  confeil  qu'elle  lui  avoit 
donné. 

Camillus  ne  cède  point  à  Themiftocle  le  prix  de    ^^^  ^^^  ^^  ^^ 
la  pietéiaprès  la  prife  de  Veies  il  rebâtit  le  Temple  ; /«**i  c«jiw. 
de  la  DéelTe  Matutajil  tranfporte  â  Rome  la  flatuë 
de  }unon  avec  les  cérémonies  les  plus  religieufesul 
inemployé  avec  beaucoup  d'emprefTement  &  de 
perféverance  i  kïit  chercher  les  emplacemens  des 
Temples  qui  ont  été  brûlez  »  Se  il  en  bâtit  un  au 
Dieu  qui  avoit  annoncé  l'arrivée  des  Barbares>en> 
fin  il  couronne  (à  vie  par  un  dernier  l^  de  Reli- 
gion ,  en  conlacrant  un  Temple  à  la  Concorde  % 
pour  remercier  les  Dieux  de  la  réunion  du  peuple 
aVéc  le  Senat.On  bire^rocherafans  doute  a*avoir    iufm»#*  f«'«« 
èflPenfê  les  Dieux  par  le  char  attelé  de  chevaàic  ^^    *^** 
blancs  y  fur  lequel  il  monta  le  jour  de  ion  premier 
triomphe  »  &  d'avoir  oublié  le  vff\i  folemnel  de 
cooiàcrer  i  Apottéo  h  dûdnt  du  bittiii»<)u'il  avoit 
Tmt  il  Bb 
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fait  à  la  prife  dç  Veics»  OnaccufoitauiïiThemi- 
K'  w^«  4u'on  ftocle  d'avoir  abufé  de  la  Religion  en  faveur  de  ùi 
f»ifrit  k  Tficmia»-  politique,  lorfqu'il  fuppofa  des  prodiges&des mi- 
racles pour  faire  conlentir  fes  citoyens  à  ce  qu'il 
vouloit  i  mais  il  me  paroît  également  injufted'ac- 
cufer  &  de  défendre  deux  hommes,que  lesDieur 
l'un  &  Fanm  eux-mcmesparoifTent  avoir  juftifiezjcar  cesDieux 
juftijiet.  fAr  lit    puifTants  ont  donné  à  l'un  &;  à  l'autre  des^mar<3u^ 

marques  qut  Us     i-    y        .  ~.  .         ,      ,  ,  .•  .,,  .,  ^    a  * 

DuuxUwêntdoH-  cres-viubles  de  leur  bienveuiance  j.ils  ont lomenu 
liï,  ^"^f^"**-  leur  courage^animéleur  prudence  dans  toutes  les 

occafions ,  &  accordé  de  glorieux  iùcçez  à  toutes; , 
leurs  entreprifes  :  &  une  marque  encore  plus  fin- 
guliere  de  leur  proteâion;^  ils  ont  vengé  Çan^ijlus 
en  verfant  fur  Rome  un  déluge  de  maux  pour  la 
punir  de  l'inj.ure  qu'elle  lui  avoit  faite  y  &  p^c  das 
infpirations ,.  par  des  oracles  &  par  des  fonges ,  ils 
ont  deux  fois  garenti  Themiflocle  des embûcheç 
de  fes  ennemis.  Or ,  quoique  la  nature  des  Dieiuf, 
qui  efl  l'elTence  même  de  la  bonté,&  qui  prompt^ 
a  pardonner  &  lente  a  punir ,  n'exerce  pas  toû-  . 
jours  Tes  jugemens  dai^  cette  vie  ,  empêche  qu'p^ 
ne  puifTe  juger  fûremetM?dplw>mme^  par  \çs  Qt^i 
On  ntfnt  »#»  ccs  Qu'ils  ont  teçuës  du  Ciel ,,  cependant  on  pem 

toujours  juger jA-  ,3,      ..    .  »  -     '      -       '   '  .•  V  .    '      *    *.,     - 

rement  j*s  hommes  prciumeravec  beaucoup  de  lauonquejamajs^ils 
^rèfiiTlciti.  n'àuro^ent  accordé  des  faveurs  fi  partiçulie;res  &iî 
•■■  :'     «\2u:quées4de^}iipmme&/xjju\lcs,^^^ 
i    '>  yert^n^ênti^Q^çple^  par  leur  iqgf attitude  jis^^î^ 
leur  impiété»:  .,  i 
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E  S  A  R ,  voyant  un  jour  i  Rome 
quelques  Etrangers  fprt  riches^ 
qui  portoient  encre  leurs  bras  de 
petits  chiens  ôc  de  petits  (inges ,  Se 
qui  lc$  careiToient  fort  tendre« 
ment ,  leur  demanda  avec  beaucoup  de  raifbn  ,fi 
fesfimmesdefeKrpays  n' avaient  f  oint  etenfam,  repre- 
nant par  un  mot  digne  d'un  Prince  ceux  quiem- 
ployent ,  &  qui ,  s'ij  eft  permis  de  parler  ainfî , 


Reprenant  p4r  ce  mot  digne  if  un 
'  f  rince.  ]  IJ  me  fcmble  guc  Plu- 
'  far^ue  pietut  trop  fetieulenient  le 


mot  de  Cé£ur ,  qui^  fans  doute  n'a 
voulu  blâmer  que  la  paffion  ou- 
trée .  que  cef  Etrangers  témoin 
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nkrêi^aîM&  dépenfent  auprès  des  bêtes  l'afFedion  &  la  cha- 

notn  chmrité'fiê     ,   \  .1  -ri  -•  * 

fintdàëi  fu'émx   rite  que  la  nature  a  miles  dans  nos^cœurs^  de  qui 
*wii«#/.  ^^  £^^^  ^^^  qu'aux  hommes.  Tout  de  même 

la  nature  ayant  imprimé  dans  nôtre  ame  un  défîr 

de  voir  &  d'apprendre  ^  il  efl:  juile  de  blâmer 

fowr^^iWMfii  ceux  qui  abufent  de  ce  défir  ^  &  qui  négligeant 

S3^ ÏÏ/^/t  ^^^  chofes  honnêtes  &  utiles ,  employent  leur 

^i^t??ttTïu!.  *^"^  *  ^^^  ^  *  entendre  ce  qui  n'eft  nullement 
mÊx.m>HrMfon.  Aïffit  de  kuT  foin  6c  de  leur  curiofîté.  Car  pour 

ce  qui  eft  de  la  vue ,  par  exemple  ^  quand  elle 
eft  frappée  par  les  objets ,  elle  ne  fçauroit  s'em- 
pêcherJe  voir  tout  ce  qui  fe  préfente  devant  elle, 
utile  ou  inutile  ^  bon  ou  mauvais ,  mais  il  n'en  eft 
fe^Z'filXSt  P^^^  même  de  refprit,  chacun  peut  s'enfervir 
^(mme  il  luifisk.  comme  il  lui  plaît ,  &  il  eft  toujours  en  nôtre 

pouvoir  de  nous  appliquera  ce  qui  nous  eft  agréa- 
oie.  L'homme  doit  donc  s'attacher  toujours  ace 

enoient  pour  leurs  chtens  Se  pour  ans  ii'abfence ,  ic  qui  mourut  de 

leurs  finges ,  «n  les  oortam  entre  joye  de  le  revoir.  Plutarque  lui* 
leursWsidatssiepimliCy&tnles'  même  nous  dit  dans  la  vie  de 

careifant  devant  tout  le  monde.  Caton  le  Cenfèur,  que  quand  ce 

On  peut  aimer  iop  chien  £tn$  Fai-  ne  fevoit  qtte  pour  apprendre  à 

tiier  aux  dépens  do  faSèâion  Se  aimer  les  hommes ,  il  faudroit  eo 

de  la  charité  qu*bp  doit  i  fes  en-  faire  comme  une  efpe^e  d*appren- 

ûns^  Se  a  tous  ceux  avec  qui  la  tilTage ,  en  nous  accoutumant  à 

nature  nous  a  fiez.  Ce  font  demx  aimor  les  animaux,  &  à  être  doux 

fortes  (f^fit^iotis  tfès^£kfeiitc$»  &  htimain.  £t  dans  le  ipSme  eni* 

En  v^rhé  ^  Xânthippc  ^  perp  de  drok  il  loue  X^th^ipe  d'avoir 

.  Pericles,  auroit  eu  grand  tort  de  magnifiqucmentcnterrélbn chien 

fw  pas  aimer  &m  chien  ^  qui  le  qui  éMt  -comntie  kn  ami  ùoïA^, 

voyant  embarqué  pour  Salamii»  lier. 

"ne  «  le  foîvitl  la  nage ,  Se  expira  Vhmnrne  Mt  dmte  fMâchtr 

/en  arrivant., Et lHy&n*enacicoit  iaSjatêrs  a  c^  fm  ^  U  miiUmtr.  ) 

£as  eu  mc^ns  dé  ne  pas  aimer  le  Vailà  un  grand  précepte»  Socraie 

£çn^  ^iertcofUHK  après  vin^c  veut^on  lui  obétUe^  non-fta^ 
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qaineft  le  meiUeDr>non-rçulçmepç  pour  h  comemr 
pler ,  mais  aulfi  pqur  s'çn  i^ourrir  çq  le  contemi> 
plane.  Car  comme  le$  couleurs  Içs  plus  agréables 
9.  l*<si|  ibm  celles  donc  Téclat  ^  l'agrément  for- 
tifient &  nourrilTç&t  la  vue ,  on  doit  par  la  mê- 
me raifon  appliquer  toujours  fon  ame  aux  con* 
(emplations ,  qui  par  le  plaifir  la  conduKènt  a  Con 
véritable  bien^auoiçn  qui  lui  eûpropre»  6c  cet   JtaUmdiu^. 
objets  neconliftenc  que  aan$  les  e£fets  de  la  vertu,  ;^' iTf  JSET  '*' 
doue  le  feul.  récit  fait  naître  une  émulation  très- 
forte  >  &  un  tiè9  violent  défîr  de  les  imiter.  Aufli 
voic-on  que  dans  toutes  les  autres  chofes ,  l'admi*  r«£iÉ^«y</ 
ration  n*eft  pas  toûjouri  fuivie  du  défir  d'imiter  2*^!*^'"^^ 
ce  que  l'on  admire ,  le  plus  ibuvent  même  c'eft 
tout  le  contraire^  en  admirant  l'ouvrage  nous  mé^ 
prifons  l'ouvrier. 

Par  exemple  ,  nous  aimons  &  nous  eftimons 
fort  les  parfums  &  les  belles  teintures  de  pourpre; 
niais  les  Teinturiers  Se  les  Parfumeurs  nous  pa. 
roiffent  des  Artifàns  vils  jB:  méchaniquesic'eft  ncnmnijumf. 
pourquoi  Antiilhene  répondit  fort  bien  i  quel-  *'^' 
qu'un  qui  difbitqu'Ifmeniasétoit  un  excellent 
joueur  de  flûte,  dii ,  dit-il  màs  d'ai&urs  ,  c*efitm 

temesK  dms  les  ocoipsrions  tt-  fhs  fvrtt  ie  tmtes  les  mutes ,  &  tu 

rknfes,  mus  tncotcÀuu  les  plâi-  fttitipCm  nefeittfamdùs  sims  «r- 

firs  &  âxa&  les  4iTeftiflèmens.  ntcher.  Il  n'cv  pas  étonnant  qu'on 

C(^  fmHfÊâi  jim^iÊK  ri'  homme  dt  <e  caraâére  bumit 

f0i$tËt  firtàmmliftié^m-iM,]  An-  Iftmenias  d'avoir  employé  taàk 

«toene  difià{âe  4e  Socrate ,  9t  fen  teins  &  toute  fon  applicatiatt 

§on^attat  éc  la  fcAe  Cyni<]ae ,  1  bicB  jotierde  la  flâte; 
«ïftlai  4ui  dkj  fMr^v«iM^  (tf 
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homme  qui  ne  vaut  rien  >  car  s'il  valait  qMelqtte  choie  ^  i\ 
ne  ferait  fas  fi  bon  flûteur.  Et  le  Roi  Philippe  clit  dé 
nicme  ^  fon  fils ,  qui  avoit  chanté  i  un  feftin  fort 
agréablement  ^  &  en  homme  qui  (^avoit  toutes 
les  règles  de  la  Mufique,  n'^as-tu  point  de  honte 


cequ^uH^oipêut  ehanterfi  hien}  Car  c'eft  afle^  pour  tjn  Roi  qu'il 
jkf.  daigne  quelquefois  employer  quelques  momens 

de  fon  loifîr  i  entendrç  les  Muficiens,  &  il  fait 
Ipfeaucoup  d*honneur  aux  Mufes  quand  il  affifte  à 
leurs  fpeâiacles  &  à  leurs  combats.  Mais  tout 
komme  qui  exerce  quelque  art  bas  &  indigne  ^ 
produit  contre  lui-même  un  témoin  irréprocha- 
ble de  fa  parefie  &;  de  fa  lâcheté  i  apprendre 
des  choies  honnêtes ,  &  ce  témoin,  c^eft  le  tra- 
vail qu*il  ^  employé  à  en  acquérir  d*inutiles ,  ou 

Car  s'il  valait  éfuelijHe  chofe ,  il  rAuditeur  de  ft  fcrvir  de  fa  raîw 
ne  fcroit  pas  fi  h^n  ÛSUmr.  ]  Lcr  fcn.  Ccft  pourquoi  k  flûte  fut 
Athéniens  avoient  fort  eftiqié  1^  eptiéremçnt  décriée.  Mais  tout  cm 
flûte ,  fur-tout  avant  &  après  la  qiî*on  dît  contre  cette  flûte  an- 
guerre  des  Medcs  \  car  l'eut  flô*  cienne,  ne  fait  rien  cwitre  notïc 
riflant  de  leurs  affaires  &  les  ri-  flûte  d'aujourd'hui ,  qui  n*eft  pa^ 
cheflcs,  dont  ils jouiffoicnt ,  les  plus  blâmable  que  le  violon, 8c 
portant  à  ne  chef clitcr  que  la  joye  iiutres  inftrumcns  de  cette  na- 
&  le  plai  flr ,  ils  embradpîcnt  tou-  taré.  » 
tes  fortes  d'Arts,  fanç  en  juger  &  Carc^fiajfaipmrm  Roi ,  €iig\\ 
fans  mettre  entre  eux  aucune  dif-  d^gne  (jucl^Hcfois  employer  qucl-^ 
ference.  Ainfl  toute  la  Nobleffe  qnes  momens  de  fon  loijsr  à  entend 
^pprenoitàjoUerdelaflûte^  mais  anf.  )  Cette  bîen-feance  qiie  le$ 
Us  ne  coaimen£erent  pas  plûtqt  Rois  doivent  garder  félon  Plutar* 
à  4iicerner  çc  qui  pouvoir  pçnrter  que  »  fçntble  avoir  été  connuii 
a',  la  venu ,  4Vvec  «e  qui  ne  ppu-  ae$  Pqëtos,  qui ,  par  cotte  r aifon  ^ 
Voit  exciter  qu'au  vice  ^  qu'ils  re-  n'ont  jamais  intiroduit  Jupite< 

E arquèrent  par  expérience ,  que  chantât  ou  joiiant  4e  ^  lyre  ; 

jeu  de  la  flûte  ne  fervoitppinc  mais  toujours  prenant  plaiuf^i 

fiux  mœurs ,  &  qu'il  portoit  plu-  çpt^j^  ffi^tcr  9\)  jpilef, 
tô|:  à  la  cplefie  ^  en  cmpêcmnt; 


qàî  île  -^qritent  xjvrc;  ^ur  mépris.  /Et  jç'^raetis  ctù 
uk  qu'il  n'y  a  point  de  ieune  homme  bieimëJ  jBtMvjugriutntdt 
^ui.j^  pour  avoir  vu  a  Rk  la  belle  Statue  de  Ju-^  Jifn-*«ei  qu-uya 
^iter^  vojilût  ôtrci  Pkidiàs  ^  ni  .Polyclcte ,  pour  *fh*  Ipv^x'dll* 
avou  vu  celle  de  Junon  i  Argos^ni  Anacreon  y  J^J^JJ^^*^  ^'"^* 

Et  jt  meti  en  fait  tjiCil  rfy  d  mez  de  tout  le  monde.  Il  va  en* 
point  déjeune  homme  bien  né  ^  tfui^  corc  plus  loin  s  Perfonne  ^  conti- 
f^r  4Voir  vk-  k  Pife  U  belle  Std-  nue-t'il ,  ne  vondroit  être  ni  jina-- 
ttië  di  jMfiter ,  vadut  être  Phi  -  creon  ,  qui  avait  été  le  favori  de  * 
diÂS,\  Voilà  un  jugement  bien  fc-  deux  Princes  trçs-vertueux  ^  ni 
vere  ;  il  n*y  a  point  d*hommc  bien  Phiterhén  y  quî  avoit  été  préféré  à 
ne  qui  voulut  être,  ni  ua  Phi-  Menandcemême,^î^rM7<7^iyf^ 
dias ,  ni  un  Polyclcte,  &  qui  vou-  dont  le  ftile  avoit  tant  de  vigueur 
lut  avoir  fait  le  Jupiter  d'Olym-.  &  de  force.  Cela  eft  bien  morti- 
fie,  ni  k  Jurtoft  d'Argos  ,  deux*  fiant  pour  ics  Arts  fi  cérébrts.^ 
Statues  d'or  âc-A'y  voire ,  c|ui  ont  Tout  ce  qu'on  peut  dire^  c'eftqojcr 
paffé  pour  des  chef  d'œuvïes  in-  PÏutarque  né  fcs  méprife  pas  ab- 
comparaUes,&  qui  ont  fut  regat-  folament ,  il  leur  dorin  î  l*appro  - 
dcr  ces  Sculpteurs  ^  non  pas  corn-  bation  qu'ils  méritent ,  &  les  fu- 
me des  hoi^es^mais  comme  des  bordonne  feulement  à  cô  qui  eft* 
fiieuï.  La  prî'miçfvJ  a  eu  Thon-  pfus  parfait,  Ôc'^cctte  fubordîna- 
aeiir  d'êtm'jfef^dâtée  comme  un  don  iB(tjuae.To6tesksiktués&' 
ouvrage  poniicic  oit  i'approba^  toutes  lesPoSfies  du  monde  ne  va^ 
tîon  de  Jupiter  même  s  car  on  dit  lent  pasle  moindre  effet  de  la  ver- 
gue Phidias  aprè^  Tavoir  achevée,  tu.  Ce'  at  font  que  der oirvrages' 


moment  la  foudre  tomba  à  fes    il  reuflidott  admisableiûetû:  eln^ 
jîcds  devant  \si  Statue.  Cela  de^'  fcidpture ,  8c  il  avoit  feit  IcsSta- 
♦tft  ïth  de  "quelque'  bofds  {Jôiftf  *  iuéi  dts  trois'  Grâces  qui  étoient^ 
un  Payen.  Polyclcte  etoitfiefti-    fort  eftiméesdes  Athémeûs.  Ce- 
l|i^^q)i'4UfçX<^{  pottte  6g|U£e<k   pcodanc  ià  J»wà^A  :fia  lAm 
la  £içon ,  itÎM,  vendue  cwt  m^   poMt:  A'ippiiqfaQc  Jom  èmieràttét» 
4cus  y  «Z)M#M^#/p^.  ficii  m&Sjtw^   tude  tk  ut  iàgcfle^i  JShaa^  k  vie  tfar 
p^mm  3  $fmftm  ralentis  mUlita-i  ThoTée ,  Plîi taraie  avèit  dé)a  fm 
^^4it Pliaç.  Otainent Platas<4   0ODiK)fttife' k  difldecilcSe.  iafinie- 
«de  mé^e-t'4  dofl|C  £  £vt][^e|  qi^'ikoettoif  «ntMl«iàÇMfxi^enC 
'     il  mervcîUeux  &  Il  efti-   j^f/MljH  WÊ^n^jifiiikM^ 


^:Oib 


I 


koo  P  E  R  t  C  L  E  s: 

Phiiemon>  oa  Archiloque  ,  pour  avoir  pris  pbiSr 
à  lire  leurs  Vers.  Car  «  de  ^e  qu'on  trouve  on  ou- 
vrage agréable ,  il  nes'en(ùit  pas  de  là  nécedàtre* 
ment  qu'on  en  eftime  l'Auteur^  C*eû;  pourquoi 
ti*tfrdeàm!j'-  toutes  ces  fortes  àc  chofes  qui  ne  font  pasnaicre 
Sjtr/^^  ^^s  l'3iï"e  des  fpec^teurs  cette  forte  émulation» 
UirefimàUr.      &  d'où  il  ne  fort  pas ,  pour  ainfi  dire  ,  des  eiprits 

qui  excitent  la  volonté  >  ^c-qui  enflamment  le 
défîr  de  s'y  conformer  j^  font  eiitiérement  inutiles. 
Au  lieu  que  la  vertu  a  cela  de  propre ,  qu'elle 
frappe  tout  d'un  coup  »  de  manière  qu'en  admi- 
rant its  aâions ,  on  brûle  en  même  tems  d'en- 

iîl/T'îS/rïr  ^*^  ^^  les  imiter  jcauides  biens  de  la  fortune  nous 
litntdeu  rortm-  ctt  aimons  la  poifedion  êc  la  jouiiTance^mais  de 

Vwtu,  ****       ceux  de  la  vertu,  nous  en  aimons  les  effets  >c'eft 

pourquoi  nous  voulons  bien  tenir  ceux-là  des  au- 
tres t  mais  nous  voulons  que  les  autres  tiennent 
ceux-ci  de  nous.  Car  tout  ce  qui  eil  beau  attire 
réellement  à  foi ,  te  infoire  d'abord  un  défir 
aâuel  &;  efficace .  en  formant  les  moeurs  du  fpe* 

tfif,a,&i»tit  ctateuti  non  pas  par  1  imitation ,  mais  par  ieleul 

X^Z^Ji  récit  de  raûioû  même .  qui^for  le  champ  exciw; 

è*/9in  dtttfi$Mr/.  Ja  volonté. 

Voila  pourquoi  f  al  eftim^  que  je  fercûs  une 

<reâ8edesS«Bipwu<iqaienfapt  ^rr<,imispattmdiininatifâ(&<g. 

dN  Statues  «n  des  Poctraits,  nu*  ikiépiiiàiit,T^iU'e«'  AefttittArt*^ 

CHRjùe  «  fiii^  icîlM  vûesdePla-  en  les  oroofaat  i  la  v«rai  8t  è 

«on  fôa  maître,  qui  «dans  le  t.  li*  l'Andcsuges,  <{id  foMtfeUls  ca- 

Tte  de  la  Répob.  appelle  l'Art  des  pcbtes  de  conduite  les  honM(|ei{« 

Sculweuit  5  .«rfBi  dct-PeiiKfes,  IcdAg^itVCfnetlesEtats. 
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chofê  utile  pour  moi  &  pour  les  autres ,  fi  je  coii' 
cinuois  d'écrire  des  vies.  Et  j'ai  compofece  dixiè- 
me volume ,  qui  contient  la  vie  de  Pericles  &  celle 
de  Fabius  Maximus^  qui  fit  la  guerre  contre  Anni- 
baL  Car  ces  deux  grands  Hommes  ont  été  fem- 
bkbles  en  toutes  fortes  de  vertus,  fur-tout  en  dou- 
ceur ôc  en  juftice ,  de  par  la  patience  &  par  la  force 
qu'ils  ont  eu  de  fuppofer  les  folies  &  les  injufti-  ^^l^'H^ 
ces  de  leurs  collègues  Çcj  de  leurs  citoyens,  ils  ont  tltm^u7iu 
été  tous  deux  trçs-utUes  à  leur  Patrie.  Ce  que  nous  '«r/». 
allons  écrire  va*  faire  voir  que  le  jugement  que 
nous  en  faifons  eft  bien  fondé. 

Pericles  ctoit  de  la  Tribu  Acamantide  ,  du  origintitTmths» 
bourg  de  Qholargue ,  3c  il  defcendoit  des  premiè- 
res Maifons  ôc  des  plus  iliuftres  Familles  d'Athè- 
nes des  deux  cotez  >  car  fon  père  Xantippe ,  qui   ^^.^^  ts  h»tatn* 
battit  à  Mycale  les  Lieutenans  du  Roi  de  Perfe,  *  "**'*'• 
époufa  Agarifte ,  nièce  de  Cliflhene ,  qui  chaHà 
les  defcendans  de  Pififtrate ,  abolit  courageufe- 
mçnt  la  Tyrannie ,  fit  de  bonnes  Loix ,  &  établit 

« 

Epoufa  Agétrifie ,  nièce  de  Clif-  nonuné  Megacics  ,  Se  une  fiUc 

thème.  )  Voici  fa  généalogie  qui  Inommée  Agarifte ,  du  nom  de  h 

eft  rapportée  par  Hérodote  ^  li-  grand  mère  j  cetft  Agarifte  fut 

vrc  VI.  &  que  M.  du  Rycr  a  mère  de  Pcrides. 
mal  déduite.  Clifthene ,  Roi  de        Nièce  Je  Cliflhene  qui  chajfa  let 

Sicyone ,  avoir  une  fille  unique ,  defcendans  de  Pififtrate.  )  Il  chaf- 

qu'il  maria  à  Megades,  fils  4'Alc-  fa  les  Pifidradides^réiinitlepeu- 

meon.  De   ce  mariage  nâqui-  pie  qui  étoit  diviie  ^  en  fit  dix 

rent  deux  fils^  le  premier  porta  le  Tribus  au  lieu  de  quatre ,  &  éta- 

nom  de  fon  grand  père  ,  &  fut  blit  la  Démocratie  ou  gouverne- 

appelle  Clifthene  ,  &  le  fécond  ment  du  peuple,  Hcrocwtcliv.V^ 

fut  nommé  Hippocrate.  C^fdcr-  &  VJ» 
jiers'étant  marie  ,jcut  UQ  fils^ 

T^m  Ih  Çç 
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une  forme  de  Gouverrvement  très-bien  comporé 

pour  conferver  &  pour  faire  vivre  fes  Citoyens  en 

s,„g*  iAgsrifiê ,  bonne  paix  &  en  parfaite  intelligence.  Agarifte 

mtr4  dt  vmcku  {-Qjjgea  Une  nuit  qu'elle  açcouchoit  d'un  lion  \; 

&  quelques  jours  après  elle  accoyucha  de  Pericles, 
qui  étoit  très-bien  formé  de  tout  le  refte  du  corps, 
mais  quiavoit  la  tête  trop  longue  6c  mal  propor- 
tionnée -,  de-là  vient  que  prcfque  toutes  fes  Sta- 
stuifteurs  ,eM.  jucs  ont  le  cafoue  en  tête  ,  les  Sculpteurs  ayant 

tMent  Ut  defruts  .         ^  1.  ,'  i/r'  'n 

dec<uxd»nttuf*i-  voulu  a  mott  avis  cacher  ce  défaut.  Et   c'eft 
fittnt  dts  stMtMu,  pQ^f qyQ j  jçj  Poètes  d'Athènes  l'appelloient  Schi^ 

nocephabn ,  c'eft-â-dire  ,  tête  Jtoimm,  Car  ils  nom» 
ment  quelquefois  Schin<m,ct  qu'on  appelle  vulgai- 
rement Scyllam.  Parmi  les  Poètes  comiques,  Crati- 

Ftîtt  de  U  vi4itt$  i-ii-i  r  ••i/i       >-.i  • 

cnntét.  nus  dit  de  lui  dans  la  pièce ,  intitulée  les  Chirons , 

àufaial  Fhmenée  de  la  Jedhion  mfec  le  vieux  Saturne, 

ejîné  le  pus  ^anâ  des  Tyrans ,  que  les  Dieux  affeUent 

du  nom  ma^tfique  de  Cephakgeretes.  Et  dans  fa  pièce 

i^«w  '^itbi'f'i  appellée  Nemefis,  il  dit,  viens  à  notre  fecours  Jupiter, 

jufiur,  Dipjt  Jg  thoffit alité  ,  qui  tires  ton  bonheur  de  ta  groffe 

Autr*  Toitt  d*u  tête.  Et  Teleclides  dit  de  lui,  que  tantôt  on  le  voit 

yùiUt  Camtdi*, 

i^e  Ui  Vihx  0ffttent  Jmntm  {nroifToit&ite  de  l'affemblage  de 

iMpiifi^tu  de   CèfhéiUgeretes.  ]  plufieurs. 

C'cft  une  plai&nterie  fondée  fur  Qm  tiret  tm  bonhetir  de  ta  greffe 

l'allunon  à  une  Epichete  qu'Ho-  tête?^  Il  eft  impoffible  de  confet- 

nocre  donne  ï  Jupiter  qu'il  appel-  ver  la  plailanterie  qui  eft  dans  le 

le  Neshelegeretes ,  c'eft  -  à-dire,  fwi  Grec ,  où  le  Poëtc  ne  s'explique 

*ffemUe  les  nuées  \  au  lieu  de  dite  que  par  un  feul  mot,  fia««:it  qui 

donc  Nefhelegeretes,  éffembleurde  lignine  proprement  heureux,  mais 

wUes^lz  Poëte  dit  ,  Cephelegere-  par  ce  mot,  Cratinus  faitallufioa 

M»  ,  affetsAleur  de  têtes,  pour  dire  au  mot  ««(>>  <iui  fignifie  l*  tête  , 

que  {à  tctc  étoit  fi  grolTe ,  qu'elle  icïU  particule  pt  qui  eft  épitad; 


•PERI  CLE  s,  toj 

tffs  m  milieu  de  la  ville  ^fatiffié  de  la  pefintewr  de  fa 
^  ^<St  neJfochaM  quel  parti  prendre  dans  le  defirdre 
où  il  a  mis  tEtat ,  &fie  taniot  on  voit  fonir  de  fa 
tête  monfhrueufe  des  tonnerres  tS^  des  éclahs  avec  un 
ImHt  êpouvamable.  Et  Eupolis  dans  Csl  pièce  ,  inti- 
tulée Demi  y  les  Bour^  >  en  s'informant  &;  deman^ 
xlant  des  nouvelles  de  chacun  des  Orateurs ,  qu'il 
ieint  revenus  des  Enfers  ^  comme  on  lui  nomme 
Pericles  le  dernier  ^  répond  y  tu  ums  as  amené  la 
première  tête  du  Kpyaume  de  Pluton  ^  &  celle  qui  vaut 
toutes  les  autres^ 

La  plupart  des  écrivains  aiïurent  qu'il  appHt  iiMpinniu 
Ja  muuque  d'un  certain  Damon,  dont  ils  veulent  •^''"' 
qu'on  prononce  la  première  fyllabe  brève.  Mai? 
Ariftote  prétend  qu'il  l'apprit  de  Pythocleides. 
Et  pour  ce  Damon  ^  il  paroit  que  c'étoit  un  très« 


nm* 


que ,  c'cft-à^rc  ,  qui  Icit  à  aug- 
menter de  à  groffir  les  objets. 

Et  ftte  tuntit  on  voit  finir  do 
fa  tête  monfimeMfe.  )  L'Epithete 
que  Teleçlidcs  donne  à  cette  tête 
,poar  en  marquer  la  grofleur  ^ 
efl  platiante  ^  car  il  l'appelle 
.c«/fj(«KMV0F  comme  la  compa- 
rant à  une  chambre  où  l'on  pour- 
roit  manger  ï  une  table  à  onze 
4ics. 

Ls  fremitre  tête  du  Raptumoéh 
Tluton ,  &  celle  cfui  Vémt  tmtes  les 
Mitres.  ]  Le  Poëte  Grec  4it  tout 
cela  en  un  feul  mot  K,woi\Mùv^  qui 
(ignifie  le  totétl  inné  ùhofi.  Et  par 
ce  mot ,  Eupolis  fait  allufion  au 
tnot  Kfli»aMil  qui  (îgntfie  teu^  No- 
tif  langue  1^  %auif^  confave^ 


la  gracedece  paflaeepar  un  feul 
mot, il  fuffit délace  entendre. 
n  farott  ^Hâ  c^étoit  ttn  trés-ho' 
bile  homme  en  matière  de  goufveme^ 
ment.  ]  Le  Grec  ,  dit  un  Soùhifie 
tris'hàwile ,  c'cft-à-dire ,  un  hom'» 
me  moitié  Pbilofophe  Se  moitié 
Rhéteur  >  qui  fe  mêloit  d'enlèi- 
gner  à  gouverner  les  Etats ,  quoi 
qu*U  n'eût  aucun  ulage ,  aucune 
expérience  de  la  politique  ,  dont 
il  n'avoit  qu'une  Théorie  très  im- 
parfaite. Ce  terme  a  été  expli- 
ué  dans  les  remarques  iiir  la  vie 
e  Themiftode  ^  on  peut  voir  ce 
qu' Ariftote  en  a  dit  dans  le  der-P 
nier  Chapitre  de  fon dixième  ib 
vre  des  Morales. 

CIJ 


t 
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Miuf'^'  ***"  habile  homme  en  matière  de  gouvernement  y  & 

qui ,  fous  le  voile  fpécieux  de  la  mufique ,  cachoit 

au  peuple  fa  grande  capacité ,  &  fa  véritable  pro- 

feiïion.  Il  s'attacha  à  Pericles  pour  le  former  aux. 

n  ifi  formé  Mux  affaires  3  comme  un  maître  de  Paleftre  s'attache 

a  un  bon  Athlète  pour  le  bien  drefler.  Cepen- 
dant il  ne  peut  fi  bien  fe  cacher  que  le  peuple  ne 
•     s'apperçut  que  fa  lyre  n'étoit  qu'une  couïvertu- 

hMn^\ôftr!^if:  re  &  qu  un  prétexte  î  il  fut  banni  du  ban  de  TOC 

^''  tracifme  comme  un  homme  inquiet  qui  fe  mc- 

loit  de  trop  d'affaires^  &  qui  favorifoit  les  Tyrans, 
Toiu€omifue.n  &  par-là  il  devint  Tobjet  Ats  railleries  àts  Poètes 

Sï  clm^^T'  comiques.  Platon  dans  une  de  fes  piéces,introduit 

quelque  perfonnage  qui  parle  ainfi  a  Damon: 
Premièrement  dis-moi  ,  je  te  pie  an  nom  des  Dieux  ,  e/?- 

VêticUsdifciph  éU  il  "Vrai  que  m  as  été  le  Chirm  de  Pericles  y  comme  on 

z^nstEU..        noustajfwe} 

Pericles  fiit  aufli  dilciple  de  Zenon  d'Elée ,  qui 

Et  far  •  la  il  devint  Vohjet  des  qu^  fignifie^  fins  méchant.  D'ait- 

railteries  des  Poètes,  )  C^cft  ce  que  leurs,  il  veut  faire  entendre  à  Pc- 

figniâe  proprement  ici   •mfiy^etf  rides  qu'il  aura  le  foR  d'Aâxon  > 

italr^iCtoidonnerfHjet  aux  Poètes  Jt  nourriflbn  de  ce  .Centaure  ,  & 

fe  réjouir^  deplaifanter.  Plutarquc  qu'il  fera  déchiré  par  fon  peuple» 

fefertdelamêmeexpreilion  dans  cemme  Aâaronfutnûsen  pièces 

la  vie  4e  Timoleon ,  &  dans  celle  par  fes  chiens, 

de  LucuUus.  Ce  mot  fignific  auffi  Pericles  fut  auffi  difcifle  de  Zé- 

quelquefois  fîmplement  divertir^  non  dElie  ^qui  traitoit  delaPhy^ 

réjouir,  comme  Caiaubon  Pa  re-  fiqueala  manière  deFarmenidt.  ) 

marque  dans  fes  Notes  fur  Athe-  Ce  Zenon  dTléc  ,  ville  ^'Italie , 

née ,  pag.  37.  &  Colonie  des  phocéeas ,  fiiivoic 

Eft'ilvrai  (juetu  as  été  le  Chiron  les  fcntimens  de  Pannenide^donc 

de  Pericles  ?  ;  Le  Poète  joue  furie  il  avoit  été  Dildplc^  &  qui  Ta- 

mot  Chiron  ,  qui  en  Grec  eft  un  voit  même  adopte.  Il  avoit  ac- 

nom  propre  ^  &  un  comparatif  quis  beaucoup  de  léjpatatioa  pac 
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traittoit  de  la  Phyfique  à  la  manière  de  Parmeni- 
dc  ^àc  qui  s'écoit  fait  une  telle  habitude  de  refu-»- 
ter  tout  ce  qu'on  oppofoit  à  fes  raifons ,  que  par 
fçs  argumens  invincibles  ,  il  défarmoit  ceux  qui 
diiputoient  contre  lui^  &  les  réduifoit  a  ne  :pou+ 

voirfe  défendre  ,  comme  Timon  le  Phliafien  le 
feit  entendre  dans  ces  Vers  :  Zenon  eji  invincible^ 
fift  qu'd  diJpMte  fomr  tm  centre  ,C^ilne  trompe  jamais, 
il  connok  ilJmvers  comme  s'il  t avait  arrangé  lui  - 
même 

Mais  celui  qui  fut  le  plus  afiidu  auprès  de 
]?ehcles ,  qui  lui  donna  cette  grandeur  d'ame ,  6c 
cette  fierté  trop  grande  6c  trop  roide  pour  un  Etat  nct/peti  (»m>e- 
Démocratique ,  en  un  mot ,  celui  qui  lui  éleva  le  Demo^Z  ""  "*' 


iiqite* 


Tericîe$   difcifU 


cœur  ôcpefprit,&  qui  lui  infpira  cette  gravité  & 

cette  majefté  qui  éclatoient  dans  ks  mœurs  & 

dans  fes  manières,  ce  fut  Anaxagore le  Clazome^  d'An^x^ore^  ' 

men, que  Ion  appeiioit  de  Ion  tems  CmteUtgence^  mene^vuiedeCA^ 

(bit  pour  marquer  l'admiration  qu'excitoient  la  ÂZxlicre  appeu 

profondeur  &  la  fubtilité  de  fon  efprit  dans  les  ^i^^^^^^      ^ 

fon  fçavoir  y  mais  il  le  rendit  en-  defarmoH  ceux  mi  difpHioiem  côrt- 

core  plus  illuftrc  par  fon  courage,  tre  lui.  )  Il  difputoit  d'ordinaire 

tar  il  confpira  contre  le  Tyran  fur  le  mouvement ,  car  il  foû- 

de  £i  patrie  j  qui  le  fit  piler  dans  tenoït,  comme  Parmenide ,  qu'il 

UR  mortier  ^  &  û  mort  acheva  ce  n'y  en  avoit  point  ,  6c  qu'il  pa- 

Îu'il  avoit  commencé  ,  car  fes  roiflbit  feulement  y  en  avoir,  maïs 

litoyens  fe  jetterent  fur  le  Tyran,  fes  raifons  n'ont  pas  été  fi  iiivin-* 

&  le  lapidèrent.  U  ne  faut  pas  le  cibles ,  qu'Ariftoce  ne  les  ait  fo^ 

confondre  avecZenon  de  Cîtiée ,  lidsment  réfutées  dans  le  VI.  1^ 

foiidateur  de  la  ièâe  des  Stoïciens  vre  de  fa  Phyfique ,  auflU  étoient- 

qui  ne  vécut  que  long  -  tems  elles  moins  des  raifons  que  de» 

après.  fubdiite»  &  des  fophifines. 


Fsrfes  «rfjmms  mvitu'iUs'd 


Cciij 
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découvertes  de  la  nature  ,  ôc  qui  efiè^bivement 
paroiffoit  prodigieux ,  foie  parce  qu'il  avoit  éta« 
bli  le  premier ,  que  le  principe  de  l'arrangement 
de  l'Univers  n'étoit  ni  la  Néceflîtc,  ni  la  Fortune , 
mais  une  intelligence  pure  &  fîmple^qui  avoit  dé* 
mêlé  &  feparé  les  parties  homogènes  &  fembla- 
bles  de  l'ancien  chaos. 
Pericles  rempU  d'une  extrême  admiration  pour 
Irlnd^^f^ogat  ce  grand  Philolophe ,  6c  enrichi  par  ce  commerce 


,esfarU€,mmret  ^q  [^  connolflance  de  la  nature  &  de  toutes  lc$ 

i  AnaxMiwt.  .       ..  .     _  .     . 

CarUttmuijfmtf  r         \  '  i\        f  /i     '  /•  i  i> 

âtsthofes  ctujhi    peut  penler,  l'ame  élevée  &  une  éloquence  iubii* 


chofes  celeftes,  eut  non-feulement^ comme  l'on 


Tu-^ritZ*"!!!-  me  ,  éloignée  de  toute  afFeâation,  &  qui  n*avoic 
t,'^p'^!^u"*'  rieii  de  bas  ni  de  populaire,  mais  encore  tmc  con- 

ftancc  &  une  fermetc  de  vilage,  dont  leriren'a* 

Soit  parte  éju^il  étwnt  étaUi  le  tune ,  ce  qui  éeoit  encoreplus  iii«- 

premier^aùe  le  principe  Je  VarréKH-  fcnfé.  AnaxagoreTuc  le  premiet 

gement  de  Wnivers  ,n*efloit  m  la  qui  prouva  que  cet  arrangemest 

Necejpti  ^  ni  la  fortune  ^mais  une  ne  pouvotc  être  que  Teffet  d'une 

intett^gence.  1  Avant  Anaxago-  intelligence  fuperieure&très<li£> 

te  les  Philofopbes  s^étoient  tott  fcrente  de  ta  matière, 

tourmentez  pour  connokre  le  yè-  Mais  encore  une  confiance  &  un$ 

fitable  principe  de  Tarrangcment  fermeté  de  vifage.  ]  Plutarque  rc- 

du  monde  ^  Se  ce  qui  avoit  dé-  connoat  ici  quNm  vifage  auuré^ 

mêlé  le  premier  chaos*  Les  uns  une  démarche  douce  &  tranquil- 

établilToient  pour  principe  ^  la  le  ^  ^  la  modeftie  dans  fon  porc 

neceffué  >  c'eu-à-dire  f  qu'ils  con-  &  dans  fes  habits,  font  les  effets 

cevoient  que  la  natute  des  corps  d'une  -çonnoiflance  foft  étendue 

avoit  feule  opéré  cet  arrangement;  &  d^ln  efprit  fort  inftruit.  Se  cela 

les  pefants  étant  allez  en  bas  paf  eft  certain  ^  le  contraire  eft  la  mar« 

nécedîté ,  &  les  légers  ayant  pris  que  fure  d*un  petit  efprit  ^  qui  no 

le  deflfus  par  la  même  nécemté.  \t  connoîc  pas  lui-même ,  com- 

Les  autres,  peu  touchez  de  ce  rai*-  me  Plutarque  Ta  temarqu^  aiK 

fonncment ,  dont  Terreur  étoit  |eur&, 
fcqfible ,  avaient  recours  a  la  for- 
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«loucifToit  jamais  la  féverité, une  d^matche  doucC 
êc  tranquille,  tant  de  modeftie  dans  ion  gefte»' 
dans  Con  port  &  dam  Tes  habits  ,  ^e  lorfou^il 
parloit  en  public ,  la  pallion  la  plus  violente  ne  les 
dérangeoit  jamais ,  une  voix  ferme  de  exempte. 
^e  toute  forte  de  trouble  >  6c  plufîeurs  autrescno- 
fes  qui  étonnoienc  tous  ceux  qui  le  voyoient.  . 
On  raconte  i  ce  propos  qu'il  y  eut  une  £ois  un 
méchant  garnement ,  qui  pendant  tout  un  jour  ispstiMte&u 
vomit  contre  lui  mille  injures ,  ce  qu'il  foufFrit  ZiZ^*^"^  ^*' 
très-patiemment ,  {ans  répondre  une  ieule  paro- 
le ,  le  tenant  toujours  dans  la  place  ,  &  conti. 
nuant  de  dépêcher  les  a^res  jpfe0ees.  Sur  le 
^ir  il  Te  retira  tout  doucement ,  ôc  fans  faire  au< 
cun  bruit ,  cet  infolent  le  fuivant  toujours  &  l'ac* 
câblant  de  toutes  fortes  d'outrages.  Quand  il  fut 
fur  le  feûii  de  Ùl  porte ,  la  nuit  étant  déjà  toute 
noir 4 il  ordonnai  un  de  Cqs  Efclaves  de  prendre 
un  flambeau ,  &  d'aller  reconduire  &  remener  cet 
homme  jufques  dans  Ci  maifon.  Cependant  le 
Poète  Jon  écrit  que  dans  toutes  les  manières  de 
Pericles  il  y  avoit  beaucoup  d'orgueil  &  d'arro- 
;ance ,  &  que  fa  magnanimité  &  cette  grandeur 
i'ame  étoient  fort  mêlées  de  vanité  &  de  mé- 
pris pour  les  autres ,  &  il  loue  extrêmement  la  ci- 
vilité ,  la  foupleffe  &  l'honnêteté  de  Cimon. 
Mais  laiifons  ce  Poë^é  ,  qui  fait  tant  d'efforts 

Qmfiiit  tant  tteffhrtsPMtrstt^  refriftntations  desTràgeâies.  )  On 
ther  a  la  virut  une  jin  jMtjri^  ,  avoit  entièrement  perdu  la  grâce 
99mmt  wféùfoit  Miciemtemem  MX   &  la  beauté  de  ce  palTage  en  le 
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pour  attacher  a  la  vertu  une  fin  (àtyrique ,  com* 

me  on  faifoit  anciennement  aux  anciennes  repré^ 

^^ISx^t^tH*  Tentations  des  Tragédies.  Zenon  répondoit  tort 

JtitntéTorgiaii  p«-  j5ieji  ^  ceux  qui  appelloient  la  gravité  de  Peri- 

"*  •    clés  j  un  fafte  &  un  orgueil  exceffif  j  car  il  les  ex-. 

hortoit  à  être  orgueilleux  comme  lui ,  prétendant 

3ue  cette  imitation  produiroit  infènfiblement 
ans  leur  cœur  l'amour  des  belles  cho{ès,&  qu'elle 
les  y  accoûtumeroit.  Mais  ce  ne  fiit  pas  Hlejeul 
fruit  que  Pericles  tira  du  commerce  d'Anaxa-.- 
gore ,  on  peut  dire  qu'il  apprit  de  lui  à  fouler  aux^ 
SuferfiitioH  jtu  pieds  la  fuperftition ,  qui  par  le  moyen  des  Hgnes  > 
*  ^'f'"*""'      qui  arrivèrent  dans  lé  Ciel ,  jette  la  frayeur  dan» 

l'efprit  de  ceux  qui  n'en  connoiffent  pas  les  caufes, 

Ôc  qui  font  toujours  tremblants  èc  éperdue  (ùr. 

tout  ce  qui  regarde  la  Divinité ,  à  caufè  de  leur 

profonde  ignorance,  que  la  Philofophie  naturelle 

peut  feul  diiliper,  en  faifànt naître ,  au  lieu  de 

ve'ritMiu  iiwtiM  cette  fuperftition  toujours  allarmée  &  inquiète  , 

toàjours  Mtctmt*'  uj^g  véritable  &  ferme  dévotion  toute  remplie 

d*  foH/isatt.        d  elperance  &  de  connancô,  ' 


traduifant  mal.  Plutarque  dit  que 
Ip  poëte  Jon ,  en  écrivant  que  la 
magnanimité  &  la  grandeur  d'a- 
mc  de  Pericles  étoient  accompa- 
gnées d'une  bonne  opinion  de 
tui-même  ,  Çc  ^ç  beaucoup  de 
mépris  pour  les  autres ,  imite  les 
anciens  portes  Tragiques  ,  qui , 
(lans  les  dilputes  publiques  ^  &i- 
foient  jouer  des  trois  &  quatrç 
Tngeaies  chacun  ,  dont  la  d^- 


niere  étoit  toujours  une  Trager 
die  appellée  SatyrtijHt,  papcç  que 
parmi  les  Rois  &  les  Héros  ,  ils  f 
introduifoiènt  des  làtyres  pouf 
çùller&pouiplaifàntcr^  commç 
nous  le  voyons  encore  par  le  Cy- 
dope  d'£uripide ,  qui  eft  la  ièule 
pièce  fàtyrique  qui  nous  refte  des 
Anciens  ;  cette  comparaifon  cft 
tré^-jufte  Se  ttè»47çUe. 
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On  dit  qu'on  apporta  un  jour  à  Pericles  de  fà 
maifon  de  campagne  un  bellier  qui  n'avoit  qu'une 
corne.ôc  que  le  devinLampon  voyant  cette  corne  .  '«*/*  »rtvi 
tres-ione  6c  tres-loiide  au  milieu  du.  iront,  dit  mickt. 
Mt  totiie  la  puijfance  qui  était  alors  ftàtagée  en  deux   nxfUtstunqutt» 
pelions ,  tune  de  Thucydide ,  &*  t antre  de  Pericles  yfe  ^nL   *"'"*  "* 
reimiroit  dans  la  ferforme  de  celui  cIkx^  qui  ce  pxtdige  ^',^^^'^^ 
çtoit  arrivé.  Mais  Anaxàgore  ayant  fait  la  dilTe-   jt„Mx^or*  txfit- 
^on  de  la  tête  du  bellier ,  fit  voir  que  le  cerveau  î**if  ""^'.^.fjf 
ne  rempiilioit  pas  toute  la  capacité  du  telt ,  &:  fisnon, 
qu'étant  pointu  comme  un  oeuf,  te  également 
détaché  des  deux  cotez  des  parois  du  crâne ,  il 
aboutiffoit  par  la  pointe  juftement  au  lieu  ou 
commençoit  la  racine  de  cette  corne.  Tous  ley 
aâilUns  admirèrent  fur  l'heure  la  grande  capa* 
cité  d'Anaxagore  s  mais  bientôt  après  on  exalta 
merveilleufement  celle  de  Lampon ,  lorfque  par 
(a  chute  8c  par  la  ruine  de  Thucydide ,  toutes  les 
aiFaires  de  la  République  palTerent  entre  les  mains 
de  Pericles  £eul. 

Rien  n'empêche  pourtant ,  a  mon  avis ,  que  le 
Philofophe  Ôc  le  Prophète  n'ayent  également 
bien  rencontré ,  l'tui  ayant  fort  bien  découvert 
la  caufe  du  prodige ,  &  l'autre  ayant  fort  biçn 
prédit  la  fin.  En  enet ,  le  but  6c  la  profefiion  du 
Philosophe ,  c'eft  d'examiner  &  de  Voir  d'où  pro- 
viennent leç  chofes ,  &  comment  ejles  fe  font,  au 
^eu  que  le  feul  objet  du  Devin  eft  de  prédire  ce 
qu'elles  préjugent.  Et  ceux  qui  prétendent  que  la 

£t  eeftx  qui  frhmdm  fu  U  dicntvmt  d4  la  caufe  HotHreSt, 
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téiefinoîpncêde  découvcrte  de  la  cauie  natureUe  détruicle  fîghe^ 
fiêirltlfiti^^     ne  s'apperçoivent  p&  qu'en  aboliflant  k  fignifiu 

cation  des  prodiges  ccleftei  y  ils  détruifenr  ers 
même  tems  toute  k  vertu  des  Symboles  &  de» 
fîgnes  artificiels,  comme  le  fbn  desbaffins,,klu^ 
miere  desfanaux^  ôcTombre  des  aiguille&desca- 


dkmit  te  figne ,  ne  s*apperfoivent 
pds ,  &c.  )  Plutarquc  a  raifôn  , 
den  n'arrive  dans  le  monde  q\û 
n'ait  une  caiife  marquée,&  k  con-^ 
niflahcc  dé  cette  caufc  \,  n*em- 
pêche  pas  que  ce  qui  arrive  ne 
puific  être  un  figne  3  à  Tégarddti 
cems  3  du  lieu  &  de  la  conjon- 
ûure  ,  autrement  il  s*ènfuivroit 
qu*ùn  prodige  feroit  figne  quand 
on  en  ignoreroit  la caufe, & cef- 
feroit  de  Têtre  quand  on  la  fçaq*- 
roit,  cequieftabfurcle  \  la  caufê 
efficiente  ne  détruit  pas  la.  caufe 
finale. 

'    l^êH  atolijptntlajtgnifîcarhff 
^s  prodiges^  céiejkf:^  ^s  détraifent 
en  mime  tems  tome  la  vertn  det 
Symboles  Û^fignes  artifaiejs.  ]  Ce 
taifonnement  dt  Ptutarque  èfL 
très-jufte  5  mai^  ,  dira-tbn  ^  ces 
figiies  artificiels  ne  font  tels,& 
lie  fignifient  que  par  la  Lei, 
comme  parlcntlcsanciens,e'cft- 
i-dire^  par  le  confcntement  des 
hommes.  Cela  eft*^  vrai  5  Ics^  pro- 
diges céleftes  font  aoffi  conaults" 
par  une  loi  fuperieurc ,  c'cft-à- 
dirc,parla  Providence,  qui ,  étant 
nuîtrefle  des  càuiès,  leur  &it  pro* 
duirc  leurs  effets  quand  il  lui 
plaît,  pour  fignifier  tefle  &telle 
chofc,  comme  uti  homme  éteve 


un  fanal  fur  une  tpur  pour  map. 
quer^âux  vaifleauxunc  routfcfu*- 
re.  Dans  les  Cdnts  Prophètes; 
comUen  voit-on  de  choies  fim-i 
pies  &  naturelles ,  dont  on  con- 
noîtlescaufes,&  qui  cependant 
ne  laiilent  ps  d'être  des  fignes 
certains  de  ce  qui  doit  arriver*. 
Mais  qui  eft-ce    qui  cxpltcjueri 
CCS  fignês.  ?  Nous  qui  fbmmcs  inf* 
traits  par  la  vérité  même ,  Ôrqui 
avons  fïir  cela  des  lùmiereslploi 
furcs  que  celles  des  Paycns ,  noui 
fçavons  que  c'cft  Dieu  feulqui  en- 
donne  l'intelligence ,  &  que  par 
conféqucnt  il'  cft;  inlpoffible  qu'iti 
y  ait  un,art  de  Divination.  Et  j^ 
l'ai  prouvé  dans  un  autre  ouvra» 
ge,.que  i'cfpérc  de  dônnerbierït 
tôt  au  public 

Le  fon  des  l^affuts.  ]  C*eft  com^ 
me  nous  dirions  aujourd'hui  le 
fôn  dès  trompettes  ou  des  tam* 
bours ,  car  les  Grecs  fe  font  fervis 

Juelquefois  de  bafiins  d'airain 
an^  les  troupes ,  &  les  Romains 
rfén  fervoient  pour  appcUcr  lej 
Athlètes  aux  exercices  ,. comme 
crfa^  paroît  par  ce  paffage  de  Ci- 
cerondans  le  ILliv.  dePOrateur  ,\ 
feâ:.  V.  Et  hoc  ipfo^  tempore  ^  ctm 
amma  gymnafiaphilofophi  terteant,. 
téimencQnm  émdîtoïts  difcmn 
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ikans  folaires  y  car  Douces  ces  ckqfês  ont  leur 
caiàe  marquée  &:  leur  préparation  ^  &  cependant 
elles  ne  laiffent  pas  d'être  des  lignes.  Mais  peut- 
^e  eft-ce  une  matière  qui  demande  un  autre 
Xraité. 

Perides^tant  encore  fort  jeune  redoiitott  exr   r^tntrmgmit 
trémement  le  peuple ,  car  il  reffembloit  fort  de  vi-  ''{J^^  »  *  ^^' 
/âge  à  Pififtrate  ,  &  il  voyoit  bien  .que  les  plus 
vieux  de  la  ville  ctoi^u  en^^ore  plus  frappez  de 
cette  reflemblance ,  en  condderantia  douceur  de 
A  voix  »  fa  grande  facilité  à  parler ,  &  la  volubi- 
lité de  fa  langue.  £t  comme  il  étoit  d'ailleurs  fort 
dche  ,  &  d'une  naiffance  illuûre  ,  &c  qu'il  avoit 
beaucoup  d'amis  trcs-puiffahs ,  il  craignoit  d'être 
banni  du  ban  de  l'Oftracifme ,  c'eû  pourquoi  il  ^,^"tf  "^^2 
ne  fe  mêloit  point  du  tout  des  affaires  publiques*  ««*  *«»  •»  «*^*»- 

r     1  .1      '  •     1  1  »   tHtithtrtUt. 

leuiement  il  temoignoit  beaucoup  de  courage  a 
la  guerre,  &  cherchoit  les  plus  grands  dangens. 
Mais  voyant  Ariflide  mort ,  Themiflocle  chafle , 
<&  Cimon  retenu  la  plupart  du  tems  hors  de  la 
Grèce  par  des  guerres  étrangères ,  alors  il  s'atta- 
cha entièrement  au  menu  peuple  ,  préférant  la 
multitude  des  pauvres ,  au  petit  nombre  des  No-  ftupi* ,  ^«/^a 
blés  &des.riches.  Véritablement  ce  choix  repu-  ;4£;„~"*'~* 
gnoità  fon  naturel  ,.qui  n'étoit  nullement  po- 
pulaire ,  mais  il  le  fit  à  mon  avis  par  deux  raifons  \     s«  rmfint. 
Car  craignant  qu'on  iie  le  foup^onnât  d'aâeâ:er 

-   I 
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^Urt  fHàmfhilofofhtimmalifnf,^i    mis  ^JfHt/pftm  fh'dofofJiitm  ôn^. 
Jtmul  m  iricrefmt  in  média  oratio^   ne  S  unÛioniiCéUêfa  relinquHnu 
ne  0  de  mdxmù  rébus  &  grécviffs"  C  :     ,  i  .  ^ 
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la  tyrannie ,  &  voyant  d'un  autre  côte  Ciraoti 
attaché  au  parti  des  Nobles ,  ôc  extrêmement 
bien  voulu  des  plus  gens  dé  bien  de  la  ville  &  des 

{principaux  citoyens  y  il  chercha  dans  le  peuple  de 
a  fureté  pour  lui-même.,  &  du  crédit  &  de  l'au- 
torité contre  Cimon. 
ffthMg»  touui      ^^  même  tems  il  changea  toutes  (ts  façons 
fitt/uiiitru,       jg  fg^^^g ,  &fa  manière  de  vivre.  Jamais  il  ne  pa- 

roiffoit  dans  les  ruts  que  pour  aller  à  la  place  ou 
au  Confeil  i  il  renonça  tout  d'un  coup  a  tous  les 
feftins ,  aux  alTemblées  &  aux  autres  plaifîrs  de 
cette  nature  ,  aufquels  il  étoit  accoutumé ,  de 
pendant  tout  le  tems  qu'il  gouverna  la  Républi-< 
que ,  qui  fut  affez  long,  on  ne  le  vit  jamais  aller 
iouper  chez  (es  amis ,  qu'une  feule  fois  aux  noces 
d'Euryptoleme  fon  proche  parent.  Encore  n'y 

pJ^ie7li£iif&  <i^^^c^^-t'i^*lcj^4u'^uxhbations,  après  quoi  lï 
afrh  hs  iii»thns  fe  retira  y  car  ces  fortes  de  réjoiiifiances  qu'on  fait 

•a  $omme>ifeit  k  r       \  \         1 1  i  '    i  i        \       r  ^ 

boire.  enlembie ,  démontent  la  gravite  la  plus  terme  & 

ttdiinitificm'  la  plus  compofee,  &:  il  elt  bien  difficile  de  con- 
^luf^ulri-  ferver  dans  une  familiarité  fi  grande  ,  toute  fa 
*^'  gloire  &:  toute  ù.  dignité.  Il  eft  pourtant  cenaiji 

vms  unevéritMiu  qué  d'uue  vétitablc  vertu ,  ce  qui  paroît  toa- 
^TbiZ^c'efitê  jours  le  plus  beau,  c'eftce  qui  eft  le  plus  expofè 
flf/fn  iU!^'  '*"  ^ï*  vue  >  &  les  gens  de  bien  ne  peuvent  jamais 

paroître  Ci  grands  ni  Ci  admirables  aux  yeux  des 

Etrangers ,  qu'ils  le  paroiffent  à  ceux  qui  font 

D^0At,fiiitfr-  journellement  les  témoins  de  leur  vie  privée. 

ênsir*  du  trcf     Cependant  Pericles ,  pour  éviter  le  déeoût  du 

|>euple ,  luite  ordinaire  du  trop  grand  commerce 
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qu'on  a  avec  lui ,  ne  l'approchoit  que  par  inter- 

vallesj  il  ne  cherchoit  point  à  parier  devant  lui  fur 

toutes  les  affaires  qui  fe  prélenteient ,  &  nepa* 

roifToit  point  en  public  légèrement  >  ma^iKère- 

fervoit  pour  les  grandes  occafîons,  comme  Crito- 

lausdit  duvaiiTeaude  Salamine.  £t  pour  les  afFai- 

res  de  moindre  importance ,  il  les  faifoit  par  l'en- 

tremife  de  Ces  amis ,  6c  par  quelques  Orateurs 

qu'il  avoit  en  fa  diipoHtion  ,  du  nombre  defquels 

on  dit  qu'ctoit  Epnialte ,  celui  qui  ruina  la  puit  ^ui^u^ut 

fànce  de  l'Aréopage,  en  verfânta  pleine  coupe ,  A«io.afo„«ai 

pourmefervir  des  termes  de  Platon,  &  fans  au^  reoëuat endroit. 

cun  menagement,la  liberté  à  Tes  citoyçns ,  ce  qui 

rendit ,  comme  difent  les  Poètes  comiques ,  le 

peuple  (î  fier  ôc  fî  ef&ené,que  comme  un  jeune 

cheval  qui  n'a  plus  de  bride ,  il  ne  voulut  plus 

obéir  ,  &  commença  à  mordre  l'Eubce  &  à  làu- 

ter  6c  bondir  fur  toutes  les  Ifles. 

Pericles  donc  cherchant  à  accommoder  Ton  lan- 

gage  &  Ton  flyle  à  (à  manière  de  vivre  ,  &  a  la 

grandeur  de  les  fentimens  ,  comme  un  inftrii- 

ment  digne  de  lui ,  fe  fervoit  fort  à  propos  de  ce 

qu'il  avoit  .appris  d' Anaxagore ,  •&  mettoit ,  pouï 

Comme  Cntolaus  Ht  du  vtùfftém  de  ce  vaiiTeau  avec  Pericles ,  oui 

JU  SaUmine.  )  Ce  vai^eau  de  Sa*  ne  paroiflbit  que  dans  les  granaes 

lamine  étoit  un  vaiflèau  facré ,  occafions,  eft  fort  jufie. 

donc  les  Athéniens  ne  fefervoient  Et  mettoit,  fomr  tiinfi  tUre ,  U 
qu'en  des  occanom  extraordinat» «  fhy/ùfite 7t  U  tt'tHtmt  de  U  Rheto- 

res ,  comme  celle  d'envoyer  cher-  rique.  ]  J'ai  cru  dev<»r  confeivec 

cher  leurs  Généraux  à  qu'ils  vou-  en  notre  langue  l'ex preflion  figu- 

loienc  £ure  le  procès.  Ainfi  la  rée  de  Plutarque,  qui  me  paioic 

!MHnpuai£>n  que  Plutarqoe  £ûc  fort  belle  &  fort  jufle.  MectteU 
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fhyfique  mifi  à  ain(î  ditc ,  la  Phyfîquc  4  la  teii^ure  xle  la  Rhéto- 
shiuriiut.         rique.  Ainli  joignant  ^  comme  dit  le  oivin  PiatcMiy 

«d  un  heureux  naturel  cet  eTprit  fublimedc  capable 
de?  plus  hautes  conceptions,qu'il  avoit  tiré  deceç 
connoiflances  fi  relevées ,  ^  rapportant  à  l'art  de 
bien  parler  tout  ce  qu'il  fcavoit ,  &  qui  pouvoir 
y  convenir  y  il  fiirpaua  innnimenf  tous  les  autres 

.  . ,  ,  .  Orateurs  «  c'eft  pourquoi  on  écrit  qu'on  lui  don- 
tfHiéOiyta^Kn.  na  le  lurnom  dOlyn^ten  ,  quoique  d  autres  pré- 
tendent qu'il  ne  lui  hit  donné  qu'i  caufe  des  édi- 
fices publics  dont  il  orna  la  vifle  d'Athènes  ,  ou 
même  qu'à  cau{è  de  la  puifiance  &  de  l'autorité 
qu'il  eut  dans  la  République  pendant  la  guerre 
&  pendant  la  paix.  Mais  il  n'eft  pas  impoflible , 
&c  rien  n'empêche  que  toutes  les  grandes  quali- 
tez  de  ce  Perfbnnage  n'ayent  concouru  à  faire 
relever  fa  gloire  par  ce  magnifique  furnom. 

Il  eft  vrai  que  les  Comédies  des  Poçfcs  de  ce 
tems  -  là ,  qui  ont  jette  contre  lui  beaucoup  de 
jcraits  fort  picquants ,  tantôt  par  pure  plailan* 
terie ,  &  tantôt  jferieufement ,  marquent  que  fou 
éloquence  feule  lui  valut  ce  glorieux  titre  »  car 
ils  difent  tous  que  lorfqu'il  parloir  devant  le  peu* 

Ls  gr»ni*  iiii  pie ,  il  fortok  de  fa  bouche  des,  tonnerres  ^  de$ 
S»/î"*v<iS!'*  *  éclairs,  &  que  fa  langue  lançoit  la  foudre , &  fin: 

Phy  fiquc  à  la  teinture  de  la  Rhc-  jiinjî  joignant ,  comme  dit  le  di^ 
torique  ,  ce  n*cft  autre  chofe  ,  %vin  Platon^  )tun  henreux  ,  &e^) 
qu*orner  ,  embellir ,  colorer  des  Ç'eft  à  la  fia  du  Phèdre  de  PU- 
couleurs  de  la  Rhétoriquc,les rai*  ton,  où  ce  Philofophc  établit^ 
fons  qu'on  tire  de  la  çoonpiiTauce  que  pour  être  véritablement  élo- 
4c  ^  Phyûq^ie/  ^ucnt  ^4  faut  joiruke  à  an  >pi|* 
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h  force  <k  fort  élocjuehce ,  oft  ra()porte  un  mot 
qafe  Thucydide ,  fils  de  Meledas  ^  dit  en  plaifan- 
tant.  Ce  Thucydide  étoit  un  des  principaux  de 
k  ville  Se  des  plus  honnêtes  gens  >  ôç  il  fut  fore 
long-tems  à  la  tcte  du  parti  oppofë  à  Pericles  «. 
dans  le  gouvernement  de  la  République  i  le  Roi 
Archidamus  lui  ayant  demande  un  jour  ,  lequel 
étoit  le  meilleur  lutteur  de  lui  ou  de  Pericles ,  il 
lui  répondit,  qmmd  je  toi  fettt  par  terre  ,  ilfoûtient 
qu'il  nefl  p^  fous  moi  i&  en  fait  connjenir  tous  ceux 
qui  nous  regardent.    • 

Il  eft  pourtant  certain  que  Pericles  étoit  fî  cir-    cmetîmiJit/ejf 
eonfpeâ: ,  &  fi  timide  quand  il  s'agiflbit  déplier,  ^wctéioqufntt. 
qu'il  n'alloit  jamais  à  &n  Tribunal  qu'il  ne  priât  w/j; ST"^ 
les  Dieux  <fc  hd  fmre  h  ^ace  de  ne  rien  dire  imprudem- 
ment ,  rien  qui  ne  Jùt  nécejfùre  &*  qui  ne  convînt  àfon 
fujet.  Il  n'a  laifle  de  lui  qUe  quelques  Décrets  v& 
iTon  rapporte  feulement  quelques-uns  de  fes  bons 
mots  en  fort  petit  nombre  >  comme  celui  qu'il 

m 

% 

reux  naturel ,  uncr  connoiflancc  furk  champ.  Cette  prière  de  Pc- 

gcnérale  delà  nature,  de  même  ricles  ne  convient  qu'à  un  Ora- 

qae  pour  être  excellent  Médecin,  teur  qui  parle  fans  préparation . 

ce  qu'il  prouve  par  un  paflaçe  II  ne  fiiut'  pas  oublier  ici  que 

d'Hippocrate  dans  fon  traité  de  Quintilien  attribue  à  Pericles  une 

k  nature  humaine.  prière  plus  politique  >  car  il  afÏÏi- 

jQ«Vf  n'alloit  jamais  a  fin  Tri-  rè  qu6  Pericles  prioit  les  Dieux 

banal  y  qu'il  ne  priât  les  Dieux  de  qu'ils  liii  fifTent  la  grâce  de  ne  rien 

fki  faire  la  grâce  de  ne  rien  dire  im-  dire  qui  ne  fût  agréable  au  peu- 

frudemment.  ]  Ce  pafTage  femble  pie. 

combattre  ce  que  Suidas  avance , .       U  n'a  laijfi  de  lui  que  quelques' 

que  Pericles  futlepremierqui  ait  décrets»']  Le  témoignage  de  Plu» 

écrit  fes  difcôurs  publics  avant  tarque  prouve  que  les  harangues,  ■ 

que  de  les  prononcer,  au  lieu  que  qu'on  avoit  en  et  tems-là  fous 

tous  les  autres  Orateurs  garloient  le  nom  de  Perides^aflbient  ppiur^ 
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Sudptt-uns  i$  dit  {iir  l'Ifle  d'Egine ,  quil'falloit  toter ,  cwrnne  1$ 
fi,  b>ns  mou,       ^^^^  ^  i,^.^  duPim.  Une  autre  fois  il  dit ,  mdlim 

fcmhîoit  lioir  U  guerre  qui  venoit  du  côté  du  Pelo^ne- 
fiiCy  qui  s'avançoit  a  grands  pas.  Un  jour  comme 
il  s'embarquoit  avec  Sophocle  ,  qui  partageoir 
avec  lui  le  commandement  de  l'armée ,  celui-ci 
fe  mit  à  louer  extrêmement  la  beauté  d'un  jeune 
garçon ,  ^  Pericles  lui  dit ,  Sophocle ,  un  Gérerai  doâ 
avoir  non-Jèulement  les  mains  fures ,  mais  lesyeu^mjp, 
Stetimbrotus  écrit  que  dans  l'Oraifon  funèbre 
Lorfqut  TtritUs  qu'il  fit  dc  ceux  qui  avoient  été  tuez  îMa  guerre 
*  de  Samos  ,  il  dit  qu*ils  étoient  devenus  immortels  com- 

me Iês  Dieux  mêmes.  Car ,  ajoûta-t'il ,  nous  ne  voyons 
fas  les  Dieux  i  mais  Par  les  honneurs  qu'on  leur  rend  & 
reUntpottVie^p!h  f<^  ^i  ^''W  itifinis  oont  ils  joUiJJènt ,  nous  jugeons  qu'ils 
*ilTi"*D/«»**  y^'''''"''*'''^^'  Ceux  qui  fent  morts  pour  leur  pays  y  ne 
Timcydidermjio.  poUagent-f  tb  j>as  avec  eux  tous  ces  avantages } 
run  dsntfinfittnd      Thucydide  décrit  le  gouvernement  de  Péri- 
ples comme  une  efpece  d'Ariftocratie ,  à  qui  on 
donnoit  le  nom  de  Démocratie  ,  ou  Gouverne- 
menr  populaire ,  mais  qui  éroit  en  effet  un  état 
Monarchique  gouverne  par  le  premier  de  la  Rér 
publique ,  qui  Teul  avoir  toute  l'autorité.  Etplur 
lieurs  auprès  écrivent  qu'il  fut  le  premier  qui  fit 

des  ouvrages  fuppofez^auflîQuin-  ^ands ,  qu'ils  ne  pcuvc  nt  convcy 
tilien  n*y  trouvoit-t*il  rien  qui  nirà  une  nature  mortelle.  Ccju-r 
répondît  à  cette  haute  réputa^on  cernent  de  Pericles  eft  donc  très- 
d'éloquence.  Liy.  j.chap.  I.  oien  fon4f ,  &:  très-conforme^ 
Et  par  Us  hiens  infinis  dont  ils  Tid^^  que  la  faine  Thcologiedon* 
joïtijfent  ]  En  effet ,  les  biens  dont  noît  des  Ôieux. 
U  nature  Divine  joiiit  ^  font  fi 

partager 
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{>artaeer  aux  Citoyens  les  terres  conquiies ,  qui 
eur  jit  diilribuer  pour  leurs  jeux  &  pour  leurs 
{heékachs  les  deniers'  publics ,  &  qui  leur  attribua 
des  fâlaires  pour  toutes  les  fonctions  |>ubliques, 
ce  qui  fut  une  trcs-mauvaife  coutume  >  car  ces 
nouveaux  établilTemens  rendirent  le  peuple fom-  Tmetmii  rendu 
pt4ieux  &  difTolu  ,  au  lieu  qu'auparavant  il  étoit  ^"/*{*  f»mptu«vx, 

Tl»  jn.«r^         *^j  r    ^  lui  fait  h»irU 

lobre  &  modelte  ,  &  le  contentoit  de  gagner  la  tTst^u  &  u  m»- 
vie  à  la  lueur  de  Ton  front  ;  voyons  donc  la  caufe  ^f ^i«?i!  *'^''" 
de  ce  changement  par  les  chofes  mêmes. 

Au  commencement  ,  comme  nous  l'avons 
déjà  dit ,  pour  contre-balancer  le  crédit  &  la 
gloire  de  Cimon ,  Pericles  tâchoit  de  fe  concilier 
la  faveur  du  peuple ,  mais  il  ne  pouvoir  égaler  la 
grande  dépenfe  de  Cimon ,  qui  par  fe^  richefTes  Genir»jiaé>  th*. 
inimenfès  fe  trouvoit  en  état  de  lecourir  &  d'af-  "ufftlwJ^"^"" 
lifter  les  pauvres ,  &  qui  en  effet  appelloit  tous 
les  jours  a  fa  table  les  plus  nécelïiteux  d'entre  les 
Citoyens  ,  habilloit  ceux  qui  étoient  vieux  ,  & 
ôtoit  \ts  hayes  &:  les  clôtures  de  (t&  jardins  & 
<le  fes  héritages  j  afin  qu'ils  fuflent  ouverts  â  ceux 
jui  youdroient  y  aller  cueillir  àts  fruits.  Pericles 
e  voyant  donc  furpaffé  par  fon  rival ,  dans  les 
bonnes  grâces  du  peuple ,  eut  recours  à  ce  partage 
des  terres  &  des  finances  ,  par  le  confeildeDe-  »/,fl,ïfl*«!ïî 
monides  de  l'Ifle  d'Ios ,  cpmme  le  rapporçe  Arif-  ^' **''*'- 

Par  It  cûnfeil  de  Dtmonides  de  de  Vljle  tFlos  ,  quelque  fçavants 
Vljle  tth$.  ]  los  ,  uac  àcs  lues-  ont  corrige  Ôl«at*f  ,  c'cft-a-dire.; 
Sforades  dans  la  mer  Egée  ,  &  <^^0»r^<^OM,quiétoit  un  bourg 
célèbre  fur  tout  par  le  tombeau  de  l'Âttique  ^  où  ce  DemonidH 
4'Homere.  Mais  au  Ueu  de  '«Siv   ino\t  né, 

Tonti  II  Eç 
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tote ,  6c  par  ces  diftributions  de  deniers  >  qu'il  ré. 
pandoit  dans  les  Théâtres  Se  aans  les  Tribunaux, 
&  par  cette  efpecede  penfîons,  qu'il  donnoitaux 
dépens  dd  tréfor,  ôc  autres  largefTes ,  il  gagnai 
corrompit  fi  bien  là  populace  en  peu  de  tems , 
qu'il  s'en  fervit  contre  le  Tribunal  de  l'Aréopa- 
ge ,  dont  il  n  etoit  pas ,  parce  que  le  fort  ne  lui 
étoit  jamais  échu  d'être  ,  ni  Archonte  ,  ni 
Thefmothete  ,  ni  Roi  des  Sacrifices ,  ni  Poleftiar- 
que  j  car  de  toute  ancienneté  >  ces  offices  étoieiic 
donnez  par  fon ,  &  ceux  qui  y  avoient  bien  fervi. 
Comment  •njfcw-  moutoient  à  l'Areopage.  Voilà  pourquoi  la  fa- 
stHM  dtrjtrttfa-  ttion  de  Pendes  le  trouvant  la  plus  torte ,  il  oppri- 
ma tellement  ce  Tribunal ,  qu'il  lui  ôta  la  con- 
noifTance  de  la  plupart  des  plus  grandes  afïkires  » 
par  l'entremife  d'Ephialte  >  &  ht  bannir  du  ban 
de  l'OftraciiQne  ,  comme  ennemi  du  peuple  6c 
aihi  des  Lacedemohiens  Cimon  même  ,  qui  ne 
le  cédoit  à  personne ,  ni  en  naifTance ,  ni  en  oiens> 
qui  avoit  remporté  plusieurs  grandes  vi<Skoires  fut 
les  Barbares  ,  &  qui  avoit  rempli  la  ville  de  ri* 
cheâes  &  de  dépoiiiUes  àts  ennemis  ^  comme 


PerieUt  »pprimt 
PArt»f»ie, 


Il  f»it  i/mitir 
Cimen. 


jQ^V/  repandoh  dans  Us  Thea^ 
très  C^  dans  les  Tribmatix.  ]  Car 
il  fAÎToic  donner  au  peuple  ,  tant 
pour  fa  place  aux  jeux  ^  &  tant 
pour  fôh  adiJdancé  aux  Tribu- 
naux ^  &  au  jugeniexlt  des  af- 
£iirbs« 

D^ctn  ,  ni  jirchonte ,  ni  Th^- 
wkmhett  f  ni  Roi  des  facrificcs ,  ni 
folemarque.  ]  Il  ËtUoit  ayoîr  paflc 


par  quelqu'une  de  ces  charges  ;; 
pour  monter  au  Cohfell  de  rÀ- 
reopage.  Elles  ont  été  expliquées 
dans  la  vie  de  Solon. 

n  opprima  tellement  cà  Tnbunaï\ 
Periclcs  s'attacha  à  ruiner  l'Aréo- 
page ,  parce  que  ce  Confeil  fâi- 
loit  la  principale  force  des  No^t 
bles« 
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nous  l'avons  dit  dans  fa  vie ,  fi  grande  ëcoit  l'au- 
torité que  Pcricles  avoit  fiir  le  peuple.  Cet  Oftra- 
cifme  etoit  un  bannifTemenc  pour  dix  ans. 

Dans  le  tems  de  cet  exil ,  lès  Laccdémoniens 
étant  entrez  avec  une  grofle  armée  dans  le  ter-  »«  »#•«>,«««/#» 
ritoire  de  Tanagre ,  &  les  Athéniens  s'étant  avan-  ^  'a^p^u'^  . 
cez  contre  eux ,  Cimon  malgré  (on  ban  alla  Ct 
mettre  en  bataille  avec  ceux  de  fa  Tribu ,  voulant  t^^rS^ff^ 
courir  le  même  danger  que  fes  Citoyens,  Çc  dé-  '"'*• 
truire  par  Ces  adions  le  reproche  qu'on  lui  avoit 
fait  de  favorifer  le  parti  de  Lacedcmone  >  mais  les 
♦  amis  de  Pericles  s'ctant  liguez  l'en  empêche-    '^  ««wy«r«»  i 
rent  &  le  forcèrent  de  le  retirer  comme  bahni.  un  wAt*  du  conjtH 
Ce  fiit  ce  qui  obligea  Pericles  ï  combattre  cette  t^^r  uf^r.r,ur^. 

journée-là  avec  une  ardeur  extrême ,  en  n'épar- 
gnant point  (à  vie,&en  s'expofant  aux  plus  grands 
dangers.  Aufïi  efFaça-t'il  par  (a  valeur  tous  ceux 
qui  le  trouvèrent  à  cette  bataille!  Les  amis  de 
Cimon ,  que  Pericles  accufoit  d'être  fes  compli- 
ces ,  y  furent  tous  tuez. 

Les  Athéniens ,  voyant  qu'ils  avoicnt;  été^battuk 
fur  leurs  frontières ,  fe  repentirent  biçn-tôt  d'a- 

C«  fut  ce  tjui  vbligea  PtricUt  ^  ftL  par  jalovfie  k  kçpjm  4'un  Cn- 
etmiattre.  )  Cv[  ,commei  parles  pijcaine  au0îexpeJimcntcqueCi- 
àmis  il  avoit  empêdié  Cîmon  de  mon. 

combattre  à  la  tête  de  h  Tribu ,  T furent  tous  tucK^  ]  Ilsétoient 

il  voulut  réparer  cela  par  des  cent,&Cimo!i  >  en  quittant  ■l'ar- 

aétions  éclatantes  ,  en  ne  fe  me-  mée ,  leuf  recommanda  dc-lake^- 

nageant  point,  de  peur  que  s*il  'bien  leur  devoir, que  les fervices 

venoit  à  être  battu  ,  on  ne  lui  qu'ils  rendroient  en  cette  occafion 

reprochât  que  c'étoit  par  Ci  fau-  lerviflent  à  leur  juftification&.à 

^c  ,  pour  avoir  rejette  par  envie  h  Cenne.,  On  peut  voir  d^ns  U 

Èe  ij 
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voir  chaire  Cimon  ,  &  mouroient  d'envie  de  le 
rappeller ,  fur  tout  parce  qu'ils  s'attendoient  bien 
v^  que  le  Printems  fuivant  ils  auroient  fur  les  bras 

ïhHtdtutoùutfat  une  terrible  guerre.  Pericles  s'étant  apperçu  de 
2"/««lL^Ï5*#  ^^  changement ,  ne  balança  point  à  leur  dotmer 
fur  tux  M  frin-  cette  fatisfaâiion ,  &  dreffant  lui  même  le  Décret, 
*Zliés  e,nfent  ^  H  rappclla  Cimon  ,  qui  ne  fut  pas  plutôt  dere. 
rMpftidtcimtn^é'  tour ,  Qu'il  movenna  la  paix  entre  ces  deux  villes. 
h  vttrtt.^         car  les  Lacedemomens  avoient  autant  d  anection 

^In^nt  amolli  ^o\xi  lui ,  que  d'averfion  pour  Pericles  &  pour  les 

Uiffount  Fnicks.      jj,gjj  Gouverneurs. 

Mais  il  y  a  des  Auteurs  qui  difsnt  que  Pétioles  . 
ne  confentit  à  ce  rappel ,  qu'après  avoir  fait  fous 
main  un  traité  avec  Cimon ,  par  l'entremife  d'El- 
pinice ,  fôeur  de  ce  dernier.  Ils  convenoient  par 
7v*ft//«if  mr*  ce  traitté  que  Cimon  avec  deux  cens  vaifTeaux 
Teruus  &cim>,.  ^^^^^  porter  la  guerre  hors  de  la  Grèce  ,&  rava- 
ger les  Provinces  du  grand  Roy  ,&  que  Pericles 
demeureroit  maître  dans  la  ville.  On  prétend 
audî  qu'Elpinice  avoit  déjà  rendu  Pericles  un  peu 
plus  j^voçable  à  Cimon  dans  le  tems  qu'on  tra- 
vaillpit  a  lui  faire  fon  procès ,  &  qu'il  aida  beau» 
coup  à  luifauverla  vie ,  car  le  peuple  avoit  nom- 
mé Pericles  parmi  ûs  accufàteurs.  Et  l'on  raconte 
qu'Elpinice  étant  allée  chez  lui  le  prier  &  le  foL 

vie  de  Cimon  comment  ils  obéi-,  ver  U  vie,  ]  Il  ne  tint  pourtant 

fent  à  cet  ordre ,  &  comment  ils  au'à  trois  voix  qu'il  ne  fut  con- 

trouverent  le  moyen  de  combat-  oamné  à  mort.  On  le  condamna 

trc  comme  à  la  vûë  de  Cimon ,  à  une  amende  de  cinquante  ta- 

quoi  qu'abfcnt.  knts  ^cinquante  mille  éois. 
Et  qu'il mdéibeamotifd  Inlféttêi 
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liciter  pour  fon  frère,  Pericles  lui  dit  en  foûriant  ; 
E^inice  vous  êtes  bien  'vieilU  four  venir  a  bout  c^une 
aujji grande  affaire  que  celte-là.  Cependant  le  jour  du 
jugement  if  ne  le  leva  qu'une  feule  fois  pour 
parler  ,  ne  toucha  l'acculation  que  fort  légère- 
ment ,  &  par  manière  d'acquit ,  &c  fe  retira  après 
avoir  fait  moins  de  mal  à  Cimon  que  (ts  autres 
parties.  Comment  donc  peut-on  ajouter  foi  à 
Idomenée ,  qui accufe  Pericles  d'avoir  tué  entra-  CMUmniatucm*' 
hii^n  l'Orateur  Ephialte ,  qui  étoit  fon  ami  par-  "*«  ""»*r«  p*ww«» 
ticulier ,  qu'il  avoir  toujours  honoré  de  fa  con-  ** 
fiance ,  ^  qui  avoir  eu  la  principale  part  à  tout  ce 
qu'il  avoit  hit  dans  le  Gouvernement  de  la  Ré- 
pubUque ,  fie  de  l'avoir  tué  par  l'envie  fie  par  la 
jalouue  qu'il  avoit  contre  fa  réputation }  Je  ne  fçai 
d'où  Idomenée  avoit  tiré  toutes  ces  calomnies , 
qu'il  vomit  comme  une  bile  noire  contre  ce  per» 
{onnage  ,  qui  peut  bien  n'être  pas  irrepréhenfî- 
ble  en  tout ,  mais  qui  certainement  avoit  de  la 
magnanimité  ,  fie  un  amour  fans  bornes  pour  la 
gloire ,  qualitez  incompatibles  avec  une  palïion  ^ 
aufli  cruelle  ,  aufll  brutale  que  celle-là.  La  ve-  ^** 
rite  eft  comme  Ariftote  même  l'écrit  ,  qu'E- 
phialte  s'étant  rendu  redoutable  à  la  Noblefle ,  iu^l'tm^^ 
ôcpourfuivant  fans  mifericorde  en  toute  occafion 
ceux  qui  avoient  fait  la  moindre  injuflice  au  peu- 
ple, (es  ennemis  lui  dreflerent  des  embûches  ,  fie 

Cnnment  donc  peut-on  ajouter  ayoit  fait  l'biHoire  des  Difciples 
foi  4  Idmunte.  ]  Idomenée  de  de  Socrate  ,  &  une  Hiftoiie  de 
Laropfaque ,  difciplc  d'Epicure.  U   Samothrace. 

e  iij 
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1/  ifi  Mjfajfinéfmr 
Arifiodicuu 


*  Au  fiege  de  Ci- 
tium  y  vtUe  de  llfl$ 


Les  Nobles  aVMH'' 
ient  Thucydide , 
heaU'frere  de  Ci" 
mon  fomr  tafefir  i 
ferifles. 


Thucyiidi ,  meil* 
leur  politique  que 
TerUUs* 


7f>ttcydlde  fefétre 
les  Sooks  du  {eu^ 
th. 
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le  firent  afTaffiner  par  un  certain  Ariftodicusude 
Tanagre* 

Dans  ce  même  tems  -  là  mourut  Cimon  ,  qui 
faifoit  la  guerre  en  Cypre  i  &  la  Noblefle  voyant 
Pericles  au  plus  haut  degré  de  la  puiffance,  &  forç 
au  deifus  de  tous  les  autres  Citoyens  ^  chercha  J 
lui  oppofer  un  homme ,  qui  pût  en  quelque  façon 
lui  tenir  tête  ,  &;  empêcher  cette  grande  auto* 
rite  de  dégénérer  en  Monarchie*  Elle  lui  oppofa 
donc  Thucydide  du  bourg  d'Alppece^beau-èrere 
de  Cimon ,  homme  d'une  fageiïe  éprouvée  ,qui 
n'avoit  pas  véritablement  les  grandes  quaUcez  de 
Pericles  pour  la  guerre ,  mais  qui  etoit  plus  grand 
Politique  que  lui ,  fiç  plus  propre  à  conduire  ôcà 
manier  a  fon  gré  les  aflemblées  du  peuple ,  &  qui 
ne  fortant  jamais  de  la  ville ,  &  s'attachant  tou- 
jours à  combattre  Pericles,  &  aie  contredire  dans 
tous  les  Tribunaux  ,  eut  bien-tot  rétabli  l'équi- 
libre ,  car  il  empêcha  les  Nobles  de  fe  mêler 
&  de  Ce  confondre  avec  le  peuple ,  comme  ils  fai- 
foient  auparavant,  ce  qui  aviliflbit  extrêmement 
leur  dignité. 


//  Im  9j>popi  ^ncThueydidâ  Jh 
hnrg  éf^lopeçe,  h^-frercde  Ci' 
mon.  ]  Je  ne  fçai  pas  où  Amiot 
avoit  pris  que  Thucydide  ètoit 
bcau-pçre  de  Cimon  (  car  il  eft 
confiant  que  Cimon  avoit  épou- 
le  Ifodicç  ,  fille  d*Euryptolcmc , 
fils  de  Mçgaclcs ,  &  coufin  gçr- 
main  de  Pericles.  Ce  qui  a  trom^ 
pé  les  Tradu<îteuiç5  ^  c*cft  que  le 


mot  Grec  ki/^Wc  fignificçffçftî- 
ycmtnthaHf^r^ ,  ipais  il  fignific 
auflî  han-frere  ,  qui  a  donné  fa 
foiur  en  mariage.  Thucydide  Se 
Cimon  avoicnt  cherché  à  fc  foc-^ 
tifierpat  cette  alliance,  contre  le 
grand  crédit  de  Pericles  j»  ai^uel^ 
après  la  tfiott  de  Cimon  ^  Thu-i 
cydide  fe  trouva  fcul  capable  dç 
tenir  téte% 


J 
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Les  réparant  donc  de  la  potiùlacô ,  &  raffem- 
blant  leuri  foi'ces  devenues  plus  grandes  par  cette 
union  »  il  en  Ht  comme  un  jufte  contrepoids  dans 
la  balance.  La  dividon  qui  étoit  avant  lui,  tcC- 
fembloit  proprement  i  ces  pailles  qui  fe  trouvent 
quelquefois  dans  le  fer  ,  &  marquoit  feulement 
quelque  éloignement  entre  ces  deux  fadions  ^ 
toujours  prêtes  a  fe  féparer  ,  mais  non  pas  fé^ 
parées  >  au  lieu  que  la  contention  &  l'^ibicion 
de  ces  dtui  hommes  frappant  un  très-grand  coup 
(ur  la  ville ,  la  fepara  entièrement  en  deux ,  ôc  ht 
qu'une  partie  fîlt  appellée  le  peuple ,  de  l'autre  les 
Nobles.  Ce  qui  obligea  Perides  à  lâcher  encore    .  fUtij"*  a  ?»- 
plus  la  bride  au  peuple ,  &  à  chercher  a  lui  plaire  lerif'eafL'"^' 
en  tout.  Il  ne  fe  pafloit  point  de  jour  qu'il  ne  leur 
procurât  des  fpeâades ,  des  banquets ,  des  fêtes , 
ou  autres  divertifTemens  ,  cherchant  à  entretenir    tisMu/ts  iMem 
la  ville  dans  des  plaidrs  honnêtes ,  dont  les  Mufes  t'Je'Zns  jJ ^p <- 
fuffent  toujours.  ;:;J;.  *»"'^  -" 

D'un  autre  côté  ,  il  envoyoit  tous  les  ans  à  la 
guerre  fbixante  vaifleaux ,  fur  lefquels  un  grand 
nombre  de  pauvres  Citoyens  étoient  foudoyeî 
huit  mois  de  l'année  ,  &  travailloient  a  fe  ren- 
dre bons  hommes  de  mer.  De  plus ,  il  établit  plu- 
Heurs  colonies  ,  &  en  envoya  une  de  mille  Ci- 
toyens dans  la  Cherfônefe  ,  une  de  cinq  cens  à 
Naxè ,  une  de  deux  cens  cinquante  a  Andros ,  & 
une  autre  de  mille  dans  le  pays  des  Bifaltes  en 
Thrace.  Il  en  envoya  aulïi  une  nombreufe  en 
iuUe ,  quand  on  eut  bâti  Sibaris^  qui  fut  appellée 
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DeuxhMs  tftts  Thurii ,  ou  la  ville  des  Thuriensi  ce  qu'il  fît  pour 

décharger  la  ville  d'une  multitude  oyfive  ,  qui 
devenoit  tous  les  jours  plus  dangereufe  &  plus 
fufpe<Ste  par  fon  oyfivete,  pour  fubvenir  aux  nc- 
ceflitez  du  peuple ,  &  pour  retenir  les  alliez  dans 
la  crainte  Ôc  dans  le  rerpecfc  ,  en  établiflànt  chez 
eux  de  véritables  Athéniens  ,  comme  autant  de 
garnifons  qui  les  empêcheroient  de  penfer  à  des 
nouveaiîtez. 

Mais  ce  qui  fît  le  plus  de  plaidr  a  Athènes ,  & 
qui  contribua  le  plus  à  {on  ornement  ,  ce  qui 
étonna  le  plus  toute  la  terre  ,  6c  qui  feul  peut 
fervir  de  témoignage  à  la  Grèce  que  tout  ce 

jtncunnss  ruhfe,  ^^'^'^  *  ^^^  «^^  S  grande  puiflàncc  &  de  Cqs  an, 
*«  u  Guft.        çiennes  richefles  n'eft  point  un  conte  ,  c'eft  la 

magnificence  de  fès  Temples  &  de  tous  Ces  édi- 
fices publics.  Auffi  de  tous  les  ouvrages  de  Péri, 
çles  ,  ce  fut  celui  que  Ces  ennemis  reprenoient 
avec  le  plus  d'envie  &  de  chaleur ,  &  qu'ils  dé, 
ruMet  det  tHM.  crioient  le  plus  hautement  dans  les  afTemblées , 
tmpM%'nf!!l'.  où  ils  ne  cefToient  de  ^uhlki,  que  le  fet^le  Ce  desho^ 
vinMces  M  fforoit ,  f »  f'ottrihuont  tardent  comptant  de  toute  la  Grèce ^ 
qu  tl  avoit  jatt  vemr  de  Delos  ou,  tl  etott  en  dépôt  i 
que  Pçrkles.ne  leur  m/oit  pa^  même  Uiffi  le  frétexte  le 


findts 
éiifiett 


Qu'il  avait  fait  venir  Je  Delas 
ou  il  était  en  dépôt.  }  Car  tout 
l'argent  que  les  villes  de  Grèce 
dévoient  contribuer  tous  les  ans 
pour  faire  la  guerre  contre  les 
Medcs ,  ôctout  celui  qu'on  tiroit 
des  imp&ts  >  étoit  dépoli  d40$  le 


Temple  d'Apollon  à  Delos  fous 
la  garde  des  Threforicrs  nommes 
e'mScmtdaiÎw  Threfiriers  des  Grect, 
Les  Athéniens  firent  tranfportee 
cetféfor  à  Athènes,  &  Pcridcsen 
employa  une  grande  partie  eq 
édifices  publics. 
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fiusjhecteux ,  dont  ilspowuoiem  commr  lettir  injujikcy 

(P^firmer  la  touche  à  leurs  accujàtettrs ,  qui  était  de  dire  ^ 

qu'ils  avaient  tranjfortê  cet  argent  à  Athènes  faur  une 

fîus  grande  Jureté ,  afin  qi^  il  fût  gardé  dans  un  lieu  fort  (3^ 

#  couvert  des  Barbares  >  ^w  la  Grèce  ne  pauvoit  prendre 

cela  que  pour  une  violence  infuffartahle  qui  lui  était  faite^ 

&  four  une  tyrannie  manifefie ,  en  voyait  que  des  deniers 

qu^eUe  avait  fournis  far  force  pour  la  ffterre ,  les  Athéniens 

s'en  fervoiem  à  dorer  Cf*  à  emhellir  kur  ville ,  comme  une 

fimme  fùferbe  &  glorieufe  qui  fe  charte  de  pierreries  de 

grand  prix  ,  &  qu*ils  tenfloy  aient  a  faire  des  Statues 

très-magnifiques  ,0*  à  élever  des  TempUs ,  qui  coupaient     TttUtmtUons; 

des  miUe  tajens, 

Periclcs  au  contraire  remontroit  aux  Athc*  »/]>«/«  je  rtri, 
niens  qu'ils  n'étaient  pas  ohlige:^  de  rendre  compte  à  '^*'  *  "ft^"*"' 
leurs  Auiex,  de  l'argent  qu'ils  en  avaient  reçu  ;  que  c'était 
itffe:^  qu'ils  les  defendijfent ,  (ff*  qu'ils  éloi^ajîent  les 
^arhares ,  pendant  que  de  leur  côte  ils  ne  contriluoient, 
Ttijàidats,  ni  chevaux,  ni  naafires,&  quils  en  étaient 
quittes  pour  quelques  Jommes  d'argent ,  qui  -,  dès  qu'eUes 
pnt  délivrées  ,  rt  appartiennent  pUts  à  ceux  qui  les  donnent  y 
mais  for^  a  ceux  qui  les  reçoivent  ypourvU  qu'ils  exécu- 
fent  les  chafès  dont  ils  font  convenus ,  C^  pour  le/quelles 
ils  les  ont  récita.  Il  ajoutpit  que  la  ville  étant  fùff- 
fammem  pourvue  de  tout  ce  qui  était  t^ce (faire  pour  la 
ffterre  ,  //  falloit  employer  fes  richejfes  à  des  ouvrages , 
qui  étant  achevcT^  ,  produiroient  une  gloire  immortelle , 
0*  quii  danf  le  tems  qu'art  y  travaillerait  y  répandtoiem 

Et  41  élever  des  Temptes  qni  eoA-  pelle  le  Parthemne  ,  oa  avoit  cour 
't0iefft  des  mille  talents. 1  Car  en  té  autant,  c'eft-àodire,  trois  inU- 
fffcc  le  Temple  de  Miderve  ap-   lions  de  livres. 
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vtiUtUttJdifitt*  partout  tnàmàmce  ptrU  fu/nitt  de  houtiques  is^  d'Om 
'"  '**■  teîkrs  (pi'fti  finifm  ammr ,  <2r  par  la  diverfité  infirut 

des  chofes  mceffànrs  ,(ftfien  wveiBant  les  Arts  ,  ^  en 
ohlkeaat  ckactm  »  mettre  la  mmn  à  l'ouvre  ,  ftf^trokM 
frejque  tome  la  ville  a.  la  paye  dtt  thréfir  ,  de  mamen 
qu'aie  tjreroit  fa  vie  tîtfafihjijhnce  d'^elle-mem^  en  m 
foi  font  (^  s'enédlir  >  que  tout  ce  (pt'ilj  avoit  de  gens 
fins  &  rokufles  ,f^  en  â&de  porter  les  armes  ,  etoieni 
fiud^e:^  à  ta  pierre  farle  pubUd  voulant  donc  qjte  la 
fopMlaee  t^i  n^étoit  foint  emr^e ,  <^  tous  les  gem  ^ 
f»wT^liPpTufU  vt^er  partieipajjèm  à  cette  difiribution^  de  deniers  fUr- 
v^  du  tr^/or  fu.  i^cs ,  <<f' m%  tiy  farticipifem  fos  tcs  hras  croifez,& 

fans  rien  faire  j  il  les  avait  engage:^  a  demandes  entre- 
frijès  d'edifices^y  ^  a  Sjferens  ouvrages  de  divers  Ans, 
tous  de  longue  exécution  ,  afin  de  donner  à  ceux  mi  de» 
meuroiem  dans  leurs  maifins  un  p^texte  &  un  moyen  de 
tirer  tfc*  piMic  les  mêmes  fecours  &  les  mêmes  arvan- 
$ages  que  ks  matelots  ,  lesfoldats  ,  &*  ceux  qui  étoiem 
fngamifondms  leurs  places^  que  ptifqu' ils  avokm  tou^ 
tes  fines  de  matériaux  ^  le  bois ,  ta  pierre,  t  airain  ,  tyvoi- 
re^toTy  têkene  &  k  eypés ,  tsr*  toutes  fones  iommer± 
€<^aUes  de  mettre  totK  ces  matériaux  en  ouvre ,  éesChan. 
femiers,  des  JPiaJfms ,  des  Forgerons  ,  des  TaMemt  de 
pierre ,  des  Teinturiers  »  des  Orfèvres ,  des  EhenifteSy  des 
Pemtres,  des^  Brodeurs  ,  des  Tourneurs  ^  des  gens  propres. 
^  les  -amener  &*à  les  conduire  par  mer,  comme  des  Mar- 
^haads,  des  Matelots  i^  des  Pâotes  experimerOe:^  ,  & 
J'autres  §tns  pour  faeëiter  le  îranfpon  par  wirt  ^  des 
Charrons  ,  Voituriers ,  C%asniers  ,Cardiars  ,  tvrewrs  de 
pexrt ,  Paveurs  ffoUiUeurs  de  mines  j  <7*  que  chaamii 


/ 
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tes  métiers ,  comme  tm  gênerai  y  afvaitfaus  Ui  une  arme 

ft^ fonte  de  trofvaiUeurs  <^  àe  mawxHVres ,  qui  étoient 

comme  autant  de  corfsjefarex,  pour  firvir  à  ces^ands 

travaux ,  tomes  ces  différentes  jmSHom  Jèmoient  &  rf- 

paadoiem  le  gainjkr  tontes  fortes  de  ^ns  de  tout  âge  (9^ 

Je  tout  fixe  t  que  ces  oufvra^s  êtomums  dans  lemrg^an^ 

dettr,  (T  inintttal4esdans  leur  heamé  ^  dans  kur^ace, 

far  l'émulation  des  ouvriers  qui  s^étoiem  tfircex,  dejttr^ 

paffer  la  mamiRcence  dtt  deffèin  ^parles  merveiHes  de 

tArt  C7*  far  lexceaence  de  texecmton  ,  fttotent  avan-  tu  »vm  is^tu* 

tex.afvecune  diligence  fi  frodigieufi  ,  que  contre  t  attente  [u!^JI„t/^^^. 

de  tout  le  monde  ,  qui  penfiit  qu'il  n'y  en  mmtfas  un  g*  ^^««»'i'«/«- 

anmiel  il  ne  ftdlut  flufieurs  âges  ,  <S*  une  longue  fdte 

Jth<mmKS  fi  Tuccedant  les  uns  aux  antres  four  tacljever, 

4M  avoit  vu  y  far  un  miracle  fafrenanty  qu'ils  avoient 

4té  tous  fortes,  a  la  dernière  fetjèBion  fendant  iafeur 

fy*  la  vigueur  du  gouvernement  ^unfem  homme. 

On  dit  pourtant  que .  conmie  le  Peintre  Aea-  ^**î'^f  "f/'^î^ 
tharchus  le  elorinoit  dans  ce  tems-la  de  la  prom->^»^»«»^"*«* ,  & 

1      -      t      t         A     rr  I  II      •!  ■  •     Zeuxit  su  eontrM: 

ptitude  &  de  la  vitefle  avec  laquelle  il  peignoit  ndt/s  unttur. 
toutes  fortes  d'animaux ,  Zeuxis  l'ayant  entendu,  j^„t*  i»  uf»^ 


vm- 


lui  dit ,  &  moi  je  mefjmfie  de  ma  leiHeur  i  car  la  faci-  *iiit^&**i*pr> 
lire  &  la  pr<Mnptitude  ne  donnent  pas  aux  ouvra-  w^es. 
■es  une  grâce  lolide  &  durable ,  ôc  une  parfaite  ,  tffttd»ums*f. 

,     ^       .      y       rr  tr      •'  iV  .t  fieié  met  li  tr*^ 

leautç  i  mais  le  Tems  aUocie  avec  le  Travail  ««/. 
aindu  j^  leur  donne  une  force  capable  de  les  con^ 

Jl^MS  le  Tems  affocii  avec  le  h\&.m&Atii^h^aot^mttm.V\vt- 

Tr/nuêil  affidu.  )  Notre  langue  tarque  fait  là  une  afTocudûn  du 

ne  peut  exprimer ,  au  moins  entre  Tems  &  du  Travail,  &  il  coaCidk' 

mes  nuins ,  toute  la  force  de  Tex-  re  le  Travail ,  comme  k  créandec 

f  reifion  Grecque  qui  eft:  admira-  du  Tems  x  en  cfGet ,  c'eft  le  tr«« 

Ffij 
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fèrver  Se  de  les  faire  triompher  des  fiecles  :  fie 
c'eft  cela  même  qui  rend  encore  plus  admirables 
les  ouvrages  de  Pericles,  qui  ont  été  achevez  en 
fi  peu  de  tems ,  &  pour  une  fî  longue  vie.  Car 

de,  biMxwwJ^'  chacun  d'eux  dans  le  moment  même  qu'il  fut 
*^"'  achevé ,  avoit  une  beauté  qui  fentoit  déjà  fon  an- 

tique, &  aujourd'hui  encore  ils  ont  une  fraî- 
cheur de  jeunefle ,  comme  fi  on  ne  venoit  que  d*y 
mettre  la  dernière  pierre,&  qu'ils  ne  fiflent  que  de 
fbrtir  des  mains  de  rouvrier,tant  ils  conferventen- 
core  une  fleur  de  grâce  &  de  nouveauté ,  qui  em- 
pêche que  la  violence  du  tems  n'en  ternifïè  la  vue, 
comme  s'ils  avoient  en  eux-mêmes  un  efprit  tour 
jours  rajeuniflantj&une  ame  exempte  de  vieilleffe. 

rhijiss  Intendant      Phidias  fut  choifi  pour  avoir  l'intendance  de 

des  idifictt  ds  tt"  ,  ,.r  *•  •  i         a    L  '     •  /r 

rieies.  tous  CCS  eduices ,  ouoique  les  Athéniens  euflenc 

alors  de  grands  Arcniteâes,  &  de  très-habiles  ou- 
23iS«xr«2r^r.  vricrs.  En  effet  Callicrates  &  Idinus  firent  le 
*' of  Sot  it  itoit  P^rthenone  à  cent  pieds ,  c'eft-à-dire ,  le  Temple 
d»ns  u  citadeSi  de  Palks ,  qui  avoit  cent  pieds  en  tout  fens.  Co- 
c»r»ht  Arehi'  rocbus  commcnça  laChapelle  des  Myftéres  &  dts 

Initiations  à  Eleufine,  pofa  le  premier  rang  de  co- 
lomnes  qui  eft  à  rez-de  -chauflee ,  &  les  joignit  à 

vail  qui  prête  au  tems  \  ceux  qui  il  faut  ique  tous  les  beaux  ouvra- 

travaillent  avec  trop  de  facilité  gcs  foicnt  frappez,  voilà  leur  vé- 

&  de  promptitude,  ne  prêtent  ritable  marque  :  quand  ils  fortenc 

point  au  tems  ^  ils  jettent  &  per-  des  mains  de  l'ouvrier,  ils  ont  une 

dent,  beauté  qui  fcnt  fon  antique  }  & 

Car  chacun  d'eux  dans  le  moment  quand  ils  font  vieux ,  ils  ont  un 

même  e/u'il  fut  achevé,  avoit  ime  air  de  nouveauté,  tel  eft  le  cara- 

beauté  qui  fentoit  déjà  fon  anti-  "Ôére  de  tous  les  ouvrages  anti» 

gîte.']  Cet  endroit  eft  parfaite-  ques&  modernes  que  nous  admH 

ment  beau.  Voilà  le  cola  auquel  tons  aujoutd'bui. 


ttSt. 
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leurs  architraves.  Apres  fa  mort ,  Metagenes  du 
bourg  de  Xypete ,  mit  le  cordon ,  &  plaça  les  co-     uet»gtnts  Ar- 
lomnes  qui  font  au-deflus ,  &  Xenocles  du  bourg  «^'«'««• 
de  Cholargue,acheva  le  dôme ,  la  lanterne  qui  eft 


XitmUi-  Archi- 


uQe. 


au-defTus  du  Sanduaire,  &  Callicratides  entreprit  cMier^tid»  at- 
la  longue  muraille ,  dont  Socrate  dit  qu'il  avoit  **'"*'• 
entendu  propofer  le  delfein  à  Pericles.  Et  c'eft  de 
ce  dernier  ouvrage  que  Cratinus  fe  mocquc  dans 
une  de  ks  Comédies ,  où  il  dit  :  îljy  a,  longtems  que 
Pericles  avance  fort  cette  muraille  en  paroles ,  maii  en 
effet  il  f^y  touche  f  oint, 
L'Odeon  ou  Théâtre  de  la  Mufique,qui  a  en  de-     t'oùon  uu/ur 

11/'  i     r  «ir  -      h  modtâe  du  pMitil' 

dans  piulieurs  rangs  de  lièges  ôc  de  coiomnes ,  &  itndt  x*rxet. 
dont  le  comble  s'étrecilTant  peu  à  peu ,  &  s'incli- 
nanttout  à  Tentour ,  finit  en  pointe ,  fut  bâti ,  dit- 
on  ,  fur  le  modelle  du  pavillon  du  Roi  Xerxes , 
qui  fut  donné  pacPericfes  même  i  c'eft  pourquoi 
Cratinus  le  raille  encore  dans  fa  pièce  des  Tnra- 
ciennes ,  en  difànt ,  Pericles  le  Jufiter  à  la  tête  d'Oi- 

rn  s* avance ,  i^ant  dansjon  crâne  tout  le  Théâtre  de 
Mujtque ,  &'  fort  ravi  d'avoir  évit%  texil.  Ce. fut 
alors  que  Pericles  propofa  avec  beaucoup  d'em- 
preflement  un  décret ,  par  lequel  il  étoit  ordonné 
qu'on  célébreroit  des  jeux  de  mulique  à  la  fête 
des  Panathénées ,  &  ayant  été  élu  juge ,  &  diftri- 

Dmt  Stcratedit  ^H*il  avoit  en-  ficiens ,  les  Poëtcs,  &  autres  s'y 

UntùtpnpoferUdepm  à  Pericles.]  afTcmbloiènt  j  &  c'eft  ce  qui  lui  'w 

Socrate  en  parle  dans  le  Gorgias  donna  le  nom.  On  y  tenoit  auflî 

de  Platon ,  &  il  l'appelle  la  mu-  le  marché  au  bled ,  &  c'étoit  -  là 

raille  du  milien.  que  fc  difcutoicnt  toutes  les  afïai- 

Jt^gi  a  en  dedans  flufienn  rangs  ks  qui  rqgardoient  les  bleds ,  & 

'éefie^es&  de  coiomnes.  ]  La  com-  tous  les  procez  poux  les  alimens 

■^oduédulieufaifoitquClesMa-  qui  étolentdûs. 

Ffiij 
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ntulIt^lM'ittm  ï^u^^^  ^^*  P"^  »*^  tt^  la  manière  dont  les  Mu- 
ife  Mfa»  fùiuit$H  ficiens  dévoient  joiier  de  la  flûte  &  de  la  lyre  ,  ôc 

'  *'^'*  chanter.  Les  jeux  de  mufique  fiirent  toujours  faits 

dans  ce  Théâtre  depuis  ce  tems-là.  Le  Portail  ôc 
le  Veftibule  de  la  citadelle  furent  achevez  en  cinq 

vArchHeSeMn$-  ans  par  Mncfîcles  qui  en  étoit  l' Architcdie. 

^''"'  Pendant  qu'on  y  travailloit ,  il  arriva?  un  acci> 

dent  merveilleux ,  qui  fit  voir  que  la  DcefTe  ,  non 
feulement  ne  s*oppo{bit  pas  à  cet  édifice  ,  mais 

^Jnt'^^J^t  qu'elle  l'agréoit,  &  qu'elle  l'honoroit  de  fa  pro- 

tcdion  &  de  (à  préfence»  Car  le  meilleur  de  toui 
les  ouvriers ,  &  le  plus  affeârionné  »  s'étant  laiffé 
tomber  de  haut  en  bas  «  étoit  à  l'agonie  ,  aban- 
donné  des  Médecins  »cc  qui  afiligcoit  &  découra- 
geoit  extrêmement  Pericles  >  mais  la  Dcefle  s'ap- 

créJuUUdtfiu'  p*i^ut  à  lui  enfonge>  &  lui  montra  un  remède 
*«)'3«*.  avec  lequel  il  eut  bientôt  remis  fur  pied  Je 

mourant.  En  mémoire  de  ce  miracle,  Pericles  fie 

faire  la  ftatuc  de  cuivre  de  Minerve  falutdre  y  de 

wrwvtfsiirtMtrt.  Aiinerve  de  la  Santé,  &  la  plaça  dans  la  citadelle' 

près  de  l'autel,  qui ,  à  ce  que  l'on  dit  ,y  étoit  au- 
Statue  itvr  Je  Mi-  patavant.  Mais  Phidias  fit  la  Statue  d'or  de  la. 
Sir"  ^    même  Décffe ,  &  l^on  affûre  que  fon  nom  eft  écrit 

En  mémoire  de  ce  mirécle  \  Perl-  faliUaire.  Pris  de  la  Suuue  de  Dei^ 

des  fit  faire  la  Statue  de  cuivre  de  trtphes ,  dit-il ,  on  voit  la  Statue  de^ 

Minerve falutaire.  ]  Les  Payens  la  Santé  qu'on  dk  fille  etEfcula^ 

feifoicnt  par  fiipcrftition  les  me-  fe,&  celle  de  Minerve ptlutaire. 

mes  chofes  que  les  Chrétiens  font  Mais  Phidias  fit  la  Statue  (for 

aujaurd'hui   par  une  dévotion  de  la  mime  Deep.  J  Phidias  fit  fo 

fondée  fur  la  vérité.  Ce  font  toû-  Statue  qui  étoiç  d^ns  le  Temple"^ 

jours  les  mêmes  idées.  X^aufanias  elle  étoit  d'yvoire  &  d'or.  Pau- 

paxlc  de  cette  St^ttuë  de  Minerve  fanias  nous  en  a  çorilcçvc  la  dk^n 
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far  le  piedel^U  car,comme  nous  l'avons  déjà  dit^ 
il  âvok  l'intendance  ile  tous  les  ouvrages  par  la 
prot^ion<&  la  bienveillance  dePerides^  ce  qui 
donna  i  l'un  une  très-mauvaife  népmaiion  de 
exciia  contre  l'autre  l>eaucoup  d'envie  5  comme 
il  Pludias  dk  fait  voira  Pericles  dans  fa  maifonles  fé^TS^fnMu^ 
plus  belles  Dames  de  la  ville  ^  qui  fe  rendoient  ^  ^**^^ 
chez  lui  fous  prétexte  d'aller  voir  les  beaux  ouvra- 
ges^ &  les  Poètes  comiques  profitant  de  ce  bruit^ 
«n  prirent  occaJdon  de  le  décrier  fur  l'intempe- 
fance^car  ils  l'accuferent  d'entretenir  la  femme 
4e  Menippus^  fonami  particulier  bc  fon  Lieute- 
nant ^  & lui^tterent  d'infinis  traits  de  raillerie  fur 
les  oyfeaux^  ^particulièrement  fur  lesPaons^quc 
Xtoûurriilbit  un  de  £ts  grands  amis ,  appelle  Pyri- 
lampes  ^  qu'on  accufoit  d'en  faire  des  préfens  aux 

«criptioti.  la  DécfTc  étoic  ilcbout  Qjfûn  accuf^i  i  en  faire  des  pré- 
&  vêtue  4*UBC  tunique  qui  lui  fens  aux  femmes  dorH  Pericles  rece^ 
«dcfccndoit  juiqu'au  talon.  Sur  le  voit  déi  faveurs,  ^  Ce  paflàgc  cft 
•devant  de  ton  Egide ,  de  £i  cuir-  daii,  o^endant  Palmcrius  fça* 
iraffe^  étoient  la  tête  de  Medulc  vant  bominefeiudiciAttx  critiqua 
<ry  voire  &  la viâoire ,  eUe  tenoit  a  cru  qu'il étoittrjès-obfcur^&ijuc 
tme  pique  &  avoit  à  fes  pieds  fon  le  texteavoit  befein  d'être  corri* 
iboudier^  &  un  dragon  qu'on  g£.t3'eft  pourquoi  au  Heu dcTirJ^ 
«croyoit  &ichtbonius.  Sur  le  mi-  rcec  ^  ^iP^^i^  il  Ufoit  l'accent  fur 
lieu  de  fon  calCjue  ctoit  repréfcn-  la  dernière  jaofac ,  qu'il  explique 
.  télcSpbinx,  &  aux  deux  cotez  ^es  peaux  dePaons  avec  leurs  plu- 
vieux gryphons.On  doit  juger  de  mes ,  &  il  prétend  qu'on  répro- 
la  grandeur  de  cette  Statue ,  par  irhoit  à  ce  Pyrflampes  qu'il  met- 
ta  grandeur  delà  viâoire  qu'elle  toit  de  ces  peaux  de  Paons  ^  au 
Avoit  fur  fon  Egide,  &  qui  étoit  lieu  de  tapis  fousies  femmes  qiâ 
d'environ  quatre  coudées ,  &  par  allaient  chez  ltti,comme  des  coût 
les  quarante  talents  pcfant  d'or  fins  de  duvet,  afin  qif  elles  fuf- 
quc  Pcaricles  aflura  qu'on  y  avoir  fenr  aflîfcs  plus  mollement , mais 
employez  ,&  quton  pouvoit  ôter  «cela  ne  convient  nullement  icL 
«ficremctn».  PyrilampesitoitaccuI&dedQnnec 
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femmes  dont  Pericles  recevoit  des  faveurs  î  mais 
qui  s'étonnera  que  des  hommes ,  dont  la  vie  n'eft 

pSr«>^r5«"  qu'une  profeffion  publique  de  faire  des  pièces  fà- 

tyriques ,  &  qui  font  toujours  prêts  a  facrifier  par 
leurs  médifances  la  réputation  des  plus  gens  de 
bien  à  l'envie  du  peuple ,  comme  à  un  mauvais 

sttfimbrttus  secu-  Démou  )  ayeut  Cl  mal  parlé  de  Pericles ,  puifquc 

!Hmc»lJt^n4bh!  même  Stefimbrotus  de  Thafbs  a  bien  eu  l'infolen- 

çe  de  l'accufer  fauffement  d'un  crimç  abomina^ 
ble ,  en  lui  reprochant  d'avoir  eu  un  commerce 
criminel  avec  la  femme  de  fon  propre  fils  >  tant  il 
eft  difficile ,  ou  plutôt  impoflible  ,  a  Vhiftoire  de 
parvenir  à  la  découverte  de  la  vérité.  Car  fî  elle  efl: 

rufio^^iuflnt-  écrite  après  plufieurs  fiecles,  elle  a  contre  elle  l'an-» 
'tU-^iiùT^**  tiquité  des  tems  ,  qui  lui  dérobe  la  connoiflance. 

des  chofes  paffées  i  &  (î  elle  eft  écrite  du  vivant  de 
ceux  dont  elle  parle ,  la  haine  ou  l'envie ,  ou  la 
faveur  U  la  flattede  la  portent  elle-même  i  corn 
rompre  &  à  déguifer  la  vérité. 

Comme  les  Orateurs  qui  étpient  de  la  fàâiiot^ 
de  Thucydide,ne  ceffoient  de  fe  déchaîner  &  de 
crier  contre  Pericles,  l'accufant  d'avoir  diffipé  le^ 
Finances ,  &  d'avoir  perdu  les  revenus  de  l'Etat , 
Pericles  demanda  un  jour  au  peuple  en  pleinç 

des  Paops  à  ces  MaîtrefTes  de  Péri-  maïquable.  Plutarque  y  enfèigne 

clés ,  parce  que  le  Paon  étoit  un  avec  beajicoup  de  fageflè  le  peu 

Qifeau  fore  recherché  &  fort  el^i-  de  foi  qu'on   doit  ajouter  aux 

mé.  railleries  &  aux  médifances  des 

Aiats  tjui  s'étonner*  q»e  des  bom-  Poëf  es  comiques  &  des  Poètes 

ms  dont  la  vie  n'eft  qu'une  frofef-  làtyriques ,  dont  le  métier  eft-  de 

fion  publique  de  faire  des  pièces  facrifier  fouvent  les  plus  honnê' 

f^tyriqties,)   Ce  paâàge  e^  rçt  tes  gens  à  l'envie' qu'Us  ont  dQ 

îiiTçaiblçc , 
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aâfemblée ,  s*il  trmvoit  quil  eût  trop  dépen/e.   Et  le 

peuple  ayant  répondu  tout  d'une  voix  y  beaucoup 

trop.  Eh  tien!  répartit  Pericles  ,  cefira  donc  à  mes 

dépens  ^  &  non  pas  aux  ij^s  -,  mais  je  ferai  le  feul  qui 

mettrai  mon  nom  à  la  Dédicace  de  ces  omjrages   dont 

vous  vous  pîaifftex,'  A  ces  paroles  le  peuple  ,  (bit 

quil  admirât  fà  magnanimité^  ou  que  plein  d'é-    s^timtMirfow 

«lulation ,  il  ne  voulût  pas  lui  céder  la  gloire  de  ^pjfuiia!ùrs'^ 

ces  excellens  ouvrages ,  (è  prit  à  crier  plus  haut  ""'»"*"'• 

encore ,  &  à  lui  ordonner  de  prendre  au  Tréfor 

de  quoi  fournir  à  tous  les  frais  néceflàires  fans 

rien  épargner. 

Ennn  il  en  vint  avec  Thucydide  à  une  rupture 
{î  ouverte  ^  qu'il  falloir ,  ou  le  faire  bannir  du  ban 
de,  roftracifme ,  ou  en  être  lui-même  banni  j 
mais  il  l'emporta  fur  Thucydide  j  il  le  chafla  &    p<w*/«m  *«. 
dilïipa  par  ce  moyen  la  fààion  qui  lui  étoit  op-  ""■  ^*9'**» 
pofee.  Ainfi  tout  efprit  de  parti  étant  éteint ,  ^ 
ta  concorde  ôc  l'union  rétabhes  dans  Athen^ , 
Pericles  fe  rendit  entièrement  maître  de  la  ville  ,     p,^/^&,  p  rtni 
&  de  toutes  les. affaires  des  Athéniens,  Il  difpo-  3îî7^,f -^'^ ^'" 
Kbit  à  fon  gré  des  finances ,  des  troupes  ôc  des  vaif- 
féaux  «  les  iHes  &  la  mer  lui  étoi'ent  foûmifes ,  &  il 
jregnQit  feul  dans  cette  v^ifteSei^neurie^qui  s'éten^- 


£dre  tire  tC  de  divcRir  le  public. 
Bt  le  pmple  Ay4nt  répondu  tout 
dune  voix,  beMteoup  trop,  )  Il 
paroit  p$ir  un  paffagc  de  Thucy- 
dide ,  jqup  le  TréJTor  des  Athé- 
niens étoit  de  neuf  mille  fept  cent 
païens  ,  qui  font  vingt-neuf  na4« 
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Uo^s  ^  cent  mille  livres  ,  &  qiie, 
Pericles  en  avoit  dcpenfé  pout 
CCS  édifices  publics  ^  trois  mille 
fcpt  cens ,  c*cft-à-dire  ^  onze  mil- 
lions çctt  mille  livres.  Comment 
pouypjç-il  dpnc  propofcr  au  pcii- 
vie  qi^ç  ce  liaroit  à  fes  dépens  i 
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doit  y.  noD^fètilenMttt  âir  les  Grecs  >  mais  fui  ks 
Barba^res ,  ds  qui  étois  cimciicce  &  fortifiée  pac 
robéiffance  de  par  la.  âddité  des  nations  âmqii^ 
Tes  par  l'amitié  des  Rois ,  &:  par  des  traitez  Éiitsf 
avec  piu^eors  Princes. 
».«rtXS*  Alors  il  coiBmeiiça  à  n'être  plus  le  même  ,  i 
chMgt  dt  mitni^.  ne  pl«s  fe  mantrer  fi  doux  Sa  ii  traitable  ,  &  à 

lie  plus  céder  ôc  s'abamdonoer  aux  caprices  àcaux 
fâtitaifi^  du  peuple  ,  commue  à  toutes  ibrtes  de 
vents  y  mais  tirant  les  rênes  de  ce  Gouvernement 
populaire ,  trop  mou  te  trop  etfemiDé,  connne 
on  hauiTe  les  cordes  d'un  inflrument  y  oui  font 
trop  lâches ,  il  le  convertit  en  un  état  Ariftocra-* 
tique ,  ou  plutôt  en  une  efpece  de  Royauté  ;  & 
allant  lui-même  toujours  droit  à  ce  qui  étoit  le 
meilleur,  &  fe  rendant  irrépréheniible  en  toutes 
r,rieut  ft  rend  chofes ,  il  viinc  fi  bicn  â  bout  du  peuple  ,  qu'il  le 
m^m  .hfoiu  du   i^^i^ioij  i  fcn  gré.  Tantôt  par  (^s  feuls  avis  ôc 

pat  (i^  confeib ,  il  le  portoit  à  Eure  volontaire- 
ment ce  qui  iui  étoit  agréable  y  &  tantôt  quand 
il  faiioit  ufec  de  force  U  de  contrainte  y  il  le 
menoit  malgré  lui  à  ce  qui  étoit  le  plus  expe- 
T»np0iitijue  em-  dicnt  y  imitant  en  cela  un  iage  Médecin  y  qui  dans 
MVdtlin!'  ^'^*     une  makdie  fart  langue  &  fort  incanftante>  fçait 

prendre  fon  tems  pour  donner  à  fbn  malade  àt% 
chofes  ifmocefltes  qui  lui  font  plaifir ,  &  pour  le 
tourmenter  enfuite  a  propos  par  des  remèdes  vio» 

fur-tout  Plutarque  difarifdans  la    Biens  que  fon  père  lui  avoic  laiC. 
fuite  que  Pericles  h'avoit  pas  aug-  fez?  / 

Aientl  d'une  fculedrachguio ,  te» 
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lem  6c  par  de  fortes  médecines ,  feules  ca|>abjies 
de  lui  tedomuter  k  fànté. 

£n  effet ,  il  n'étoit  pas  pc^Bhk  que  dans  un 
pei^le  il  puiflànc  «  te  <pâ  jcxwffSsàt  if  un  fi  grand 
Empire ,  il  n'y  eût  hezucoim  de  payions  &  d'af-     .?„  f^jT^SS? 
Gâtions  enraicinoes.  Et  il  iw  fènl  capaMe  de  le  -[^"y'^J^^jJ 
traiter  adroitement  4c  de  le  oondiiire  ^  en  ie  {et-  vmtufts, 
vaitt  de  h  aainte  &  de  i'cfîjciaince  j  comme  de    tmcr»inu&r*p 

,  11,  •       «  1  •        ptTMHt*  ,  ht  dtH» 

deux  Gouvemaux  >  dont  i^  retenait  âccalmoat  Gowmmm  dtt 
les  empamcmens  Ôc  les  fougues  de  la  miultraiide ,  ^*'^'' 
&c  l'autre  dii^poitt  iès  décoiuragiemens ,  )&:  la  a- 
nimoit  dam  us  langttieurs.  En  4juoi  il  €t  voir 
clairement  que  la  Rhétotriq  ae,>comme  dit  Platon,    lm  Rh*urt^u$ ,  u 
eft  la  Keme  des  eiprits ,  6c  que  ion  principal  arti-    Dsm  u  thdru 
Sce  coniîfte  à  profiter  des  inclinations  des  hom- 
mes  ,  6c  À  «n%ouvoir  les  ^affîons^  comme -aiutant 
de  cordes  6c  de  tons  d^  ^ame  toujours  ptêtes  à     i«  p*jp«nsfin$ 
i:époîidre  à  tous  les  accords  ,  pourvu  qu*e:lle$  rUnu!  "'" 
{bknt  to<Uchées  par  une  main  adroite  ^  naibik. 
H  eft  vïai  que  ce  qui  donnoit  l  Pericles  cette 
gr-ande  autorité ,  ce  n'otoit  |ias  reulemem  la  foroe 
de  Ton  éloquence ,  mais ,  comme  dit  Thucydide^     mm  u  m  Uw* 
la  gloire  -âc  la  réputation  de  fà  vie  6c  {à  grande 
probité.  Car  il  étok  (i  -ennemi  des  pr-éfens ,  8c     sfMerepmnt 
méprifôit  fi  fort  les  ricbdSès ,  qu'ayant  lendu  fa 
ville ,  de  grande  qu'elle  -étoit ,  très-grande  Se  très- 
riche,  6c  ayant  furpaâe  en  purflànce  pluijeurs  Rois 
^jSc  plufleurs Tyrans  mçme, dont  quelques-uns  ont 
lame  parT€fftamei[it  leurs  Etats  a  leurs  enfans ,  il 
p'augment^  pourtant  pas  d'pne  feule  drachme 

Cg  ij 
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le  bien  que  {on  père  lui  avoit  laifFé. 

Thucydide  décrit  au  vrai  la  grandeur-  de  ù. 
puifTance ,  mais  les  Poètes  Comiques  afFeûent  par 
malice  de  la  relever ,  en  appellant  Ces  amis  Se  Tes 
compagnons  les  nouveaux  Pififlratides ,  &  en  vou- 
lant a  toute  force  qu'on  lefît  jurer  publiquement» 
qu'il  renonçoit  à  la  tyrannie ,  pour  faire  entendre 
par-lâ  que  fon  élévation  n'étoit  pas  proportion- 
t»*u  Gmijut,  née  à  un  Etat  Démocratique  >  £c  qu'il  avoit  trop 

d'autorités.  Teleclides  écrit  que  les  Athéniens  lui 
avoient  abandonné  les  revenus  de  leurs  villes  four  en 
di^ojèr,  &  les  villes  n^mesfour  les  ker  &^  délier  comme 
itjuveroit  à  propos,  qu'ils  t avoient  fait  le  maître  J^ abattre 
ou  de  rebâtir  leurs  murailles ,  c^  qu'ils  s'étoient  démis  en 
fa  faveur  dt$  pourvoir  de  faire  la  paix  ^  la  guerre ,  (5^ 
dépofiilkz  ^  leurs  forces ,  de  leur  puiffance  ,  en  un  mot  y 
de  toutes  les  richeffes  ts*  de  toute  leur  félicité.  Et  ce  ne 
flit  pas  pour  un  moment  »  &  pendant  la  faveur 
Grmi»  ènt*  A  &  la  gracc  d'une  administration ,  dont  la  fleur 

fmntwiti  dt  Ttvi-      n  \-       •  i  i       i        '  •     •  i 

*h*.  elt  ordinairement  de  peu  de  durée  j  mais  il  con- 

serva cette  autorité  pendant  quarante  ans  entiers, 
&  cela  parmi  les  Ephialtes  ,  les  Leocrates ,  les 
Myronidesjles  Cimons  ,  les  Tolmidas  &  \ts  Thu- 
cydides ,  &  encore ,  après  la  ruine  de  ce  dernier  & 

pZZuluJ'fafn-  ^  ^i^^  y  ^  ^^  au-deflus  de  tous  les  autres  pcn- 
finne  un  fmvoir ,  ^aut  Quinze  ans  i  &  quoiqu'il  eût  rendu  perpe- 

•W  MVJtnt  lui  éttit  i„ri  r  r  •*. 

0muti&  borné,     tuel  &c  iaus  Domes  en  la  perionne  un  pouvoir 

l>es  rtoitveaux  Pi^ratides.  )  mens  lui  aboient  donnez ,  s'em- 

Comme  nous  dirions  les  JkteBites  para  de  la  Tyrannie ,  comme  cela 

Jes  Tyrans.  Gar  Pifîftrate  par  le  a  été  expliqué  dans  k  Vie  dç 

Booyen  des  Gardes  que  les  Atbe-  So^on. 


PX  R  I  C  L  E  s,  137 

qui  auparavant  étoit  annuel  6c  borné  ^  il  fe  con- 
ierva  pourtant  invincible  &  infurmontable  aux 
richeiles ,  quoique  d'ailleurs  il  ne  manquât  pas 
d'application  à  niire  valoir  Ton  bien  j  car  pour  évi- 
ter qu'on  ne  l'accusât  de  laiffer  dépérir  par  fa 
négligence  ce  que  (es  pères  lui  avoient  laiÎTé ,  àc 
ce  qu'il  avoit  légitimement  acquis  ,  ou  de  s'en     o<*«i«n/«  a 
laifler  trop  occuper  ou  embarrafler ,  il  fe  réduifit 
à  l'œconomie  qui  lui  parut  la  plus  exade  ^  £c  en 
même  tems  la  plus  facile.  Chaque  année  il  ven- 
doit  les  fruits  cfe  fes  terres  tout  a  la  fois ,  ôc  du. 
revenu  il  en  envoyoit  acheter  au  jour  le  jour  ce 
[ui  étoit  néceffaire  pour  la  dépenfe  ordinaire 
e  fa  famille ,  ce  qui  ne  plaifoit  point  du  tout  a 
iès  enfans  lorfqu'ils  furent  en  âge  ,  &  encore 
moins  à  Ces  femmes ,  qui  trouvoient  que  leur  en- 
tretien n'étoit  pas  fulfifant ,  &  qui  fe  plaignoient 
de  cette  dépenle  mefquine ,  taillée  par  jour  avec 
une  règle  Ci  étroite ,  qu'on  ne  voyoit  pas  la  moin- 
dre  trace  de  l'abondance  Ôc  de  la  fuperfluité  qui 
régnent  ordinairement  dans  les  grandes  maifons 
&  dans  les  maifons  opulentes ,  &:  que  la  dépenfe 
&c  la  recette  marchoient  d'un  pas  égal ,  par  com- 
pte &  par  mefure  avec  la  dernière  rigueur. 

Il  en  envoyoit  acheter  au  jour  PrincelTe ,  &  ^ni  étoit  dans  le 

le  jour  ee  (jui  étoit  néce^ahr.^Pe-  même  fentiihent.  Oh  r^ifargne 

riclcs  n'aimoit  donc  pas  les  pro-  gutres ,  difoit-il ,  ce  tjue  l'on  trouve 

vidons ,  les  regardant  gamme  la  jous  ftt  main  en  abondance.  Mais 

fource  de  la  dHfipation  &  du  dé-  d'un  autre  côtelés  provifîons  ne 

gât.  J'ai  connu  Un  habile  Oecp-  manquent  pas  de  bonnes  raifoas 

nome  ,  qui  avoit  gouverné  long-  qui  ïts  juftifîent. 
tems  la  maifon   d'une  granw 

G  g  iij 
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fii<jue  de  Tericles  , 
qui  gouvernoit  fa 
nmifon. 
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Celui  qui  gouvernoit  fes  alFaires  avec  cette 
exaâ:itude ,  c'etoit  un  ancien  domeftique  ,  appela 
lé  £vangelus ,  homme  très-entendu  &  trçs-na- 
bille  ,  loit  par  Im-mênae ,  "foit  parce  qu'il  avoit 
été  dreffé  par  Pericks.  VerkaUcment  'cecte  ma- 
nière de  vivre  étoit  entièrement  ofppofëe  à  laiâ- 
T>iiererue  de  p«-  ^efflc  d* Anaxagore ,  qui  par  «n  entnotiliafee  di-^ 
m/M  k  AnaxAgo-  ^  •  ^^  ^  ou  par  une  eipece  d^extafe,  qui  le  portoit  vers 

le  Ciel ,  &  par  une  grandeuir  d'ame ,  qui  lui  Êiifoit 

mcprifer  tout  ce  qui  tenott  à  la  torre,avoit  q«icté 

jiiogtn*  LàSrte  fa  maifon  $c  laiffé  fes  terres ^nfebe, 6c  icsavoit 

*Z%fi!^f»r$£'r  abandonnées  aux  bctes  &  aux  troupeaux.  Mais  a 

niff^rtnct  tntrt  "^^^  ^^*  >  '*^  7  ^  ^*^^  ^^  ^^  difFcrencc  entre  rai 
vn  Bhihfitht  con-  philofophc  cantemp-latif  Ôc  un  Politique .  qui  eft 

Vtiifuf  jur  u  mé-  toujours  dans  1  amon ,  «c  qui  ïe  mçle  4u  Cou* 
pr»  d*,  mh.ps.    yernement  d'yne  République.  Le  oremier ,  pour 

vacquer  à  la  contemplation  des  oiofcs  belles  H 
honnêtes ,  n'çmploye  <^ut  (an  efprit ,  qui  n'a  be-r 
foin  d'aucuns  inftrumens  hors  de  lui  ,  ni  d'au- 
cune matière  étrangère  5  au  lieu  -que  l'autre  ap- 
pliquant &  faiGint  iervir  fa  veï?cu  açix  nçc^ifitez 
des  hommes  &  à  l'^otilité  du  public ,  a  hefoin 
fhmm  TeL'  4  du  fecours  àa  rècheflcs  ,^ui  deviennent  pour  lui 
dTr^iftJr'''''    des  inftrumçns ,  npn^feulement  néceifaircs ,  maiç 


jifats  '  À  mon  -«vis ,  dj  a  -bim  de 
la  différence  -entre  un  Ph'dofofhe 
contemplatif  &  un  Politique.  ] 
Cette  différence  que  Piatarque 
met  enare  le  Philçfiophc  &  le  Po- 
litique pour  ce  qui  regarde  les  ri- 
ç\iti!ii%,  c|l  tf ^s-f^ge  Çc  très-yraye, 


Peu  de  cboiè  foifit  au  Philoibphe 
oontetnplatlf .,  ainû  il  peut  met 
priferlq^ien  ;  mais  le  Politique  ;( 
befoin  du  fecours  des  jricheflès 
pour  exécuter  les  chofes  qu'il  cbt 
trepcend  pout  }c  fer^içe  àfi\'ïx»,t^ 
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honnêtes ,  coinisue  elles  le  éueem  efPedtivemefit 
pour  Peridcs,  qiais'ei»  fervit  i  foulager  une  infi- 
nité de  pauvres  Citoyens,  âcquienfecourut  Ana^  jt>i»x4g»rt  dans 

T.         A  ^  j.*  T\L-iri         Mtt*  grande  f'/iuvre- 

xagore  lui-même.  Car  on  dit  que  ce  Philotophe  tééU^sfavumep. 
dans  fa  vicillefle  fe  yoyaat  nég^ligé  par  Pericles, 
<]ui  accablé  d'aiFmes  ,  n'avoit  pas  toujours  k 
tems  de  penfer  zhiiyfk  couchais  tétc  couverte 
de  fou  manteau  ^i  dam  la  téfolmàon  de  fè  lai^er 
mourir  de  ^im  ,  &  que  Pericki  en  ayant  été 
averti  par  hazard,  courut  à  fa  maison  avec  une 
extrême  diligence ,  tout  éperdu  Si  défolé ,  ic  qu'il 
employa  les  prières  tes  plus  tendres  de  les  plus 
touchantes  pour  le  portei  à  vivre,  luidifànt  (pie 
ce  n'étoit  pas  lui  qu'il  pleuroit ,  mds  qu'il  fe  pieu- 
roit  lui-même ,  s'il  étoit  afTez  malheureux  pour 

Ïrerdre  un  ami  Ci  {âge ,  û  fidèle  Se  Ci  capable  de 
ui  donner  de  bons  confeils  dans  les  prefTans  be« 
foins  de  la  République.  Alors  Anaxagore  fe  dé-  Mot  ,tAn»xi^*rt 
couvrant  un  peu  la  tête ,  lui  dit ,  Pericles ,  ceux  qui  ^  '"  «^"• 
tmt  ajfMre  de  U  lumière  dune  hmfct  ont  foin  £j  verfer 
de  t huile. 

Sur  ce  que  les  Lacedémonienscommençoient 
â  être  jaloux  de  l'accroiffement  des  Athéniens  & 
à  le  fupporter  avec  peine ,  Pericles ,  pour  infpires 

Se  coucha  U  tête  couverte  Je  fin  Nom  maie  re  gefta  cum  veBem 

manteau:  1  C'étoit  U  coutume  màtere  eperto 

de  fe  couvrir  la   tête  lorfqu'on  Ade  capite  inJlUmen, 

étoit  dans  le  dernier  défèfpoir,  &  Car  Ufaut  que  vous  ffochiez.  que 

qu'on  lenon^oit  à  la  vie  ,  les  tai-  mes  affaires  ayant  mal  tourné,  corn- 

tons  en  ont  été  expliquées  dans  ■  me  j'étais  fur  te  point  de  me  jetter 

la  remarque  fur  ce  Veis  d'Hora-  dans  la  rivière  la  titc  couverte, 
ce.  Liv.  n.  Sat.  III. 
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encore  plus  dé  courage  &  plus  de  grandeur  d'amc 

à  fes  Citoyens ,  &  pour  les  accoutumer  à  fe  porter 

d'eux-mêmes  aux  chofes  les  plus  grandes  3c  les 

pe*r*tdtPtricUs  plus  hautes,  fit  un  Décret,  par  lequel  il  ordonna 

4tle7ts"''^'"' *  qu'on  aveniroit  tous  les  Grecs  en  quelque  partie 

de  l'Europe  &  de  l'Afie  qu'ils  habitafTem ,  ôC 
toutes  les  villes  grandes  &  petites ,  d'envoyer  in- 
cefTamment  à  Athènes  leurs  députez  pour  con-^ 
fulter  fur  les  moyens  de  relever  les  Temples  qui 
avoient  été  brûlez  par  les  Barbares ,  &  de  $'ac-r 
quitter  des  facrifices  qu'on  avoir  voilez  pour  le 
falut  de  la  Grèce ,  lorfqu'on  avoir  combattu  çon, 
tre  eux ,  comme  aum  fur  les  expediens  qu'il 
falloir  prendre  pour  mettre  un  (i  bon  ordre  aux 
affaires  de  la  marine ,  qu'ils  puffent  tous  naviger 
fûrement ,  &  vivre  en  pajx  les  uns  avec  les  au-p 
très. 

On  choifît  donc  pour .  cette  ambaffade  vingt 
perfonn^ges,  qui  avoient  chacun  plus  de  cin-. 
quante  ans,  On  en  envoya  cinq  ves  les  Ioniens , 
&  les  Doriens  d'Afîe  ,  &  les  Infulaires  jufqu'à 
Lesbos  &  a  Rhodes  \  cinq  vers  les  contrées  de 
l'Hellefpont  &  de  Thrace  jufqu'à  By?ance  i  cinq 
curent  ordre  d'îtller  dans  la  Beotie ,  la  Phocide  & 
)e  Pçloponefe  >  &  de  Remonter  de-la  par  lé  payç 
d^i  Locriens  dans  le  continent  fuperieur  ^  &i  de  le 

D'envoyer  incejfammem  i  yftJie-  tes  les  autres  villes  Qrecques.  Voi^ 

pes  leurs  eUpHtez.  ]  La  vue  de  U  pourquoi  Plutarque  regarde 

Pericle$  en  çeh  étx>it  de  faire  ^veç  raifon  ce  Dpcret  ÇQmme  une 

rccopnoîtrç  Athènes  comme  h^  marque  de  l'efprit  élçyé  de  Perj- 

fnaît^refTc  6ç  U  fouveraioè  de  tou-  çles  $c  de  fa  magnanimité, 

parcpurJi 
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parcourir  juTques  à  l'Acarnanie  &c  a  Ambracie  , 
êc  les  cinq  derniers  furent  chargez  de  craverTo: 
l'Eubee  ,  &  d'aller  vers  les  habitans  du  Mont 
Oeta ,  &  ceux  du  golfe  de  ^alée  >  &  chez  les 
Phthiotes^  les  Acn^ens  &les  TheÂaliens ,  pour 
leur  perfuader  à  tous  de  Ce  rendre  a  l'aflembléc 
convoquée  a  Athènes,  &  d'aflifter  aux  délibéra- 
tions qui  s'y  prendroient  pour  la  paix '&  pour  les 
affaires  générales  de  la  Grèce.  Mais  coûtes  ces 
follicitations  furent  inutiles  ,  les  villes  ne  s'aCem- 
blerent  point ,  parce ,  dit-on ,  que  les  LacedémO'* 
niens  s'y  oppoferqnt  i  car  ce  fut  dans  le  Pelopo- 
nefe  que  l!on  commença  a  rejetter  la  propofîtion. 
J'ai  ajouté  cela  en  paàànt  pour  faire  connoître 
l'efprit  élevé  de  Pericles  &  û  magnanimité. 

Quant  a  Tes  expéditions  militaires  ,  il  avoit 
acquis  beaucoup  de  réputation,  principalement 
par  la  fagefle  &  par  la  fureté  avec  lefquelles  il  J/,'J''iJ'  ''^'*2» 
combattoit.  Car  jamais  il  ne  s'engageoit  dans  des  ^''»***  ^  ^« 
aftaires  piemes  d  mcertitude ,  &  ou  ily  avoit  plus  w*«/«. 
de  danger  que  d'apparence  de  fùcccs ,  &  il  n'ef- 
timoit,ni  ne  vouloit  imiter  les  Capitames  ,  qui  foit itt Ginhim* 
s'étant  bazardez  mal  i  propos  ,  avoient  pourtant  XZ'iit"  *  *"^ 
eu  une  fortune  brillante,  &  qui  à  ç,z.\3ieàe%^zïi- 

Et  foHT  Us  affaires  générées  de        Parce  ,dit'On ,  ^jue  les  Lacede- 

Ut  Griect.  )  U  y  a  ^ans  le  texte  moniens  s'y  oppojerent.  )  Les  La*, 

une  Ëtute  confiderable  par  le  vi-  cedémoniens ,  les  fculs  rivaux  des 

ce  d'une  feule  lettre,^  Km$*evf«iyi»»  Athéniens ,  connurent  le  but  -de 

Ce  mot  e'ft  toujours  pris  en  mau-  Pcrides,  que  je  viens  d'expliquer, 

vaife  part ,  .c'eft  pourquoi  il  ne  &  ne  voulurent  pas  cédera  Athe*. 

Eue  avoir  lieu  ici ,  j'ai  fuiri  la  nés  un  fi- grand  honneur, 
jon  d'un  M.  j^  ic«it«vp<Q^'«. 

TomelL   '      "  Hh 
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des  batailles  qu'ils  avoient  gagnées  contre  tout^ 
ibrte  de  raii&n  j.  étctient  regardez  &  admirez^ 
ccxmme  de  grands  Capitaines ,  &  il  difoit  toâ» 
jours  à  Tes  Citoyens  ,  que  s'itny  avok  (pte  lui  qm  let 
wtenat  à  le  Ifaucame  ^^ik  ^ontvmM  cooft€n  qiiils  fi-^^  ^ 
mient  immort^i^ 

Voyant  que  Tofmidas  >^1$  de  Tolincus,  enflor: 
de  fes  viiSboires ,  &  enorgueilli  de  la  grande  ré- 
putation ^'il  s*étoi&  acquise  par  fes  grands  tx-^ 
ploits ,  prcnoit  fort  maLion  tems,  pour  entrer ens 
armes  dani.  la  Beotie  ,.&  qu'il  avoit  engagé  les- 
jaunes  gens  de  la  ville  les  plus  braves  &  les  plus. 
a,vldes  de  gloire  &  d'honneur  à  le  fiiivre  comme . 
VoI<^taires^au  nombre  de  plus  de  mille,  outre  les. 
troupes  réglées  ^  il  voulut:  le  retenir ,  &  n'oublia 
rien  pour  ten  détourner  y.,  lui  difànt  en  pleine 
ai&mblée  ce  mot  û  ccknnu ,  que  ^il  rtfufôit  decreit*^ 
^erklti  y  m  mom  rte  firoit-H  point  ds  faute  s*iL  ijouiaif 
4tfm<ire  le  Tems  y  tpii  eft  umpturs  le  meilleur  ConfiiUer^ 
Kt!SJ^tmitt.  &'kfkfffi^«'  Cette  parole  ne  fut  pas  fort  relevée- 
Gtnfdtitru         igjr  theuie  mcme ,  &  il  n'en  fut  pas  extrêmement 

k>tté  >  maJiï  peu  de  jours,  après ,  la  nouvelle  étant;: 
vemië  queTolmidas.avoitété  défait  à  Coronée^, 
fis  ttté  avec  h.  plus  grande  partie  des.  plus,  vail-- 

Wàyjmtr.  que  Tbtmidat ,  fils  «b>        Outre  In  ttvttpet  rtglée», }  Cet, 

W»lw*HS  y  enfii  de  fis  viÊtoiret.)  troupes  rccrlées  étoienc  des  trou;-: 

U  avoit  tavagé  le  Peloponefe^  pes  aes  Alliez»  Il  n')^  avoit  d'A- 

btûlé  le»,  vaiflèaux  des  Charta-  tbenesaue  ces  mille  Volontaires,, 

gioois  battules  troupes  de.Sicyor  c'eft-à-oire  ,  qui  s'écoient  eiiga*- 

ap,  &  pxis  Cbaki»  u»  l»  Caria-  gez  librement. 


-,  -\_ 
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^nts  Athéniens ,  cela  lui  acquit  une  très-grande 
J^utation  avec  la  bienveillance  du  peuple ,  qui 
le  regardait  comme nn  hommeûge*  &qui  aimoit 
iès  Citoyens. 

De  toutes  les  expedkions  qu'il  Ik  pendant  qu*îl  Vixh^Mon  h  u- 
liit  Général,  celle  qui  a  ct«  la  plus  louée  ,  c'eft  "'*'^''~'«'*' 
celle  de  la  CKerfi^nefe  ,  qui  fut  très-iàlutaire  à 
tous  les  Grecs  de  ce  pays- la  \  car  non-Teulement  il 
fortifia  leurs  villes  par  une  colonie  de  mille  bons 
Athéniens  qu'il  y  mena  ,  mais  il  ferma  encore 
rifthme  par  une  bonne  muraille  avec  àt&  fort£ 
de  diftance  en  diftance  ,  depuis  une  mer  jufqu'll 
l'autre  ,  mettant  par-là  tout  te  pays  à  couvert  de? 
incurfions  des  Thraces  qui  l'environnent  ;  &  le 
^léUvrant  d'une  guerre  très-iacheufe  ,  que  cette 
Province  avoir  continuellement  À  (bûtenir ,  étanc 
toujours  expofée  au  voifinage  de  ces  Barbares  , 
&;  toujours  travaillée  des  pilleries  &  des  bri* 
^andages  qu'exer^oient  ceux  de  la  frontière  & 
ceux  du  pays. 

Mais  ce  qui  lui  attira  le  plus  Teftime  &  l'ad-  c»  fui  m  sittré 
miration  des  étrangers ,  ce  tut  la  courte  qu  il  ht  dts  étrsnimx 
autour  du  Peloponefe  avec  cent  vai^Teaux ,  étant 
parti  du  port  de  Pegesfur  la  côte  deMegare.  Car 

Cette  défaite  trrm  la  féconde  pattcnoit  aux  Athéniens ,  commfc 
ann6edel*01ympiade  LXXXIII.  Hérodote  leracont%  liv.  vu 
44  5.  ans  avant  TEre  Chrétienne ,  Ce  fkt  la  cou^e  qu'il  fit  mtéwr 
plus  de  vingt  ans  avant  la  mort  du  Peloponefe.  ]  Ce  fut  la  derniè- 
re Periclcs.  re  année  de  TOlympiadc  8 1 .  Thtt- 

C'eft  cette  de  UCherfonefe.]  De  cydidc.liv.a. 
h  Cbexftne£edeThrace  ^qui  ap* 

H  h  i j 
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jhtv^ge  Ut  viiut  non-feulement  il  ravagea  les  villes  maritinies  ^ 
V^JiHt^nnl  comme  Tolmidas  avoit  fait  avant  lui ,  mais  ayaçf» 

mis  pied  à  terre ,  &  s'étant  avancé  dans  la  terre- 
ferme  avec  les  troupes  qu'il  avoit  embarquées ,  it 
obligea  les  hàbitans  â  lui  abandonner  la  cam^ 
pagne ,  &  à.fe  retirer  dans  les  villes ,  par  le  grandl^^ 
eftroy  qu'il  leur  caufa.  Dans  le  territoire  de  Ne- 

^'^'sl'oitns!''  ^^^  ^^  "^^^  ^^  bataille  les  Sicyoniens,  quiavoienc 

eu  l'audace  de  l'attendre  ôc  de  lui  livrer  combat^ 

ôcilen  drefla  un  trophée  fur  le  lieu  même  ,  fid 

Il  féit  des  rtetMh  aprcs  avoir  fait  quelques,  recrues  dans  l'Achaïe  ^ 

iuutAthdi*,     ««ui  étoit. alliée  cfes  Athéniens ,  il  {è  rembarqua, 

continua  de  côtoyer  le  refte  du  Péloponefe  ,  & 

cinglant  au-de-là  de  l'embouchure  de l'Achelous^ 

il  aborda  au  continent  oppo{©,fit  ûne.defcen- 

ApiUt  l'AeM-ns..  tc  ,  pilla  l'Acamanie  ,  renferma  les  Geneadesi 

***'  dans  leurs  murailles  ,  &  après  avoir  fourragé  06 

détruit  tout  leur  pays  ,  il  s'en  retourna  à  Athe- 

ncsi  s'étant  fait  voir,  redoutable  a  fes  ennemis ,  &; 

aufli  plein  de  {àgeflc  &  d'expérience  que  de  cou- 

«.  ««r/,  tHnUtn  i^ge  a.fes  Citoyens*  .Car  pendant  ce  voyage^ ,  il 

inurtufi.  n'arriva  pas  le  moinde  fâcheux  accident  à  fèsi 

troupes, non  pas. même  par  avanture  2c  par  cas;, 
fortuite 
«»*  M  KHMm       Etant  allé  au  Royaume  de  Pont  avec  une  flotte . 
*i*tf  *^"  *""   très-nombreufe  &  très-magnifiquement  équipée^, 

Da/is  le-ttrrittire  de-  Nemie.  ]  d'Areos  celébroient  tous  le  trois. 

Kemée,  ville au-delTus  d'Argos;  ans. dans  le. beis<-.qui  étoit  à  fesi 

Tqus  le  mont  Apefàs.  Elle  eft  ce-  portes, 

ttbre  par  le  lion  de  Nemée  ,  &-  Renfrnn*  Us  Oetietides  éUttslairt  ' 

£ftr  les  jçtuL  Neméc  AS  «  que  ceux  mwjtUks,  ]  Les:  hab^tans.  ds..  lit» 
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if  accorda  aux  villes  Grecques  toutes  les  grâces = 
ôu'elles  lui  demandèrent ,  &  leur  témoigna  toutes 
iorte  de  bienveillance  &  d'humanité.  En  même 
tems^  il  étala  aux  yeux  des  nations*  Barbares  qui  ï^/Tf^Kw/TT 
habitoient  aux  environs  ,  à  leurs  Rois  &  à  leur»  ^ï^'^J^j^l^^** 
Princes  la  grandeur  de  la  puifTance  des  Athéniens, 
&  leur  fit  voir  avec  quelle  aflurance  ,  comme' 
maîtres  de. la  mer,  ils- navigeoienc  par  tout  fans- 
aucune  crainte.  Il  lai/fa  auxhabitans  de  Sinope' 
treize  vaiiTeaux  fous  la  conduite  dé  Lamachus  , 
avec  des  troupes  pour  les  défendre  contre  le 
Tyran  Timefiieon  jce  Tyran  ayant  été  chaffô   nmtfibtn, de^ 
avec  toui  ceux  de  fon  parti,  P^riclcs  fit  publier  *^*'     *"'""*" 
un  Décret,  par-  lequel  iiétoirpwmis  a  fiix  cens 
Athéniens,  qui  s'ofïriroient  d'eux-mêmes  ,  d'allep 
s'établir  à  Sinope ,  &  d'y  partager  &  poffeder  les 
maifons  &  les  terres ,  qui  avoient  appartenu  au::^ 
Tyrans. 

Dans-  toutes  lès  autres  chofes  il  ne  fiiivit  point 
les  appétits  impétueux  &  déréglez  du  peuple  ,&: 
ne  fe  laiffa  point  ent^raîner  à  c€  torrent  de  fierté 
&  d'orgueil  ,  qui  enflé  par  les  fdtcti  &C  par  la  Juî'^AAtS'mT 
grande  fortune  de  l'Etat  ,  emportoit  lès  Athé- 
niens ,-&. les  pouflbit  ^reconquérir  l'Egypte , &  .\ 

.  >  *. 

ville  d'Oenée  dans  l'Acamante.  Car.'  les  Athéniens  avoienr  été 

Perides  les  afficgea  ,  mais  il  ne  maîtres  d'Egypte;  cemme  Thu-  •  .■    • 

put  les  prendre.  cydide  l'écrit  dans  le  fécond  Li- 

Aux  hét^itans  de' Sinope,  )  Si-  vre.  Ils  venoient  d'en  être  chaf- 

nopevUledelaPaphlagonte,  fifr  fèz  par  Megibyfc  Lieutenant  du  f- 

le  rivage  du  Pont-Éuxin.  C'étoit  Roi  Artaxerxe  ,  la  première  an-: 

une  colonie  de  Milet.  née  de  l'Olympiade  89. 

jiv«d«irnccw^utrir  l'Egypte.) 

Hiiii>; 
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a  attaquer  les  Provinces  maritimes  du  grand  Roi< 

La  plupart  étoient  dçja  embrafez  de  ce  fatal  U 

malheureux  dédr  de  la  Sicile  ,  que  les  Orateurs 

'■Syinx.t  ùMftix^  du  parti  d'Alcibiade  rallumèrent  depuis ,  &  il  y 

,^'tti'ul*  '""'*  en  avoit  plufieurs. ,  dont  les  fbnges  n'étoient  que 

Ja  conquête  de  l'Etrurie&  celle  deCarthage  ,  ce 
qui  n'eft  point  contre  toute  apparence  de  iuc- 
ccsj  vu  la  grandeur  de  leur  Empire  ,  &c  l'heu- 
reux cours  de  leurs  affaires^  que  la  Fortune  con- 
duiToit  à  Ibuhait. 

t7!!duf^*^'  "^      Mais  Pericles  arrêta  cette  ardeur  trop  impe- 

;tueure  ,  coupa  les  ailes  i  cette  trop  vafte  ambi- 
tion ,  &  Te  contenta  d'employer  la  plus  grande 
partie  de  Tes  forces  à  garder  6c  a  a^Tûrer  ce  qu'ils 
^voient  acquk  ,   trouvant   que  c'«toit  beau- 
coup faire  que  de  réprimer  les  Lacedémoniens  , 
^ar  il  leur  en  vpuloit  toujours ,  comme  il  le  té- 
moigna en  plufîeurs  rencontres  ^  &  particuliere- 
—  -       ..,  ment  dans  fa  guerre  fàcrée.  En  effet  les  Lacedé- 
•^ûcrée ,  tmrtt  qut  moniens^  etoient  remrez  en  armes  dans  le  pays  de 
,fh"iAf^JT  Delphes  ,  avoient  depoiiillé  les  peuples  de  la 
JMfbM.  Phocide  de  l'Intendance  du  Temple ,  &  l'avoient 

donnée  aux  Delphiens.  Dès  qu'ils  eurent  le  dos 

rtrieUt  r/tMit  tourné ,  Pericles  .y  alla  avec  une  armée  ,  &  réta- 

^t  phtitnt  dMs  bli£  les  Phociens.  Enfuite  les   La<redémonien$ 

'fiMUttdMit*  du  f.  .  r      \      c  1      »  1  • 

fa>afUJ»j>*ift>ts.  ayant  iait  graver  iur  le  rront  du  Loup  de  cuivre 

Enfuite  Us  Lacedémoniens  a^^nt  parle  pas  d'un  loup  confacré  pat 

fait  graver  fur  le  front  du  loup  de  Us  Lacedémoniens  ,  il  parle  da 

•suivre  Ja  frérorative.  ]  C'eft  ainfi  Loup  qui  avoit  été  conl'acré  au- 

2u'ii  faut  traduire  ce  paflàge  du  paravant  pat  les  Dtflpbiens  ,  6c 

<^f  de  titivre  ^  car  Plutarque  ne  qui  avoit  été  mis  «u  côté  à% 
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là  prorogative  que  ceux  de  Delphes  leur  aVoien^ 
accordée  de  confulter  tOracle  les:  premiers ,  Pe- 
ricles,,pour  leur  contefter  ce  glorieux  privilegeiî> 
fit  aufli  graver  fur  le  côté  droit  du  même  Loup^ 
pour  les  Athéniens  la  même  prérogative  5. que  les^ 
Bhociens  lui  a  voient  accordée. 

Or,qu*ilait  euraifon  de  retenir toutesles  for- 
ces des  Athéniens  dans  la  Grece,ç*eft  ce  que  prou-^ 
v«nt  vifiblément  les  affaires  qui  arrivèrent  bien- 
tôt après.  Car  premièrement  rEubée  £e  rebella,^ 
&  il  tut  obligé  d*y  marcher  avec  une  armée.  II^. 
n'y  fut  pas  plutôt  arrivé  ,  qu'il  reçut  des^  nou- 
velles ,  que  ceux  de  Megjire  avoient  prisles  armes,  ^ 

grand  Autel.  Voici  THiftcûfe  qm  rc  tout  fimplcmcnt  que  ce  Loup 
fcs  porta  à  faire  ce  don  :  Un  vo-  de  cuivre  avoit  été  placé  là  par^' 
leur  ayant  pillé  un  jour  le  tréfor  les  Delphiens,  pour  marquer  un  - 
du  Temple  de  Delphes  ,  alla,  fc  dés  Attributs  d'Apollon,  qui  étoit 
cacher  dans  le  plus  épais  de  la  appelle  7^i/>c«x7v/oc  ,  tueur  de  loups^ 
forêt  du  mont  Pamafle,  Un  Loup  Q^it  repa  des  nouveUes   que 
l'ayant  rencontré ,  &jetta.£ur  lui  eemc  de  Aiegan  mment  fris  les 
8c  le  tua.  Après  quoi  il  alloit  tous  srmis.  ]  Le  texte  ne  pent  fubfii^ 
lés  jours  dans  ta  ville  de  Delphes  ter  comme  il  eft  écrit  ,  lAtym^siç 
avec  des  burleroens  épouventa-  ôittmrAfft*iA»«' ,  car^^cla  fignifie* 
Mes.  Les  Delphiens  ,  nrappez  de  roic  ,  Mt  ceux  de  Megésrc  uvoie^tt  ^ 
CCS  courfcs  réitérées^  s'imagine-  été  défaits., Se  diroit  tout  le  con- 
tent que  cdan'apfèvoit  point  fens  traire  de  ce  que  Plutarquea  dit, 
qu'un  Dieu  s'en  melk.  Us  (ui-  J'ai  do&c  fîiivi  iâ  Ixle^oti  que  : 
virent  donc  cet  aniniaf,  qui  les  prefente  un  Manuicrit ,  VLt^ap&fç 
mena  jufqu'auticuoùéroitlecai-  <àtr>iirMM*»*i^'c,.  Uy  ^  unetrès^ 
davre, auprès  auquel  ils  trouve-  grandèSifFerenceenjcre'Mt  To;vâf*i« 
fcnt  tourl'argdnt  qui  avoit  été  &  ^n\ijuù.  ,  le  premier  iîgnifie 
volé  ,  &  pour  confiLTver  h  mé-  vaincre ,  dompter  ,  &  l'autre  figni*- 
moire  de  ce  miracle  ,,il$  confa-  fit  ^  faire  f  rendre  tes  armes^^rendrè' 
opèrent  ce  Loup  de  cuivre.  Ceux  ennemi,  exciter  a  U guerre,  &  c'eft;; 
qui  n'aiment  pas  ces  traditions  ce  que  Plutarque  a  vouluxlire  ici.  . 
muleuics.tuaieront mieux ccoi^  Jcvois queM.5alvini.avx)k.ain£^i 
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èc  que  les  Lacedémoniens ,  fous  la  conduite  de 

leur  Roi  Pliftonax  étoient  :fur  les  frontières  de 

î^>îri/^'  *  l'Attiaue.  Il  fut  donc  obligé  de  quitter  TEubée  , 

iSc  d'aller  avec  une  extrême -diligence  au  fecoucs 

des  Athéniens.  Il  n'ofa  pas  en  venir  aux  mains 

,avec  une  armée  fi  nombreufe ,  &  toute  bompofëe 

de  braves  tfoldats  ^  quii  toute  heure  lui  prefcn- 

îoient  la  bataille.  Mais  voyant  quePliftonaxétoit 

fort  jeune ,  &  qu'il  fe  gouvernoit  en  tout  par  les 

confeils  de  Cleandridas ,  que  les  Ephores  lui 

,fi!^m\t*tn7'u  avoient  donné  pour  le  confeiller  ôcpour  le  con- 

'^MifZ'ntédfis  duire  à  caufe  de  fa  grande  jeunefle  ,  il  s'attacha 

pLMctdémulitns.     ^  faire  foUiciter  fous  main  ce  Cleandridas  ,  & 

l'ayant  bien-tpt  gagné  à  force  d'argent  ,  il  l'jobli- 
gea  à  ramener  les  Peloponefiens  hors  de  l'At- 
jique. 

Lts  Lacedéraoniens  ayant  appris  que  leur  ar- 
mée s'étoit  retirée  &  feparés ,  &  que  les  troupes 
XiÈPideiMe-  étoient  rentrées  dans  leurs  villes  ,  en  furent  fi 
MHt  amende  quii  imtez ,  qu  ils  Condamnèrent  leur  Roi  a  une  grolie 
n${tutt*f<^.      amende,  qu'il  n'eût  pas  le  moyen <le  payer  ,.cc 

qui  l'obligea  à  quitter  Lacedémone.Et  pourClean- 
juo£i^n}lm-  «iridas ,  qui  avoit  pris  la  fuite ,  il  fut  condamné  à 
Miinv>n'         inoa  par  contumace.  Il  étoit  père  de  Gy lippe 

-    corrigé  ce  paflage  par  conje(fhi-  dition  quatorze  ans  avant  la  pre-^ 

re;lc  Manufcrit  de  Floreve  étant  miere  guerre  du  Peloponcfc,aottt 

encore  plus  corronipu  en  cet  en-  il  fera  parlé  dans  la  fuite.  Elle  ar- 

droit ,  car  il  a  «itmwLiri4>'ei.  riva  donc  la  féconde  aqnée  .4? 

■    Et  <jue  les  LMedimonieHs^oHsU  l'Plyinpiade  J.j. 

'conduite  de  leur  Roi  Plijlonax ,  i-  Ce  qui  l'obligea  4(  tjuitter  Lacer 

totem  fur  les  frontières  df  VAtti-  âenune.  1  Thucydide  écrit  qu'il 

ipte,  \  Thucydide jnct  cette  £xp&:  fijt  banni ,  parce  qu'ilif  aiut  avoir 

*  *       -  * 

qw 


P  E  R  î  C  L  E  s.  »4, 

«qui  défît  les  Athéniens  en  Sicile.  Et  il  femble  quç 
l'avarice  avoit  pafTé  du  père  au  fils,  comme  une 
maladie  de  famille  ^  car  Gylippe  honteufement 
convaincu  de  beaucoup  de  nuuvaifès  actions, 
iut  ignominieufèment  banni  de  Sparte  «  comme 
ficus  l'avons  déduit  plus  au  long  dans  la  vie  de 
^yfandre. 

Comme  Perides  dans  les  comptes  qu'il  rendit 
de  ion  adminiftration ,  avoit  mis  un  article  de    '*^*^****; 
<lix  talens ,  dont  l'employ  ne  paroifToit  point ,  &  us  AthMnu  «t. 
où  il  avoit  feulement  marqué  ,fowr  chofe  nkejfaire ,  tlS.^i'^w* 
Repeuple  l'alloua  fans  s'en  informer  davantage  «  *«  r«»vfc/ «v- 
&  fans  vouloir  approfondir  ce  fecret.  Il  y  a  des  "  *"^ 
Auteurs  qui  écrivent ,  6c  de  <:e  nombre  eft  le  Phi- 
lofophe  Theophraile^que  Pericles  envoyoit  tou-    tnuuttimyiit 
tts  les  années»  dix  talens  i  Sparte ,  avec  lefquels  ÎI*i?*«3!ii*'*^* 
il  amadoiioit  ^  adouciffoit  ceux  qui  avoient  la 
principale  autorités  &  par  ce  moyen  il  éloignoic 
la  guerre,,  racheptant ,  non  pas  la  paix ,  mais  le 
xems ,  afin  que  le  préparant  a  loifir,  il  fut  plus  en 
•état  de  réfifter  &  de  foûtenir  la  euerre. 

Il  s'en  retourna  donc  tout  auffi-tôt  contre  les 
rebelles ,  Ôc  étant  repaffé  en  Eubée  avec  cinquante 
vaiffeaux  &  cinq  mille  hommes  de  troupes  re« 
elées ,  il  remit  toutes  les  villes  fbus  ion  obéïflàn- 

Vendu  là  fctraitte  à  beaux  deniers  Hère,  mais  aifSe  1  corriger  ,  aa 

comptans.  lieu  de  (jSiittKih  ,  il  faut  liie 

Comme  uni  mMdJk  tUpnmBe.  )  nii/nxi* ,  Ww/m  «v>']|(i'<i(«V,une  nu-; 

n  s'eft  gliflè  dans  le  texte  par  la  ladie  delamille.M.SalviniraToit 

4&utedesX^opiftesttne£iutêgEof>  corrigé  de  n&ne* 

TmclL  li 
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iirnnit  tcMi  cejSc  tiiffipa  les  principaux  Aei  Ghalcidlensjqu^^v 
''"«"itC"!.  appélloit  ftfejjotej,  U  qui  étant  .lis  plus  riche*  y, 
la  chMim.  '  aToierit  adfli  le  plus  derlpucationdt  d'autorité. li 
;.So;  ""'■{"  <:^^Ta  auffiksHiftieiéhSdé  kiit  pays ,  &  mit  des. 
*/ £•(.-,'.  '  '  '    AtheBienS  fcn  leur  pkte ,  8£  il  ne  traitta  ces  habi'- 

tàtis  àveciant  de  rigiietit ,  qiie  parce  qUê  t'étant. 

rendu  maîtres d'unvaiiTeau Athénien , ils iVOiêht ^ 
çrnmtMKf-  P*"^  '■'"*'■  l'équipage  aii  fil  de  l'épée  >  fens  par- 
«.(#»<.  donriel:  a  uft  féul. 

A  a  rétour  de  feêttë  èipéditiofl ,  il  y  eut  ènt*e 
■  lès  Athéniens  6:  les  Lacédémoniens  une  trévt 

pbùr  tretite  ans;  Quelques  anhées après, Peticlet- 
7Mw*ii-<«>.  nt  ordonner  qu'on  armeroit  contre  les  Samiens^, 
Â't"'  '"*';'"  P*tcïiànt  pbto  prétexte  qu'ayant  eu  ôtdre  de téb- 
tw«i™,"  nSfrifetâ  ifamiable  ledits  diifelends  avec  ks  Mile>- 
i'iritittfiùtiftri.  {îèns.ilsn'avoientpas  obéï;  Mais  parce  que  l'ibft 
SûnJ„''sJ!IÎZ'.  ^ît'éïi'd'^uePericles  n'entreprit  c«tte  guette  cto*. 

feléfsSaniiénSi  que  pour  faire  plaifii:  à  Arpafié, . 

ftne  fera  peut-être  pas  hors  de  propos  de  recheii- 

fchér  ici  quel  art  fi  taerveilleux  ,  8c  quelle  fi  graïii- 

de  force  de  perfiiafiôn  cette  femme  pouvôit  avoii , 

i.  J»  ^i^"  '^^  pntiàiputx  dei    Pfrides  fit  ce  fècontl  voyage  ep 
Vhatàdlèîit ,  ^u'im  àppeffoitTflp-    Eub^Jà  troîfiéme  atuice  de  l'O- ■ 
piHilii.^lîtradèlrc  nomAK  ceï    lyÀipiade  8}. 
|>riB'âpaux  des  Çlialcidifcns  f/ip-        Uy  lUt  tHtn  Ut  J4thét»e/is  & 
ûffidW, comme Plutartjue,  c'eft-    les  Ldcidimonuns  une  t^tvt  pnte ' 
a-dire,  C«V4/i>rf ,  &  Strabon  les    tnnUAns.  ;  ParcctraittéicsAthc- 

nîcns  rendÎTenc  aux  Lacédrmo- 

nieris  Niiëe,Acbaîej  Peges  5:  Trc- 

fenc. 

Qmiqiul  nnniei  nprij.  ]  Cinq  ; 

apiès-cette  expédition  d'SÀÙièB,. . 
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•p9i»r  gouverner  ainH  â  fon  grç  li^^  plus  grwë? 

k  plw^'wtorité,  a^  pp«r  oWigÇr  Ie§|3nç  gfajri4% 
Phllofopheç  à  pftrl^r  fi  ^4?tt»gÇufem6nî  4-eHr.      >«r^'te!w-. 

iânce&  fille  4*Axi9chupi(>çl'i)n  4.it  ^«ç  ftivjiflt  »*{/?-«.  if^*//^» 
i'cxerople  4'unç  Cowïpif^iie ,  PQngiiifif  Ttog^i,- 
vOtti  étoic  des  ftOQief)^  loi^ie^e^,  gU&P^^Aftô^ 
choit  qii'attx  premier?  4§  U  viU« .,  ^i^  4vw  piiis 
puilTanfi.  Car  cette  .Tbargelk  âuLptoit  fo«  j*«rpff* . ««<r- 
.l?tlle,  &  quijo]^noit4ii^(çh^rnfi§5dei*  peftonae  tr""*>  /*rv,t,s 
hcancoym  de gcotill^e^^ 4e -vivacité 4'^pftt,W6  ttCfif'"' 
«h  grina  conirae^pe  iwçiç  pMelitt  G«g9  4e?  plw 
sconfîdcrables ,  &:'dk  gagnoit  §»  Rpj  4e  Perfe 
,tous  ceux  qui  l'approchoient ,  de  a^^niere  qmj 
par  leur  moyen  elle  répandit  des  femences  de  la 
j»âion  Medoife  dans  toutes  les  villes  GrecqU£s. 
D'autres  difent  que  Pericles  s'attacha  à  Afpafie* 
'Comme  i  une  perionne  très-^^ante^  très- ha-    crsndt  uuua 
vbile  dans  tout  ce  qui  reg^arde  la  politique  Çc  le  ^m!^.  ^'  ** 
gouvernemjçnt  4e?  ft^ts.  Socr^te  mcnie  idloifi 
•quelquefois  la  voir  avec  iç.^  amis.*  Ceux  jqui 
.avoient  avec  elle  le  plus  de  commence ,  y  me- 
Doient  auffi  aflèz  auvent  leurs  femmes  l'enten^   Stnmkurrtfm- 
vdre  ,  quoiqu'elle  fît  un  métier  ,  qui  n^etôit  ni  minêsdtfmtjtrit. 


* 

^  itou  des  éUteiêHMS  hnia»-  J<mu ,  à  caiife  de  cette  migration 

ws.)  C*t{i'\'àvtt  ^  qui  dcTcen-  Ion iguc.  Cette  Thargflia  étok: 

.  doit  de  ces  anciens  Ioniens  qui  fi  belle  ^  que  Ùl  beauté  la  Çt  re- 

cfomporcnBntlacçilQiiicaupncnr  gnet  tnT^tSiUxt.  lA^n  eUe  «qt 

vpya  <kns  fCettc  partie  oe  l'Afiç  tmç  fin  malheureuif  ^<a^çUie  f# 

JMttKUK^  »  (fui  4e^ /^  ll^poUé^  txm ^Mmà^f^^î^^h 

1») 
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beau,  ni  honnête ,  6c  qui  reppndoit  mal  atixi 

grandes  lumières  dont  {on  efprit  éteit  éclairé  ^ 

car  elle  a¥oit  dans  fa  maifon  un  grand  nombre 

j^tUntrorMtur,  de  Gourtifaucs.  -/^fchine  écrit-  queLyfîcles  qui 

w»fSnt,*     *  n'étoit  qu'un  Marchand  de  bétail  ,&  dont  l^ei^. 

prit  bas  &  rampant  répondoit  à  fk  fortune  ,  de<^ 
vint  pourtant  le  premier  des  Athéniens  par  le 
commerce  qu'il  eut  avec  A^afie  ,  après  la  moro 
de  Pericles.  Dans  \t  Meiiexene  de  Pmon ,  quoiw 

^ennM^ikf  ^ue  le  commencement  de  ce  Dialogue  fbit  plus 

w2ï£!rLïï!"  piai^t  que  (èrieux  2  on  ne  kifle  pas  d'y  trouver^. 

comme  une  vérité  hiftorique  >.que  cette  femme> 
par  fa  grande  hahilété  dans  l'Art  de  laRhétori- 

rrts  urmt!,  'qjliu  que  attiroit  chez  elle  beaucoupid' Athéniens  qu'el^^ 

%?if î"*'^Mç  inftruifoit». 

%^chîn€  icrit  ^m  Lfjicïe$  /pu    née ,  qui  fut  donnée  la  eroîiSÊm^ 
n*étoit  qn^nn  Jktétrchandde  befidil^    année  de  l'Olympiade  CX.  plus  a: 
&  doiuVeJbrit ,  &c.  ]  Je  ne  cgn-    de  quatrervingtsAlîx  ans  après  la  r 
fiois  que  deux  Lyfides^  qui  on«   moct^  de  .Pbrietêli  Si  'c*étoit*ce 
)oiiéunrolle  conndérable  a Athé-    detoigr,il&udroitqu'Ai)>a(ieeû| 
nés.  Le  premier  fiie  envoyé  avec    vécu  très  long-tems  après  Pcri- 
éûmc  vaifleaux  ramaffet  l'argent    cks.^  Je  ne  me  fouvienspasqu'U 
ifjf^i  éteît  né^effaire  po^r  ,^onti-   tn  foit  p;urlé  dai)$  les  treis  OSai^ 
nuer  le  (îegç  de  Mitylene  >  &  il  ^  fons  qui  nous  reftent  d'£fchine. 
fut  tué  .dans  ce  voyage  par  tes        D^ns  trMcnexem  it  Tlâtm  \ 
Oariens  }  mais  ce  ne  peut  ttre*  tpt9U[M  tr  commencemeit:  dc^çf 
tiçlui  (bnt  parloit  iEicpioe,  car .  Ifiat^fue foit^flm  fl/niféint  qu^fi: 
il  fut  tué  un  an  après  la  mort  de    rieHxT)  Le  commencemen^  de  ce  : 
Pericles  \  &  depuis  cette  mort ,  il    Dialogue  de  J^laton  eft  plus  piaf* 
vie  pouvoit  pas  avoir  eu  un  affe^    fafit  que  ferieux ,  par?e  que  So* 
grand  commerce  avec  Afpafic ,    crate ,  en  approuvant  la  coûtU^ 

Î)ourfe  rendre  fi  confîdérabié.  Le    me  de  loiier  publiquement  ceuï 
econd  fut  celui  que  les  Athé-    qui  étoient  morts  pour  leui^Rl* 
niens^fijfieht  mourir  pour  avoir  mal    trie  y  fe  moque  finement  de  la  vai» 


€9Q3ib^t(ii  à  jia  batalUç  de  Cheto-   ocasobiciea  des  Athéniens  Jios^ 
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Cependant  il  y  a  beaucoup  plus  d'apparence, 
que  rattachement  que  Periciés.  avoit  pour  elle^ 
etoit  une  véritable  pa£Gon..Car  quoique  Ùl  fem- 
me qui  étoit  fà  parente,  &  qui.  avoit  ét«.  mariée, 
en  premières  noces . i  Hipponicus  ,  de  qui  elle, 
avoit  eu  Calliasle  riche  ,  lui  eût  donna  deux, 
garçons,  Xantippe  &  Paralus  y.  elle  lui.  étoit. 
pourtant  devenue  fi  infiipportable ,  &  elle  de  fon  ««  fif^f» 

cote  etoit  il  peu  contente  de  lui,  quils  le  lepa>  >m«r/r^ 
1  „!.• ^     «.  i.„: i/_  >  t».i/A« 


rerent  volontairement.,  ôc  que  l'ayant  mariée  i.jg' J' ^-^ •^^** 
un  autre  >  ilxpoufa  Alpafie  qu'il,  aima.- dé  touc> 
ion.  cœur,  jufques-U  qu'il  ne  iortoit^ jamais  de. 
chez  lui  ,dc  n'y  rentroit  jamais  qu'il  ne  la  fàluâc: 
d'un  bailferr,.  c'ieft.  pourquoi  dans. les  Comédies,^ 
elle  eft  ordinairementappellée  la  nouvelle  Onfhaiè^ 
eu  Dejanire  ,  oujunom  Gràtinus  l'appelle  ouverte-  • 
ment  Courtijàne  dans  fes  Vers ,  où  il  la  peint  aveci 
des  couleurs  fort  noires  :  £Ue  accoucha  ,  dit-^il  yde\' 
cfttejunonydecette  Ajpafie  yjpù  ^efi,deshonortepar  tanh 
de  débauches  Cf*  et  impureté^.' On  ^tzuffi  c^'À  a.y  oit. 
€41  d'elle  un  iil&  naturel  j  car  Eupolis  dans  fà  pièce, 
intitulée  Demoi,  l'iiitroduitluirmême ,  qui  en  de- 
mande des  nouvelles  en  ctstçtmw;,Et<monJiU  na^ 
tmrel  viuil-eneorei  Pyronides  lui  répond,  lljalong'»- 
tems  qu'il  Pfôit  marié/ il^craimoftttanmirmttjèmme.'  i 

dttIJi  débordée  que  fa  mère, .. 

Enfin,  on  dit  que  cette  Afpafiefitr  fi  cilébror 

lés  louanges  rempliflbient  plm  <k  que  des  vmtu.  Ge  Dingue  eftv: 

U' moitié  de  ces  Oraifons  fiine-  fortbeau,&  plein- de'ttaks  d'un*.:; 

hass  y  dé  ni«nt<!re  qu'elles  n'é-  £atire.txès>fiac. . 
t^nt  pas  tant  l'éloge  des  mott^ 
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.  que  Gyras,  celui  <jai  combattit  contre  Anaxe»c 
pour  l'Empire  des  Perfei,  donna  fon  nomd  celie 
de  fes  concubines  qu'il  ain>oit  le  plus»  &  au  iieti 
de  Miho  qu'elle  s'àppelioit  auparavam^il  k  nom* 
ma  ^fpafie ,  glleétoit  de  la Iiiocide,jfillc  d'Her- 
motimus)  &c  Cyrus  ayant  été  tué  à  la  bataille^ 
„^lle  fyt  menée  au  Roi  Artaxerie.,  auprès  duquel 
elle  eut  dans  la  fuite  beaucoup  de  crédit.  Voilà 
éts  particularitez  qui  meront  revenues  dans  la 
mémoire  pendant  que  j'écrivois  cette  vie  ,  &  il 
me  femble  qu'il  y  auroit  eu  trop  de  dureté  & 
d'inhumanité  à  les  négliger  ^  a  les  paÛer  fous 
filence. 
.cmrjfft^ttfmv  Pour  reprendre  le  "fil  de  notre  iiiftoire  ,  on 
"*"*',     accufe  Pericles  d'avoir  fait  déclarer  les  Athéniens 

Cette  viUiéttit  f.  i,,.i         \i  .  \    k  r 

mrt  mut  &sm-  contre  Samos  en  faveur  de  Miiet,  a  la  prière  d'Al- 
"**"*  pafîe.  Car  Milct  &  Samos  étoient  en  guerre  pour 

tr'u^l^/Z  fa  ville  de  Priene ,  &  les  Samicns  ayant  eu  l'avan- 
/^  dt  juMTMHtt  f âge ,  les  Athéniens  leur  ordonnèrent  de  renoa- 

ccr  i  la  voye  iies  armes ,  &  de  venir  plaider  de- 
vant  eux  fur  tous"  leurs  différends ,  ce  que  les  Sa- 
miens  refufercnt.  Pericles  y  alla  donc  avec  une 
groffe  flotte ,  &  y  abolit  le  Gouvernement  Oligar- 


On  accufe  Ptrielts  iavtirfait 
déclarerks  vithiniens  ctntrcStmos 
tn  faveur  de  Milet)  Ce  fontile 
ces  bruitsdu  pcupl"  ,xjui  cherche 
toujours  les  motifs  de  ce  qur  font 
fes  maîtres  ,  &  qui  s'arrête  tou- 
jours à  ceux  qui  (ont  ï  fa  portée , 
une  voir  pas  plus  loin.  La  vérité 
eft  ^  que  les  Muellent  envoyereot 


une  Ambaflade  à  Athènes  povt 
parler  contre  Samos  ,-&  quelques 
Sanntens  mal  intentionnée  rejot* 
gnirent àces  Députez.  Un'en fàl- 
loit  pas  davanta$;e  pour  obliger 
les  Athéniens  à  aller  changer  dàni 
Samos  un  gouvernement  qui  let}C 
étoit  fufpoft  4  &  qui  £ivoi}|èjC 
lesPctfcs.  ^ 


N 
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chique.  Et  ayant  pris  poux  otages  cinquante  des 
principaux  de  la  ville ,  ^  autant  de  jeunes  en- 
tants ,  il  les.  envoya  à  Lemnos.  Il  y  a  queicjues  ^Si^îJ'jSÏÏ 
Auteurs-  qui  écrivent  que  chacun  de  ces.  ota-  ^*' 
gcs  lui  voulut  donner  un  talent ,  que  tovB  ceux  ^,?Jj,'j"**"* 
.qui  avoient  intérêt  à  empêcher  que  l'Etat  ne 
devînt  Démocratique  yiui  en  préfenterwit  plu- 
âeurs  autres ,  &  qu'outre  cela  le  Perfe  Piffoutlines, . 
.qui  par  des  raifons  fecretes  favorifôit  les  Samiens>  .■ 
lui  envoya  dix  mille  pièces  d'or.  Mais  Pericles 
ffle  prit  l'argent  d'aucun ,  traitta  les  Samiens  com- 
me il  avoit  refblu ,  &  après  avoir  établi  chez  eux 
té  Gouvernement  populaire  ,  il  s'en  retourna  à  ' 
Athènes. 

Incontinent  ^près  fon  départ ,  les  Samiens  lè 
rtvoltjereni ,  ayant  recouvre  leurs  otages  par  le     ^*  Smitarj^- 
moyen  de  PifTouthnes  qui  les  enleva  ,  ^  firent 
tvus  les  préparatifs  néceflàires  pour  foûtenir  h 
guerre.  Pericles  fè  rembarqua  donc, <dc alla  cen-  T,rieu$fi rmiér^ 
»e  eux.  Il  trouva  qu'ils  l'attendoient ,  non  pas  SiC'^*'*"^ 
•conHne  auparavant  les  bras  croifez  ,^ns  la  con- 
âematidn  &  d  ans  Tépouvance ,  mais  en  hommes 
xefbla&  de  bien  combattre,  &  de  lui  dicter  l'Em* 

Le  Perfi  PiJpMthnes  ,  f«»  far        Et  aprif  avoir  établi  chez  eux  ' 

'des  raifons  fecmes  ,  favonfait  les  le  Gmvemtnum  poptdain.  )  il  ne 

iSamnt.)  Piflowth  nés  fils  <hHif  •  fe  coiftentà  pras  de  cet» ,  çwt  rfJ  ■ 

tafi>eiU  coromamdoit  dans  k  viilè  iurer  'ce  Gouvernemonc  popubi- 

de  SÛdU.  Les  raifons  fecretes  qui  re;  qu'il  avoit  établijl  mit  gar-  ' 

lefOrtofentifiivonferksSftmietrs  nifon  -dans  k  ville  ,&  <*eft  ce- -* 

fiant ,  qne  les  |>rinctp*ux  qui  gou-  que  Piuur^  4k  dewit  pi^ott;  = 

vcmoient  dam  Sanoos,  tenolont  •bliQf<  ■ 
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'pire  de  la  mer.  En  efFec  il  y  eut  un  grand  conv 

'^ijjivh  ivh  oac  naval  près  de  l'Ifle  appellée  Tragie,  &  Peri- 

-*  S4OT«.         ,^ies  iç  gagna ,  ayant  défait  giorieuTement  avec 

ctji  k^r*,  qui  quarante-quatre  vaifleaux  ,  les  ennemis  qui  en 

îr"m.    *""'*'  avoient  £bixante-diz.ydont  il  y  enavoit  vingt  qui 

^croient  des  vaifleaux  de  guerre,  &  pourfuivant 
j^twir  bmns  éUnt  -ù  vi^boire  ,  il.fe  rendk  maître  du  port  de  Samos , 
'^*rtluiJm'!h,  &  tint  :.la  ville  affiegée.  JLes  Saraiens  fe  défen- 
ff  "*•  .  doient  avec  beaucoup  de  valeur ,  &  faifbient  tous 

•nui-mnivt  o  'Ics  jouTS  4e  futieufès  .Torties.)  mais  fur  ces  entre- 
3»«>/(Miw  *A^-  faites  il  arriva  d'Athènes  une  nouvelle  flotte  à 
'H^jtxiiti.     "  :Pericles^  qui  ayant  refTerré  des  ennemis  de  tous 

icôtez  ,  I prit  foixante  vaifTeaux,  avecleTquelsiKè 
jetta  dans  la  Méditerranée  pour  aller  au  devant 
-de  quelques  vaiiTeaux  Phéniciens  qui  venoient  au 
^cours-deSamos^âc  pour  les  combattre  le  plus 
rloin  qu'il  pou  rr  oit  de  cette  ifle,  ou,  comme  die 
<StefImbrotus ,  pour  aller  du  côté  de  Cypre^  ce 
qui  ne  paroît  point  du  tout  vrai-femblable  >  mais 
quel  que  fut  ion  deflein^  il  remble<  qu'il  fît  là  une 


'«mnkfMHit  grancfeiàute  j  car  Meliflus  ^Is  d'hhagene  ,  hom- 
'^    '*  -me  fort  appliqué  à  la  Philofophie ,  &  qui  «toit 

^lors  Général  des  Samiens ,  méprifànt  le  petit 
nombre  des  vaifTeaux  qu'il  avoir  lailTez  ^  &  le  peu 
d'expérience  de  leurs  Capitaines  ,  periùadaa(ès 
troupes  d'aller  attaquer  les  Athéniens ,  ce  qu'ils 
6rent.  Il  fe  donna  la  un  fànglant  combat ,  ou  les 
vittfiki  tst  u$  Samiens  .eurent  tout  l'avantage  ,  car  ils  firent 
Hiut'a^nui/lii  grand  nombre  de  prifonniers,  coulèrent  à  fond 
'**««*»«•/.     £  plus  grande  partie  de  la  flotte  ennemie  ^  de- 
meurèrent 
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meurerent  maîtres  de  la  mer  ,  6c  firent  entrer 
dans  Samos  toutes  fortes  de  pro vidons  de  guerre 
&c  de  bouche  dont  ils  manquoient  auparavant,  6c 

?iui  leur  étoient  néceflaires  pour  foûtcnir  un  long 
lege.  Ariftote  écrit  que  Pericles  en  perfoime  a- 
voit  déjà  été  vaincu  par  le  même  MeliîTus  dans  un 
autre  j:ombat  naval. 

Les  Samiens  enflez  de  ce  fuccès ,  pour  faire  aux 
Athéniens  le  même  affront  qu'ils  avoient  reçu    '^ffl-*»*  i«*i*' 

-  .  .  *   r  1  I    /♦        1      Simiens  firent  mm 

a  eux ,  imprimèrent  avec  un  ter  chaud  lur  le  pn/onmtrs  Mb*- 

r^jl  •/"•  L"^  nient  pour  ft  vtn&r 

iront  de  leurs  priionniers  une  chouette  ,  parce  de  thui  ^«  ut 

que  les  Athéniens  avoient  imprimé  fur  le  front  iitt"^lu^l^fl 

des  Samiens  une  Samine ,  c*eft-a-dire ,  un  vaiffeau  ^os. 

de  Samos ,  dont  la  prouë  efl  fort  baffe ,  &  le  corps 

fort  large  >  de  manière  qu'il  efl  fort  propre  pour 

la  haute  mer ,  &;  fort  léger  &  fort  agile ,  &  on 

l'appelle  Samine ,  parce  que  le  premier  de  cette 

figure  fut  conftruit  à  Samos  par  l'ordre  du  Tyran 

Polycrate.  On  dit  que  le  Poète  Ariftophané  fait   RMiiMufjtriji»- 

une  fecrette  allufîon  à  ces  marques  des  Samiens  féStittu!"*'* 

4ans  ce  vers ,  où  il  dit  :  ' 

Le  peuple  Samien  eji  un  peuple  lettré, 
Pericles  ayant  appris  l'échec  qu'avoir  reçu  fbn 
armée ,  retourna  promptement  à  fon  fecours ,  & 
sprcs  avoir  défait  en  bataille  langée  Meliffus ,  qui     TericUs  im  m*^ 
ëtoit  allé  au-devant  de  lui,  &  avoit  chaffé  &  I^i!" ""*''*'"' 
refTerré  fes  ennemis  dans  leurs  murailles ,  il  fe 
contenta  de  les  tçnir  bloquez ,  aimant  mieux  de- 

'  Imfrimmnt4tvec  m  ferchAnd.  ]    de  ces  barbaries  réciproques, 
Jhucy.didc  ne  dit  pas  ui?  fcul  moç        //  fe  contenta  de  les  tenir  A/«- 


voir 
tems 
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luîme mieux dt'  VOIT  k  vidoité ^  k  prife  cic k  ville,  au  tems  8i 

ms .  ^u'm}âns  âk  dcpenfe ,  que  de  l'acheter  par  le  fang  de  (k% 

defistrcufes.       citoyens.  Mais  parce  qu'il  éioit  bien  difficile  de 

§ltti  durcit dep«h  retenir  les  Athéniens ,  qui  fâchez  de  k  longueur 
frh  d,  neuf  mois,    ^q  qc  ficgc  ,  btûloient  d'cnvic  d'en  venir  aux 

mains ,  il  partagea  fon  armée  en  huit  efcadres  , 
qu'il  fàifoit  tirer  au  fort.  Celle  à  qui  la  fév&bkn- 
che  tomboit  en  partage ,  n'avoit  qu'à  faire  bonne 
chère  &  qu'à  fe  réjoiiir  ,  pendant  que  les  autres 
^ ..    .       ^  combattoient.  Et  de4à  efè  venu ,  dit-on ,  que  ceux 

Cette  eo&tume  eft  r    r  \  i  1 1 

fi«s  ancienne  que  qui  le  fout  bien  diveîtis  un  jour,appellent  ce  jour 

de  plaifîr ,  le  jour  blanc ,  à  caufe  de  la  fc ve  blanche. 
„  . ,   -  ,    ,       Ephorus  écrit  qu'à  cette  dernière  expédition 

TeruUs  fe  fert  de   -..'irr-^         i  C  •      i*^  i- 

mathines  de  guerre  Pericles  it  lervit  Dout  la  première  rois  de  machi- 
pjur  4  [remtere    ^^^  j^  guerre ,  oont  il  ttouva  l'invention  mer- 

jirtemen  b^iie  velUeufe ,  &  qu'il  eut  pour  cet  effet  avec  lui  l'In- 
znjemew.  genieuT  Artemon ,  qui  étoit  boiteux ,  &  qui  fe 

S«'- fi f»it porter  ^î^oït  portct  en  chaiie  à  (es  batteries  quand  les 
fMT  teut.  affaires  preffoient ,  c'cft  pourquoi  on  l'appelloit 

ordinairement  Perifhorete.  Mais  Heraclide  de  Pont 
p*^^^lZiidf'àe  ^c^"^€  fur  ce  point  Ephorus ,  par  les  Vers  mcrnei 
tent.  d' Anacreon,  où  ce  même  Anemon  le  Periphoretc 

epuz..  )  Thucydide  écrit  qu'il  en-  E^t? /'i^cpwi'M  /»JAf 

vironna  la  ville  d*  trois  nutraiSes^  o*«^ix?»itcc  ^f1itu^r. 

tçiù  •nçfnai ,  mais  par  ce;  murailles        Leiblmde  Eurypyle  eftamoureu- 

!e  SchoUafte  entend  trois  corps  de  fe  tùt  vob^Mnuc  jirttmon ,  f  «i  ft 

troimes  qu'il  appelle  rft>^7ii.L'ex-  fait  porter  imufa  chtàfe.  )  Ce  Poe- 

prciiion  feroit  fort  extraordinaire,  te  décrit  enfuite  en  quinze  ou  fèizê 

ParlesWers  mèmeteP^Haerean^  Vers  la  vie  de  ce  voluptueux. Je 

0H  ce  même  Artemon  le  Perifhorete  ne  mettrai  ici  que  la  traduction. 

tfi  nomTné.  )  Voici  les  Vers  d'A-  Ceux  qui  feront  curieux  de  lire 

nacreon.  l'original ,  le  trouveront  dans  le 
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eft  nommé  plufieurs  fiécles  avant  la  guerre  de    ctnt  ^ârMUém 

Samos ,  &  ce  blocus  de  Periclcs.  Il  ajoute  que  ^«  «ttT^^î 

c'étoit  un  homme  voluptueux ,  fort  lâche  &  fort  *  ****** 

timide ,  qui  paiToit  la  plus  grande  partie  de  fa  vie 

dans  fa  maifon ,  ayant  toujours  près  de  fa  perfon- 

ne  deux  Efclaves ,  qui  lui  tenoient  fur  la  tcte  un  nifiZT"''  ^** 

.grand  bouclier  d'airain ,  de  peur  que  quelque 

;chofe  ne  tombât  fur  lui,  &  loifqu*il  ctoit  forcé    f**^\''^ 

de  lortu: ,  il  le  raiioit  porter  par  tout  dans  un  petit  g^utr*. 

lit  qui  touchoit  prefque  a  terre ,  c'eft  pourquoi  il 

^fut  appelle  Peri^honte» 

Au  bout  de  neuf  mois  les  Samiens  fc  rendi-     y^/^„  ji  rtnd 
rent ,  Perides  rafa  leurs  murailles ,  leur  ôta  leurs  ""i'7  ''*  ^"^â',  " 
vaifleaux  .  &  exigea  a  eux  pour  les  frais  de  la  iut^t$jesvMiftdux 
guerre  des  lommes  immemes  ^  dont  ils  payèrent /r4/i  ^ /«^•'«rr*. 
-une  partie  comptant ,  prirent  un  certain  tems 
pour  le  telle ,  Ôc  donnèrent  des  otages  pour  la 
{ureté  du  payement.  Mais  Duris  de  Samos  ^  pour 

XII.  Livre  d'Athcnéc,  qui  nous  a  mdgnifkjue  ^  il  tjl  tout   éclatant 

confcrvé  ce  fragment,   jiufara-  Jtor^  &  comme  Its  femmes  les  plus 

^ant  ce  coepAn  ttAnemon  pomit  délicates^  il  fait  porter  fur  fa  tête 

un  habit  fort  étroit ,  il  n*avoit  me  un  parafole  Jtfvoirt. 
des  f^ots ,  Û  poHrmanteaH  il  ctoit        Duris  de  Samos.  )  Miftorien  qui 

redait  à  un  vieux  cuir  de  hmufy  qui  Tivoit  du  tcnw  de  Ptoleméc  Pbi- 

avoit  ferai  long  -  tems    à  couvrir  ladelphe.  Il  avoit  fait  un  Traité 

un  méchant   bouclier.    Et  il  ne  delà  Tragédie^  THiftoire  de Li- 

voyoit  que  des  gens  de  néant  &des  byc,  celle  d^Agathodc  de  Syra- 

wienM,  avecleffuelsilmenoitune  cufc,  celle  àts  Macédoniens  ou 

vie  très'débordée  ,  qui  l'a  foirent  des  Grecs ,  &  un  Livre  des  limi- 

fait  mettre  oh  carcan ,  &  lui  a  fait  tes  des  Samiens.  Ciceron  dit  de 

donner  encore  plus  fouvent  lesétri-  lui  ,  Homo  in  Hiftoria  diligent  , 

bières ,  &  arracher  la  barbe  &  les  ce  qui  ne  s'accorde  pas  trop  avec 

cheveux  \  mais  prefentement  ce  fils  le  jugttncnt  que  Plutarquc  en  pcf^ 

4t£fiUvt ,  ne  va  ftefur  un  char  te  ici ,  en  Êufant  entendre  qu'il 

Kk   ij 
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t    '  rendre  la  prife  de  fa  ville  plus  tragique  &  pli» 

pitoyabk ,  reproche  aux  Athéniens ,  &  particu- 
^r»:eUtjnflifiti$  terement  à  Pericles ,  une  inhumanité  fans  exem- 
vuris  lai  repro'   plc ,  &  clont  on  ne  ttouvc  le  momdre  veltige ,  ni 

dans  Thucydide ,  ni  dans  Ariftote,  ni  dans  Epho- 
rus.  Aufli  n'y  a-t-il  pas  la  moindre  apparence  de 
vérité  dans  tout  ce  qu*il  écrit.  Il  dit  que  Pericles 
fit  mener  à  la  place  de  Samos  les  Capitaines  des 
vaiffeaux  &  les  Soldats  Samiens  ,  que  là  il  les  fk 
.  attacher  à  des  aix ,  qu'il  les  laiifa  en  cet  état  pen- 
dant dix  jours ,  &  qu'au  bout  de  ces  dix  jours , 
'  comme  ils  étoient  prefque  fans  vie  ,  il  les  fit  af. 

.  fommer  à  coups  de  bâton ,  Se  refuià  à  leurs  corps 

y 'g*mmt  Je  f h.  l'hoiineui  de  la  fépulture.  Mais  comme  Duris, 

rwt  Duris.         lors  mcmc  qu  il  n  eft  emporte  par  aucune  pai- 

.  fion  ,  eft  très-fujet  à  violenter  la  vérité ,  pour  l'ac- 
.  commoder  aux  relations  qu'il  lui  plaît  de  faire  ,  à 
plus  forte  raifon  aura-t-il  voulu  en  cette  rencon- 
tre exagérer  les  calamitez  de  {on  pays ,  pour  ca- 
lomnier les  Athéniens ,  &  pour  les  rendre  l'objet 
de  la  haine  publique. 

Après  la  réduàion  de  Samos ,  Pericles  de  re- 
tour a  Athenes,fit  des  obfequcs  magnifiques  à  ceux 
qui  étoient  morts  a  cette  guerre ,  &c  prononça  lui- 

fi^yn/he^tei  ^^^^  ^^^^  Oraifon  funèbre  fur  leur  tombeau  , 
f«/t««««tfrt*i. comme  on  le  pratique  encore  aujourd'hui,  ce 

faifoitfbuvcnt  céder  la  vérité,non   fm  fimehre  fitr  leur  tombeau.')  Il 

feulement  à  fapaflîon ,  mais  à  des    ne  faut  pas  confondre  cette  Ôrai- 

vûcs  Romanefqucs ,  ce  qui  eft  le  .  fon  funelnre  que  Pericles  pionon- 

-  plus  grand  vice  d'un  Hiftorien.         ça  pour  loiier  ceux  qui  avoicBt 

£tprm«»falHi-tnêmclfHrOnii'_    été  tuez  à  ce  îîcge  de  Samos, 
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«jtri  le' fit  fi  fort  admirer  de  tomt  le  iboatîey  qup 
lorfqu'il  eut  fini ,  &  qu'il  fiit  defcendu  du  lîcu 
d*où  il  avoit  parlé ,  toutes  les  femmes  coururent 
l'embrafler ,  &  lui  mettre  fiir  la  tête  des  couron- 
nes Se  des  bandelettes,  comme  à  un  Athlète. qui 
(èroit  revenu  viâorieujt  des  jeux  publics.  La  feule 
Elpinice  s'approchant  de  lui ,  ynxyement ,  lui  dit.  ^^^^«/m'S  .<« 
elle ,  PericUs ,  voilà  des  exploits  hiengbrieux  y  (^  qui  cim»n  tmr*  tt- 
meritent  bien  des  couronnes ,  de  notts  avoir  ferd»  tant  de  '"  "' 
hruves  Citc^ens  ,  non  f  as  enfaifant  la  guerre  aux  Phé- 
niciens on  aux  Medes ,  comme  mon  Jrere  Cimon ,  maùs  en 
rninam  (T  rewverfant  de  fond  en  comble  une  ville ,  notre    c»r$ath»it  fin- 
alliée  Cr  defienduë  de  nous.  On  dit  que  Pericles  fou-  fXihf^SZ' 
riant ,  fe  contenta  de  lui  répondre  tout  bas  ce  vers 
d*  Archiloque , 

Cefi  de  te  farder ,  au  moins  fur  tes  vieux  jours.         it  Pmv/«  I  %*. 
Ion  écrit  qu'il  relevoit  extrêmement  cette  dé-  "'"• 
faite  des  Samiens ,  fie  qu'il  s'en.glorifioit  cbmni«  uu-lgf^M^"''^'*' 
xi'une  conquête  merveilleufe ,  difant  hautement  ^ 

•  r      » 

avec  celle  qu'il  prononça  poujr  putation  de  Pericles  d'avoir  ktk 

faire  reloge  de  ceux  qui  furent  choifi  deux/  fois  de  fuite  dass 

tuez  au    commencement   de  la  deux  occafions  fi  importantes,  & 

guesrre  du  Pelopoirefe  ,  &  que  oùonavôitbcfoind'uncéloqjicn- 

Tbucy  dide  nous  a  confervée  dans  ce  trèsmâk  pour  foûtenir  &  pour 

le  fécond  Livre.  La  première  fut  encourager  \ts  Athéniens. 

Î prononcée  la  dernière  année  de         Comme  4  un  jithUte  ijul  firvit 

'Olympiade  84.  &  la  Seconde  ne  revenHviSontHX  eUs  jeux fuUics.  ] 

le  fut  que  la  féconde  année  dç  Car  il  n'y  avoit  point  d'honneitr$ 

rOlympiadc  87,  Aurcfte^c'ctoit  que  les^  Grecs  ne  fiffcnt  à  .ce| 

toujours  le  Scnat  de  TAréopagc  vainqueurs  ^  iJ$  Its  regardoiq^f 

qui  nonunoit  l'Orateur  qui  de-  comme  des  pj^ux  ,  êf  ces  i^&j^ 

voit  faire  TOraifon  funèbre.  Et  res  étoient  fuiviss  d'ui^  £eJicitc 

c'eft  une  grande  preuve  de  la  rér  parfaiçcr  \ .         ^ 

Kx:  iij 


^ 
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que  le  Rot  Agamemnon  a  voit  été  dix  ànsàpren^ 
dre'une  ville  barbare  ^  au  lieu  que  lui  il  n^avoit 
été  que  neuf  mois  à  Ce  rendre  maître  de  la  plâs 
riche  &c  de  la  plus  floriilànte  ville  des,  Ioniens.  £t 
il  faut  avoiierque  cette  gloire  n'étoit  pas  fans 
fondement ,  car  cette  guerre  fiit  trcs-fànglantc  , 
&  le  fîiccès  long-tems  douteux»  ôc  peu  s'en  fallut* 
comme  le  rapporte  Thucydide  ,  que  les  Samiens 
ne  dépoiiillaHent  les  Athéniens  de  l'empire  de  la 
mer.  • 

Quelque  tems  après  >  comme  il  prévoyoic 
bien  que  la  guerre  du  Peloponefe  ne  tarderoit  pas 
long-tems  à  éclater ,  il  confeilla  aux  Athéniens 
d'envoyer  du  fecours  à  ceux  de  Corcyre  atta- 
quez par  les  Corinthiens ,  &  d'attirer  dans  leur 
,  parti  cette  Iflc  très-puifTante  fur  mer ,  leur  prédi- 
iànt  qu'ils  alloient  avoir  fur  les  bras  les  peuples 
du  Peloponefè.  Les  Athéniens  ayant  accordé  ce 
fecours ,  il  envoya  dix  vaiifeaux  fous  le  comman» 

itttif  indigné  at-  dément  de  Lacedémonius  fils  de  Cimpn  ,  com* 
tfikué  »  ?mcies.    ^ç  p^^j.  jy •  £^-j,g  ijifuije .  ^^^  toutc  la  maifbn  de 

Cimon  avoit  beaucoup  d'attachement  &  d'amitié 

QudqHt  tems  aprii.  1  Cinq  ans  JJU  tns-fnùjfmte  fur  mer.  ]  Gat 

après  la  ptifè  de  Samos  ,  car  ce  après  les  Athéniens ,  il  n*y  avoîç 

fut  la  première  année  de  l'OIym-  point  de  forces  maritimes  égales 

piade  8tf.  a  celles  de  Corfou;  d'ailleurs  cette 

A  cenX  de  Corcyre.  )  Aujour-  Ifle  étoit  très-bien  poftée  pout 

d'hul  Corfou.  Us  avôierit  envoyé  favoriier  les  deffeins  que  les  Atbe^- 

à  Athènes  imc  Aihbaffade  pour  niens  avoicnt  fur  lltalieêC  Cwria 

^fcmandcr  du  fecours,  &  jles  Co-  Sicile.  Homère  donne  une  glan- 

tihthtens  y^&ï  avoient  envoyé  une  de  idée  dies  richefTes  &  de  la  puif*- 

autre  pour  f  empêcher.  fancc  de  cette  lue  dans  fen  Odyd 

Et  (téUtireratun leur  ptrti cette  ^C»-    •  .  .         -- • 
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pà\ir  les  Lacë^érè© Aferis .  Il  rénVôyà  donc  malgré   ^«  J>f ««'"f  î^* 

fui  ,  &  jfte  lui  doniKtce  peu  de  vàifieaux  qu'âfin  cau^Ldlreri. 

^ue  ne  àifant  rien  d'utile  ni  d'éclatant  dàm  cette  '''"*^  «"'^f"^^ 

expédition  ,  il  fôt  encore  plus  fbupçonné  de  fa- 

votifer  fous  main  Lacedémone ,  &  toute  (à  vie 

il  empêcha  l'agrandiflcment  de  cette  l&mille  , 

|venant  pour  prétexte ,  que  les  fils  de  Cimon  n'é-^ 

toient  pas  francs  Athéniens ,  comme  leur  nom 

ôicme  le  témôignoit ,  mais  Etrangers  &  Meftifi  ; 

car  l'un  s'appelloit  Lacedémonius ,  l'autre  The£^ 

falus ,  &  le  troifiéme  Eleus ,  &  l'on  tenoit  qu'ils 

ctoient  tous  trois  d'une  mère  Arcadienne.  Mais 

Pericles  voyant  qu'il  ctoit  fort  blâme  de  n'avoir 

envoyé  que  cts   dix  vaiflèaux  ,  &    qu'autant 

que  ce  petit  fecours  ctoit  inutile  à  ceux  qui 

en  avoient  grand  befoin,  autant  fourniiroir-il 

matière  a  (&s  envieux  ,  qui  ne  cherchoient  qu'à 

Jl  VetrvoyM  donc  malgré  lui ,  &  tre  IcsCorinthicns,qu'en  cas  qu'ils 
tie  Imî  dotm*  ce  fen  de  VAtffeMtx  voukiirentfîûrc  une  defcente  dans 
^'ajin  tjHe  nt  faifatit  rien  dutili  Corcyre ,  ou  fur  les  terres  qui  ap- 
m  diclAttmt,  ]  On  ne  manque  partenoient  aux  Corcyrécnsj  fon 
{>asd'exenaplesdeMiniftres,qu*on  hat  étoit  de  les  laiflèr  battre  ilit 
«  accufez  de  pratiquer  ces  hon-  mer  taat  quils  Toudroient ,  £uu 
feux  moyens  pour  décrcditcr  &  fe  mêler  de  leurs  querelles ,  afin 
perdre  àes  Généraux  qu'ils  haïf-  qu'ils  fe  ruina(!ènt  réciproque- 
ibient  i  mais  c*eft  un  motif  trop  ment  *,  &  que  ces  deux  peuples 
indigne  d'un  grand  homme  com-  étant  affbiblis,  les  Athéniens  ep 
me  Pericles  ,  &  on  ne  doit  pas  le  enflent  meilleur  marché  dans  les 
lui  imputer.  Les  avions  dcsChcfs  guerres  qu'ils  pourroient  avoir 
font  fouvcnt  mal  interprétées,  contre  eux  dans  la  fuite.  Audi 
Thucydide  eft  plus  cro;f aole  que  Lacedémonius  fîlsde  Cimon ,  ne 
les  Auteurs  quePiutarquc  a  lui-  fut  pas  le  feul  Chef  que  Pericles 
vis  ,  il  écrit  que  Pericles  en  en  envoya ,  il  lui  donna  deux  Colle- 
Voyant  ces  dix  vaiffeaux ,  leur  gues^Dlotene&Protcas. 
4oniu  ordre  de  ne  combattre  CQO- 
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le  calomnier  &c  qu'à  le  perdre  ^  il  en  fit  équiper 
un  plus  grand  nombre ,  qu'il  envoya ,  &  qui  n'ar- 
rivèrent qu'après  le  cgmoat. 

Les  Corinthiens  ofFenfez  de  cette  démarche  , 
,  ,  portèrent  leurs  plaintes  a  Lacedémone  contre  lès 

fUtatu  portées  à  r,.  y-,*i-»,  r  f 

LMtdémon*  tontr*  Atheuieus.  Ceux  de  Megare  en  farent  autant  de 
/«  At  tnmu      jç^j,  ^^^^  ^  alléguant  que  les  Athéniens  contre  1§ 

droit  des  gens ,  ôc  contre  les  fermens  faits  par 

tous  les  Grecs  aflemblez  pour  la  conHrmation  de 

tJdifint  '«rj  M#-  la  paix ,  leur  interdifoient  l'entrée  de  leurs  foires 

w'/wvirï  £  ^  ^^  ^^^^^  marchez ,  &  leur  fermoient  tou?  les 
Uursfrts.         ports  qui  étoient  de  leur  dépendance.  Les  v£gi- 

netes  qui  fe  fentoient  fort  maltraitez ,  &  qui 
jémiffoient  dans  une  efpece  d'efclavage ,  n'o- 
lant  pas  accufer  ouvertement  les  Athéniens ,  en- 
voyoient  porter  fecretement  à  Lacedémone  leurjî 
lamentations  &  leurs  plaintes. 

Sur  ces  entrefaites  la  ville  de  Pptidce  ,  qui 

dépendoit  d'Athènes ,  quoique  Colonie  de  Co- 

newittj*  Ttti'  rinthe»  étant  venue  à  fe  révolter,  les  Athéniens 

1  afliegerent ,  &  ce  tut  ce  qui  précipita  la  guerre. 
Cependant  il  y  eut  des  Ambaffadeurs  envoyez  à 
Athènes ,  &  Archidamus  Roi  de  Lacedémone 
n'oublia  rien  pour  accorder  la  plupart  de  ces 
differends,&  pour  adoucir  les  Alhez.  Il  eft  même 
certain  que  les  Athéniens  n'auroient  pas  eu  la 
guerre  pour  tous  les  autres  lujets  de  plainte,qu'il$ 

Il  en  fit  équipemn  plus  grand  prêtes  à  recommencer  le  comba^' 

nmbrv  qu'il  envoya.  )  Il  en  en-  &  les  obligèrent  à  fe  fSparer. 
voya  vingt,  qui  en  arrivant  firent        Sur  ces  tntnfMtes  la  viBe  di 

pçiv  aux  deux  armées  ,  toutes  fotidie ^qui dipendait  i Athènes.^ 

avoieni 


Wiens. 
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.âvoient  donnez  contre  eux ,  s'ils  avoient  voulu 
révoquer  le  Décret  ùàt  contre  Megare  fie  s'ac- 
cemmoder  avec  elle.  Mais  ce  fut  particulière-     w  »,  .  . 
ment  à  cet  article  que  Pericles  s'oppofa  dt  toutes  tr*  à  U  'f,?rtv. 
fes  forces ,  mettant  tout  en  œuvre  pour  enflam-  tuJimmtiT 
mer  &  pour  irriter  d'avantage  le  peuple  »  ôc  il 
s'opiniâara  H  fort  dans  cette  haine  àc  dans  cet 
acnametnent  contre  les  Megariens>  qu'il  paiTa  fmmTu  s^S^n- 
juftement  pour  le  feul  auteur  de  la  guerre  du  Pe-  ÎJÎ^îi/'""^* 
loponefc. 

On  dit  qu'il  y  eut  (ùr  cela  des  Ambaflàdeurs 
de  Lacédémone  à  Athènes  >  &  que  comme  Pe- 
ricles alleguoit  contre  eux  la  Loi,  qui  défendoic 
exprelTement  d'ôter  le  tableau  fur  lequel  le  Dé^ 
cret  contre  Megare  étoit  écrit  &  publié ,  Po- 
lyarces  qui  étoit  un  des  AmbUIàdeurs ,  lui  dit , 
Èhhimy  ne  i'Qterzàim  point,  Uimu7^4e  feitUmenim , d  »•*«•»*«» 
ny  4fotm  de  Letqwie  dfjende,  iSmiuàrn 

I^a  plaifanterie  de  ce  mot  n'adoucit  point  la 
dureté  in^exible  de  Pericles  >  c'eft  pourquoi  on 
peut  croire  avec  raifoii  qu'il  avoit  contre  eux  ea 

Cette  ville  aroit  été  fondée  pat  autorité  pour  la  £ûre  paflèr. 
les  Corinthiens^qui  y  envoyoient        ttljéirett  tpd  éuit  un  AtsAm^ 

toutes  les  années  des  efpeces  d'In-  baféUUHrs.  ]  Thucydide  nomme 

tendants qif  ils  appelloient  «V/Ai-  trois  Ambaflàdeurs,  Rhamphius, 

nufytîii  y  mais  elle  étoit  tribu-  Melefîppus  &  Agelànder ,   £c 

Caire  des  Athéniens ,  elle  fe  re-  il  ne  dit  pas  un  mot  de  Polyarces  , 

volta;  contre  eux  la  féconde  an-  c'étoit  peut-être  quelque  Lacé- 

née  de  l'Olympiade  LXXXVI.  démonien  de  tacite  des  An^af . 

La  f^oi  qui  diftndoitf  ]  Cétoit  fadeurs ,  car  il  eft  certain  qu'il  n'f 

une  Loi  que  Pericles  avoit  faite  eut  fut  cela  qu'une  Ambauade, 
|iu-même,&  il  s'étoic  fctvi  de  fon 

Tmfll  U 
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{mtdculier  qiiel«[ue  û^ec  de  haine  ,  mais  que  vou- 
ant la.  couvris  de  If ituem  public  &  lui  donner 
"^ji^x^Thun^  une  caufè  manifeile  &  connue ,  il  prit  pouF  pr*^-' 
hUer»h»intf4rri.  texte  qu'ils  avoienc  labouré  les  terres  facrées ,  Se 
t*^*-  .    fit  ordonner  qu'on  envoyeroit  mceuamment  u» 

Héraut  à  Megate  fe  plaindre  de  ce  {àccilege ,  ds 

que  le  même  Héraut  iroit  delà  a  Lacédémone 

les  accu^r  dans  le  Confeil.  Il  eft  certain  que  Pe- 

ricles  fut  l'auteur  de  ce  Décret^  qui  ae  concenoic . 

que  des  plaintes  pleines  d'humanité&de  douceur» 

de  qui  ne  tendoient  en  apparence  qu'à  pacifier 

tous  les  diâèrens  v  mais  le  Héraut  A  mhemocritus^^ 

étant  mort  dans  ce  voyage  ,  &  les  Megariens 

utgtmens  fiup-  étant  foupçomiez  d'y  avoir  contribué  y  Cnarinus 

uZfruZ't  tlrefla  un  Décret ,  par  lequel  les  Athéniens  décla^ 

^lutlTTiù-  i^pient  à  Megare  une  haine  immortelle  &  irrécon* 

ctliable  ,  Ss  ordcmnoit  que  tous  les  Megariens  • 
qui  mettroient  le  pied  dans  Athènes  y  feroient  ptt- 
^*  nis  de  mort  >  que  tous  les  Généraux  Athéniens^ 


ntMtti. 


ionnit   ctntrt  ht 


u*g»rtiiHqmm*t-  en  prctaut  le  ferment  folemnel  ,  lureroient  cx- 
Mhéiui.  preiiementiqu  ils  envoyeroient  tous  les  ans  rava- 

ger deux  fois  le  territoire  de  cette  ville  ennemie» 
&  que  le  Héraut  Anthemocritus  feroit  enterré 
>rcs  des  portes  Thriaflenes  »  qu'on  appelle  pré* 
internent  le  Dipyle. 

It  frit  fottr  prétexte  qtfiU  <fefbrte  que  c'ftoit  un  ficnTcgr 
4v«'u»t  Isbtitri  les  tenet  féuréts.  )'  de  les  labourer.  Pericics  accufctt' 
Toutes  les  terres  qui  étoienc  entre  auffi  tes  Me^uiens  de  doimcr 
Megase  &  l' Attique,  éràient  con-  af^lc  à  tous  les  efdayes-  fi^^dfik- 
fioêes  aux  Déc(Ie&  d^£leufine. 
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'  Mais  l«Mcgariemfedclèn<ioknt avec  beaucoup 
de  chaleur  d'un  fî  grand  crime ,  qu'ils  rejettoient  rJ^en!i!X^l% 
fur  Afpafie  &  fur  Pendes,  &  it'  employoicnt;  Jf}:;;'^^^^ 
pour  preuve  ces  vers  célèbres  &  piquants  des 
Acharnehfes  d* Ariftophane ,  oà  oe  Pocce écrit: 
De  jeunes  Athéniens  fleim  Jk  vinrent  enlever  kJÇfegate    j^^suv.sanê 
lu Cêurtifane Smktthe ^  tries  Aiegarwns4$ares^  decetafi  ^ï^niJMu 
front ,  vont  enlèvera  lenr^i0rdeuxcounifienesAAffajk. 
Il  eft  donc  bien  difficile  de  connoître  la  véritaWe 
-caufe  de  cette  guerrei  mais  il  eft  certaïn,&  tous  les 
Hiftociens  en  Tont  d'accord ,  que  Pericles  empê- 
cha feul  que  le  Décret  contre  Megare  ne  fût  aboii 

MiHs  Us  AéegMrhns  fe  défen-  privez  fcals  du  fi>ulagf  ment  qu'il 

dpi^t  avec  tcMuco^p  de  chalcnr  procuroit  à  tous  les  autres  peuples 

Jh$n fi  grand  crime, erhployafit  "poier  de  Grèce.  Oe  qui  fait  voir  que 

preuve  ces  vers  cilibres  &  pi^nans  les  ville? ,  comme  les  particuliers, 

^des  jicharffenfis.  )  D^M  ces  vers  ont  un  très-grand  intérêts  coq- 

<l*Ariftopbane  ,  il  n'^fl:  fait  au-  ferver  par  tontes  leurs  aâionsune 

cune  mention  de  la  mort  du  He-  réputation  pure  &  netteXe  toni« 

raut  Anthemocritus.  Les  Mega-  beau  de  Cet  Antbcoiocritus  étoit 

tiens lescitoient  feulement pon:  iur le  ckemia ûcrequi menoit à 

faire  entendre  que  Pericles  a  voit  Eleufine. 

itk  fi  fâché  de  Tenlevement  de  Ilefi  dtme  bien  difficile  de  con^ 

ces  deux  Couttiûnes  d' Afpafie  «  nehre  la  véritable  cai^e  de  cette 

4}ue  pour  fe  venger ,  il  avoit  fait  guerre.  ]  Mais  il  n'eft  pas  juAe  que 

tuer  <^  Héraut ,  afin  que  le  foup-  les  f aiUeriesdes  PoStes ,  accoâtu- 

Î;on  de  Ce  meurte  tombant  (ur  mez  à  mcottr ,  &  les  calomnies 

es  Megariens  y  ils  fuflerit  l'objet  du  peuple ,  ptoique  toujours  mé- 

ide  la  haine  publique.  Thucydi-  content  de  ceux  qui  le  gouver- 

de  ne  fait  non  plus  aucune  men-  nent  ^  prévaillent  fur  ce  qu'a  é- 

Éion  de  ce  Héraut*  Cependant  il  crit  un  Hiftorien  aulfi  grave  q^ff 

cft  fi  vrai  que  les  Megariens  paf-  Thucydide,  qui  non  teulcment 

ferentpourles  auteurs  de  ce  meur-  étoic  eXoA  à  Athènes  ,  mais  qui 

!tre ,  qifils  en  portèrent  encore  voyok  de  plus  pcèscequifepaf- 

la  peine  pluficuis  ficelés  après.,  foit,  que  le  f>eiâ^e  &  les  Poètes 

TEmpareur    Adjrien   les    ayant  comiques,   iWcydide  n'a  £ttt 

Llij 
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Il  eft  vrai  que  les,  uns  difent  que  ce  fiit  par  une 
Lis  vMtshiei  magnanimité  accompagnée  de  prudence  qu'il 
es  di  Piriciês  s'ohftinaàcequi  lui  parut  le  plus  avantaffeux^car 
fit  dmboiir  h  0e-  il  preuGic  u  demande  desLacedemoniens  pour  un 
^nç^iMeg^..  ç^^.      ^1^  faifoient  dans  la  feule  vue  de  voirfi 

les  Athéniens  leur  céderoient^  &  il  étoit  perfuadé 
que  cette  complaifance  nepaOTeroitqae  pourun 
aveu  public  de  leur  foibleue.  Les  autres  foute- 
noient  au  contraire  y  qu*ilne  méprifa  &  ne  re jetta. 
les  inftances  des  Lacédémoniens  que  par  opi- 
niâtreté &  par  arrogance  ^  pour  faire  voir  fon  au- 
torité. 
Mais  la  plus  méchante  de  touteslescaufes  qu^on 
u  dis  cMufis  qu$  donne  a  cette  guerre ,  &  qui  eft  pourtant  con- 
iïfir**  ^'^'  filmée  par  le  plus  grand  nombre  de  témoins  > 

aucune  mention  de  ces  contes  fîri-  ne  &ut  que  lire  le  dSfcours  au'if 

Yoles  ,  &  il  îzxt  voir  feulement  fait  fur  cela  aux  Athéniens  dans 

que  k  feule  véritablb  cau£b  de  la  le  premier  livre  de  Thucydide; 

guerre ,  c'eft  la  jdoufie  que  les  NevoHsmAgmz.féU ^ItmàXt-xl,. 

Lacédémoniens  avoient  contre  &  ne  vous  nprfchet  féts  qut  c^efir 

Athènes  &  qui  les  portoit  à  pro-  ftfnr  feif  dé  choft  que  v$Hr  emrt^ 

fitcr  de' toutes  les  occafions  pour  frene^Upiem,  "^ 


lui  dii^utec  TEmpire  de  k  Mer,  diftnd  votre  entière  fmtti  &  tef^ 

le  celui  de  toute  k  Grèce.  fiù  de  votre  courage.  Si  vous  ne- 

Il  efi  vrui  que  les  uns  Sfem  cordez,  aujourd'hui  ce  peu  de  chofè- 

'fuecefutparune  magnanimitluc-  Df,  demain  on  vous  ordonnera  de 

etnnpagnie  de  prudence.  )'  C'tft  Ife  donner  des  chofes  plus  grandes  &' 

fcntimcntdfcThucy<lide,&c'cft  plus  confiderahles^   comme  fi  U- 

celui  oùr  l'on  trouve  le  plus  d'ap^  crainte  dèvoit  vous  faire  tout  ac^ 

Îarence  de  vérité ,  quand  on  con-  corder ,  au  lïew  que  fi  vous  refkfiK:y 

dtic  le  oaraâére  de  Pérides,  c^efl  leur  déclarer  ouvertement  qu* Ut' 

qui  avec  beaucoup  dt  magna-  doivent  prendre  avec  vous  etamree' 

nimité  avoir  une  prudl^ncc  con-  voyes  ,  &  traiter  an  mmns  diiféti 

fcmmée ,  qui  lui  faifoit  prévoir  à  égal. 
êb  Jaia  Ç9  ^ui  dcv^oit  arxtverw  li 


cft  celle-xi  :   Phidias  le  Sculpteur  avoit  entrer 

{>ris  de  faire  la  ftatuë  de  Minerve ,  comme  nous 
'avons  déjà  dit.  Il  étoit  fort  bien  avec  Pericks  , 
&  avoit  beaucoup  de  crédit  auprès  de  lui  »  cela 
lui  attira  beaucoup  d'ennemis  &  d*envieux  qui     ^,  ^     , .  , 
pour  éprouver  en  la  penonne  quels  leroient  les  **»;»  d»  l'Mmtn 
lentimens  du  peuple  pour  Pericles,  &  le  Juge-  fHurlZ"'"  ^^^ 
ment  qu'il  en  fèroit  >  fufciterent  un  certain  Me- 
non ,  un  des  élevés  de  Phidias ,  &  lui  perfua- 
derent  d'aller  fe  rendre  fuppliant  dans  la  pla-  ui7lifpn^t 
ce  publique ,  &  là  de  demander  fureté  pour  de-  f'^'*^  t'»r  u  su$~ 
noRcer  6c  acculer  Phutiasv 

Le  peuple  ayant  reçu  h  demande ,  &  la  pôùr^ 
fuite  ayant  été  faite  juridiquement  dans  TAf- 
femblèe ,  ii  n'y  eut  aucune  preuve  des  préten- 
dus larcins  de  Phidias.  Car  des  te  commencement     %»  ««/"«v  ftf 
par  le  confeil  de  Pericles,  il  avoit  employé  l'or  nTiVhS! 
de  la  Statue ,  de  manière  qu'on  pouvoit  l'ôter 
entièrement  &  le  pe(èr ,  ce  que  Pericles  ordonna 
aux  accufateurs  de  ^ire  devant  tout  le  monde  i    ror  de  u  statu» 
Mais  Phidias  avoit  a  combattre  l'envie  iniurmon-  **'  &  t^^  ;  'K 

éUasjvJUfii, 

EfictSt'CiyPbùiiéttUSciJpUMr:)'  qu^bn  pcavoit  h  iémotsttàt.  En 

Aiiftophaine  étoit  tiop  aclurné  ce  tems-là  on  n'avoit  donc  pas 

contK  Pericles  pour  ne  pas  em^  encore  trouvé  la  méthode  qu'Af- 

btaflèr  cette  opinion.  U  en  a  parlé  damede    enfdgna    long  -  tems 

^ns  laComéaie  de  la  paix  ■,  nuis  apiès ,  par  laquelle  on  pouvoic 

■Thucydide  n'en  a  pas-  die  vaa>  fcul:  uns  peine  parvenir  à-  connoître 

mot.  iOrement  la  quantité  &  le  poids 

Jl  «voit  employé  t«r  de- U  Stt^  de  l'or  qui  auroit  é«ê  employé 

tm  deummne  tfi^mPemmkNtir  dans  un  ouvrage  avec  d'autres 

eftturement  &  letejer.  )  La  Sta»  métaux ,  fans  qu'il  fut  néceflàite 

ne  etoit  donc  uite  de  manieie  de  ks  fépairer. 

L  ï  iij 
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.    table  qu'excitoient  contré  lui  la  beauté  ft  la 

CHnu  fut  r»H  .  *         1      /«  r  i    . 

fêiftitima»,,    putation  de  les  ouvrage,  iurrtout  on  ne  lui 

Dardonnoic  point  àt  ce  ^^pe  dans  la  batîUlle  <ies 
Amazones,  gravée  fur  k  bouclier  de  la  Déefïè^ii 
s'Àoit  repreienté  lui-niême  fous  la  figure  <t*un 
vieillard  chauve ,  qui  levé  une  groflè  pierre  deiès 
deux  mains  >  &  y  avok  ^t  une  très4>elle  figure 
Àt  Pericles  3  combattant  contre  une  Amiasone^dç 
manière  que  fà  main  qui  eft  levée  pour  lancer  un 
javelot ,  ic  qui  lui  couvre  ime  partie  du  viiàge , 
paroît  faite  avec  un  merveildeux  artifice  pour 
cacher  Ija  refiemblançe  qui  ne  iéiSt  pas  d'éclater 
rhUi»$  mnrt  ttt  à^  deux  côtbz.  Phidias  fut  donc  traîné  en  pri- 

friftH.  £qjj  ^  o{i  il  mourut  de  maladie ,  ou  felon  d'autres, 

de  poifôn  que  iiês  ennemis  lui  donnèrent ,  pour 
avoir  fujet  de  calomnier  Pericles,  &  fur  un  Dé- 
cret de  ^Glycon  »  le  peuple  accorda  auDenoncia* 
(eur  une  immunité  de  touites  charges,  Ôc  ordonna 

Sur-tout  on  ne  lui  fardonnoit  efuâ  Phidias  qui  s  fait  la  Statiùi 

fointdect  q'kt  dans  la  bataiBetles  tk  Mitierve  tpii  eft  dans  la  Cit»- 

^moKMiet  gntvie  Jhr  le  imiçlitir  doB*  ^fe nfnfima  Im-nûmeannà-i. 

de  la  Déeffè ,  //  s'itoit  repréfenti  turel  dans  le  milieu  tbt  bouclier  d» 

lui-même.  ]  Le  peuple  prétendoic  la  Dieffe,  &  que  far  un  artim- 

iqaeces  figures  modetoes  de  Pe-  •petveptMe  ,  H  àvoit  tellement  lié 

vicies  Se  dé  Phidias  niinoient  it  &  ineorpori  cette  figure  motc  tout 

vérité  d'une  ancienne  Hiftoive^  Pou/wage  ,  ^il  était  imp^bU 

qui  fâifoit  beaucoup  d'honneur  à  de  Ven  éterfitns  ruiner  &  mettre 

Athènes  &  à  Theiee  ion  fondai-  «»  pièces  la  Statue  entière. 
teur.  Sur  cette  figure  de  Phidias        Où  il  mornmt  de  maladie.  \  D'au- 

feprefentée  dans  ce  combat  des  très  adûrent  qu'il  fut  exilé ,  êc 

•Amazones  ^  voici  un  pallàge  re>  ^tïe  depuis  ce  tents-là  il  fit  U 

mapquable  d'AriAote  daas  Iba  ^^H/lbte   Statm  de  Jii|ittetr  w4 

Trajtié  du  Monde ,  $*il  eft  vrai  ^t  à  Qlyinpiç,    , 

^ueçeTraittéfoit  deiui:  0»  (^  .  . 
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aux  Caipiraitiej  de'  k.  pïi8ii<ire  fevs^  leur  fàuvë- 
arde  ^  &  de  pourvoir  en)  coutss^  ndatiiefês  ^  ik 
reté.  Dans  ce  même  «ems-là  Aipafie  fut  ac-    />*/?«  *««//. 
cufée  d'imf  iecé  parHermipp»s,  fàifeur  de  Corné-  ^t^H^ittuil, 
dies,<rai  b  chargeoit  auffi  de  recevoir  chez  eUe  ^*'f">^*^brti. 
à&%  femmes  libres  pour  ks^  pro^iicuer  4  Pericks , 
de  Diopites  dreflà  un  Décret  pa^r  k^uel  il  étoic 
ordonné  qu'on  denonceFoictôus  ceux  qui  nioietix 
les  Dieux,  ou  ^itenoitfnt  des  propos  touchant     ^^    ^^^ 
les  chofes  cékftes  ,  êc  Gek|ouir  faire  tombeï  k  t^Hmtuti. 
ioupçon  fur  Pericks  i  caufë  d? Anaxagore.  Com- 
me le  peuple  approuvoit  &  recetôit  avec  plâifîr 
ces  dénonciations ,  Dracontides  fit  un  autre  De-^ 
cret  qui  fut  auffi'  approuvé ,  par  lequel  il  écoit   - 
porté  que  Pericks  remettPoit  fcs  comptes  entre 
tes  mains  de  Prytanes ,  &  que  les  Juges ,  après 
avoir  pris  les  fuârases  (ur  l'Autel  ♦  k  iueeroient      ^*  rrjt*net, 
dans  la  ville  >  Mais  Agnon  ota  du  Décret  ce  der-  n»ttursqui  itount 
nier  article  >  &  mit  que  l'affairé  feroit  jugée  par         "'* 
quinze  cent  luges ,  &  que  l'aâion  feroit  appeU 

£t  celA  f  o$ir faire  tomber  Irfouf-  la  fnffruges  fur  F Amel:  )   Cek 

fm^fur  Pericles  ifCM^e  iAimx»-  4t»it  Ëivotable  à  Pericksà  caufe 

gore.  )  Ce  pafTage  a  befoin  d'être  Sx,  ta  Religion    qui  aurait  pu . 

expbqué.  Anaxagore  en£:ignoit  retenir  là  Prapaft  des  Juges.Dans 

qu'une  ièuîe  intelligence'  avoit  £iviedèTbeniiftock,onavuuil> 

débroiiitlé  te  chaos  5c  rangé  le  aqoré  exemple  de  cette  coutume 

monde  àanai  le  Bel  ordre  où  nous  de  prendre  fur  un  Autel' les  billéts> 

Je  voyons.  Ce  qui  n'étoit  a«re  eu  les  baUotes  dont  on  fefèrvoie 

choie  que  decrédker  les  Dieux-  dans  les  Jagemens.Celà  ne-fè  pra^ 

du  Paganifme.  On  vouloit  donc  tiquoit  que  dans  les  occafîons  er- 

rendre  par-là  fon  difciple  Pericles*'  traordinaires  &  lorfqu'on  voulbie 

fit^â-detemrlamiraedoâriner,  avertir  les  Juges  qu'ils  devoienff 

lux  l'unité  d'un  Dieu.  juger  £ins^  évcux  &  dans  1»  phu' 

St^Us  Jitges  aftis  étVtirfrU  exàâe  |uftioe;. 
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cinfUMnttdtelM-  léc  de  ro^ïne  (^  de  cancuffùm  ,  ou  amplement  d'hih 
jw  TYibit,         jftjifce ,  comme  çn  voudtoit» 

Pericles  fauva  Afoafie  par  (es  prières  &  par 

la  compalïion  qu'il  ht  aux  Juges ,  en  fleurant  à 

AffmMarfetfrw-  chaudes  iarmcs  pendant  qu  on  plaidoit  y  comme 

«^d-p-r/w  ur-  |g  rj^ppgfje  ^fchinc,  mais  il  craignit  de  n'avoir 

pas  le  mçme  fwcccs  pour  Anaxagore  ,    c'eft 
pourquoi  il  le  fit  iôrtir  de  la  ville  Ôc  Taccom- 
n  f»it  fmwr  pagna ,  Ce  pour  lui ,  voyant  qu'il  avoir  extré- 
i^JSSnnt.hcrf  mement  offenfé  le  peuple  dans  l'affaire  de^  Phi- 
4*  u  wiit.         ^  j^  ^  ^  craignant  Tifluc  de  ce  Jugement ,  il  al- 
luma la  guerre  qui  diiFeroit  toujours  de  s'enda- 
j»«rî*«  v*ri-  mer  ,  &  qui  n'çtoit  encore  que  fumante.  Il 
^u*rr*  4ft  FthfÇ'  elperoit  que  par  ce  moyen  il  dmiperoit  les  plam- 
"^t'  (es  qu'on  avoir  faites  contre  lui ,  &  qu'il  appai{&- 

rpit  renyie  >  parce  que  dans  des  affaires  fi  preflan. 
tes  f  |c  dans  un  danger  u  eminenç  ,  la  ville  ne 
manqueroit  jamais  de  fe  jetter  entre  fes  bras, 
^  de  s'abandpimer  gL  ù,  conduitte ,  i  çaufe  4e  ù, 
p.uiflance  &  de  A  gf^pde  réputation, 

Voila  donc  les  différentes  caufes  pour  lefquel-» 

les  on  prétend  qu'il  empêcha  le  peuple  de  (q 

rendre  aux  infiahçes  des  jLaçf^démoniens  i  nifiis 

la  yéritj^  eft  incertaine  &  cachée.  Les  Lacédé-* 

^^  ^^      ^  monien^  voyanç  par-là  qu'en  ruinant  la  puiifance 

utidimnitm      de  Peticlçs  il§  avirpient  rneilleur  marché  d'Athé- 

JSr^î^ÏÏ^'^'  "^^»  ordonnèrent  aux  Athéniens  d'achever  de 

chafler  de  lejir  ville  ceux  qui  avoienf  encouru  la 
malediâion  pour  le  crime  commis  contre  \t% 
f  pmplices  de  Cylon,  Car  jls  f^avoiept  bien  que 

Pericles 
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îerîcles  du  côté  de  ù,  mère  étoit  de  la  race,  de^**^*^****^ 
ces  maudits  &  excommuniez  ,  comme  Thucy-  <&  stitu, 
dide  même  l'écrit.  Mais  cet  expédient  eut  un 
fuccês  tout  contraire  à  celui  qu'ils  en  avoient  ac- 
tendu.  Au  lieu  de  donner  des  foupçons  de  Peri- 
cles  &:  de  le  rendre  odieux  au  peuple  ,  il  aug- 
menta fa  gloire  6c  la  confiance  qu'on  a^oit  en 
lui  y  parce  qu'elle  fit  voir  que  c'étoit  lui  fur  tout 
que  les  ennemis  haïflbient  &  craignoient.  C'eil         ~ 
pourquoi  aufli  avant  qu'Archidamus ,  Générai 
de  l'Armée  du  Peloponefe  ^lentrât  dans-l' Attique, 
il  déclara  aux  Athéniens  que  fi  Archidamus  en  «jJ^^tST**^ 
ravageant  leurs  terres  ,  éjxirgnoit  celles  qui  lui 
appartenoient  en  propre ,  Coït  à  caufè  du  droit 
d'Hofpitalité  qui  étoit  entre  eux ,  ou  pour  don-  .  ?''«*  ^^'P**' 
ner  occalion  a  les  ennemis  &  a  les  envieux  de  le  mit ,  nonist 
calomnier,  comme  s'il  étoit  d'intelligence  avec 
loi ,  il'  donnoit  dès  ce  jour-là  a  la  vUle  d'Athè- 
nes ,-fès  terres  bc^^Qs  maifi^ns; 

Les  Lacedémoniens  U  leurs  alliez  entrèrent 
avec  une  grofle  Armée  dans  l'Attique  ,  fous  la 
conduite  du  Roi  Archidamus  ,  &  après  avoir 
ïavagé  toute  la  Contrée  ,  ils  s'avancèrent  jut- 
cju'au  bourg  d'Acharnés, oùils  campèrent , dans 
l'eiperance  que  les  Athéniens  ne  pourroient  les 

Les  LéUtdimmiens  &  leurs  d-        Ils  s'avancèrent  j'ufjH'aH  Beurg 

tief.  entrèrent  donc  Avec  une  grojfe  'etjicharnes,  ]  G'éçoit  un  des  plus 

Jtrmie  dms  Pjitt'ujue.  ]  C'eft -la  grands  Bourgs  d'Athènes,  il  four*' 

deuxième  année  de  l'Oljrmpiade  niûbit  feul  trois  mille  combat- 

S7.  la  première  année  de  la  guet-  tants.  Il  étoit  ï  quinze  cent  pas 

fe  du-Peloponefe.  de  la  Ville.  - 

Tome  IL  Mm 
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.    loufjirir  fi  près  d'eux ,  &  qu'ils  fortiroient  en  Ba- 
taille ,  pour  défendre  leur  pays  &  pour  donner 
des  preuves  de  leur  courage.  Mais  Pericles  trou- 
Gr»>idefMicf  vasque  c'étoit   joiier  de.  Ion  refte  &  hazarder 

la  ville  ^que  d'aller  livrer,  bataille  devant  Çts  mu- 
railles à  une  Armée  de  foixante  mille  combat- 
tans  ,  car  il  y. en  avoir  tout  autant  dans  cette  pre- 
mière expédition  ,  &  a  une  Armée  composée  ^ 
de  meilleures  troupes  qu'il  y.  eût  dans  la  Beotie 
9e.  dans  le  Peloponefe  i  Ain(i  il  tâchoit  d'arrêter- 
&  de  calmer  l'impati^ce  de  ceux  qui  vouloient 
combattre  à  quelque  prix  que  ce  fût ,  &  qui  ne 

{louvoient  fup porter  «e  qui  fe  palfoit  à  leur  vûc,^ 
eurdifant-  qtu  Us  arhres  coupex,0*  ahhattus  revenoknt: 
a  f««  rirù^ts  en  peu  de  tems  ,  au  lien  que  des  hommes  morts,  ta  perte. 

TUt^uf^û'^  e»  étdit  imparable. 

«>•  Il  fe  garda  bien  de  faire  aucune  aflèmblée  diK 

peuple  i  de  peur  qu'on  ne  letraînât  au  combats 
malgré  lui.  Mais  comme  un  bon  pilote  dans  une. 
rtritUt  i^nt  tt-  tempête  qui  bouleverfe  la  mer ,  après  avoir  don- 

X^n^SuâMt  ^^  P^  ^^^^  ^5  ordres ,  &  préparé  toutes  les  armes < 

M«  ttn^t.        qu'il  peut  employer  contre  la  fureur  ,  fe  fert  de 

ion  art  {àn&fe  laiÛer  toucher  aux  larme&2c  aux> 
prières  des  paflagers ,  qui  font  éperdus  de  frayeurr 
ôc  malades ,  lui  de  même  après  avoir  bien  fermé,, 
fà  ville  &  pofé  par  tout  des  gardes  pour  n'être 
pas  furpris  ,  il  fuivoit  les  confeils  que  lui  fugge- 
roit  ià  prudence  ,  fe  mettant  peu  en  peine  des. 
cris  ,  des  plaintes  Ôc  des  emportemens  de  lès  Ci- 
toyens ,  quoique  d'un  côté  fes  amis  filTent.taus* 
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3eurs  eifbrts  pour  le  fléchir  par  leurs  prières  ^  ôc 
^ue  de  l'autre  fes  ennemis  n'oubliaflent  rien  pour 
i^cbranler  par  leurs  menaces  &  par  leurs  mau- 
vais difcours ,  &c  qu'il  y  eût  une  infinité  de  gens 
-qui  tâchoient  de  le  piquer  nar  des  chanfons  & 
par  des  jfatyres ,  en  décriant  la  conduite  ^  comme 
^celle  d'un  lâche  &  d'un  homme  qui  laifToit  toitt 
en  proye  à  leurs  ennemis.  Cleon  même  étoit 
mn  de  ceux  qui  s'acharnoient  le  plus  contre  lui, 
;&  ce  malheureux  profitant  de  la  colère  de  fes 
'Citoyens  ,  s'avançoit  confidérablement  par  ce 
moyen  dans  la  bienveillance  du  peuple  ,  comnjc 
JHfermippus  le  tçmoigne  par  ces  vers  :  Roi  des    ^^g^^iu^^ 
Satftes  -y  fourquoi  n'as-tu  pas  Je  courage  de  prendre  la  a^rmiff^s. 
'fifie  ?  Tu  te  contentes  dç  combattre  de  la  langue  y&tu 
parles  deffierrse  avec  beaucoup  Jt audace  tT  de  fierté.  A 
r£ entendre  m  te  trendroit  four  le  vaillam  Teles  ,  mais 
JtécLa  (tune  ê^e  nue  $e  fait  Jremir ,  tu  n^as  plm  nifofi^ 

Clem  même  était  tm  de  ceux.  ]  peur  le  vaillam  TelesP\  Ccft  à  mon 

"C'eft  le  même  Cleon  qifAfifto-  avis  le  feiil  véritable  fens  de  ots 

Îhane  a  fi  m^  traîné.  U  içut  fi  mots  4^^;^^  i  liKtmi  ImiçH  Tu  0$ 

ien  gagnerle  peuple  ^  qu*U  tut  frémis  le  cmréigs  ânn  Teles,  Ce 

enfuite  Général  des  Athéniens.  Teles  etoit  quelque  homme  4c 

Cemme  Hermipfms  le  tmeigfte  grande  réputation  pour  fon  cou- 

Àahs  ces  vers*  ]  Au  lieu  de  /«ac-  rage.  Ceux  qui  ont  traduit  ,m4s 

vfiiirtft TOC  f}/uinMU^U  i^ut  lire  corn-  la  timidité  iun  Teles ,  fç  font  fort 

jne  M>  Salvini ,  /«âm  iml^arm  trompez. 
l^'ffAiwmt.  Mais  Viciât  Jtmu  4fie  nyX  if 

Roi  des  Satyres.  )  Herm^ppus  fmt  frémir  ,  tu  tfas  plus  ni  fircf 

appelle  Pericies  Roi  des  Sabres,  ni  venu.  ]  Dans  ces  vies  de  PH" 

Jl  caufe  4es  débauches  dont  on  tarque  il  n'y  a  point  de  pailagp  ^ 

J'accufoic  plus  corrompu  que  celui  ci.  Ce 

A  f  entendre  ,  on  te  f  rendrait  vers  -d'Hcrmippus ,  comme  il  eft 

Mmij 
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ce  ni  'Venu  ,  comique  tu  fois  aiguillonné  fér  tardem 
Cleon  ,  qui  ne  te  donne  aucun  relâche. 
tHvnH'is^e'pt-      Tout  .cela  n'émût  point  Pericles  ,  il  fupporta 
utenefr  wtfitttt  patiemmens  ces  iniures.,&  ccsxeproches  ,  &  fe 

contentant  d  envoyerune  iiotte  .de  cent  vameauz 
au  Peloponefe ,  il  demeura  chez  lui ,  ;:enant  tour- 
jours  fa  ville  enbridc  ,  jiifqu*â,ce  que  les. ennemis 
fe  fuflent  retirez.  Cependant  pour  adoucir  &  pour 
Adrtp  i*  p«-  amufer  le  peuple, qui  étoit  très-rebuté de  laloo^ 
!^^«r*w^*r'/*  g^eur  de  cette  guerre  pilleur  redonnoit  de  nou»- 
fimu.  velles  forces  par  quelque  diftribution  de  deniers, 

ô{  par  le  partage  de  quelques  terres ,  car  il  leur 
donna  par  fort  Tes.  terres  des  ^ginetes  qu'il  avoir 
chaffez.  Ce  que  fouffroient  leurs  ..ennemis  étoit 
encore  pour  eu;K  une  confolation  dans  leur  mifè» 
re ,  la  flotte  qui  étoit  allée  au  Peloponefe  avoit 
^  .ravagé  une  grand  étendue  de;  pays  .,  &  fàcca*- 
^  grande  nombre  de  bourgs  &  de  petites  villes;, 
&  Pericles  en  perfonne  avoit  fait  une  courfe  dans  . 

écrit; ^  n'cft  pas- intelligible.  Car  ces  défiiillahtcs. 

que  fignifie  «'*"»  ^t^x»  *»TriJ*a(  ?  iii}/>i^i*f  tn  ftis  aiguilUnné  fàr 

■  Cela  n'eft  point  Grec,&he  pre-  V ardent  Cleon.]  M.  Salviniafbrt 

iènte  aucun  fens.  Je  fuisperfuadé  bien  connu  la  plaifanterie  de  ce 

^u'il  £iut  corriger  j  KdyyHft^U  o'  mot  oTdiiri  KAtvfi.Caiil  a  vu  que 

«««'r«<  ffy  A»p  xc  4r«pc(3)i}>fV>(  |BpJ;^Mr  c'eft  une  parodie  de  ce  mot  qui 

itatSf,  Et  tfuand  tkvois  devant  toi  eft  fouvent  dàtis  Homère  ù^uh 

tme  ipée  mu  &  tien  affilée  tu  fie-  C'A,»  Micmti  V(no.  Au  lieu  dn 

mit  y  tHtrembles  y&titn'asplus  ni  fir ,  Hermippus  a  mis  plaifàrh.>> 

forée  ni  vertu  ^  Dentibus  fitndes  ment  C/^on,  pour  le  tourner  en  tt^ 

&  déficit  ,  fatifiis.Cit  yoiJà^lcs  dicule; 

deux  marques  ordinaires  Se  natu-  Et  Pericle/enpetfonne avoit faii 

relies  de  la  frayeur  &  de  la  lâcheté  une  courfe  dans  les  'terres  de  Àîe*- 

.  le(.dCj9ts  qui  daquent ,  &  les  foc*  gare.  )  Plutarque  fe  trompe  ici  >,  ., 
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lès  terres  de  Megare,  qu'il  avoir  entier-ement  ruir 
nées.  Ainli  l'Armée  des  ennemis  ^  qiai  faifoit  cer- 
tainement beaucoup  de  mal  aux  Athéniens  par 
terre  ,  mais  qui  n-'en  recevoir  pas  moins  d'eux 
par  mer ,, n'auroit  pas  rcfifté  fi  long-tems  aune 
fi.  rude  guerre ,  &  le  feroit  bientôt  laflee ,  com- 
me Pericles  l'avoit  prédit  au  commencement -, 
fi  quelque  Démon  ne  fe  fût  oppofé  aux  confeils 
de  la  prudence  humaine.  Premièrement  ,  il 
s'éleva  dans  la  ville  une  pefte  fi  vioknte ,  qu'elle 
ravageoit  la  fleur  de  la  jeunefle  ,-  &  diminuoit  ex^  JtHiTi^n^^ 
trémement  les  forces  des  Athéniens ,  &  cette  ma- 
ladie  ducorps  pafla  jufqu'à  l'efprit ,  &  l'aigrit  esi- 
trémement  contre  Pericles,  de  manière  que  com- 
me des  phrenetiques,  qui  s'empoïtent  contre  leur 
médecin  &:  contre  leur  pere,ils  fe  révoltèrent  con-  tts  Athtnumf, 
tïe  lui  &  le  maltraitterent  ,,,excitez.àceUparfe&  Z7uT*"^  **" 
ennemis.,  qui  aUoient  difant  que  cette. maladie 


Pericles  n'étoit  pjis  affez  impru-  me  Pericles  l'avait  fridit.  ]  Elle  fc 

Acint  pour  fottir  de  fa  '  Viflt  pen-  laffa'  auflî ,  &  s'en  ïetourhà.  Ptu- 

(Unt    que    les   Lacedétnoniens  tarqur  confond  ici  les  deux  cour- 

étoienc  dans  l'Attiquc  ,  il  ne  fit  fcs'  qu*^Archidamus  fit  dans  l'At- 

cctte  courfe  qu'après  qu'ils  lèfii-  tique;&  des  deux  il  n'en  fait  qu*- 

rent  retirez  au  commencement  de  une  'Archidamus  retourna  l'an-* 

l'Automne,  &  cela  eftfîvïâi  ,qe  née  fuiv*nte.'Thucydide  l'a  fort" 

Thucydide  marque'  même  que  bien  marqué;  Cela  cft  importanÇ- 

1»' Flotte  des  Athéniens  revtnoit  pour  cettt 'Hiftoire.  La   pefte  ^ 

du  Pcloponefe  &  étoit  déjà  i  dont  il  cft  parlé  aifùlte  ne  s'éleva" 

£gine  ^  &  qukles'  foldats  de  li  qu'à  ce  fécond  voyaged'Archir. 

Flotte  fe  joignirept  à  FArlnéc  de  dariftus  ,  la  troifiémc   année  de* 

Terre.  l'Olympiade  LXXX VIT. 
Etftjemt  kéen-têtlM^fCm- 

Mtâiiy; 


-%-(%  PERI  C  L  E  S. 

rutitUt Mttufi  ne  yenoit  que  de  la  multitude  des  gens  des  bours 

dhrt U  UuU tau-  .,,.*■  j  1  •n 

StMc*fit4u.        qui  S  etoient  retirez  dans  la  ville  ,  parce  que 

dans  la.faifon  la  plus  chaude  de  Tannée  y  tous  ces 
gens-là  étoient  obligez  de  loger  pcle-mcle  dans 
At  petits  trous  obfcurs .,  &  fous  des  tentesëtouf- 
îits  y  où  ils  menoient  une  vi^cafàniere  &  oyfi- 
•^  ve  j  refpirant  toujours  le  même  air  ,  au  lieu 
qu'auparavant  ils  faifoient  beaucoup  d'exercice , 
r$)C  jouiflbient  d'un  air  libre  &  pur  ,  &  qu'on  ne 
devoir  accufer  de  toutes  ces  calamitez  ,  que  ce-' 
lui  qui  dans  cette  guerre  avoir  comme  ver  Je  dans 
ieurs  murailles  ce  déluge  de  gens  de  campagne, 
]8c  qui  cependant  n'employoit  point  ce  grand 
nombre  d'nommes .  mais  les  tenoit  là  renfermez 
.&  cntaflez  les  uns  fur  les  autres  comme  des  ani- 
maux, les  laiflant  dévorer  à  la  corruption  qu'ils 
contradoient  les  uns  des  autres ,  fans  leur  don- 
ner aucun  fecour? ,  ni  h  moindre  rafraichilTc* 
.ment. 

Ne  vernit  ^t$e  de  U  multitude  faut  que  voir  la  vie  jdc  TheSe 
des  gens  des  Bourgs.)  AtmotzttX'  pag.  51.  &  le  fécond  livre  <fe 
duic ,  de  la  multitude  des  P^fans^  Thucydide^qui  explique  cela  par- 
mais  il  s'^ft  trompé.  Les  Payfans  faitemcnt  >  en  fauant  voir  que 
font  oppofezaux  gens  de  la  ville  ,  Thciee  fit  un  ieul  corps  de  Ci« 
&  ici  c'étoient  de  véritables  toyens  ^  de  tous  Its  haoitans  des 
Atlieniens.  Les  Habitans  des  bourgs  en  détruifant  les  Palais 
bourgs  qui  compofoient  tous  une  &  les  Salles  à  tenir  Confcil  y&  ea 
feule  &  même  viUe.  Par  exem-  Its  obligeant  tous  a  s'alTemblec 
pie  les  trois  mille  habitans  du  dans  l'Hôtel  de  Ville  d'Athenes« 
bouçg  d'Acharnés  ^  qui  s*étoient  Leur  habitation  étoit  toujours 
retires  dans  Athenes,étoient  aof-  dans  les  bourgs  ^  mais  la  Juftice 
fi  francs  Athéniens  que  ceux  qui  ne  fe  ijendoit  que  dans  la  ville 
habitoient  Athènes  même.  Unis 
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Pourremedierâ  ces  malheurs ,  &  pour  incom-     c>  ^uefit  Peri^ 
moderceux  qui  leur  faifoknt  une  fi  cruelle  guer-  fii/S^w**"* 
re ,  Pericles  fit  équipper  cent  cinquante  vailTeaux, 
fiir  lefquels  il  embarqua  de  bonnes*  troupes  d'In- 
fanterie oc   de  Cavalerie.  Ce  gros  armemen^ 
donna  autant  d'e(perance  à  Ces  Citoyens ,  que  de 
frayeur  à  fes  ennemis.  L'embarquement  fait  , 
comme  Pericles  montoit  fur  fon  vaifleau  ,  tout 
d'un  coup  le  Soleil  vint  à  s'éclipfer  entièrement, 
&  la  terre,  tut  couverte  de  ténèbres.  Gela  jetta  tommi  ftruu, 
la  confternation  &  l'épouvante  dans  l'efprit  de  ''*'"^''î"«*- 
tous  les  Athéniens,. qui regardoient  cette  éclipfe 
comme  unpréfage  funefte.  Pericles  voyant  donc 
fon  Pilote  étonné  U  incertain  de  ce  qu'il  devoit- 
£iire ,  lui  mit  un  pan  de  fbn  manteau  devant  les 
yeux ,  &  lui  demaftida  fi  ceU  lui  ptwiffoitfi  épou^  r'iZffi/mZ 
'Vdntable  ,  &  s'il  le  prenait  four  m  fi^e  fi  terrwle  >  fe//*  ""*  ^ 
Le  Pilote  ayant  répondu  que  non,  êiwtte  diference- 
mets-tu  donc  ajouta  Pericles   ,  entre  mon  manteau 
(St  ce  qui  caufè  cette  éclipfi  ,.finon  que  ce  qui  froduir 
ces  ténmts  efl  flùs  ^and  que  mon  manteau  l  Mais 
quant  a.  cette  matière  ,  elle  eft  traitée  dans  les- 
écoles  des  Philofophes. 

Pericles  ayant  mis  à  la  voile  ,,ne  fît  aucun    t truht m fut\ 
exploit  qui  répondît  à  la  grandeur  de  cet  ap-  ""tr^JXt^iii 

9 

PmcUsfii  ùptipercem  cintftiaH^    vaiffcaux  il  s'en  joignit  cinquante 
tr  vdijffoux.  )     Cent  vaiflcauK    de  Chio  &  de  Lcsbos. 
Athencns  fur  Icfquck   ii  avoit       ^$Hi  ttnn  C9Hp  le  Sêleilvim  À- 
ipiatrc  mille  hommes  dln&nte-    s'écUffer.  ]  Cette  Eclipfe  n'arriva 
rie  ,  &C  des  Barques  oà  il  y  avoit    pas  à  cette  dernière  expédition ,  . 
<^trc  ccns^  chevaux,  A  ces  cçnt-  mm  à  iitf  ii^edemo^ 
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.Majpeg*  Efi.  pareil,  Ôc  comme  il  aiHégeoic  la  fkcrce  liHt 

j^nlt^l' £fc'li»{t. .  d'Epidaure  ,  dont  il  efperoit  de  fe  rendre  bien- 

vn,n,Méedom  ^^  m^krc  ,  il  fot  fwpris  d'une  maladie  qui 

iiefiMtJ^iuéPcbti-  l'obligea  de  lever  le  ne?e.  &  qui  le  repandit ,  non 

leuiement  lur  toutes  les  troupes  ,  mais  aufli  lur 

tous  ceux  qui  s'aprochoient  de  fon  camp.  Voyant 

donc  que  ce  mauvais  fucccs  avoit  irrité  les  Athe- 

.  Oh  peut  voir  jans  nicHs  contre  lui,,  il  voulut  les  confbler  &  leur 

'^^tiiif^tfyr  redonner  de  la  confiance^  Mais  ilne  put  jamais 

tiisMux Athéniens,  lej  appaifet  ,  qu'après  que  par  leurs  {îiffrage* 

ils  lui  eurent  oté  fà  charge  de  Général  ,  & 
t^  ^d^LiéÀMM  llouïcnt  condamné  à  une  groife  amende.  Ceux 
*^''^'*  qui  difent  le  moins ,  la  font  monter  à  quinze 

tuimu  miB*  talents,  de  ceux  qui  difent  le  plus,  la  pouffent  juf- 


ietit. 


qu'à  cinquante.  Celui  qui  fe  porta  pour  accu- 
mùter.  a  f««tr«-  lateut  dans  ce  Jugement.,  ce  ftit  Cleon ,  comme 
^Sr'tvingu'^iae  Ic  tapportc  Idpmenée ,  ou  Simmias ,  félon  Theo- 
"*"•  phrafte  ,  ou  Lacraditas  ,  fi  l'on  en  croit  Hera- 

clide  de  Pont.  Mais  fès  malheurs   publics  pafl 

ferenc  bientôt ,  le  peuple  ayant  laiffé  toute  fa 

colère  pour  ainfi  dire  dans  la  playe  ,  comme 

MiMux  dmtfii-  l'Abeille  y  laifle  ion  aiguillon.  Jl  n'en  fut  pas 

rM  qui  srrivtnt     ,A'ir  in-  ^  ^ 

Ttrititi.         de  même  de  les  maux  domeitiques  >  Car  outre 

qu'il  avoit  perçiu  par  la  pefte  ungrjmd  nombre 

Et  comme  il  afpégeoit  U  fAcrie  qu'après  avoir  mal  féiiffi  à  Epi- 

ville  4EfHaHre,  &*.  il  fietfurpris  daure ,  il  eut  d'auffi  mauvais  fuc- 

dune  mMéidie.  )  CommeHElcu-  cez- à  Trezene  ,  à  Hermione    & 

lape  eût  voulu  fe  venger  'de  €c  aillenrs,&  que  le  feul  exploit  qu'il 

qu'on  aflîégcoit  fa  viÙc  ,  mais  fit  ,  ce  fut  de  prendre  Prufie, 

Tucydide  ne  parle  point  de  cette  ville  de  la  Laconie  fur  la  côte 

maladie  ,  il  fait  voix  môme  ,  de  1»  mer. 

de 
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(de  ùs  parens  $c  de  £cs  amis ,  la  divifioii  regnoic 
ilepuis  long-tems  dans  fâ  famille.   Xanchippe 
ion  ûls  aîné ,  qui  aimoit  naturellement  la  dé- 
pende, &  qui  avoit  époufe  une  jeune  femme, 
qui  ne  l'aimoit  pas  moins  ,  &c  qui  étoit  fille  dl- 
iandet,&  petite-fille  d'Epilycus,  ne  pouvoitfup- 
porter  l'exaâ:e  œcpnomie  de  fbn  père  ,  qui  ne    Xfnthippi  ntftMj 
JburnifToit  que  bien  petitement  à  les  plaints  ;  il  lHaiZl^lmit  i» 
envoya  donc  fous  fon  nom  emprunter  quelque  Z*"^''* 
argent.  Quand  celui  qui  Pavoit  prêté  voulut  le 
^redemander ,  non- feulement  Pericles  refufà  de 
le  payer ,  mais  il  Tappella  encore  en  Juflice  > 
Xantnippe  outré  de  dépit  y  s'emporta  extrême*    XMthipp»  ittnt 
ment  contre  fbn  perc ,  &  le  décrioit  par  tout ,  ^jUtlustMiu'^*  , 
ie  mocquant  ouvertement  des  affemblées  qu'il 
faifoit  ~  dans  fà  maifbi>  y  &  des  converfàtions 
qu'il  avoit  avec  les  Sophiftes.  Car  il  alloit  difant, 
qu'un  jour  dans  les  jeux  publics  un  Athlète  ayant 
tué  par  mégarde  d'un  coup  de  javelot  le  che- 
val d'Epitimius  de  Pharfàle ,  Pericles  avoit  pafle 
^ouce  une  journée  avec  Protagoras ,  pour  exa* 

ZAyéint  tué  par  migârde  iun  PerieUs  trvt'tt fMjJi ttute une JoitrA 

jCOHf  de  JMvelot  le  cheval  etEfiti-  nie  0vec  Frot agoras  pour  examt-» 

nÙHS  de  Pharfde. }  Il  y  a  long-  ner  ,  &c,  )  VDilà  une  recherche 

tems  que  M.  de  Girac  a  averti  bien    frivole  pour  un  Général 

(de  la  faute  qu'Amiot  a  faite  fur  d'Année  coinine  Pericles.  Mais 

ce  pafTage,  en  dilànt  qu'Epitiiflids  il  n'y  a  nulle  apparence  que  Peri- 

fottué^au  lieu  quePlutarque  dit  clés  s'amusât  a  ces  niaiferies  de 

<}uece  fut  fon  cheval.  Cependant  Sophifte  ;  C'eft  un  ridicule  que 

le  Grec  eft  fort  clair,  mMs  lemeil-  ibn  fils  voulut  bien  lui  donner  , 

'  leur  efprit  t^mbe  dans  ceis  négli-  pour  fe  mocquer  de  l'amour  qu'il 

eences,  fur-tout  quand  il  eft  bs  avpit  pour  la  Philofophie,  com- 

^u  travaiL  me^nftophanc  dans  u  n^  Scecç  . 

T9me  U,'  )^n 


\ 
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ismtr  rqmi  iteit  ÇAoa.  la  droite  rairon  ^  le  véritâ^ 
Ixlc  auteur  de  >ce  tneunjre ,  otu  le  javelot^  ou  celui 
^ui  l'avoic  lancé,  ou  les  Agonothetes,  <'eft-sU 
4û%  ks  I^}éûdens  4e  ces  jeux.  Scefîmbrotus  ajo4- 
<e  .,  que  ce  êiic  Xantkippe  mêm«  qui  fema  lé 
htmt  «qu'il  avoit  un  'commerce  criminel  avec  £a. 
'  JJSiSJîJÎ  femme ,  &  que  <îe  iils  coolerva  jufou'à  ià  mx>tt 
ifinftrt.     *      cette  animoutc  qu'il  avoit  contre  ioa  peir^ ,  âc 

qu'on  ne  pût  ^maif  appai&r.  Il  mourut  de  k 

pefbe  «  Pericies  perdit  en  même  tenas  fa  lour  » 

p«r«f»  é>^  «m/*  avec  pli^ieurs  de  fesparens  Zc  de  Tes  amis  les  plus 

%,ifi'^miimi!!'  <:on{Idéijhles ,  &;  qui  lui  étcdent  les  plus  nccdTâi- 

amonntmtnt.     ^^  p^^^  j^  Gouvcmement.  Cependant  il  ne  fuc- 

r^us^î^JUs  xromba  point  fous  ces  malheurs ,  la  fermeté  de 
fis  mMihmrs.       (jj^j  gjj^g  ju»gjj  £^  point  ébranlée ,  &  on  ne  le  vit 

ni  pknrer  «ni  faire  des  obsèques ^  ni  paroître  {va 
le  tombeau  d'aucun  de  iks  proches ,  jusqu'à  ht 
moct  dje  Par'aliijs ,  qui  étoit  le  dernier  de  les  en- 
&IIS  iêgittmes.  Alors  étonné  &c  ébranlé  par  un 
£  ludé  coup  ,  il  €t  tous  Ces  efïbrts  pour  £è  maia^ 
ti  fttfi  Armiu^siàx  dans.ûm  .alïîetce  naturelle  .  -èc  pour  con- 

mit  pwr  l»  mort  dt   r  i  i«  •  • 

pitMrnierfib.     icrvct  Cette  grandeur  dame  qui  avoit  paru  en 

tant  d'occafîons  :  Mais  quand  il  voulut  mettre 
la  coutoone  de  âeurs  fur  la  tête  du  mort ,  il 

<lu  preniîeraâieiks  Nnées^  tepp9-  m^a  plus  de  bien  par  Ces  Tophif- 
cfae  à  Soatatt  -^il  leckceoBoit  oks,  «yst  Pkidias  par  £cs  beaux 
avec  CaflMf>kon  ,  oomAtten  «ne  ouvnges,8ci|iie4ix  autres  Seul- 
puce  ikutoh  de  fbs  ptfopces  f^nel-  ptenrs  cmme  lui.  On  n'a  quS 
les.  Ce  fkotagoras  itoit  le  |dtis  votr  ce  que  Platon  en  a  dit  aaas 
grand  Scphifte  de  cetenaS'ià^  Il  Ces  Dialogues,  dans  le  Protagocas 
amufà  &  tvompa  la  Grâce  pea-  ^danslcMcaon, 
daat  pkis  4e  ^pacaate  «tts  ,  ^  «• 
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ne  pût  foûtenir  cette  cruelle vûê\ mêcre  le imî- 
xre  de  {a  douleur ,  qui  éclata  par  des  cri)s>par  des^> 
ùinslots.,  de  par  un  torijent  de  Uniies>  ce  qui  né 
lui  ecoit  jamais  arrivé. 

Cependant  la  ville  ayrant  voùlor  eâàyer  tous 
les  autres  Capitaines  Ôc  les  autces  dateurs  «.ôc: 


n'en 
force 


ayant  point  trouve  qui  eût  le  poidî^  >.  h> 
&  l'autorité  néceffaire  poui;  une  charge  fl 


importante,  oc  u  dimcue:,  commença  a.  le  oettr       i^^uf 
rer  de  a  lerappeller  a  fomTribunaL^ti  étoit  alors  p,iu  4»'G*ntrMtt 
lenfermé  dans  ù.  maifon  ,  accablé  de  doulcuc  """'* 
pour  la  perte  qu'il  venoit  de  faire.  Alcibiade  2c 
it^  autres:  amis  lui :perfiiaderent.d&ibrcir  £c  de  fo 
montrer.  D'abord  le  peuple  lui  .demanda  jpardon 
de  Ton  ingratitude,  fie  Pericles  tondié  dei  iesi  prie-* 
res ,  reprit  le  Gouvernement. 

Après  qu'il  eut  été  élu  Géaéral,  la  première    iiu  e/nimi ,  n 
choie  quîil  fît,  ce  fut  de  propofer  qu'on  caââc  ^«'^^  %u* 
la.  Loi  qu'on  avoit  €ait  donner  autrefois  contre  tmtr*  k*  Mtmrdu 
les  bâtards,  lorfqu'il  iè  voyoit  des^  fils  l^times^ 
mais  alors  il  la  voulut  abolir^  de  peur  que  faute 

Cefendâtit  U  ville  tapait  vont»  voyoit  des  fils  tigitinus:)  Cen'étolt 

9ffdfer  t<m$  les  êiutes  C^ttsiner».  )  pas  l'amoutideli  mtm  qta  :sfùit 

c'eu à-dire, ayantvoulu examinée  porté  Peticfes.à  taire  cette  Lor. 

les  quaUtez  qu'ils  avoient ,  car  cite  c'étoit  k  Kaine  SC  l'-envle  qu'il 

iveut  pas  le  tems  <le  lesiprouver ,  avoit  conae  CimoA ,  &  qui  l'exci' 

J>uiique.FeridBS  moucut  l'aiwée  toicot  àray^fescnfans  desrôlei 

ui  vante.  AufllTEucydide  dit-il  dès  Citoyens,  Mais  quand  là  (oft 

que-Periclci'  fut -rappelle  peu  éé'  tune  l'eut  puni  dc-fk' dureté',  alors 

de  tems  après.  l'amour  de  fa  maifon  Se  de  fon 

Ce  fut  de  frtfofer  (ji^en  cMjfit  nom  fut  plus  forte  que  cette  ha,U 

U  .Loi ,  ^•'1/  éwoitfiiit  donner  ait^  oe.  Il  fie  caflitE  cette-Loi  en  faveuc 

tr^is contré Uibmmb florfiH'il fi.  defonbêwdt  ■. 

N  n  i j 
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de  fôccefletir  defcendu  de  lui ,  fà  maison  te  fie 
race  ne  fufTent  entièrement  éteintes ,  &;  né  périP 
fent  avec  fbn  nom.  Voici  ce  que  c'étoit  que  cette 
Loi. 

Pluileurs  années  auparavant  Pericies  étant  dans 

Ùl  plus  grande  puiiTance  ,  &  fè  voyant  plufîeurs 

enrans  légitimes ,  comme  nous  l'avons  déjà  dit , 

:b&rttj*  rtrieUt  fit  un  Décret ,  qui  portoit  y  qu'on  né  tiendroic 

«•wr«  utbÀurdi.  p^yj.  athéniens  naturels  &  véritables  ,  que  ceux 

qui  feroient  nez  de  père  te  de  mère  Athéniens. 

Quelque  tems  après  ce  Décret ,  le  Roi  d'Egypte 

envoya  i  Athènes  un  préfent  de  quarante  nulle 

ci*fi0  mejmrt  mcfùres  de  bled  :  Il  falloir  donc  que  ce  bkd  fôt 

HKthùtuvrti,  partagé  entre  les  Citoyens  >  mais  lur  les  ter- 
mes de  l'Ordonnance  on  fit  à  tous  les  bâtards 
des  procès,  qui  jufqu'alors  avoient  été  négli- 
gez, te  aufquels  on  n'avoit  pas  penfe.  Il  y  eue 
même  beaucoup  de  Citoyens  que  l'on  comprit 

'  dans  ce  nombre  par  de  pures  chicanes ,  pour  les 

empêcher  d'avoir  part  à  la  diftribution.  Il  y  en 
eut  près  de  cinq  nulle  qui  furent  condamnez  te 
vendus  comme  Enclaves  ^  te  quatorze  mille  qua- 
rante qui  fiirent  confirtnez  dans  leurs  privilèges 
de  Citoyens  r  II  paroiffoit  donc  fort  étrange  te 
fort  dur  ,  qu'une  Loi  qui  avoit  été  exécutée  a  la 
lettre  contre  un  fi  grand  nombre  de  perfonnes , 
fut  annullée  te  caiTée  par  celui-là  même  qui 

J2  féitioh  tlatt  que  ce  bUi  fàt  9itir*xin<^£uitUit,fJ'etA»ifttaç 
f^rtMi  entre  Us  Cittyetts.  )  Il  y  a  «7(  m^fr^t.  £t  je  vois  qœ  Mi 
«De  blutc  au  tesce  ,  U^h  Jkvifuim^    Sévm  i'a  »o&  corrigé. 
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en  avoit  été  Vauteur  &  le  promoteur.  Mais  les 
calamitez  domeftiques  qui  étoient  arrivées  à 
Pericles ,  comme  pour  le  punir  de  fon  orgueil 
&  de  fbn  arrogance  y  touchèrent  de  compaflion 
les  Athéniens  ,  qui  eftimant  que  ces  malheurs  , 
qu'il  ne  meritoit  point ,  étoient  l'ouvrage  d'une 
Fortune  envieufe  &  jalouiè  ,  &  que  fa  deman- 
de étoit  pleine  d'humanité  ^  lui  permirent  de 
&ire  écrire  fon  bâtard  dans  les  Regiflres   des    tthAtsrdtUff^ 
Citoyens  de  Ùl  Tribu,  &  de  lui  donner  Ton  nom  t.%tj^at"' 
propre  ,  &  c'eft  celui ,  qui  dans  la  fuite  ,  après  <^'*«y««. 
avoir  défait  les  Peloponefiens  dans  une  bataille     ^«x»-*»*  *»* 
navale  ,  près  des  Ifles  Arginufes ,  fût  condam- 
ne  a  mort ,  avec  les  autres  Capitames  les  Col-  d*  njit  i  Labo, , 
lègues.  ^  i?i>;""'" 

Peu  de  tems  après  Pericles  tomba  malade  y^^^,^^  ^^^^ 
de  la  pefte  y  qui  véritablement  ne  fut  ^  ni  fi  ai-  msioéUéUUftM 
guë  ni  fi  violente  que  celle  des  autres  ,  mais 


j^i  efiimant  que  ces  malheurs , 
^il  ne  meritoit  point  ,  étoient 
rotivrage  iune  T&nime  envieufe 
tir  jédoufe.  ]  C*cft  a  mon  avis  le 
véritable  fens  de  ces  paroles  de 
Plutarque^  g  ^«wir  autv»  t «^^«Q! 
9t  fM^H^.  Amiot  a  mal  traduit , 
croyant  qu'il  en  avait  été  funi  par 
exprejfe  permijpon  &  vengeance 
des  Dieux.  Si  les  Athéniens  euflènt 
crû  que  les  malheurs  de  Pericles 
cuflent  été  l'effet  de  la  colère  des 
Diicux  fur  lui  ^jamais  ils  n'euffent 
ofé  le  foulager. 

Fut  condamné  a  mort  aivec  Us 
mtres  Capitaines  fes  Collègues.  ] 


Les  Athéniens  avoient  élû  dix  Ca- 
pitaines. Après  le  gain  de  la  ba- 
taille on  leur  fit  le  procès  ^  on  en 
condamna  huit  lia  mort ^  &c  on 
en  exécuta  fix  qui  fe  trouvèrent 
préfens/lu  nombre  defquels  écoit 
ce  bâtaéd  de  Pericles.  Le  feul  cri- 
me qu'on  leur  imputoit,  étoit  de 
n'avoir  pas  enterre  les  mons.  Xc- 
nophon  a  écrit  cette  avanture  fort 
au  long  dans  le  premier  livre  de 
£bn  HiSoire  Grecque.  Ce  combat 
fut  donné  fous  l'Archonte  Callias^ 
la  féconde  année  de  l'Olympiade 
XCIIL  24.  ans  après  la  mort  der 
Pericles^ 

Nn  xi} 
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fôible  &  languiflante ,  &<jui  avec  une  lenteur^ 
accompagnée  de  changemens  infinis^confumoir 
peu  à  peu  fon  corps^  ôc  afioiblilïbit  fon  efprir*. 
Theopnrafte  dans  tendroic  de  Tes  morales  ^  où  il 
Eecherche  fi  lès  mœurs  changent  avec  laibrtune^. 
&  fi  elles  peuvent  êtxe  fi  altérées  par  les  maux  du^ 
corps ,  qu'elles  s'écarrcnt  Ôc  s'éloignent  de  la^veiH 
tu  3  raconte  que  Perides  dans  cette  maladie^étant 
vifité  par  un  de  fes  amis  >  lui  montra  une  eipece 
de  charme  y  que  des  femmei  lai  avoient  pendue 
au  cou ,  voulant  lui  faire,  entendre  qu'il  falloitr 
qu'il  fut  bien  malade  ^^^  puifquH  fouflfroit  ces  fot- 
tîfes*là. 

Gomme  il  ctoit  à  ^extrémité  &  fur  le  point 

Lni  montra  une  ejpece  dt  char*-  tttm ,  ut  habeat  feptem  radios  d* 

me ,  tjue  des  femmes  lui  avoient  pen--  etande  auro ,  &  utere  in  collo.  Pour 

ds^  an  cou.  ]  Ces  charmés  qu^6n  te  mal  dejiomac  fervez^-vous  de  ce, 

donnoit  comme  des  remèdes  é-  rtmede  Vbyficfue  :  Gravez,  fur  une 

prouvez  contre  les  maladies  &  pierre  de  iafpe tm  dragon  rayonné^ 

contre  certains  maux,étoient  fort  ^w  ait  fept  rayons  ,  enchajfez.-le^ 

en  ufage  parmi  les  payens ,  &  ne  dans  de  l*or^  &  portez^le  pendu  asà 

font  pas  inconnus  parmi  nous^car  cou.  Comme  les  femmes  font  le 

on  voit  encore  des  efprits  fbibles  plus  fujettes  à  pette  iuperftition  ; 

qui  en  font  infatuez«  C'étoientde  Pcricles  ajoute  fort  bien ,  que  det 

I)rétendus  préfervatifs  faits  avec  femmes  lui  avoient  pendu  au  cou. 
es  enchantemcns  delà  magie  ^  ou  Voulant  toi  faire  entendre  qu'il 
fous  certaines  conftcUations  auf-*  falloit  qu'Hfut  bien  maUdè ,  puif^ 
quelles  PAftrblogie  judiciaire  at-  qu^'it  fouffroit  ces  fottifes-là,  ]  Plu-r 
trlbuoit  de  grandes  vertus ,  &  on  tarque  expliquç  fort  bien  le  feu- 
les appcMoitpar  cette  raifon,<£f/  riment  de  Pcricles,  qui  avoitété 
remèdes  Phjfiques.  Tel  eft  ce  re-  trop  bieninftruît  par  Atoaxagore 
mede  que  Marcellus  ,  quoique  pour  donner  dans  de  (î  grandes 
Chrétien,  propofe  pour  les  maux  niaifcries,  &  pour  attendre  quel^ 
d'eftomac.  j4d  ftomachi  dolorom  que  foulagcment  de  ces  prélerva- 
remedium  Phyfioumjît  :  ht  lapide  tSs ,  que  la  fuperftition  6:rerreui9 
J^/pide  excHÏpe  draconem  radia-^,  avoient  inventez. 


\ 
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dé  rendte  r<ame  ^\t%  pfincipâiux  Ckoyens  ^  ^  Les 
amis  qui  lui  rcftoient,  étoieat  dans  Ta  chambre 
autour  de  Toa  .lit  ^  &  paiioient  de  Ta  vertu  ^  de 
la  grande  pmâance  qu'il  avoit  euë^  parc  bu- 
xoient  fes  exploits  ^  3c  comp£oient  le  nombre 
de  iès  Tiâoires  ,  car  étant  Général  des  Athé- 
niens ,  il  avoit  érigé  à  l'honneur  de  (à  ville  neuf 
trophées  9 -pour  autant  de  combats  qu'il  avoit 
gagnez.  Us  difcouroient  doiikc  ainfî  entr-eux  « 
croyant  qu'ail  avoit  déjà  perdu  toxsi  fentiment  « 
&  qu'à  ne  pouvoit  plus  entendre  i  Mais  il  ne 
lui  etoit  pas  échappé  une  (èule  parole  de  tout  ce 
qu'ils  avoient  dit ,  &  iK>mpant  ^cout  d'un  coup 
ie  filence  ,  J<?  m  étonne ,  leur  dit-il ,  qite  vous  con-     <,,      p^,^,^ 
fhrviex  fi  hien  dans  'votre  mémoire-^  •&*  aucvous  reie-  ^Fagtmie^ditÀjH 
n;/«^  fi  jort  des  chojes  aujqneUes  la,  Fortune  a  tant  de  d*  /«  ir»ndi  «*- 
pan ,  et  qui  font  déjà  arrivées  à  tam  ê^aubres  Cafétai-  ^  '*" 
nés  y  &  que  vous  eublirex,  ce  que  foi  fait  de  fks^and 
iSt  de  fhts  glorieux.  CeJI ,  ajoûta-t-il ,  ^ue  mon  mi-     g^^i  ,^  /,  ^^ 
nifiere  lia  fait  prendre  le  manteau  noir  ù  aucun  de  nês  t'^»»^  &  ^  pi 
Gtoyens,  Quel  admirable  perfonnage^  non  feu-  iunfriw.é^i, 
lement  par  ù.  douceur ,  de  par  l'humanité  qu'il  «!,"É,ÎÎ.'  '*""'"'" 
a  toujours  confervées  dans  tant  de  grandes  af-     . 
fâires  .  &  au  milieu  de  tant  de. haines  3c  d'op-     vtUirijiixitniê 
pontions ,  mais  encore  par  ce  lentmient  noble 
&  généreux ,  qui  lui  làifoit  regarder  comme  la 
plus  grande  de  toutes  fes  grandes  aâions  ,  de 
n'avoir  jamais  rien  accorde  à  l*envie  «ni  à  la  co- 
iere  dans  une  puiâànce  iùprcme ,  &  de  ne  s'être 
jamais  porté  envers  pecTonne  en  implacable 


lut 
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ennemi  i  II  me  femble  pour  moi  que  cela  feul  ; 
je  veux  dire  de  la  douceur  de  fcs  mœurs  &  de 
fa  vie  y  qu'il  conferva  toujours  nette  &  pure , 
{ufEt  pour  juftifîer  le  furnom  d'Olympien^  qui 
lui  avoit  été  donné ,  &  pour  faire  voir  que  ce 
ti'étoit  point  pour  lui  un  furnom  ridicule  &  Éi- 
ftueux  y  mais  au  contraire ,  qu'il  lui  ctoit  très- 
fcant  &  très  convenable ,  &  qu'il  ne  oouvoit  lui 
être  juftement  envié  :  car  c'efl  ainfi  que  nouç 
penfons  &c  eflimons  tous  que  les  Dieux  y  étant 
par  leur  nature  la  caufe  de  tous  les  biens  y  & 
ne  pouvant  jamais  être  auteurs  des  maux  y 
font  à  bon  droit  les  Kois  &  les  Maîtres  du 


Snffn  f^nr  jitftifUr  U  fumom 
^Oljmpien.  ]  Il  eft  à  fouhaitcr 
que  tous  les  Princes  qui  liront  ces 
vics/a0ent  attention  a  ce  paflàge , 
te  qu'ils  foien^  bien  pénétrez  de 
cette  vérité^que  la  douceur,  la  dé- 
mence 3  rhumanité ,  font  les  feuls 
Qioyens  qu'ils  ayent  de  s'attirer  le 
rcfpedable  furnom  d'Olympiens  ^ 
c'efl:-à-dire,ae  Divins  ^  car  ce  n'eft 
que  par-li  qu'ils  peuvent  i eflem- 
bler  a  Dieu. 

Cétr  c'cft  ainft  que  nous  penfons 
&  eftimons  tous  qus  les  Dieux , 
itéint  par  leur  nature  U  csufc  de 
tous  les  biens ,  &  nepouvdnt  jdmdif 
Stre  auteurs  des  maux.  ]  C'eft  ce 
qui  avoit  porté  quelques  Philofp* 
phes  à  établir  deux  principes  ^ 
comme  deux  Dieux  oppofez , 
dont  l'un  étoit  auteur  du  bien ,  & 
l'autre  auteur  du  mal  Cette  erreur 
gui  a  été  cenouvellée  par  les  Ma-! 


nichéeni,  eft  trop  impie  &  trop 
grofliere  pour  n'être  pas  apper- 
çûe.  Mais  ce  padage  de  Plu- 
tarque  ,  qui  femble  la  favorifer; 
ne  laiffe  pas  de  pouvoir  être  ex- 
pliqué favorablement  :  car  Dieu 
n'eft  pas  proprement  l'auteur  des 
maux^  tout  ce  qu'il  £iit  eft  jufte 
èc  bon  3  &  les  maux  que  nom 
foufTrons  ne  font  que  l'effet  de 
notre  corruption  fomentée  paç 
un  n^auv^s  pj|pincipe  fubordonné 
lui-mémç  à  Dieu  &  la  punition 
de  nos  cnmes. 

Sont  a  bon  droit  les  Rois  &  les 
Maîtres  du  monde.  )  Dieu  ne  fe- 
roit  pas  moins  le  Roi  &  le  Maître 
ày\  monde  en  déployant  là  Jufti- 
ce,  qu'en  exerçant  fi  bonté.  Il 
eft  pourtant  vrai  que  nous  ren-^ 
dons  nos  premiers  honmuges  i 
fa  bonté  infinie ,  qui  IV  porté  ^ 
nous  préparer  ies  Dienfaits  avant 

mondç 
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mondç ,  non  pas  de  la  manière  que  les  Poètes  ^ 
pour  nous  troubler ,  &  pour  nous  donner  de 
^laufles  idées  par  leurs  impertinentes  imagina- 
tions, nous  les  repréfentent  dans  leurs  ouvra- 
ges ,  où  ils  fe  contredifent  eux-mêmes  i  car  en 
parlant  du  lieu  que  les  Dieux  habitent ,  ils  Tap-  fu-mm^i^fi 
pellent  une  <lemeure  ferme  &  inébranlable  qui  ^^^jj^/^'j^^ 
ii'eft  jamais  agitée  de  vents  ,  ni  obfcurcie  de 
nuages ,  qui  joiiit  toujours  d'une  douce  fere- 
nité  y  &  qui  en  tout  tems  eft  également  éclai- 
rée  par  une  lumière  pure  ,  n*y  ayant  qu*ufl 
iejour  comme  celui-là,  qui  convienne  aune  Na- 
>ture  immortelle  ,  &  qui  joiiit  de  la  fouveraine 
félicité  >  &  en  même  tems ,  ils  nous  dépeignent 
les  Dieux  eux  -  mêmes  pleins  de  trouble  ,  de 

de  nous  créer.  Auffi  les  Rpis  qui  pied  de  la  lettre.   On  ne  veut 

à  l'imitation  de  Dieu^  dont  ils  pas  juftiiîer  fa  Théologie  qui  eft 

font  l'image ,  quoiau'ils  portent  monftrueufe  en  une  infinité  de 

l'épée  pour  punir,  iont  appeliez,  points ,  mais  on  ne  peut  pas  rai- 

comme  dit  l'Ecriture ,  bienfaiteurs  îbnnablcment  croire  que  cePoëtc," 

£cn'ont  point  pris  le  titre  de/^/i-  homme  de  grand  fens  comme  il 

mijfenrs  ou  de  vengeurs^  é  toit  certainement,  n'ait  pas  vu 

Et  en  mime  tems  ils  nous  ie*  ce  que  prcfente  l'écorce  de  ces 

feignent  les  Dieux  pleins  df  troH-  fiâions.  Elles  ont  donc  un  Cens, 

tle ,  de  haine, de  colère.  )  Il  eft  vrai  dont  Tallegorie  eft  la  feule  def  , 

\qucla  tranquillité  de  cette  dcmcu-  comme  on  Ta  fait  voir  en  beau- 

re,oppofee  au  trouble  &  à  là  divi-  coup  d'endro  its.  D'ailleurs  fous 

iîon  qui  régnent  parmi  les  Dieux  ces  nftions  ingenieufcs,  il  a  voulu 

qui  l4iabitent , .  paroît  étonnante  peindre  ce  qui  arrive  fouventchez 

au  premier  coup  d'œil.    Cette  les  Princes  &  les  Rois  5  leurs  Pa- 

cenlure  tombe  fur  Homère  qui  lais  paroiflcnt  le  £ejour  du  repos , 

a  fait  cette  defcription  du  Ciel  de  la  tranquillité  &  des  délices, 

éans  le  vi.  1.  de  rôdyflec  &  qui  pendant  qu'ils  font  eux-mêmes 

dépeint  les  Dieux  tels  que  Plutar-  pleins  de  trouble,  de  haine,  de 

jque  Je  remarque  ici.  Mais  c^eft  corere,d'pfprit  de  vengçançe  èç  U 

prendre  ce  grand  Poëte  trop  au  joUet  4c  toutçs  les  paflions. 

Tome  IL  Oo 


t' 


%9o  P  E  R  I  C  L  E  S. 

haine ,  de  colère  &  de  toutes  les  autres  paflîons 
indignes  d'un  homme  qui  conferve  encore  quel- 
que refte  de  bon  fens  ,  &  quelque  ombre  de 
{agefle.  Mais  ces  reflexions  paroîtront  peut-être 
la  matière  d'un  autre  traitté. 

Les  affaires  qui  arrivèrent  d'abord  après  la 

mort  de  Pericles ,  firent  bien  fentir  aux  Athé- 

xf'trdinsirte»  qui  nicns  la  grandeut  de  la  perte  qu'ils  avoient 

d€s  grands  hommes  laite,  &  kur  en  imprimèrent  dans  le  cœur  un 

i^i^eùgZniwr  trcs-grand  regret.  Car  ceux  qui  pendant  fa  vie 

de  leur  ferie.       avoieut  été  le  dIus  bleffez  de  ia  grande  puiflance  , 

comme  d'une  lumière  qui  les  olTurquoit ,  après 
fa  mort  n'eurent  pas  plutôt  eflayé  des  autres 
Orateurs  &  Gouverneurs  du  peuple  ,  qu'ils 
avouèrent  publiquement  que  jamais  il  n'y  avoit 

«ïii/fiv*  «««  le»  ^"  d'homme  plus  modéré  dans  la  féverité  ,  ni 
Athément  rendent  plus  grave  dans  la  douceut ,  &  que  cette  puiC- 

i  Pericles  0prhj4  i-  *-'/-  r\i  n  i  •! 

tttoru  lance  >  Il  onereuie ,  a  laquelle  on  doimoit  le  nom 

odieux  de  monarchie  ou  de  tyrannie ,  parut  alors 
avoir  été  la  plus  fûre  défenfe  &  le  plus  fort 
rempart  de  l'Etat ,  tant  il  s'étoit  ghffé  depuis  fà 
mort  dans  le  gouvernement  de  méchanceté  ôc 
la  iéhMtbe  &  de  coriuption ,  qui  n'avoient  ofé  éclatter  pen- 

Isttrruptien, qu'un    j  r        •  »-i  •  a.  r   •  i  I 

grMdprineeretient  dant  la  vic  ^  OU  qu  il  avoit  toujours  tenu  loibles 
vûlHHëtt/l  ^  baffes  ,,  en  les  empêchant  de  croître  &  de 
mort  pour  fi  giifer  Hionter  à  utt  cxccs  fansteméde*  par  la  licence  fie 

d*nsFBt»t,,(i>s'y  ,,.  .    ,  '   T 

débordent  net  plus  PSit  1  impUniCe. 
defitrit.  *■  * 

Les  é^aires  qui  arrivèrent,  da-  Lyfàndre.  Pericles  mourut  la  troî- 

hord  après  la  mort  de  Pericles.  )  fîéme  année  de  cette  guerre  da 

Comme  on  peut  le  voir  dans  les  Peloponefe ,  c'eft-à-dire ,  la  der- 

viesd'Âlcibiade»  dcNlcias  ic  de  nièce  année  de  l'Olympiade  8> 
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FABIUS  MAXIMUS 

£  R I C  L  £  S  ayant  été  tel  dans  les 
chofes  dignes  de  mémoire ,  dont  la 
connoifTance  efl  parvenue  jufqu'â 
nous  ,  il  eft  tems  de  paiTer  a  Fa- 
bius Maximus  que  nous  avons  a 
luioppofer.  On  dit  qu'Hercule  étant  devenu 
amoureux  en  Italie  d'une  Nymphe,  ou  félon  d'au- 
tres ,  d'une  femme  du  pays ,  près  des  rives  du 


^ 

ir^^^w  ""^^  - 

-^^ 

hs' 

On  dit  qu^ Hercule  éteint  devenu 
'émêureux  en  Italie  et  une  Nymohe 
ûu  et  une  femme  du  pajfs.  ]  Selon 
Denys  d'Halic^rnaflc,  Hercule 
b'euc  en  Italie  que  deux  enfans  ^ 


Tun  nommé  Pellas,qu'il  eut  de  k 
fiUe  d'Evandre,  &  Tautrc  nommé 
Latinus  qu'il  eut  d'une  fille  Hy- 
perboréennc ,  qu'rl  avoit  menée 
avec  lui. 

Oo  ij 


dus  iHirtule* 


Voriiim  di  a 
nmn* 
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Tibre ,  eut  d'elle  le  premier  Fabius ,  duquel  eft 
defcenduë  la  famille  des  Fabiens ,  une  des  plus- 
nombreufes  &  des  plus  illuftres  de  Rome.  Il  y  a 
des  Auteurs  qui  écrivent  que  les  premiers  de 
cette  Maifon  furent  anciennement  appeliez  Fo- 
diens,  parce  qu'à  lachafle  ils  prenoient  les  bêtes- 
avec  des  pièges  &  des  fofles ,  car  les  Romains 
appellent  encore  aujourd'hui  les  creux,  ^^yô^^^ 
&  pour  dire  creufer  la  terre ,  ils  difent  fidere ,  &: 
ue  dans  la  fuite  du  tiems  par  le  changement 
e  deux  lettres  de  Fo<//>»^,,ils  furent  appeliez  F^- 


3 


Ent  iTeUe  h  premier  F  obtus,'] 
Ainfl  la  race  à^s  Fabius  étoit 
plus  ancienne  que  Rome  dfe  qua-* 
tre  ou  cinq  cens  ans.  On  ne  peut 
pas  douter  qu'il  n'y  eût  déjà  des 
Fabiens  avant  Rome  bâtie ,  puif- 
que  Remus  appella  de  ce  nom 
ceux  qui  s'attachèrent  i  lui. 

Duquel  efl  defcenduë  la  famille 
des  Fabiens.  )  Notre  langue  n'a 
point  de  termes  différents  pour 
exprimer  ce  que  les  Romains  ap- 
petloient  gens  &  famtlia.  Gens 
comprenoit  toutes  les  branches , 
bC'famitia  ne  comprenoit  qu'une 
feule  branche,  une  feule  Maifon. 
Nous  fbmmes  forcez  de  donner 
à  nôtre  mot  famille  y  toute  Tex- 
ccnfion  qu'ils  donnoient  à  gens. 
Il  fufEt  d'en  a^^rtir. 

Vne  des  plus  nombreufes  &  des 
plus  illufires  de  Rome.  )  Des  plus 
nombrcufes,carellc  entreprit  feu- 
le la  guerre  contreHcs  Vciens ,  & 
envoya  contre  eux  trois  cent  fix 

Fabien^  qui  y  fui;cot  tous  tuez  ^  la 


dernière  année  de  TOlympiadc 
7j^.  &  des  plus  illuftres,  car  clic* 
àvoit  été  cl'e vée  aux  plus  grandes 
Charges ,  &  il  y  avoir  eu  des  Fa- 
biens qui  avoient  été  fept  fois- 
Confuls.  Dans  le  texte  y  au  lieu 
de  TTOKv  il  y  a  dans  un  Mknufcrit 

Furent  anciennement  appeliez}^ 
Fodiens.)  Feftus  écrit  qu'ils  fu- 
rent appeliez  Fovii  à  Fovea^  Se 
il  en  donne  deux  raifoBS  qu'on 
peut  voir  au  mot  Fovii.  Mais 
pourquoi  ne  pas  croine  plutôt 
avec  Pline ,  qu'ils  furent  appeliez 
FabH ,  a  F  obis ,  à  caule  des  Fèves 
qu'ils  fçavoient  fort  bien  cultiver 
comme  les  Lentulùs  &  les  Cicc-' 
rons  furent  ainfî  nommez  à  caufe 
Ats  poids  &des  lentilles.  Tarn  Fa- 
biorum,  Lentulorum^  Ciceronum^  u$ 
quifque  aliquod  optime  genusfere^ 
ret.  liv.  1 8 .  chap.  3 .  Gela  convient 
à  la  (implicite  de  ces  tems,oùTa- 
griculture  étoit  la  principale  ocv 
cupatiOQ  des  Héros. 
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liens.  Cette  Maifbn  a  porté  plufieurs  grands  per- 
fonnages ,  &  fur  tout  un  Fabius  Rullus,  qui  à  caufe 
âc  {es  grandes  adlions  fut  furnommé  MaximuSy 
c'eft-à-dire ,  très-ff-and. 

De  ce  Fabius  Maximus  defcend  en  droite 
ligne  au  quatrième  déeré  Fabius  Maximus,  dont  rshus  M4ximut  ;. 
nous  écrivons  la  vie  ,  Se  qui  eut  le  lurnom  de  fus,  &  ovicuu, 
P^ermcojùs ,  à  caufe  d'une  petite  verrue  qu'il  eut 
fur  la  lèvre.  Il  fut  auffi  appelle  ovicuU  clans  fon 
enfance,  c'efï-i-dke , petite  brebis ,  à  caufe  de  la 
douceur  de  fon  naturel  &  de  fa  ftupidité  appa- 
rente ,  car  fon  cfprit  raflis  &  tranquille ,  fon  nlen- 
ce ,  le  peu  d'émprelTement  qu'il  avoit  pour  les     uux  jvaànii, 

Î)laifirs  de  fon  âge  ,  la  lenteur  &  la  peine  avec  ^Ju/jf^S^^ 
efquelles  il  apprenoit  ce  qu'on  lui  enfeignoit,  dsnt  fin  tifMtt. 
la  douceur  &  la  complaifance  qu'il  avoit  pour 
fès  camarades ,  palfoient  dans  l'efprit  de  ceux  qui  •  ,  t.i 

ne  le  voyoient  pas  de  près,  pour  autant  de  mar- 
ques de  bêtife  &  de  pefànteur  d'efprit.  Il  n'y 
avoit  qu^un  petit  nombre  de  gens  qui  reconnut 
f^nt  que  cette  immobilité  venoit  de  profondeur^ 
&  qui  cntreviflent  dans  ce  naturel  une  magnani- 
mité incomparable  Se  un  courage  de  lion» 

Snr  UM  un.  Fabius  RuBut  (jui  mau-,  qui  ôe  Itii  fîit  donné  que  par* 

4  eatifedt  fei  grandes  aShns^fitt  ce  que  pendant  fa  Cenfiire  il  avoit 

fumtmmiMaxmHS,)  Ce  Fabius  Eut  quatre  Tribus  de  toute  la  po- 

Rullus  fut  cinq  fois  Conful,&  pulaee  de  Rome,  qui-  avant  lui 

temporta  plufîeurs  grandes  vie-  étoit  ^perfée  dans  toutes lesTri<- 

eoires  furies  SamnitesJesTofcans  bus,  &regnoit  dans  les  Comices. 

te  autres  peuples.  Mais  ce  ne  fu-  Ces  Tribus  furent  appcUées  Tri» 

rent  pas  les  crandes  adions  qui  .fo»xj»rfcwATite-LiveIX.4f. 
lui  acquirent  le  lùinom  de  Maxh 

Oo  ilj, 
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Après  ce  premier  âge ,  comme  il  fut  excité  par 
les  affaires  de  la  République ,  il  fit  bien-tôt  voir 
à  tout  le  monde  que  ce  qu'on  prenoit  pour  ftupi- 
dité  &  pour  parefle ,  étoit  gravité  i  que  ce  qu'on 
appelloit  timidité,  étoit  prudence,  &  que  ce  qui 
pafloit  pour  une  nature  pefante  &  infenfibfe, 
n'étoit  que  conftance  &  que  fermeté.  Voyant 
donc  la  grandeur  de  la  République,&  les  terribles 
guerres  qu'elle  avoir  à  foûtenir  de  tous  cotez, 
il  prépara  fon  corps  aux  combats  par  l'exercice  , 
comme  les  premières  armes  que  la  Nature  a  don- 
nées à  l'homme ,  afin  qu'il  s'enferve  dans  les  dan- 
LeJifiovrs,vniH.  gcrs,  &  il  forma  fon  difcours  comme  un  inftru- 
mK^rtlm^."  ment  propre  à  mener  &  à  perfuader  le  peuple, 

en  l'accommodant  parfaitement  a  fes  mœurs  fe- 

.veres,  &  au  genre  de  vie  qu'il  avoir  clioifi.  Car 

'xtofutnetdtTa-  .fon  éloQucnce  n'étoit  niaite<5tée,  ni  chargée  de 

grâces  mutiles  &  vames ,  qui  ne  Ipnt  propres  que 
pour  la  pompe  &  Toftentation,  mais  pleines  d'un 
bon  ièns  qui  lui  étoit  propre,  &  qui  donnoit  à 
toutes  fesp.enfëes  &  à  toutes  (es  fentences,  tant 
^4e  force  Ôc  de  folidité ,  qu'elles  rellèmbloient , 

Et  les  tcrrihtes  gnerres  qu^elU  ceux  que  Platon  appelle  dans  fon 

.avoit  afoHtemr.']  Sur  tout  con-  Phèdre ^o7c<^A/«^b<,c'eft-à-dirc, 

tre  les  Carthaginois,  carc*étoit  de  ceux  dont  l'éloquence  eft  trop 

dans  le  tcms  de  la  première  gucf-  variée  &  trop  fleurie  j  &  ce  qu'il 

;jcc  Punique.  ^  y  a  de  plus  admirable,  c*eft  que 

-  Q^dUf  rtffimhloient  ^  dit-on^ex-  bien  qu'il  fut  du  tems  que  cette 

tremement  a  celles  de  T^ucyd'uk,  ]  éloquence  énervée  regnoit  le  plus, 

Cûr  le  ftyle  de  Thucydide   eft  il refifta  à  la  corruption,  &com- 

.  court ,  ferré ,  &  a  quelque  chofe  me  dit  Ciceron ,  a  talihus  deliciis^ 

.dçigucrrier.  Il  évitoit  avec  foin  vel  fotius  ineptiis  ^  atfitit.  Il  fe 

ki  ,  grâces  'inutiles  5c  vaincs  de  tinf  nis  -  éloigné  de  ces  délices^ 
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dit-on, extrêmement  à  celles  de  Thucydide.  On 
conferve  encore  aujourd'liui  un  de  (es  difcours 
qu'il  prononça  dans  une  afTemblée  du  peuple  y  à 
la  louange  de  fon  fils  qui  étoit  mort  après  avoir 
été  Coniul. 

Fabius  Maximus  fut  cinq  fois  Conful.  Dans 
fon  premier  Confulat  il  triompha  des  Liguriens.    Dts  u^ttriênt  fit 

.    ^       ^  ^       I    r     A  fC  '  1  ^11  habitent  Us  Alut 

qui  après  avoir  ete  deraits  dans  une  grande  ba-.  du  dté  di  um$r 
taille  y  &c  avoir  perdu  leurs  meilleures  troupes ,  ^^^'^^ 
furent  contraints  dc{t  renfermer  dans  leurs  Alpes, 
&  de  cefler  les  incuriîons  &  les  ravages  qu'ils  fai- 
foient  dans  les  Provinces  voifînes» 

Quelques  années  après  ,  Annibal  étant  entré  giui„x.g  sm  ^^h. 
en  armes  dans  lltalie  >&  ayant  gagné  le  combat 
de  Trebia ,  s'avançoit  à  grandes  journées  par  la 
Tofcane ,  faccageant  tout  ce  qui  fe  trouvoit  fur 

9H   flntit    de   ces  inepties.  la  première  guerre  Punique.  Fa- 

Ôn  conferve  encore  aujourcthm  bius  triompha  Tannée  fuivantc. 
Hff  defes  difcoHrs.)C*€{t  ce  difcours       ,Ql^^^^^  années  après.  )  Plutar- 

dont  il  eft  parle  dans  le  Traitté  de  que  laiflc  ici  un  vuidc  de  quinze 

la  Confolation  ^  qu^on  attribue  à  années  >  car  Annibal  entra  en  Ita- 

Ciccron ,  &  qu'il  appelle  infignem  lie  fous  k  Confulat  de  Scipion,  fie 

ingenii ,  judicii ,  ordinis  prafiantia.  de  Sempronius  la  troifiémc  annëc 

jidmirahle  ponr  l*efprit  ^  le  juge-  de  l'Olympiade  140^  Tan  deRo^ 

w#;//^/'on/^r.  Fabius  était  pour-  me  535.  l'an   116.  avant  TErr 

tant  fort  âge  quand  il  le  compofa^  Chrétienne, 
car  le  fils  fut  Conful  dix  ans  ieulc-        Et  a^ant  gagné  le  combat  dit 

ment  avant  la  mort  du  perc.  Trebia.  ]  Il  avoit  gagné  le  com^ 

Dans  fon  premier  Confulat  il  batduTefin  contre  Scipion  avant 

triompha  des  Liguriens.  )  Ce  prc-  celui  de  Trebia  contre  Sempro- 

mier  Confiiiat  de  Fabius  tombe  nius.   Polybe  décrit   ces    deux 

dans  la  troiiiéme  année  de  l^O^  combats  dans  fon  IlLliv.  Amior 

lympiade  CXXXVI.  251,  ans  a  fort  mal  fait  de  mettre  ayant 

avant  N.  S.  6c  ta  510*  de  ia  fon-  gf^S^é  la  première  batadU  itTn^ 

dation  de  Rome  y  fept  ans  après  kia^ 
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fon  chemin,  ce  qui  jetta  la confternation  &  Tc- 
pouvante  dans  Rome.  Cette  défoiation  fiit  pré- 
cédée par  des  fîgnes  &  par  des  prodiges  épou- 
vantables ,  les  uns  familiers  &  ordinaires  aux 
Romains  ,  comme  ceux  des  foudres -&  des  ton- 
ner^res  ,  &  les  autres  extraordinaires  &  inoûis. 

Sv!di\  ^"/vdîni  ^^  ^^^  4"^  ^^^  boucliers  avoient  paru  d'eux- 
ûédu  faig.        mêmes  tout  couverts  de  fàng;  qu*on  avoit  moif. 

fonné  des  efpics  fànglants  dans  les  champs  d*An- 
tium  ;  qu'il  ^toit  tombé  une  pluye  de  pierres  em- 
brafées ,  &  que  le  Ciel  ayant  paru  (e  fendre  & 
s*entr'ouvrir  au-deffus  de  la  ville  des  Phaleriens^ 
il  en  étoit  tombé  quantité  d*Ecriteaux ,  dans  l'un 
defquels  on  lut  mot  à  mot ,  Mars  wéf  are  fes  armes. 
Tout  cela  n'étonna  point  le  Coniul  Caius  Flami- 

Et  que  le  Ciel  ayant  parnfefen-  ferent  deux-mimes  ,&ilen  tombs 

dn  &  s^entf^ ouvrir  au-  dejfus  de  la  un  ou  il  étoit  écrit ,  Mars  f  répare 

ville  des  Phaleriens  ,  //  en  étoit  fes  armes.  Plutarque  de  ces  deux 

tombé  quantité  dEcriteaux ,  dans  prodiges  n'en  fait  au'un.Ces  forts 

Vun  de/if uels  on  tut  mot  à  mot^Mars  ne  tombèrent  pas  du  Ciel^  Titc* 

f  répare  fes  armes.  )  Il  me  paroît  Live  parle  des  forts  qui  étoient 

que  Plutarque  n'a  pas  bien  prisle  gardez  avec  grand  foin  à  Prenel- 

icns  de  Tite-Live ,  qui  rapporte  te  dans  un  coffre  d'olivier.  Ils  pa* 

ici  deux  prodiges  tres-dinerens.  rurent  diminuez  ,  ce  qui  étoit 

Voici  fes  propres  termes  au  com-  déjà  d'un  très-mauvais  augure  , 

mencement  du  liv.  XXII.  Eale*  8c  il  en  tomba  un  ^  où  l'on  vit 

riis  cœum  findi  vifum ,  velut  ma-  écrit ,  &c. 

gno  kiatu y auaque  patuerit , ingens  Quantité  dEcriteaux.]  Quoi- 

lumen  fffidjijfe  \  fortes  fua  (ponte  at-  qu'il  n'y  eût  rien  de  plus  firivolc 

tenuatas,unaméjuèexcidijieitafcri'  ic  de  plus  vain  que  cette  diviiia* 

ptam^Mavors  telumfuum  concutit.  tion ,  c'eft  pourtant  une  curiofité 

On  vit  à  Phaleres  le  Ciel  fe  fen-  râifonnable  de  vouloir  fçavoii 

dre  &  s* entt^ ouvrir^  &  une  gran^  comment  elle  fc  pradquoit ,  &  ce 

de  lumière  remplir  ce  grand  vuide.  que  c'étoit  proprement  que  ces 

Les  forts  diminuèrent  &  s'apetif  forts  &  ces  Eoiteaux.  Ciceron 

nius> 
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iflansle  II.  liv.  de  k  Divînanoo  , 
fed.  41.  noHS  en  apprend  toute 
ï'Hiftoirc.  Il  dit  çjue  dans  les  Ar- 
chives de  Prenctte  il  étoit  con- 
leniiqu'un  homme deî  plus  con- 
iîdérablcsdc  la  ville,  nommé  Nu- 
merius  Saffîicîus  ,  fut  averti  par 
plulîeuTs  fongej  réitérez ,  Se  me- 
caçansd'allei  cntr'ouvrii"  unto- 
clicr  dans  un  certain  lieu;  qu'il  y 
alla^  qu'ilbriIkccrocher,&qu'il 
en  fonit  plulïean  fbrts,qui  étoicnt 
de  petits  morceaux  de  bois  de 
route  bica  taillez',  oîi  étoicnt  ' 
édites 'des  prédirions  en  carac- 
tères anciens^qu'on  lesmitdani 
un  coffre  de  bois  d'olivier,  &  que 
quand  on  les  confultoit ,  on  041- 
vroit  ce  coffre ,  on  faifoit  mclct 
^  broiiiller  tous  ces  fbrts  parun 
enfant ,  qui  enfuitc  en  tiroit  un, 
&  c'étoit  la  réponlè  qu:  l'oo 
flonnoit  au  coôTuLtant.  Par  le 
palTage  de  Plutarque  ,  il  femble 

âu'on  en  tiroit  pluncuis.  Se  que 
es  caraifïeres  qui  étaient  giravez 
fur  tous  ces  petits  morceaux,  en 
l*s  raffemblant^n  en  compofoit 
fXS  Prophéties.  Mais  cela  eft  dé- 
menti par  ccpalTagcdeCiceron, 
&  plus  fbrmMleoicnt  encore  par 
jcclui  de  Titc-Live,  que  je  viens  de 
tapportcr  ,  par  lequel  il  paroit 
clairement  que  chacun  de  ces 
.^ortscoiiicenoitune  Prophétie  tn- 
"çiçre  comme  celle-ci  ^  Mars  f  ri- 
'pitre  fes  aunes,  Laftiponneriedos 
Prêtres  fc  fcrvoit  habilement  de 
.ces  forts  fclon  l'occalion  ,  cai 
,c'étoit  une  de  leurs  invei^tions 
"pour  tromper,  &  pour  attirer  ua 
grand prolit à, leur  Temple,  ToM 
res  efi inventa  faUaciis'ttHt  ad  j««êi 
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film  ,  Mit  ad  fujurfiitimm  ,  dit 
fortbien  Ciceton.  Mais  que  peut-: 
on  dire  fur  ces  mêmes  forts,  qui 
paroiflbienc  quelquefois  dimi- 
nuez, apetiflcjSj/àw;  «««*«", 
comme  parle  Titc-Live  en  plu- 
fieurs  endroits,  cequictoitd'ua 
malhcureujÉ  prtfage  i  Apparem- 
ment ces  forts. éfoient  doublcsi 
il  y  en  avôit  de  grands'&de  pe- 
tits ,  &  les  Prêtres  faifoitnt  tirci 
les  uns  ou  fcs  autres' Iclcai  qu'ils 
vouloicnt  effrayer  ou  encouragée 
Le  même  Ciccron  ajoute  que 
ces  forts  étoient  fort  décriez  de 
Ion  lems,  qu'on  ne  s'enlTctvoit 
pluSjâf  quece  nom  Jes-fons  de 
Preneftc  n'étpit  plus  connu  que 
du  vulgaireitoûjoars  tenacedaos 
la  fupcrftition.  Cependant  par  un 
palTage  rcmarquible  de  Suetonc, 
il  paroît  qu'ils  étoienl  encore  en 
quelque  conCdetation  du  tcnis 
de  .Tibère  i  car  il  ditquccetem- 
pereui  form»ic  dcITcin  de  ruinejt 
tousles  OracksvoifinsdcRome,' 
mais  qu'il  en  fût  détourné  p*r 
k  majcfté  des  forts  de  Prcneftè, 
fiif  ce  qiic  s'étaijt  fait  apporter  ^e 
coftebien  fermé  &  bien  cache- 
té ,  les  forts  ne  s'y  trouvèrent  pas, 
&  que  ce  coffrenc  fut  pas  plutôt 
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nius ,  qui ,  outre  qu'il  avoit  iwturellemçnt  beau^ 

coup  d'audace  ôç  d'ambition  ^  etoit  encore  cnor- 

Six  Mns  MupMfê^  gucilU  de  Tes  profperitez  précédentes  \  car  touç 

^J^'cmIu^^'  fraîchement ,  contre  toute  forte  d'apparence ,  il 

avoit  défait  les  Gaulois  dans  une  erande  bataille 

^TiJlul^M^  ^^^  ^v^^^  donnée  contre  les  ordres  eacprcs  du 
«^^'  Sénat,  &  contre  l'avis  de  Furius  Calvus  ton  Col- 

lègue, 

Quoique  ces  prodiges  enflent  rempli  d'elïroi 

la  plupart  des  e(prits  ,  Fabius  n'en  fut  pas  fort 

frùMges.fymt  émiL,  oeriTuadc  qu'il  n'y  a  rien  de  plus  incertain 

m  de  plus  trivoie  que  tous  ces  iignesi  mais  voyant 

Hm^imtre  (fuil  Mvoit naiurelk^  pri(?  ks  aufpices  &  négligé  les 

wnent  heancouf  étouiact  &  ^am-  ordres  <iu  Sénat  ^  &  la  t^oificnic  , 

iitim  ,  étoit  encere  enorgueilli  de  qui  rfétoit  pas  la  moins  confide- 

fes  froJ^eriteK  freçe dentés.  )  Po-  rable ,  d'avoir  mal  rangé  fon^r- 

lybe  ftit  ce  portrait  4e  Flçimi-  mée  \  car  il  la  mît  en  bataille  fqt 

nius ,  que  c'étoit  tm  grand  Oa-  les  bords  du  Pô,  de  manicre  qu'il 

teur  ^mais  un  très  -  mauvais  Ge-  n'^avoit  lai^flç  aucune  efcacc  à  fes 

néral  j  &que  d'ailleurs  il  étoit  troupes  pour  pouvoir  fercrircreû 

devenu  fuperbe ,  &  fc  confioît  en  arriereidc  forte  que  fi  elles  a  voient 

fes  forces.  Il  doutcit  fi  pçu  <îc  la  été  obligées  de  reculer  tant  foît 

vidoire  ,  qtfil  y  avoit  dans  fes  peu,  elles  auroîent  écércnverfKf 

troupes  nioii:xs  de  ioldats  que  de  dans  la  rivière.  Mais  cette  impni- 

coujats^qui  fui  voient  Parméç  avec  dence  du  Confid  ftit  réparée  par 

des  cbaines  jpoiar  enchaîner  les  h  prudence  des  Tribuns,  à  qui 

«nnemrs,  on  dut  la  gloire  du  gain  de  cette 

Car  tmtfraiâiemmt^contrttoih  bataille.  Ccd  arriva  Pan  deRo- 

te  firte  ^offarence , H dvoit iéfmt  me  5  j ©.pendant le  premier Con- 

les  Ganloif.  )  Plutarque  dit  que  fulat  de  Flamînius ,  qui  eut  pour 

Haminius  ^vcît  battu  les  G^ois  Collègue  P.  Forîus  riib.^  folylv 

€ontre    tante   firte  ut  apparence  ^  liv.    lu 
parce  qu^il  avoit  fait  jdufieurs       PerfitaM  cpfH  rfj  a  rien  de  pha 

jrandes fautes. La premiere,d*a-  incertain  ni  de  plus  frivole  qne 

voir  donné  la  l>atajlleid^  enne-  tem  ces  fignes.  )  Que  Flutarquc 

*fïis,  qui  étpient f ortfiiperieurs  ça  ^t  dit  cek  de  Flaminius ,  c*étok 

TOmbre^Ia&conde^4'avoiriné-  là  fon   véritable  caraâére.  Cai; 
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^ue  les  ennemis  croient  en  petit  nombre  ^  &  bien 
informé  qu'ils  manquoient  aaigenf ,  il  exhonoit 
les  Romains  à  avoir  patience ,  &  leur  cônfeilloit  foîT*^  *  ** 
de  ne  point  combattre  contre  un  hbinme  qui 
avoir  une  armée  exercée  &  aguerrie  par  un  grand 
nombre  4e  combats  qu'elle  avoir  donnez  fous  lui^^ 
que  la  (èule  chofe  qu'il  falloir  faire ,  c'étoit  d'en- 
voyer du  fecours à  leurs  Alliez,  s'aiTûrer  de  leurs 
villes  ,  &  kiflcr  confumer  peu  à  peu  les  forces 
d' Annibal ,  comme  une  flamme  qui  éclairoit  dt 
loin  3  mais  qui  ne  pouvoir  être  que  de  peu  de 
durée. 

Avec  toutes  ces  raifons ,  il  ne  pût  pourtant    ^mniiM  <$. 
pas  perfuader  Flaminius  ,  qui  dit  >  quUtnefeuffn^  wmZ  ** 


Tite-Liveditdc  lui  qu*U  n'a  voit 
p^  la  crainte  des  Dieux,  if^rD^a- 
t9tm  fatis  metuens  irdt,  6c €{vCil  ne 
confiikott ,  ni  les  Dieux ,  nî  les 
hommes,  me  Durs  nec  hominet 
€cnfdentem.  Avec  ces  fentimens 
U  4evotc  te  moqoef  des  aufpioâ 
6c  des  prodiges  ,  &  lestraiterde 
finies  frivoles.  Mais  je  doute  que 
Plutarque  ait  pu  le  <me  avec  rai* 
fon  de  Fabius  3  au  moins  je  ne  me 
fouviens  pas  d'avoir  rien  lu  qui 
puifle  donner  de  lui  cette  idée,  au 
contraire  on  fçait  qu'il  ne  jfiit  p^ 

{lât6t  nommé  Didtâteur ,  qu'il 
lama  Flamintus  d'avoir  mépri- 
lé  les  anfpices ,  &  qu'il  fit  ordon- 
ner qu'on  confultat  les  livres  des 
Sibylles  ,  ce  qu'on  ne  fkifoit  ja- 
mais que  lorfou'on  avoit  iinnon- 
cèles  prodiges  les  plus  af&eux.En 
^  mot  ^  F^ius  étoit  nq  petfon- 


nage  trop  fage  de  trop  grave  pouf 
démenti^  &  combattre  fi  ouver- 
tement la  Religion  qui  regnoit 
alors,  &  qui  porta  le  Sénat  a  or-» 
donner  que  ces  nrodiges  fufTent 
expiez  par  des  (actifices,  par  des 
pneres  ^ubliottcs ,  &.  par  des  of^ 
traades*  On  Qoniuà  Jupiter  une 
foudre  d'or  du  poids  de  cinquan- 
te livres ,  éli:  on  fit  à  Junon  &  à 
Minerve  d'autres  riches  prefentjs. 
Si  Fabius  n'étott  pas  ému  de 
ces  prodiges,  ce  n*eft  pas  qu'il 
les  mépruat  ^  &  qu'il  s'en  mo- 
quât, mais  c'eft  qu^  efoeroitde 
Ks  rendre  inutiles ,  en  ^armant 
U  colère  du  Ciel.  En  eâbt  il  ne 
négligea  rien  pour  cela  «  commo 
nous  le  verrons  dans  la  fuite. 

Hmpât  fourtdntpas  p^rfkader 
Ftamimus.  )  Flaminius  ne  fit  cette 
faute  que  par  tmefotte  ambition^ 


\ 


mit  fa^  me  la  Guerre  s'avatîfât  JHfyu^aux  fortes  èb, 
Rome  ,  Cf*  qu'il  n'éttendoU  ,fomt  à  combattre  four  elle 
At^  dedans  ie  fes  murmUes ,  comme  étvoitfaù  amrefoii, 
Captilhts.  En  même  tems  il  ordonna  aux  Tri^ 
buns  de  {è  mettre  en  marche  avec  les  troupes  i  ôi 
comme  il  montoit  lui-même  à  cheval  ,  il  arriva 
que  fans  aucune  eau  fe  apparent-e  {on  ejieval  s-ef-> 
Ktf pucha.&  s*efFraya  fi  fort  ,^qu'ille  jetta  jmr  terro 
la  tête  la  première.  Cet  accident  ne  le  fit  poin^ 
changer  de  deflein  ,  il  alla  au  devant  d'Annibal, 
comme  iL.ayoit  réfolu  ,.&  rangea  fon  armée  en 
bataille  près  du  lac  de  Thiafymene". 
^rtmhiétritni  it  :  Qûand-  bs  deux  armées  fiirent  aux  mains  ,  if 
vnremdi^mjtn'  _  ç^^  ^j^  ^  grand  tremblement  de  terre ,  que  des 

Au  (mA*u         Villes  entières  turent  renverlees ,  que  les  rivières- 

changèrent  leur  cours  ,  &  que  les  montagnes- 
fiirent  entrouvertes  ,  &  leurs,  fondemens  dé- 
couverts. Cependant  aucun  des  combattants  ne 

^£1*1»  Sr*r-  ^^"^^^  cette  violence.  Le  Confiil  Flàminius, après 
mmt.  avoir  fait  des  adions  d'urtfe  fiance  prodigieufe ,  Sa 

d'une  hardieflè  encore  plus  étonnante  ,  fiit  tué 
dans  ce  combat,  avec  les  plus  braves  de  l'armée  , 

11  voulut  combattre  sivant  que  lut  anacher  fôn  étendard  pour 

Fautrc  Confùl  l'eût  joint ,  de  peur  marcher ,  il  ne  put.  en  venir  à 

qu'il  ne  partageât  avec  lui. ia  haut. Mais  quelle  merveille,  dit 

gloire  de  cette  vi<^oire.  Ciceron,  qu'un  cheval.s'efiraye,' 

Son  cheval  t'effuroucha ,  &  s'ef-  Se  q^*un  Enfèigne ,  .qui  voudroit 

frayn  fi  fort  y  eju'il  le  jetu  fur  peut-être  ne  pas  partit,ne  fe  prcn» 

ferre.  )  Cette,  chute  de  cheval,  ne  que  foiblement  a  arracher  un 

aui  parut  de  mauvais  augure,  fut  étendard   qu'il  a   enfoncé  bien 

livie  d'un  autre  fîgnequi  ne  fiit  avant  dans  là  terre  ? 
pas  expliqué  plus  favorablement,        Fw  tué  dans  ce  combat.  )  II  fur 

c^eft  que  lors  quer£nfeigne.vou.>  tué  pat  un  Gaulois  nommé  .DUjr- 
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&  les  autres  ayant  été  mis  en  fuite  >  on  en  fit  ua 
carnage  horrible  iil  en  demeura  cjuinze  mille  fur 
la  place,  &  on  fit  autant  de  prifonniers.  Annibaî 
fît  chercher  parmi  Içs  mons  avec  beaucoup  de 
foin  le  corps  de  Flaminius  pour  l*enterrer  avec 
tous  les  honneurs  dûs  àfon  courage, mais  il  fut 
impoffible  de  le  trouver ,  &  Ton  ne  fçût  jamais 
ce  qu*il  étoit  devenu.^ 

Quant  à  la  défaite  de  Trebia  y  ni  le  ConfuL 
<jui  en  écrivit  au  Sénat  y  ni  celui  qui  en  porta? 
k première  nouvelle  a  Rome,  ne  dirent  la  chofe 
comme  elle  étoit  y  ils  déguiferent  tous  la  vé- 
rité ,,  en  faifant  entendre  que  Ja  vidoire  avoit 
été  douteufe.Maisà  celle-ci ,  le  Préteur  Pompo- 
nius  ne  l'eût  pas  plutôt  apprife  ^qu'il  aflembla  le 
peuple ,  ôc  fans  utèr  d*aucun  détour  ,.  il  lui  dit ,, 
Homains ,  nous  avens-  été  batmààns  un  ff^and  combat  ji 
notre  armée  ejl  taillée  en  pièces  ,  O^  le  Conjul  Flammius- 

a  été  tué.  f^oye:^  ^^  ^^  ^^  '^^^^  <^^«C  ^  faire  ^our* 
njotre  falut  (St  pour  la  fureté  de  Rome. 

Ces  paroles  répandues  fur  cette  multitude:^ 
comme  un  vent  orageux ,  qui  tombe  fur  la  vafle 


TîU'Uvene  tnet 
qui  px  miltt  fri- 
fonniers^ 


Lt  corps  de  fia* 
minius  nefwt  Àrr' 


carius  ,  qui  le  perça  d'un  coup 
de  lance  ^  après  avoir  tué  fon  E- 
cuyer. 

Qjfont'  à  U'  défaite  de  Trebia.  ] 
Elle  arriva  Tan  de  Rome  535. 
Le  Conful ,  qui  fut  battu ,  étoit 
Tibcrius  Scmpronius  Longus  , 
Collègue  de  PuHl.  Cornélius 
Scipio.  C*étoit  la  première  an- 
née de  la  féconde  guerre  Funi- 
gue. 


En  faifam  entendre  cjue  la  vi- 
caire avoit  été  douteufe^  J  Le  Con-- 
fui  Sempronius  écrit  au  Sénat 
que    le   mauvais  tems  lui  avoit 
arraché  la  vidoire  des  mains. 

Nous  aifons  été  battus  dans  un- 
grand  tombât*  U  ne  dit  que  ceS' 
fnots ,  nous  avons  été  battus.  Le 
refte  fut  ajouté  par   ceux    qui* 
entendirent  cette  première  nou-/ 

vcUc.  • 

«<*      *  *  • 
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mer  ,  remplit  la  ville  d'agitation  &  de  trouble  s 
l'alarme  &  la  confternation  étoient  fi  grandes  ^ 
que  perfonnene  pouvoit>ni  donner, ni  prendre 
confeil.  Enfin  ils  tombèrent  pourtant  tous  d'ac- 
cord que  les  afifaires  étoient  réduites  en  ua  tel 
état ,  qu'on  avoit  néceflairement  be(bin  de  la. 
fupréme  puiflance,  qu'on  appelle  DiélaturetU  d'un 
homme  capable  de  Texercer  avec  beaucoup  de 
courage  &  d'autorité  %  Qu'il  tfy'avoit  que  le  feul 
Fabius  Maximus  ,  en  qui  la  grandeur  d'ame&  la 

{çravité  de  mœurs  réporidiffent  à  la  dignité  &  à 
a  majefté  de  cette  Charge ,  &  qu'il  étoit  encore 
dans  l'âge  ou  l'efpit  trouve  dans  le  corps  aflez  de 
force  pour  exécuter  les  deffeins  qu'il  a  formez  ,  6ç 
où  la  hardieife  eft  tempérée  par  la  prudence» 
r^thttHmmf       Cet  avis  ayant  été  généralement  reçu^^  Fa* 
D.a*t*«r.  jj^yj  £-yç  nommé  Diâateur  ul  choifit  pourGéné^ 

uDia»ttnrcm.  ^^  ^^  1*  cavalerle  Lucius  Minucius  >  &  la  pre- 
tjmituAi»ur*À  mierechofe  qu'il  demanda  au  Sénat» ce  fut  de 
'^  pouvoir  monter  à  cheval  à  l'armée  ,  car  cela 

étoit  expreirément  défendu  au  Diâiateur  par 
une  loi  fort  ancienne  ;,  foit  que  l'on  fît  confifter 

Fatms  fut  uommé  DiSAtew.  1  dans  fes  titres  Diliateitr  ^aa  lieu 

Il  n'y  avoit  que  les  Conduis  qui  de  Prot^4tem\  Cela  noe  parotc 

puflènt  nommer  le  Diâateur ,  &  remarquable, 

comme  Senrilius  étoit  à  l'armée,  R  choifit  four  Génénd  de  Ucét- 

fonCoUegueFlamini  us  ayant  été  vaierie   Lncivis  Mituttius.  ]  Po- 

tué  ,  le  peuple  nomma  Fabius  lybe  &  Tite-Live  appellent  ce 

Prodiâateur  ,  &  Tite-Live  nous  Général ,  ou  ce  Même  de  Camp 

apprendque ce  nefut  qu'en  con-  Général  de  la  cavalciie  J/4rr«» 

fiaeration  de  la  gloire  de  ce Pe»  Minuc'ms  ,  &  non  pas  Lnciiui, 

fonnage,  que  fes  ddpendans  ob-  Cêtoit  M>  Minucius  Rufiis» 
(Mirent la  pcroiUIIon  dcmctQ:9 


J 


l 
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la  plus  gr^inde  force  des  Romaim  daos  Tinfante* 
rie,6c  mie  l'on  crût  par  cette  raiibn  qu'il  falloit 
ue  le  Général  demeurât  i  la  tcte  des  bataillons 
ans  jamais  les  (juitter ,  foit  que  cette  charge  étant 
d'ailleurs  en  toutes  chofès  d'une  autorité  fouve-  ^  ^ 
raine ,  &  fort  voiune  de  la  Tyrannie ,  on  voulut  tu  dH»iie»rr,«fit 
que  le  Di<3:ateur  parût  au  moins  en  cela  avoir  \SS\)^i<2^' 
befoin  du  peuple,  Fabiw  donc  ,  pour  faire  d'a- 
bord çonnoître  la  grandeur  &  la  majeflé  de  la 
Charge  dont  il  étoit  revêtu  ,  &  pour  rendre^-fts 
Citoyens  plus  obctiTants  &  plus  fouples ,  fortit 

Î)  recédé  par  vingt-quatre  liàeurs  qui  portoient 
es  faifceaux  i  &  voyant  approcher  l'autre  Conful,  ucmjia 


il  lui  envoya  Étire  commandement  par  unLic^  ity^ .fin coUig 
ceur  ^  de  renvoyer  ic^  tauceaux  <juon  portoit  de-  été  mé. 
vant  lui ,  de  quitter  toutes  les  marques  de  fa  di- 

;nite  confulairç  ^  ôc  de  venir  k  trouver  comme 

Impie  particulier. 
Enfuite  après  avoir  commence  pat  oiFrîr  des 
vœux  &  des  facrifices  ,  ce  qui  eft  le  plus  beau  Se 
le  plus  juile  de  tous  les  commencemens^  &  après     *  ^^r *  rien  ie 

*  fhs  beau  ni  de  pbis 

OnvâuÎHt  que  le  DiltateHrp^-  mande  auScnat  qui  fit  confirmer  ^^H"' /'/'''?' 

rut  OH  moins  en  cela  étvotr  befim  &    ratifier  la  permilfion  par  le  sBUns  f^ir  imPiriê- 

du  peuple.)  Mais Plutarqae vient  pcu[de  \  car  u  eft  cdnftant  que  rs, 

•de  dire  que  Fabfos  demanda  cette  cçJU  dépendoit  du  peu ple^comme 

Sermiâîon  au  Sénat ,  c*cft  donc  nous  le  voyons  par  Tite-Live  ^ 

u  Sénat  qtf  3  avoit  tcfoin  ,  8ç  liv.  XXIIL  DISrator  M.  Junius 

rmn  pas  du  peuple.  Il  ri*y  a  pas  Tera  rébus  divinis  perfeElis  ^  Uto^ 

«d'apparence  que  Plutarque  loit  ^He.,ut  folet ^Ad poputum ut eqwim       ^ 

^ombc  dans  une  fi  grande  contra-  afcendere  liceret  ^  &c.  . 

<liâion  em  fi  peu  de  lignes  *,  ce        Sortit  f  recédé  far  vingt- tpêatre 

|>a(rage  doit  être  explique  favo-  Lideurs.  )  Ceci  ne  fe  paffa  pas 

xablemenc  Fabius  prqpofafade*  dans  Rome^  maisà  Ja  campagne 


L... 
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avoir  remontré  au  peuple  que  la  défaite  de  Thra- 
{ymene  ne  venoit  point  de  la  lâcheté  des  foldats, 
mais  de  la  négligence  de  leur  Général,  &  du  mé- 

{>ris  qu'il  avoir  eu  pour  les  chofes  faintes  &  pour 
esaufpices,  il  les  exhortai  ne  pas  craindre  leurs 
ennemis ,  honorer  les  Dieux ,  &  à  défarmer  leur 
colère.  En  <juoi  faifanr  .  il  ne  travailloit  pas  à 
Mtsu  jugtmtnt  i*  yempUr  leur  efprit  de  mperftidon ,  mais  à  afFer- 
f  tmrque,  ^^  ^^^  |^  pieté  leur  courage  ,  ^àdifliper  leurs 

craintes  par  uae  ferme  confiance  daAs  la  protec- 
tion du  Ciel, 

Alors  furent  confultez  les  livres  Saints ,  qu'ils 
appellent  les  livres  des  Sibylles ,  ces  livres  qu'ils 
tiennent  fi  fecrets  ^  &  qui  Jeur  ont  été  fbuvent  fi 
utiles  >  &  l'on  aflure  que  l'on  y  trouva  des  Pro-* 

S  îiTntdiLunt  f  ^cf i^5  >  4"i  s'accprdoient  parfaitement  ayec  les 
f»shrt4ivui$ui,t.  évenemens  de  ce  tems  -là  >  mais  il  n'étoit  pas 

permis  de  les  divulguer,  ni  de  les  faire  connoître. 

Après  quoi  le  pi($ateur ,  en  pleine  aflemblée  du 

• 

-après  que  FaJDius  £b  (ut  niis  en  ftkhes ,  chofe  inconnue  dans  ce$ 

iharchc  pour  aller  fc  mettre  à  la  anciens  tems. 
tête  des  troupes.  Et  Von  affurc  que  ton  y  trofêvd 

Mors  fnrent   co^/hltez.  Us  li-  4esProfhetieSy&c.  ]  Les  Decem- 

yres  Saints. ,  cjH'ils  appellent  les  vîrs  ^  après  avoir  confulté  ces  li-r 

Livres  des  Sibylles.  ]  Du  tems  4c  vjres  ,fc  gardefety  bien  d'en  pUr 

JFabius  les  trçis  livres ,  que  la  Si-  blier  les  prédidions  -,  ils  rapporte- 

bylle  avpit  ycnduç  à  Tarquin,<&:  rcnt  feulement  au  Sénat  ce  qu'il 

dont  j'ai  rapporté  l'Hiftôire  ailr  falloit  faire  ,  ^c  ce  que  ces  livres 

leurs ,  étoient  encore  en  nature  ,  ordonnoicnf. 
^       ils  durerentjuj(qu*àre.mbrafciTient        ^pres  ^uoi  le  DiSlateurenplei^ 

tiu  Çapitole  du  tems  de  Sylla!  ne  4jfembUe  du  peuple  ,  voïm  ohx^ 

Ceux  qu'on  mit  à  la  olace  étoient  Diekx.  ]  Ce  n'ctoit  pas  le  Dic- 

fuppofcz  pour  la  plupart ,  com-  taf eur  qui  faifoit  le  vœu  ^  maiç  Ic^* 


fhe  on  le  cohnoiflbit  par  les  Àcro-    Pondfc, 


peuple  , 


r' 
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peuple  ,  voiia  aux  Dieux  ce  qu'ils  appellent  i^  »'«'*«  M/»t«ii 
Printems  Jàcré ,  c*eft-à-dire ,  qu'il  promit  de  leur  *^  ' 
facrifîer  tout  le  fruit  que  porteroient  dansje  prin- 
tems prochain  les  brebis ,  les  chèvres ,  les  vaches , 
&  les  truyes ,  dans  les  plaines ,  les  montagnes,les 
prairies ,  &  fur  les  rivières  de  toute  l'Italie.  Il  voiia 
audî  de  faire  jouer  les  grands  jeux  ,  jufqu'à  la 
{bmme  de  trois  cent  trente-trois  mille  fefterces, 
trois  cent  trcnte-çrois  dixains  ^  &  un  tiers ,  ce  qui 


yoïta  aux  Dieux  ce  qu'ils  appel- 
lent  le  Printems  facré.  ]  Voiicr 
le  Printems  fccré  ,  0*01011  voiicr 
^e  confacrcr  aux  Dieux  tout  ce 
qui  naîtroit  depuis  le  premics  de 
]Siars  jufqu'au  premier  de  Mai. 
£t  au  commencement  les  en&ns 
qui  naifTpient  d^ns  ce  teips-là^ 
étoient  compris  dans  ce  vœu*) 
znais  enfi^iteon  adoucit  cette  cou- 
cume,  &  on  prit  le  parti  defpc- 
çifier  daas  le  voeu  ce  qu'on  pro-> 
mettoit  ,  Quod  Ver  attulem  ex 
fitillo ,  9vi^ ,  caprino ,  bovillogre- 
ge.  On  peut  vpir  les  remarque; 
fur  Feftus  au  mot  Ver  facnm. 

Jl  vo^M  auff^  jle  faire  jouer  les. 
f  ronds  jeux.  )  C'cft-à-dirc  ,  les 
lejux  Romains,  qi)i  ne  furent  d'à- 
Dordque  des  tournois  dans  le  Cir- 

Îiue.  Mais  on  y  ajqûta  enfuite  le 
pcdaçlc  du  Théâtre,  ç'cft-à-dire  ^ 
qu'oa  y  joignit  les  jeux  Sceni- 

3ues.  C'eft  pourquoi  Plutarque 
it  mot  ï  mot ,  qu^il  voua  les  feux 
dfi  mufique  &  de  lafcene. 

jHpju^à  lafomme  de  trois  cent 
treme*trois  mille  fijlerces  ,  trois 
feitt  trente-trois  dixms  i  &  un 

Jomc  II. 


tiers  ,  ce  qui  revient  a  quatre^' 
vingts.  ]  Ce  pafTage  avoit  été  Ci 
mal  traduit^  qu'il  étoit  impo/Ti^ 
ble  de  faire  quadrer  la  ibmme 
Romafne  avec  la  fbmme  Grec-» 
que.  plutarque  parle  ici  des  fef. 
terces  &  des  aixains  (  denarii) 
qui  eurent  cours  dans  cette fccon-^ 
de  guerice  Punique,  aprèsl'entréc 
d'Annibal  en  Italie.  L'évaluation 
que  Plutarque  fait  de  cette  mon- 
noyé  Romaine  à  la  monnoyç 
Grecque  de  fon  tems ,  doit  fcrr 
vir  à  nous  faire  çonnoître  précis 
fement  le  prix  qu'il  donne  aux 
dixains  &  aux  fefterces.  Nous  fça- 
vons  certainement  queladrach*- 
me  vaut  dix  fois.  Le;  quatre-^ 
vingts  trois  mille  cinq  cent  qua- 
tre-vingts-trois drachmes  &  deux 
oboles  ,  font  donc  juftemcnt 
4179 1  liv.  I }  f.  4  d.  de  notre  mon- 
noye.  Pour  trouver  cette  fbmme 
d<uis  le  compte  Romain,  Plutar- 
que a  pris  le  aixain  à  dix  fols  com- 
me, la  drachme  ,  &  le  fefterce  à 
deux  fols  fix  deniers.  Car  de  cette 
manière  les  trois  cent  trente-trois 
mille  lèilerpes^  avec  les  trois  cenf; 

9a 
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.  revient  à  quatre- vingts  trois  mille  cinq  cent  qua- 
tre-vingts aois  drachmes ,  &  deux  oboles  de  no- 
tre monnoye  Grecque.  Il  ieroit  bien,  difficile  de 
rendre  raifon  pourquoi  on  {pecifioit  precifement 
ieette  fomme  y  à  moins  qu'on  ne  veuille  faire  va- 
loir en  cette  rencontre  la  vertu  du  nombre  ter^ 

^     ,      ,    naire ,  en  difant  que  c'eft  de  Çi  nature  un  nom- 
mer*» itf>;idmm  ,,  r  *      \        ^  ^  1 

bre  parlait ,.  le  premier  des  nombres  impairs  ^  ôc- 
Êe  commencement  de  la  pluralité  ,  &  qu'il  em** 
brafïe  &  comprend  les  premières  différences ,  ôc 
les  premiers  élemensde  tous. les  nombres,.,  qu'ils 
afïemble  &,  unit.. 


ttmgir*. 


trente-trois  dixains  &  urftîfR, 
fbntdc  même  41791.1 13.^4.4. 
ainfi  les  deax  fommes  quadrent; 
Mais  comme  cette  Ibmmc  pareît 
bien  forte  pour  ces  tems*là,je 
fuis  perfuaac  que  Plutarque  a  été 
trompé  par  ce  paflage  de  Titc- 
Livc_,  qui  en  parlant  de  ce  voeu, 
dit  dans  le  livre  22.  EJHfdem  rei 
c^ufa  Indi  maffti'Veti  dm  trecen- 
tis  trigintét'  triita  milUhus  trecert-^ 
tistrrginta  trilws^y  trient e.  Poterie- 
même  frjet  en  vem  les^tmisjenx 
jpfq^^^   U  femme  de  trais  ^ent' 
trente^treis  miMe  itreis  cent  trente 
trois  ajjfes,  (S^un  //rr^f.  Phtarquea 
cru  que  le  mot  ler/jr  fignifioit  des 
fcfterces ,  mais  il  ne  fignifie  que 
dés  affes  -,  dont  les  dix  faifoiçnt  le 
dixain;,  &quiivaloient  par  con- 
ftquent  un  fol.  Ainfi  félon  PHif-- 
toricn  Latin  ^  toute  la  fonmie  dé 
trois  cent  trente-trois  mille  trois 
cent  trente-trois  afles  &  un  tiers , . 
ne  &ifbient  que  1 6^6  U 1 3 14.4. 


de  notre  monnoye  ,  ce  qui  re- 
vient à   trente-trois  mille  trois- 
cent  trente-quatre  drachmes ,  Ô6^ 
deux  oboles  de  la  monnoyeGrec* 
eue.  Cela  fuffit  pou^réclaircif-- 
iement  de  eé  paflàge  dé  Hlutar^ 
que ,  qui  cft  trcs-confidérable  66 
très-important,  car  il  peutnouj 
fervrr  de  tarif,  pour  révaluatio^r 
des  monnoycs  Grecques  &  Ro-; 
maines. 

Le  prtmièrdes  nembresîmjmirs^ 
&  le  commencement  de  la  flurati" 
/f,]  Car  »w  n'eft  pas  nombre^';. 
dèitx  n'cft  que  divifiott  ,  &  par: 
confequent  \t  trais  eft  le  premier 
nombre  impair,  qui  ayant  en  lui 
un  commencement ,  unmilieuôc 
une  fin ,  comprend  les  premierci' 
différences ,  &  embrafle  its  pre-  ' 
raiers  clcmens  de  tous  lès  nom- 
bres \  c'cft  pourqiioi  on  a  dit  que 
trois  étoit  tout.  Oh  l'ia  appelle  ' 
auflî  le  nombre  facri  ^  &  on  le 
croyoit  V  plus  propre  &  lepJla^i 
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Fabius  donc  en  portAnt  le  peuple  à  «lever  fon    vMut  ptrt*  u 
efprit  vers  la  Divinité,  &  à  naettre  toute ù.  con.-  S /i*tS:^*7â 
fiance  en  elle ,  le  rendit  plus  tranquille  fur  l'ave-  ^'*«'- 
nir ,  &  pour  lui ,  mettant  toute  refperancc  de  la  rf/ÏT&^ 
vi(Sfcoire  en  lui-même ,  comme  perfuadé  que  Dieu  ^**- 
n'accorde  des  fuccez  heureux  qu'à  la  vertu  &  i  tJrZm^H^i 
la  prudence ,  il  marche  contre  Annibal ,  non  pas  *•  ^***^ 
dans  le  defTein  de  le  combattre ,  mais  refolu  de 
miner  la  vigueur  de  fon  armée  |)ar  la  longueur 
da  tems ,  de  le  réduire  à  la  oerniere  omette 
ar  fon  abondance ,  bc  de  confumer  le  petit  non>- 
;  de  fes  troupes,  parfes  nombreaies  légions. 
Dans  cette  vue ,  pour  fè  mettre  hors  d'état . 
d'être  infulté  par  la  cavallerie  d*  Annibal,  il  cam-  c*r^«»/**/A«* 
poit  toujours  fur  les  hauteurs  ,  dat»  los  heux  les  Mt^ttrên^sv^^ 
plus  inacceflîbles.  Il  ne  bougeodt  quand  l'enncnrii 
le  tenoit  en  repos,&  quand  l'ennemi  marchoit,  il 
le  fuivoit  &  le  côtoyoit ,  paroiifant  toujours  aux 
environs  fur  le  haut  des  montagnes  ,  dans  une 
diAance  affez  grande  pour  ne  pouvoir  être  forci 
a  combattre  malgré  lui,  U  ^um  aifez  cpmmode 


l 


convenable  pour  toutes  les  cho- 
ies qui  regardoient la  Religion. 

jiiais  refila  de  miner  U  viguenr 
defen  armée ,  &c.  ]  Le  feul  avan- 
tage que  les  tifoupes  d'Annibal 
«voient  fur  celles  de  Fabius  ç'c- 
toit  la  vigueur  &  la  hardiefle  que 
leur  infpiroient  leurs  vidoires.  Ils 
étoient  encore  fuperienrs  en  ca- 
vaUerie^mais  les  Romains  avoient 
for  Annibal  d'autres  avantages , 
l^ui  étant  bien  ménagez  dévoient 


ïîéceffairement  leur  procurer  la 
viâoire ,  car  il^  £t3bient  des  le- 
vécs  ttès-facilemçnt,&  ils  avçicpp 
toutes  fortes  de  vivres  &  de  muni- 
tions ,<jui  leur  Jtoient  portez  cû 
abQndance  par  les  derrières  \  de 
forte  que  pourvus  de  toutes  les 
chofes  ncceflaircs ,  ils  n'étoieot 
pas  obligez  d'aller  au  fouirage  ^ 
&  de  fortrr  de  leur  camp.  Fabius 
les  tenoit  U ,  efpiant  toujours  le^ 
occafiorii  de  tomber  fur  its  Car- 
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pour  faire  craindre  aux  ennemis  que  par  ces  délais 

il  n'attendôit  <jue  le  moment  favorable  pour  les 

K»*/w  m/frifé  ^^f^quer  &  pour  les  prendre  à  fon  avantage  i  mais 

é-  utrii  40ns  fin  traînant  ainfi  les  chofes  en  longueur .  il  le  faifoic 

méprifer  de  tout  le  monde  ,  &  étoit  fort  décric 

dans  fon  camp.  Les  ennemis  même  le  regar- 

doient  comme  un  homme  qui  n'avoit ,  ni  vertu, 

'Amihàiftuiîuf  ni  coutaffe.  Annibal  fut  le  kul  qui  jugea  bien  de 

la  grande  habileté ,  &:  qui  comprit  la  manière 
dont  il  avx)it  refolu  de  le  combattre  j  c'eft  pour- 
quoi il  vit  bien  qu'a  quelque  prix  que  ce  fut,  il 
wlloit  l'attirer  au  combat ,  ou  par  adreffe  ou  par 
force ,  qu'autrement  c'étoit  fait  des  Carthagi- 
,  nois ,  qui  par-la  étoient  réduits  à  ne  pouvoir  fe 
fervir  des  armes  en  quoi  ils  étoient  les  plus  forts, 
.&  à  voir  périr  &:  fe  coniûmer  iButilement  celles 
«n  quoi  ils  étoient  les  plus  foibles ,  &  dont  ils 
manquoient  ,.c'efl:-â-dire,l'argent  &  les  hommes. 
Il  eut  donc  recours  à  toutes  les  rufes  ,  à  tous  les 
ftratagemes ,  &  pour  ainfi  dire ,  à  tous  les  tours  de 
Paleftre,  dont  il  put  s'avifer  ,  comme  un  bon 
rie1!''!!i,fl!itl'Jit  Athlète  qui  n'oublie  rien  pour  trouver  quelque 
hit!!"  ^  ""  ""'  E^*^^  ^"^  "*^  ennemi.  Tantôt  il  s'approchoit  de 

Ion  camp ,  &  lui  donnoit  des  allarmes  ;  tantôt  il 
s'en  éloignoit  pour  l'obliger  à  le  fuivre  &  à  dé- 
camper ,  tâchant  par  toute  forte  de  moyens  de  lé 

• 

thaginois  qui  alloknt  fourrager  &  par  ce  moyen  il  afToiblifîbic 

jufqu'à  Tes  retranchemcns ,  ce  qui  fcs  cnncmis,&augmcntoitlc  co«k 

arrivoit  fort  fouvcnt  •,  Fabius  en  rage  de  Ces  troupes, 
jtuoit  tous  les  jours  qudqucs-uns  ^ 


^ 


titei:  jtîe.layiî^V«ni'î  mai*  *-^3.Vott  piife  de  ne  p 

hazatdcr /"  combat. . 

. ,  MatSVA^ius.^  «caïvaincu.  que   le  parti'  qu'il 

iaytoit  pris;):  étbit  le  meilleur  Se  le  plui  expédient  > 

y  detheurà  toujours férrae.  Le  feul  homme  qui  '.'''." 

lui  faiibit'de  la  peine  j  c'étoit.  Mihucius  Général 

tlek.feiYâlkrie^4  lequel  baillant  d'impatience  de 

combattre ,  8c  faiTant  le.bravebAaLà-po^>oi>  pi-* 

gnoitlesboèuEms^gcaaKideridixiée'j  etilaiinipi-  ->  ^ 

fa«^  unie.  furjç.u&.jardewr  d'en  venir  aux  mains , 

.&  en  Ja  rêmpliiTant  d'e^erances  vaines ,  de  ma- 

i^iere  q^e  lés  jToIàit;?  iè  moquoieiit  ouvercèmenc 

de.  Fabius>  l'awîcpaiit  tkimhâmkPedagoffie^ttAn-i    i'**/"  «^^fC? 

nihal,  ôc  qu'ils  eicvoient  jufqit'au  Gtcl  Minocius  ^  nibS*'^"* 

TappeUant  grand  Perfonnage ,  &  Général  plein  

de  vakur&.dignè.de  Rome. . 
.    Çeslouanges  augmentèrent  encorda  préem- 
ption &  la  fougue  de  Minucius ,  jufqUes-là  que 
le  môqUant  des  campemensde  Fabius  fur  les 

^'Vappéttànt   tout  haut  te'Pe^  Cdmfiemens  Jf  F4tms.]Titc-Livc 

ddgùgiée  {t^nnihal.  ]    Car   le*  fait  fur  cf  tte  au<fccc  dç  Mînuchu* 

iblidUons  d'un  Pédagogue,  c'çft  unci:cflcxion^qu*onnciibra:p<^ut- 

dc  fui vrc  les  cnfans ,  ac  les  mener  ctrc  pas  èché  de  lire,  ici  s  il  dit , 

par  tout ,  &  dt  lés  ramener  5  cVft  *  "gue  'Minucius  s'ilevoit  partait  di 

Ç>urquoi  dans  le  Phormion  de  rnh^ijferfcs  fiiperieurs ,  &  que  cet 
crencc  ,  Phardria  ,  gui  n*avoit,  ^  4rf^  quoique,  très-mauvais  ^^eft fin^ 

Vautre  con  fokt ion  ^lïc  de  fîiîvrt  tij^\  dr  ^s'éfi  accru  par  les  trpp  ^ 

fa  ixiaitreiSe ,  î  gratiUfikcès  ^tun  nombre  infini  j 

SeSiari ,  in  ludum  ducere  &  re-  qui  Un  font  fervis  tris  utilement, 

ducere ,  Premendor;imque  fuperiorum  arte  ; 

XftappcUé  Pédagogue,  qua  pejjima  ars    nimis  prof  péris 

■    QH}^  Pddmgpgus  tlle^ui  Citha^  multorum  fucceffibus  crevit ,  fefe 

riflriam.  ^Arro//#^#rf.  Cet  art  fl'eft  pas  déchu 

JufqueS'la  que  fe  moquant  det'  de  notre. tems*. 

0.4  »j 
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j<w,*_,^^^^3qwe  !eur  I>i£Utim 

r  ^  rfiOCt  Theaires  tùur  lewr 


Mierutqutiiif  montagncs ,  u  diioi 

E.4W/.  ./^«J"  choijtjjou  m  mot 

Amiot  a  entière-  faire  votT  commodo/fent  {estanju^  0*  ki  incendies  de 
K^lf  S  fÔr't  tlf^e  y  Ôc  il  demandoitauîc  ami*  de  Fabius^/;/? 
Xc^'«!«-  ^^^  deU  terre,  cofnme  d'un  fo^jeu  fêr ,  il  n'iroà 
4".  pas  camper  dans  le  Cid^evec  fin^tnttée  ^oufi  (fétoit  pour 

fe  dérder  anse  emteim^  fu%  dtioiifi^utmau  dans  la 
kotiillo'é  &  dans  lesimi/s.:^  :'.\'U'-    .  cj 

ta  émis  d*  F4-  .   Les  Ataîs  de  Fabius  lui  coppoxtoieat- tous  ce$ 

*lolml &"u%f^  difcours ,  &  lui  confeilloient  d«. mettre  finà  cei 
ftunt  detombattrt,  médiTanccs  U  à  fà  honte  par  un  cpmbat  >  mai* 

M^î;  ''''"'■^'  *  fans  s'craouvoir  ,  il  leur  dit  ;  «?  feroit  alèfs  fteji 
.11  me  mintrerais  bieèpim  titmde  wte  je  np  -  lettr  parois ,  fi 
U  crainte  de  leurs  raiUeries  &*'ae  Iturs  in  jures  mefàijài$ 
Quàfidonnê triant  cfjon^  de  rejôhaion.'iluand  an  craint  pottrjà  Patrie  , 
qutfourf»  PMtrie,  Qff  craint  fons  honte ,  an  litu/iue  de  bétonner  pour  topi-t 

nies  &  à  lem  repmches. ,  cifiàfaire  a  un  homme  indi^ 
rned'unJtffrandcommamlemeHty  &  qui  efi  hfcUve  de 
ceux  dont  il  doit  êtrç  le  maître ,  tP^  qu'il  doit  retenir  Cf^. 
fiorriffr  quand  ils  fenfent  mal, 

Après  cela^^nnibal  tomba  dans  une  fort  grande 
méprife  ;  car  voulant  ^'éloiener  de  Fabius ,  & 
mener  fon  armée  dan?  des  lieux  oùilpûttrou-| 

quidis  iAnnîhMi  ver  du  fourrage  ,  il  commanda  aux  guides  d&  Iç; 

Sljre^îr^i  conduire  d'abpïrd  aprçs  fouper  dan?  Içs  c^mpa- 

€hùon  d'un  mot. 

Ddm  les  camfagncs  de  C4jinHm.'\  étoit  de  fe  tncttrc  en  état  d'em* 

Ce  n'étoiit  ps  feulement  pour  le  podier  Fabius  de  fecourirfes  A^ 

fourrage  ^'Annibal  vouloit  ga-  liez ,  &  il  Tauroit  ùk  s*U  avoH 

.  gne;r  Cafinum;  faprincip4ç,YÛ6.  occi^  ce  pofte, 


ghQi  d^ii£n!Btm  )  maûk^  gtii(ks  n'ayant  pas  bien' 
-eBcendû^^càQ^e  jcie  k  prononciation  étrangneré^ 
ieti^rêitti^n  ^o«é&  dans  les  extrcmcc^z  dékCam. 
omk'f  ^rèstdo  la  y^t  de  Cafilinum ,  au  milieu  de 
lat^tteUe  paiTe  ic .  âtave  Lothroni»  que  les  Ro- 
mains a|>pelknt  Vukume.  C«ft  uapays  environ, 
xté  dse  mcmcagnes  .(onpée^  par  un  vallon  qui  s*é> 
Kiodî)u£qu^'la mcr>oû  les  eaix  du  fleuve  qui  s'y 
débmt^Q ,  font  de  gcandâ  naar^is  6c  des  laancs  de 
^bl&fQrcpiaâsndfiyiuiyisd'une  rade  £bttdang&- 
i:eiife:>^ott;l'oh>Jcte  pe^tSDuyècnulabri  '  , 
Oùand  Ânnibal  fut:  eneaeé  .à»m:c£tiè  itsdlée^ 


Siiatrç  mille  hommes  ^pliça  le  leàede  £bh  armée 
icles  iiiinteurs  des  enyijaons.  w  âf  ^uvec  fès'meil^ 
kurfis: croupes  >. âcles  pluis  iegeces  tondant iùr 
l'arricre^garde  desCaxniagi^iSyil  rnittout^ieur 
armée  en. dcfordte  ,  6c  leur  tua  huit  cens  hom-  rMrmhdA„*SJi 
mes.  Annibalvouluc  dcmcièttiiscr  d'un  heu  fi-  de-^  ""^'■f»rdr,. 
&vaniiageux,,&  ayantappds  k  bevûë  de  fes  gui«^ 
des ,  &  K  danger  où-  ils  l'avoient  jette  ,  il  les  fit 
ttous  mettre  en  croix  i  mais  parce  qu'il  defefpe-    stùn  Tite-uve, 
Eoixde  pouvoir  forces  ^  chauèr  les^ennemis  qui 'IZ^J^'^c'J!. 
étoient  maîtres,  dst  lumoeussy  Ba  que  fei  troupes  f'*^'^' 

entenJuà  catife  de  la pronoMfiMiotf   tcat  Cafilimm. 

étrangère.  ]  Annibal  en  ttaînant       lie  fleuve  LotliroKUs,  ]  Polybc  ' 

là  féconde  fyltabe  de  Ct^nHm,    lènommc  j^f)!wrww*.Maiscenairt' 

prononça  ce  raqt  ,  comme  s'il  'eft  corrompu,  ou  dans  PoljrJbe-^» 

avoitetedequatrefyllabes.au    ou  dans  Plutarqve<  -     , 

itcu  de  trois ,  ic  c'eft  ce  q^i  m  la  ' 
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écoient  extrêmement  âbbattuës,  &:  découragëear 

de  fe  voir  prifes  comme  dans  un  piège  fans  e^>e^ 

rance  d'en  pouvoir  jamais  fortir  ,  il  réfolut  de 

,    ,       , ,     tromper  Ces  ennemis  par  ce  ftrataeeme  >  il  ordon> 

Ké^,  na  que  Ton  prit  deux  mule  boeuis  de  ceux  qu  on 

avoir  enlevez ,  qu'on  leur  attachât  i  chaque  corne 
une  torche  faite  de  farmens  ou  de  bronailles  (è- 
ches  ,  6c  qu'à  l'entrie  de  la  nuit ,  fur  iin  (ignai 
quiferoit  donné ,  on  allumât  cestorches,&  qu'on 
chafïat  ces  bœufs  vers  les  fommets  des  monta* 
gnes ,  du  côté  des  détroits  &  des  paflàges  que  gar« 
Soient  les. ennemis. 
•  Pendantqu*on  prépare  tout  ce  qui  eftnéceflàit 

re  pour  l'exécution  de  cet  ordre ,  de  fon  côté  il 
range  foh  armée  en  bataille  fur  la  brune ,  &  la 
fait  avancer  au  petit  pas.  Les  bœufs ,  tandis  que  le 
feu  qu'ils  portaient  a  leurs  cornes  fut  petit,&  ne 
brûla  que  lestorches ,  marchoient  lentement  vers 
les  montagnes.  Les  Pafleurs  &  les  Bouviers  qui 
gardoient  leurs troupeauxfur  les  collines,  étotenr 
émerveillez  de  voir  ces  torches  ,  qui  éclairaient 
tous  les  lieux  d'alentour ,  &:  ils  penfbient  qtie  ce 
fût  une  armée  ,  qui  marchoit  en  bel  ordre  à  la 
clarté  à&s  flambeaux  \  mais  ftrtôt  que  les  cames 
brûlées  dans  la  ratine  portèrent  le.  feu  jufqu'aa 
vif,  ^  que  les  bœufs ,  agitez  par  la  douleur  de 
fécoûant  leurs  tctes ,  fe  furent  tout  couverts  de 
flammes  les  uns  les  autres ,  alors  ils  ne  srarde-t 
renç  plus  de  rang ,  ni  de  route  certaine  j  effarou- 
chez, $c  pleins  de  doulevu:&  de  rage,  ils fèmi- 
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rcnt  à  courir  comme  furieux  à  travers  ces  mon- 
tagnes ,  la  céce  &  la  queue  enflammées  >  6c  met- 
tant tout  ai  feu  fur  leur  chemin;  Ce  fùtun  ter-  ' 
rible  fpeâacle  pour  ceux  qui  gardaient  lés  dé» 
troits ,  car  ces  torches  leur  paroifToient  des  âam> 
beaux  portez  par  des  hommes.  Ilss'efBrayentâcfe 
troublent  ,  pôifànt  que  les  ennemis  viennent  Jes 
adàillir  &  les  enfermer  de  tous  cotez.  Pas  un  n'a. 
le  courage  de  garder  {on  pofte,  ils  s'enfuyent  tous 
vers  le  camp  ,  &  abandonnent  les  paifages.  L'in- 
fanterie légère  d'Annibal  s'en  fàifit  :  en .  même 
tems  ,  6c  donne  le  loidr  au  refte  de  l'armée  de 
défilerfàns  crainte  Ôc  fans  danger  avec  tout  lé  gros 
butin  qu'elle  traînoit  avec  elle. 

Fabius  fentit  des  la  nuit  même  que  c'étoit  une 
rufè  d'Annibal  >  car  quelques-uns  de  ces  bœu6i 
s'étant  écarte^  ,  étoient  tombez  entre  fes  mains, 
mais  parce  qu'il  cxaignoit  quelque  embufcade 
pendant  lés  ténèbres ,  il  fe  contenta  de  tenir  toute 
la  nuit  fes  troupes  fous  les  armes  ,  ôc  à  la  petite 
pointe  du  jour  ,  il  tomba  fur  les  derniers  batail- 
lons de  cette  infanterie  légère  >  il  fe  fait  la  plu- 
sieurs efcarmouches  dans  ces  détroits  «  Ces  ba- 
taillons font  mis  en  defordre  ,  jufqu'à  ce  qu'An-  „  . .,  ,  ^  ^ 
mbal  s  en  étant  apperçu  ,  fat  palier  du  front  a  la  m^ml 
queue  quelques  troupes  d'Efpagnols  ,  homn^e^ 
légers  6c  difpos ,  6c  accoutumez  à  gravir  fur.'le^ 

Jl  iiniA*fm  Us  thr/tùrt  bMâil-  voyée  pour  occuper  les  hauteu» 
Ions.  ]  Polybe  éent  que  ce  fut  fut  aptes  en  avoir  chaflè  les  ennemis, 
llofàntetie  ^'Annioal  avoitoi^ 

Tome  IL  Rr 
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fochers  &  fur  les  montagnes.  LesEipagnok  dotï* 

neienc  fi  à  propos,  for  les  Romaim.  pefammens 

TaiiutàùrS.  armez  qu'ils  en  tuèrent  un  fort  grand; nombre; 

êc  obligerait  Fabius  a  feietirer  yce  qui  augmenta 
„ , .  ,     encore  beaucoup  le  mépris  oùil  étoit ,  flc  les.mau« 

méprifé,  vais  bruits  qui  couroient  de  iuL  Car  ayant  renon- 

cé a  la  force  ouverte  pour  léduire  Ajmibal  par 
ia  bonne  conduite  fie  par  fà  prudence ,  il  fè  trou- 
voit  au  contraire  qu'en  cela  même  il  s'étoic 
kiifé  vaincre  par  Ton  ennemi.  De  plus  Annibal 
voulant  enfkmmer  davantage  la  colère  àG&  Ro« 
nîains  contre  lui  ,  n'eut  pas  plutôt  appris  qu^il 
y  avoit  près  de  la  des  terres  qui  lui  appartenoienc 
en  propre  ,  qu'il  ordonna  aies  troupes  de  brûler 
te  de  ruiner  tous  les  environs  ,  &leur  défendit 
hst^tîdt^rSZ  de  toucher  à  celles  de  Fabius,  &ymit  lui -me- 
t*uru  rendre fuf.  ^^^  des  Gaidcs  pout  empccher  qu'on  n'y  fît  au- 

cûn  ton  ,  ôc  qu'on  n'en  détournât  la  moindre 
chofè. 

Cette  nouvelle  portée  à  Rome  donna  encore 
eUt^eat  à'^uu'  plus  de  prife  a  la  cabale,  &  plus  de  force  à  laça- 
*Mtre  rsbius,  {dmnie.Lcs  Tribuns  ne  ceflbient  de  déclamer  con- 
tre lui  dans  les  aifemblées  du  peuple ,  excitez  ôç 
pôuâez  principalement  parMetilius ,  qui  n'agif. 
îbit  point  en  cela  pat  aucune  haine  particulière 
qu'il  ei^t  pour  Fabius  ,  mais  il  étoit  prothe  pa- 
reit  de  Minucius ,  Général  de  la  cavalerie  ,  &  ii 
efperoit  que  le  blâme  que  l'on  donneroit  a  Fa- 
••"is^tourneroit  âî'avàhtage  &  à  la  gloire  de  fbn 
>llegue.  Le  Sénat  étoit  auâij&rt  irrité  j&n'ap^ 


biu: 
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|»rouvoit  nnUemenc  le  tmtté  qu'il  ayoici^aYec  ixmm  tumtt* 
Axmihsà  pour  le  rackapc  des  pn/botme»,  i  en:  â'^,  ^niMfl^t 
ctok  convenu  qu'on  ixndroitooaïnie.  pour  honv-  fj£^^"^' 
me  ,  &  que  cemi  oui  en  au£ok  fiacore  de  £oà 

A    ,/      1      *         ,       .  »    *  j  .  Ctfi.à.iir$y  peur 

cote ,  iesTendxoit  tous  pour  dei^K  oexu  cinquante  <r«M  vingt-cinq  u-. 
drachmes  par  tête.  L'échange  ïm  fur  cecactcl ,  'f"„fiuJ!"'^'"* 
il  £e  tfXHiva  qu'Aimibal  avoic  (encore  daux  cent 
jquarante-iêpc  Romains  J.eSeaiat  reâifad'envoyei: 
Icui  rançon  ,  .&  fit  de  gcandes  plaintes  .de  FahiuÀ, 
lui  reprochant  quecosocce  la  difgniDé  âcla  majeâi 
de  Rome  ^&  au  grand  pcqiadice  jde  la  Rcpuhdi. 
qae,ilxachetGÛtdes}i0nun£3^>quiayantlQsarn3sk       * 
À  la  main ,  .avoienc  été  a£èz  làchûspomr  devenic 
la  proye  de  leurs  ennemis. 

Pabius  informé  de  tous  cfs  em|)iQf cemens  du 
5£nat ,  -fbuârit  patternimexic  ù.  nolere^  mais  paroè 
(ou'il  £e  trou  voit  ians  argent ,  &  qu'il  jnepxDuvoit 
£e  léfoudre  ^  ni  à  manquer  .de  ^itacdle ,  ni  à  ahao- 
domner  'fes  Citoyens  >iil  envoya  &n£Ls  Quintus» 
FaJbaus  i  Rome ,  avjQc  jordre  de  vjendre  Tes  terres^ 
ic  de  lui  en  apponer  l'argent.  Cela  ayant  été 
cxeciité  avec  toute  la. diligence poffible,  fie  Quin- 

Lêf  mnlrth  tMs  fomr  dmx^  otm  livres  de  norre  mrvnnoye.  CeV 

tirhfHMtH  i^ehmes.  1)  T\kL\V€  nous  doit  fcrvir  de  règle  foiw  é- 

<lit ,  urgenii  p*n4»^tina& feii^/u  vjluer  totites  les  fomfiies  dont  il 

ht  miliitm  :P*^ftaret.  Qu'il  ti»mne-  eft  pirlé  dans  les  anciens. 
roit  deux  livres  &  demie. tC4>^mt        Lui  reprochant  tjuc  contre  U di- 

p»Hrch4^nefildat..Cç  qui  nousap-  ■gmié&  la  mnjefU  de  Rome.  )  C'«ft  • 

prend  que  les  cent  drachmes  des  un  (cntiment  qu'il  faudroitdon- 

Gtecs^c'eft4<4ire,kflùne,fail0iem  neraux  Romains  d»ns  une  Od^lft 

le  ^0»i/0  des  Romains,  la  livre  ^&  &  c'eft  ainfi  qu'Hoçace  ff  it  pat- 

<jue  cette  livre  valoic  cinquante  1er  R^gulus  dans  l'Ode  V.  <lu  dlin 

R  r  i j 
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VAbbit  rMfhtt*  tus  étant  de  -retour  i  l'armée  avec  l'argent ,  Fa- 
fa*  prifeimUrs  «*    ,  .  \     *        -i     i  i  •       i  -i  T      • 

jon  m-g$nt ,  &  rt-  Dius  envoya  a  Annibal  le  prix  dont  il  etoit  con- 

^^iMitrirtm-  ^^^^^  ^  ^  rctita  les  prifonniers..La  plupart  vou- 
lurent le  rembourfer  dans  la  fuite  >  mais  il  ne 
voulut  rien  prendre  ,  ôc  leur  donna  à  tous  leur 
rançon. 
Têinii$  vMppeiu  i^       Après  Cela  Fabius ,  étant  rappelle  à  Rome  jpat 

^'kuÙJiM.'  ^^^  Prêtres  pour  les  {acrifîces ,  laiiïà  fon  armée  à 

Minucius ,  &  ne  fe  contenta  pas  de  lui  ordonner  , 

comme  rpn  Diâateur^de  ne  combattre  en  aucune 

manière,  il  prit  encore  la  voye  du  confeil  comme 

ttiui»riniu,&  £ofi  ami .  &  eut  même  recours  aux  prières.  Mais 

fMs  tmhsttrt.      11  ne  tut  pas  plutôt  parti  ,  que  Mmucius  oublia 

Tes  ordres  &:  Tes  remontrances  ,  &  s'attacha  à 
harceler  l'ennemi.  Un  jour  entre  autres ,  comme 
il  eut  appris  qu'Annibal  avoir  envoyé  au  four- 

iiînueiut  tentr*  cet  i  i  i  •       i     /•  /         -i 

4rirtt ,  Mttsqui  h  rage  la  plus  grande  partie  de  Ion  armée  ,  il  atta- 
«TZ/wt»*'"**'    ^^  ceux  qui  étoient  reftez  dans  le  camp ,  en  tua 

wi  grand  nombre  ,  leur  fit  craindre  à  tous  qu'il 
Ae  les  forçât  dans  leurs  retranchemens ,  U  après 

.vre  III.  Mais  je  doute  fort  que  le        Fabius  envoya  a  imitai  lefnW 

Sénat  eût  ces  penfécsen  cette  oc-  dont  H  était  convenu.  ]  Celamon- 

cafion:  Auffi  Tite-Live  n'en  dit  toitàunefommeafTez  conddtra- 

pas  un  feulmot,  au  contraire ,  il  ble  ^  car  ta  rachat  de  ces  deux 

fait  entendre  que  cet  article  de  la  cent  quarante  feptpri(bnniers,à 

-rançon  a|rant  été  propoft  plu-  d^ux  cens  cinquante  drachmes 

iîeurs  fois  au  Sénat,  &  le  Sénat  chacun,ou  cent  vingt-cinq  livres^ 

différant  toûjoun  de  faire  corn-  revenoità  foixante-un  miJl^fept 

j>ter  l'argent ,  parce  que  Fabius  cent  cinquante  drachmes  ,  cVftv 

^voit  fait  cet  échange  fans  fa  par-  à-dire  ,  a  trente  mille  huit  cens 

^ci f2,ùoï\, 4f uant am  nanconfulkijfet  foixante  quinze  livres  de  notre 

fattes ,  enf  n  il  prit  le  parti  d'en-  monnoye* 

iroyer  fon  fils  à  Kome^  8cc 
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que  toutes  les  troupes  d'Annibal  furent  rentrées, 
il  fe  retira  en  fureté  fans  avoir  Êiit  aucune  perte^ 
Ce  (ùccès  lui  ihfpira  un  orgueil  6c  une  arrogance 
fans  bornes ,  6c  remplit  fon  ame  d'une  audace 
pleine  de  témérité. 

Aulïi-tôt  on  envoya  à  Rome  la  nouvelle  de 
cet  avantage  ,  qu'on  exageroit  en  des  termes  fort 
pompeux.  Fabius  ,  en  l'apprenant  ,  dit  qu'il  ne  '""«^  *  y«**« 
craignoit  rien  tant  que  U  bonne  fortune  de  Minucius»    "  »>  *  *•'«»  '» 
Mais  le  peuple  ,  plein  de  joye  &  d'efperancc  ,  t»  hmtFo^tmi' 
courut  à  la  place ,  Ôcle  Tribun  Metilius  ,  montant  p^>um''&^th!!f. 
fur  la  Tribune  ,  lui  fit  un  long  difcours  ,  où  il 
exaltoit  extémement  Minucius  ,  6c  accu£bit  ou» 
vertement  Fabius  ,  non  pas  de  moUeiTe  &  de  la- 
cheté  ,  mais  de  perfidie  ,  enveloppant  dans  la 
mcme  accufation  les  premiers  &;  les  plus  puiiTans 
de  Rome  ,  &  faifant  entendre  que  dès  le  comment 
cernent ,  $b  leur  avaient  attire  cette  guerre  four  otpim  '*^  ^^^^  ^^"^ 
mer  le  peuple  ,  <^  qu^ils  avaient  mis  la  ville  faus  tada» 
ntinatian  Jtun  Adanarque  Jauverain  (5t  indépendant ,  qui 
par  fis  délais  KSt  p^T  fes  remifes  donnerait  le  tenu  À 
AnrUbal  de  s'affermir  dans  leur  pays  y&  de  faire  venir 


rstn» 
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Il  fe  retira  en  f&reti  fans  svoir 
fait  aucune  perte.  ]  D'autres  écri- 
vent qu'il  perdit  cinq  mille  hom- 
mes^ Se  que  les  Carthaginois  n'en 
perdirent  que  mille  de  plus.  C'eft 
pourquoi  Tite-Live  écrit  ,  Ta- 
men  in  tam  pari  prepe  cladefamam 
egregia  viâerU  cum  vanionbus  lit- 
teris  magiftri  equitum  Ramamper- 
tatami  &cd  paxlant  decçtavan^ 


tagc ,  il  cHt ,  Ute^  venus  Mxerim  ; 
quam  profpero  eventu  pugnatum. 

a^ue  dès  U  cammencemim  ils  leur 
avaient  attiré  cette  guerre.  )  C'eft 
lefens  du  mot  iiu^uyir^  du  texte 
&  ce  qui  le  prouve  ,  c'eft  que 
Phitarque  explique  Tite-Live  qui 
écrit  liv.  11.  Bellum  accerfitum  im 
Italiam  ab  nobitibus ,  &ic^ 
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ttAfrifte  mt  n&nvdle  formée  ^  mi  •âcheveroét  Je  ie  ren* 

et  maht  ât  i'iuàie. 
T»iiw  fitJsifnt      f^abius  (s  pr«{eatant  pour  parler  à  (bu  toar> 
prl/' fin'%!a-f'  ïi€  daigfià  pas  fê  juftifier  des  accufations du  Tii- 
four  aiur  chitur  ^un ,  maïs  hauflànt  la  parole  ^  il  dit ,  me  faïuper-^ 

jfefi  &  les  formes  cérémonies ,  afin  au' H  s'en  retatmàt 
ffon^meni  à  l'armée  four  <:hmer  h  têmeràé  de  Mi^ 
$mciiK  y  qut  contre  fis  orées  ^voit  Mtaaué  tevmemi, 

A  ces  paroles  il  s'éleva  \m  g.rand  6ruit  8z  uâ 

^and  tumultt  parmi  le  peuple  >  <|iiii  ccaignoit 

lavec  râifon  pour  la  vie  de  Minudus.Carle  Dio- 

Vtvyt^rib  mas-  tftceur  a  pouvoir  de  mettre  en  prifon  ,^4€£iire 

"^*  mourir  qui  bon  lui  fîmble  'fans  aucre  formalité-5 

èc  ils  penfoient  tous  que  puifque  Fabius  avoit 

Renoncé  à  (à  douceur  natureile^'âfàlloit  que  ù, 

c'olere  fût  fi  grande ,  qu'il  n'y  auroit  aucun  nioyea 

de  l'appaifer.  C'eft  pourquoi  pleins  de  rdpeâ: 

ec  de  crainte ,  ils  fe  calmèrent  &  ie  tinrent  tous 

wMbunttt ,  U  en  repos.  Le  feul  Merilius ,  que  û  charge  de  Tri- 

^b^.fli'tÎHdLua  buft  mettoit  en  fûretc  ,  &  rendoit  inviolable  , 

Diunturt.  ^^^  c'eft  la  feulc  qui  fubfifte ,  Oc  qui  retienne  ion 

autorité  quand  il  y  a  un  Di(Stateur ,  toutes  les  au- 
tres étant  rupprimées  ,  prefToit  extrêmement  le 
peuple  ,  le  conjurant  de  ne  pas  abandonner  Mi- 
,  nuciUs  ,  &  de  ne  pas  foufFrir  qu'il  eût  le  fort 
^e  T.  Manlius  ,  à  qui  fon  propre  père  Manlius 
Torquatus  avoit  fait  trancher  la  tcte ,  parce  qu'il 
àvoit  remporté  une  vidoire  fignalée  ,  Se  avoit 
été  couronné  >  il  l'exhorcokoà  dépouillcx  Jabîus 
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de  cette  pui0ance  tyrannique  4e  la  Di^ature  y  U 
de  fe  mettre  entre  les  mains  de  Minueius ,  qui 
feul  vouloit  &  pouvoit  les  {àuver. 

Le  peuple  ému  par  ces  difcours ,  n'oiâ  pour- 
tant pas  contraindre  Fabius  à  dépofer  la  Diàatu- 
re ,  quoiqu'il  fût  tombe  dans  un  grand  mépris  > 
il  ordonna  feulement  que  Minucius  partageroit  ^p«'pi»  "riinm 
avec  lui  le  conunandemcnt  de  l'armée ,  &  auroit  ugersTcmm!!!i' 
dans  la  guerre  une   puilTance  égale  à  celle  du  l^riJiMu""'^' 
Di6kateur  ,  nouveauté  jufqu'alors  inconnue,  &  VMnnStfuivMnu. 
qu'on  revit  bien-tôt  pour  la  féconde  fois  après 
la  deraite  de  Cannes  >  car  le  Dictateur  M.  Jumus 
étant  au  camp  ,  on  élut  à  Rome  Fabius  Buteo 
fécond  Didfcateur ,  pour  remplir  le  Sénat  extre* 
me  ment  diminué  par  la  mort  d'un  fort  grand 
nombre  de  Sénateurs ,  qui  avoient  été  tuez  a  cette 
bataille.  Mais  il  y  eut  cette  différence ,  que  Fabius    Mtdejiu  rmsr^ 
Buteo ,  après  qu'il  eut  paru  en  public  >  &  qu'il  eut  JJjf^*  '"*  ^'**' 
nommé  les  Senateiu:s ,  renvoya  fur  l'heure  mcme 
iès  Lii^eurs  ,  &:  fe  dérobant  à  la  foule  ,  qui  le  fui* 
voit  pour  lui  faire  honneur  ,  il  fè  mêla  parmi  le  ^  . 

peuple  ,  de  demeura  fur  la  place  vaquant  à  fès 
affaires  domefliques ,  comme  fîmple  particulier. 

Les  Romains  ,  après  avoir  égalé  Minucius  â 
leur  Didateur  ,  croyoient  bien  que  celui  -  ci  , 
trouveroit  fa  puiffance  confîderablement  a^oiblie 
par  ce  partage  ,  &  qu'il  en  feroit  extrêmement    i'iww-ww  det 

\  .i.f-  P  .1  *  -rr  •  r  MMtrtt  Ht  peut  ttr* 

numilif  >  mais  ils  ne  connoilloient  pas  ce  perion-  »»  tMihiw  fw 
nage  -,  Fabius  ne  crut  point  que  leur  ignorance  """ 

<    FabÎMf  ne  cmt  p4s  jh«  Uttr  ifftorunce  fit  être  itn  TMlheur  four 
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pût  être  un  malheur  pour  lui  i  mais  comme  le 
fage  Diogene  répondit  à  quelqu'un,  qui  lui  difoit, 
ces  gens  là  Je  moquent  de  toi.  Et  moi  lui  dit-il ,  je  ne 
me  tiens  point  moqué ,  jugeant  fort  bien  que  ceux-là 
font  feuls  moquez  qui  donnent  lieu  à  la  moque- 
rie ,  &  en  font  cmus  &  troublez.  Tout  de  même 
Fabius ,  pour  ce  qui  le  regardoit ,  fut  infenHble  à 
cette  injure ,  donnant  par-là  une  preuve  bien  ma- 
nifefte  de  la  vérité  de  cet  Axiome  de  quelques 
Philofophes,  qu'un  homme  de  bien  (T  un  honnête  hom' 
me  ne  jfeut  ôre  deshonoré  ni  injurié.  Mais  par  rapport 
au  bien  public  ,  il  étoit  trcs-fache  de  cette  im- 
prudence du  peuple  ,  qui  venoit  de  donner  à  un 
téméraire  le  moyen  de  fatisfaire  à  la  guerre  ù. 
folle  ambition.  Craignant  donc  que  troublé  parla 
vaine  gloire ,  &  aveuglé  par  £bn  orgueil ,  il  ne  fè 
hâtât  de  faire  quelque  raute  irréparable ,  il  partit 
de  Rome  fans  qu'on  le  fçnt. 

Etant  arrivé  au  camp  ,  il  trouva  Minucius  , 

non  plus  un  homme  traittable,  mais  plein  de  fierté 

'  \  ôc  d'arrogance ,  &  qui  prétendoit  commander 

truienêt  it  f4-  l'armée  à  lon  tour.  Ceft  à  quoi  Fabius  ne  voulut 

Itù.  )  Au  lieu  de  JtyttMi  ignorance  n'avoit  pu  le  lui  égaler  dans  l'art 

M.  Bigot  corrigeoit  «»«'«' ,  folie ,  de  s'en  îèrvir  &  de  conamanderr 

car  j'ai  trouvé  ce  mot  écrit  de  fà  Satis  fidem  haud  qt^auMn  cm» 

main  à  la  marge  de  fon  exem-  impenijure  artem  mfertmdi  t^pa^ 

{>laire  \  ce  mot  eft  plus  fort ,  &  t*m. 
'autre  plus  doux  &  plus  poli.  C'tft  »  auoi  Faiius  ne  voulut 

Fut  in/infitle  d  cette  injure.  ]  jamais  confentir.  )  Plutarque  fuie 

Car  il  avoit  cette  confiance ,  dit  ici  Tite-Live ,  qui  écrit  que  Mi» 

Tite  Live ,  que  le  pe  upl  e  «  en  Itù  nucius  vouloit  que  tour  à  tour  ils 

égalant  Minucius  en  puiflànce,  comoundaflènt  chacun  l'armée , 

jamais 


r 
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jamais  confentir ,  &  pour  réviter ,  il  aima  mieux 
partager  avec  lui  les  troupes ,  trouvant  qu'il  y 
avoir  moins  de  danger  à  lui  en  laifTer  comman- 
der toujours  la  moitié  que  de  le  foufFrir  un  feul 
iour  à  la  tête  de  toute  rarmée.  Il  retint  donc  "^"-i-tv»  ^ tm- 
pour  lui  la  première  &  la  quatrième  légion ,  & 
donna  à  Minucius  la  féconde  &  la  troifiéme.  Ils 
partagèrent  de  mpme  la  cayallerie  &  les  troupes 
des  Alliez, 

Minucius  ne  pouvoir  fe  tenir  qu'il  ne  fe  van- 
tât &:  ne  glorifiât  hautement  que  pour  l'a- 
mour de  lui  on  avoir  rabaifle  &  ravallé  ta  majeflé 
de  la  fouveraine  puiflance.  Et  Fabius  ne  ceiToit 
de  lui  remontrer  que  s'il  étoitf4ge ,  //  verroit  him  i^ffir/ïC 
que  ce  n'étoit  pas  contre  Fainm  qu'il  avoit  à  comhattre ,  "«*' 
mais  contre  Annibd'  ^fte  fi  pourtant  il  en  'voulait  à 
toute  force  a  fçn  Colley  ,  il  avoit  à  hi  profofer  un 
combat  fort  honnête  0^  fort  glorieux  ,  c'était  de  faire 
en  forte  qt^'il  parut  par  toutes  fes  avions  que  lui ,  qui 
a'voit  été  fi  honoré  par  le  petite  y  &*  qui  avoit  remporté 
la  viéhire  par  fes  Juffrages ,  //  ne  teilloif  pas  avec  moins 
de  foin  au  fam  y  0*  a  la  fureté  de  fes  Citoyens  ,  que 

un  ou  plufîeurs  jours,  &qae  Fa-  paitagées.  Le  meilleur  avis  étoi): 

bius  s'y  oppofa,  voyant bieo  que  ians  doute,  ce  partage  dcstrou- 

c'étoit  le  moyen  de  tout  perdre,  pes ,  comme  la  '  fuite  le  prouva 

Polybe  dit  pourtant  tout  le  con  •  manifeûement.  Quelle  apparence 

ftraire .  car  il  dit  en  propres  ter-  donc  que  ce  fut  l'avis  de  Minu- 

meSjltv.  j.  pag.  15}.  que  Fabius  cius  ,  plutôt  que  celui  de  Fa- 

donna  le  choix  à  Minucius,  ou  de  bius.  Un  homme  auflî  vain  Sc 

jpomniaûder  chacun  tour  à  tour  aufll  téméraire  que  Minucius  au- 

l'armée  ,  ou  de  partager  les  Le-  roit-ilpris  le  parti  le  pluslàge& 

gions  ,   &  que  Minucius   ai(na  le  moins  capable  de  ilattct  fog 

jnieux  que   les  Légions  fuCçnt  ^tipbippn  ^  4  vapité  ; 

Tome  IL  S  f 
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Mimciutfe  m»c-  èeltùijtti  AI  «fwwt  été  fi  mâtwdùté.  MiiMcim  prit  cette 
VsJ"""^*"^"'  remontràïice  pour  une  railkrie  de  vieillard ,  & 

fè  mettam  à  la  tâte  des  troupes  qui  étoien;  a. 

ies  ordres  >  il  alla  camper  dans  un  lieu  fëparé. 

A  juinxt  tm  Annibal  étoit  très-bien  informé  de  tout  ce  qui 

^gc'ijb!      "''    (t  paflbit  entre  eux,  &  il  étoit  fans  cefle à  épier 

l'occafion  d'en  tirer  avantage. 

Entre  l'armée  de  Mmucius^  celle  d'Annibai, 
il  y  avoir  une  petite  colline,  dont  il  n*«oit  pas 
bien  difficile  de  fe  rendre  maître,  dtqui,  étant 
occupée ,  pouvoir  fourtdr  à  une  armée  un  camp 
trés-ccMtimode  ic  trcs-fur.  La  plaine  d'alentour, 
à  la  voir  de  ioin^paroilToit  toute  unie,parce  qu'elle 
étoit  nue  &  entiéremeia  découverte  i  mais  elle 
avoit  pourtant  en  divers  endroits  des  ravins^  des 
cavernes  ^8t  autres  creux  aflei  profonds.  Voilà 
pourquoi  Aiinibal  ne  voulut  pas  fè  faiiir  de 
cette  nauteur  -a  la  dérobée  comme  il  le  pouvoic 
facilement ,  mais  ii  la  laifia  là  comme  une  amorce 
!»/«  iJnnibM-  pour  attît€r  r^nnemi  au  combat. 

Si-tôt  donc  qu'il  eut  vu  que  Minocius  s'étoit 
£*cbVi>'i\  &Tnq  fëparé  de  Fabius ,  il  jetta  U  fiuit  de  l'iA^nterie 
'fhltM!"  *    ^  quoique  Cavalerie  dans  ces  creux  &  dans  ces 

ravins ,  &  le  lendemain  ,  que  le  jour  fut  aflez 
grand ,  il  envoya  à  la  vûë  de  l'armée  ennemie 
un  petit  détachement  s*emprer  de  ce  pofte,  afin 
d'engager  l'ennemi  à  le  difputer. 

Gela  réiiflit  comme  il  l'avoit  prévu  i  Minu- 
cius  détacha  d'abord  fon  Infanterie  légère  ;  il  la 
fit  foûtenir  en^iute  par  fà  Cavalerie ,  6c  enfia 
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voyant  qu'Annibal  même  marchoit  au  fècours 

de  ceux  qui  ëtoient  fur  le  coteau  y  il  s'avança 

contre  lui  avec  toutes  Ces  forces ,  &  attaqua  vigôu- 

reufèment  ceux  qui  combattoicnt  fut  la  hauteur. 

Le  combat  fut  fort  opiniâtre ,  &  la  Fonune  long- 

tems  douteufè  ,  jiifqu'à  ce  qu'Annibal ,  voyant 

que  Minucius  avoit  donné  dans  le  piège ,  ôc  qu'il 

prctoit  le  dos  aux  troupes  qu'il  avoit  mifes  en 

embufcade ,  qui  pouvoient  le  prendre  en  queue , 

il  leur  donna  le  lignai.  En  même  tems  elles  fe 

lèvent  brufquement,  &  jettant  de  grands  cris, 

elles  fondent  de  tous  cotez  fur  les  Romains  avec 

tant  de  furie ,  qu'elles  renverfent  &  taillent  en 

pièces  les  derniers  rangs ,  &  jettent  dans  les  autres     Minutius  ut» 

un  défordre  ÔC  un  effiroi  qu'on  ne  fçauroit  dé-  f*^  -^«miii. 

crire ,  l'audace  même  de  Minucius  en  fut  prefque 

entièrement  abbattue.  Il  regardoit  les  Capitaines 

au  vifage  l'un  après  l'autre ,  il  a'y  en  avoit  pas  un 

qui  olat  faire  ferme ,  ni  foutenir  feulement  la 

vue  de  l'ennemi  j  ils  prenoient  tous  la  fuite  fans 

pouvoir  pourtant  fe  làuver ,  car  les  Nomades , 

déjà  vidorieux  ,  s'étoient  répandus  dans  la  plai* 

ne  ,  &  faifoient  main  bafle  iur  tous  ceux  qui  s'é- 

cartoient. 

tes  Romains  étant  réduits  i  cette  extrémité, 
le  danger  qu'ils  couroient  ne  fut  point  caché  i 
Fabius  ,  qui  ayant  prévu  ce  qui  de  voit  arriver, 
tenoit  toujours  {ç$  légions  fous  les  armes ,  &  at- 
tendoit  le  fuccès  du  combat,  dontiln'apprenoit 
pa$  dc$  nouvelles  par  fes  coureurs ,  mais  qu'il  re» 

Sfij 
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g;ardoît  lui-même  de  defTus  une  hauteur  qui  écoic 

près  de  fon  camp»  Quand  il  vit  donc  l'armée  en 

déroute   &  enveloppée  de  tous  cotez  ,  &  qu'il 

entendit  le  cri  des  loldats  comme  de  gens  qui 

n'avoient  plus  le  courage  de  fe  défendre  ,  mais 

lui  étoient  làifis  de  frayeur ,  &  qui  tournoient  le 

[os ,  il  frappa  fur  ù.  cuiffe  ,  &  poufïant  un  grand 

foûpir  >  il  dit  à  ceux  qui  étoient  près  de  mi ,  o 

Dieux  y  que  Minucius  s'efi  bien  ferdu  flutot  que  je  m 

fenfiis  y  (S^  flut  tard  qu'il  ne  'vouloit  l  Et  après  avoir 

commandé  aux  Enleignes  d'avancer  ^  &  a  toute 

«fc  l'armée  de  les  fuivre  ^  il  cria  à  haute  voix  >  SoldatSy 

jffbiuiàfcsfouutt.  oRoni  aufecours  de  Marcus  Minucius  qui  efl  fi  branjt 

homme ,  à^  qui  a  tant  d'amour  pour  fin  pays.  Si  l'ardeur 
avec  laquelle  il  a  voulu  chaffèrtrop  promptement  l ennemi  y 
lui  a  fait  commettre  quelque  faute  y  nous  ten  reprendrons' 
une  autrefois^ 

En  achevant  ces  mots ,  il  charge  Tes  Numideç^ 
wZTu/àZf  qui  étoient  dans  la  plaine  y  &  les  diffipe  i  de-là  il 
mfitiu  ÂMiist»    iotid  fur  ceux  qui  pourfuivoientles  Romains,  Ôc 

taille  en  pièces  ceux  qui  lui  font  tête  i  les  autres 
plient  &  prennent  là  mite  >  de  peur  d'être  enve- 
loppez a  leur  tour^  Annibal  voyant  la  Fortune 
changée ,  &  Fabius  qui  l'épée  à  la  main  ,  avec 
une  vigueur  fort  au-deffus  de  fon  âge  y  fe  faifoit 
îour  au  travers  dès  combattans ,  Se  perçoit  )u{* 
qu'au  haut  de  la  colline  où  étoit  Minucius  y  fk 
ceiTer  le  combat  i  &  ayant  commandé  aux  trom- 
pettes de  fonner  laretraitte  y  il  ramena  fes  troupes 
dans  ^n  camp  >  l'es  Romains  furent  auill  &m. 


FABIUS'  MAXIMUS.        515 

aiTes  de  fe  retirer.  Comme  Annibal  s  en  retour* 

noit ,  il  dit  à  (es  amis  qui  étoient  autour  de  lui, 

Ne  "VOUS  t avais- je  pas  bien  dit  tres-^Jouvem  y  quele^QS     MontAnnih^ 

nuage  mû  etoitfur  ces  montagnes  y  creveroU  enfin  (St  ver^ 

jeroit  jùr  nous  quelque  grand  orage } 

Après  le  combat ,  Fabius  ayant  ramafle  les  dé- 
pouilles dt^  ennemis  qui  étoient  reftez  fur  le 
champ  de  bataille  .  rentra  dans  Ton  camp  fans 

|./r'i  ri  1'  r  Grandi  modtrs^ 

laiiier  échapper  une  ieule  parole  oucrageule  pu  tun  di  Mms. 
facheufe  contre  fon  Collègue.  Mais  Minucius 
fit  d'abord  aiTembler  fon  armée ,  &  lui  dit ,  ms  JZ'^J^t 
Canfaffums ,  ne  point  commettre  de  fauteMns  les  grands  '^.'^  ^^  ^^-.^^  , 
emplois  y  cela  tft  au-dejfus  de  la  nature  humaine /nais  tirer  t^nstnrt  humsine 
de  fes  fautes  pajjees  des  infiméîions  pour  t avenir  ,  c'efi  tirJi^%^tT7^ns 
ce  qui  ejl  au  pouvoir  de  tout  homme  qui  a  de  la  vertu  O"  ^''^'''"''^'  ''"^''''• 
de  lajagejfe.  f  avoue  donc  que  f  ai  beaucoup  moins  de    r.,^^,f,,f,,,,, 
fùiet  de  me  plaindre  de  la  Fortune  y  que  ie  nen  ai  dg  nkenf'P^'  diswjiruc^ 

•7  '  .  -■  .  ;  .         ■*        .       I  ^ons  four  l'éfinnir. 

louer  >  car  ce  que  je  n  avots  potnt  appris  dans  tout^e  mo' 

vie  y  je  viens  de  l'apprendre  dans  une  petite  partie  d'un 

jour.  Je  viens  de  me  convaincre  que  bien  loin  d'être 

capable  de  commander  aux  autres  y  j'ai  befoin  de  queU  .^^^  "ll^s'en  'Tn 

qu'un  qui  me  commande  ,^^^  que  k  ne  dois  Vas  avoir  la  ^^^^''^^^^f'^^'f^^ 

TU  /•  .       J     U  r  ^         '     r    >   n   I  ritex.  en  {lufitnrs 

joue  ambttton  de  l  emporter  Jur  ceux  a  qut  tl  m  ejt  beau--  nnnics. 
cot4p  plus  glorieux  de  céder.  Vous  n'ave^  déformais ,  mes 
Comparons  y  quunjeul  Diâateur  qui  marchera  à  votre 
tête.  La  feule  occafion  ou  je  veux  ^ncore  vous^  cofnman^^ 
dery  cefi  pour  aller  lui  témoi^er  la  reconnoijfançe  que,  . 
nous  lui  devons  y  cï^  dont  je  veux  vous  donner  hxempk 
tn  me  foûmettant  à  fis  ordres  y  O*  en  lui  obéïffant  le 
pemier.^ 

S  f  ii} 
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En  mcme  tems ,  après  avoir  commandé  qu*oa 
portât  les  aigles  ,  &  qu'on  le  fuivît ,  il  marcha 
vers  le  camp  de  Fabius.  Dès  qu'il  fut  entré  dans 
fes  retranchemens ,  il  aik  droit  à  fa  tente.  Toute 
l'armée  étonnée  &  furprife ,  attendoit  avec  im- 
patience ce  qui  devoir  arriver.  Fabius  étant  forti 
de  fa  tente,  Minucius  fit  planter  devant'  lui  les 
enfeignes,  &  l'appella  à  haute  voix  fin  f  ère.  Sç.% 
foldats  appellerent  ceux  de  Fabius  leurs  Patrons, 
nom  que  les  al&anchis  donnent  à  ceux  qui  les  ont 
mis  en  liberté.  Le  premier  bruit  appaifé ,  &;  les 
deux  armées  fe  tenant  dans  le  filence ,  Minucius 
t5lJd!^Z%tt  s'âdreffa  i  Fabius ,  &  lui  dit,  mon  DiBaeur,  'vous 
Muft  dtitrê  tmpa  oveT  remporté  dans  ce  tour  deux  viéioires  hienfîma^s  \ 

fez*   aV9C    C€VX    4$  I  g  -'  O 

Titi-Live,  /,  xx//.  foT  Vôtre  'VokwT  VOUS  ave^  "vaincu  les  enAemis ,  (S^  par 

'votre  prudence  f!^  par  votre  gçnêrojké  vous  anje'Z 
vaincu  votre  Collègue.  Par  time  de  ces  viéioires  vous 
nous  dvcT^  fauve:(^  ^  &par  tautre  vous  nous  arue:^  in^ 
firuits  y  &  amant  que  ma  d^aite  par  Annibal  a  étéhon^ 
teufe  <Ï7*  funefte ,  autant  davantage  que  vous  ave^^eu 
moi ,  m^a  ééjalutaire  C^  ^orieux.  je  vous  appelle  à 
mon  père  y  noyant  point  de  nom  plus  ^ênerabte  que  je 
pf^ijjc  vous  donner  ,  quoique  t obligation  que  je  vous  ai 
Joit  plus  grande  que  celle  que  foi  a  celui  qui  m'a  mis  au 
monde  >  car  je  ne  lui  dois  que  la  vie  moifhd  y  au  lieu 
qu'avec  la  vie  je  vous  dois  afkjf  lefalut  ae  tous  ces  vaiU 
lants  homms.  En  finifTant  ce$  paroles^  il  embrafla 
Fabius.  Ses  foldats  embraflerent  de  même  leurs 
camarades  qui  étoieni  devenus  leurs  Libérateurs, 
Ils  fe  jettoient  au  cqu  les  uns  des  autres  i  $c  iç* 
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bailôient  avec  tous  les  témoignages  d'une  af&c- 
tion  réciproque ,  de  manière  que  le  camp  écoit 
rempli  d'allegreflc.  On  ne  voyoit  par  tout  que 
des  larmes  ^  que  la  joye  &  la  tendreâe  faifoient 
verfer. 

Après  cela  Fabius  fe  démît  de  la  Diâature ,  fie 
l'on  teccMnmença  à  créer  des  Confuls.  Les  pre- 
miers qui  furent  choiûs  y  continuèrent  de  faire  la 
guerre  a  la  manière,  U  félon  les  projets  de  Fabius  » 
en  évitant  de  oomhattteavec  Aniiibal ,  en  fècou. 
rant  leurs  Alliez,  6c  enentretenantkÂUesdans 
la  fidélité  Ôc  dans  le  devoir.  Mais  Varron ,  hom-  Ttrmiut  r«r«. 

> 

De  manière  ^ne  le  camp  était  vante.  Comme  le  tems  des  Comicet 
femfli  JtMegreffe.  )  Polybc  fait  Cmfiiamt  apfrochoit ,  dit-il ,  lî- 
ici  une  réâexion  qm  mérite  d*c«  vre  HI.  Us  k^mmns  mnmerem 
tre rapportée,  il  dit  que  Ton  con-  Con/nls  L.  ty£mHitis  PaiduSy  & 
BUt  alors  à  Rome  très-évidcm-  Tenentius  Vanro ,  après  ijHoi  les 
ment,  quel  gcand  avantage  ta  DiSstissrsfidinwrentdelemrchar^ 
prudence  d'un  Général ,  &  un  g^  y&  les  Confuls  de  l' année pri^ 
jugement  ferme  &  plein  de  fens^  cédante  Cm.  Servilins  &  M.  At^ 
ont  fiir  la  témérité  &  la  foUc  pré-  tdim  Regtdas  ayant  été  nonmet. 
fomption  d'un  homme  qui  n'eft  frocortfmsparleConful  t^milm 
que  foldat.  Fouîtes  ^  &  ayant  pris  le  comman- 

Après  cela  Fabius  fe  démit  de  ^dément  des  armées ,  en  difpoferen$ 
la  Di^ature  ,  &  F  on  recommença  félon  au^ils  le  jugèrent  à  propos^, 
M  créer  des  Confuls.  ]  Quand  Fa-  Aîais  Varronjhomme  d^unenaif 
tius  fe  démit  de  la  Didaturc,on  fance  fort  otfcure.  ]  Il  étoit  fils 
ne  nomma  pas  de  nouveaux  Con-  d*an  Boucher,  &  il  avoir  lui- mê- 
fuls.  Selon  Titc-Li ve ,  il  remit  îar-  me  fcrvi  fon  père  à  fon  commcr- 
méc  entre  les  mains  des  Confuls  ce.  Se  voyant  affez  jrichc,  il  vou- 
de  cette  année  là  ,  Cneus  Servi-  lut  pouffer  fa  fortune,  &  s*atta- 
ILus  &  C.  Attilius  Regùlus ,  qui  cha  au  Barreau.  Il  s'infinua  fî 
avoit  été  mis  à  la  place  de  Fia-  bien  dans  les  bonnes  grâces  du 
minius  qui  avoit  été  tué ,  on  n'a  peuple  par  fes  flattcries,&  en  pro- 
qu'à  le  voir  ^  liv.  XII.  3 1.  &  félon  tegeant  les  derniers  de  la  popula- 
Polybe,U  ne  la  remit  qu'entre  les  ce  contre  les  plus  gens  de  bien^ 
inaios  des  Confuls  de  l'année  fui*    qu'il  parvint  aux  plus  grands  bon. 
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me  d'une  naiflànce  fort  obfcure ,  &  qui  étoit  fort 
connu  par  fa  témérité ,  &  par  le  crédit  que  fcs 
lâches  flatteries  lui  avoient  acquis  auprès  du  peu^ 
pie  ,  n'eut  pas  plutôt  été  élevé  au  Confulat, 
qu'il  fit  paroître  que  par  fbn  peu  d'expérience 
&  par  fon  audace  il  alloit  rifquer  le  tout  pour 
le  tout ,  car  il  ne  cefibit  de  crier  dans  toutes  les 
aflemblées  que  la  guerre  dureroit  toujours  pen-» 
dant  qu'on  auroit  des  Fabius  pour  Capitaines.il  ne 
demandoit  qu'un  feul  &  même  jour  pour  voir  les 
emiemis  0pour  les  vaincre. 

Avec  ces  difcours  hautains ,  il  affembla  de  fi 

grandes  forces  ,  que  jamais  les  Romains  n'en 

avoient  eu  de  pareille?  dans  toutes  leç  guerres 

BxeegvehvJtde  Qu'ûs  avoieut  cuës fur  les  bras,  car  on  leva  une 

p-oupes  ,   re  fardé»     •*         /        t  .  i      •  .11  1 

fomme  d^ngertufe  armée  de  quatre-vmgt-huit  mille  combattans  j 
fouritt  £utt.       ^g  ^y-  jgj.^^  Fabius  &  tous  les  gens  de  bon  fens 

peurs  ;  il  fut  Queftepr,  Edile^  Prer  foient  de  cinq  mille  hommes ,  & 

^eur ,  &  enfin  ConfuK  de  trois   cens  chevaux  :  on   a- 

Caronlevaune  armée  de  quatre-  joûtoit  autant  d'Infanterie  Latir 

vingt  -  huit   miS*    combattans.  \  ne ,  &  de  la  Cavalerie  trois  fois 

On  ne  fçauroit  mieux  apprendre  autant,  de  forte  que  chaque  Le*- 

que  de  Polybe  la  coutume  des  giQn  étoit  de  dix  mille  hommes 

Romains  fur  la  levée  dçs  croupes,  de  pied  ,  &  do  huif  cent  çhe- 

Car  cet  Auteur ,  qui  accompagna  vaux.  En  cette  pcçafion,  ce  qui 

Scipion  en  Afrique ,  ne  parle  que  ne  s'étoit  jamais  vu ,  au  lieu  de 

de  ce  qu'il  a  vu  pratiquer.  Voici  quatre  Légions,  on  en  leva  hait, 

donc  ce  qu'il  allure  qui  |e  pra-  &  par  confisquent  l'armée  Ro- 

tiquoit  en  ce  tems-là.  Les  Rp-  maine  fut  de  quatre  vingts  millf 

mains  mettoient  tous  les  ans  fur  hoinmes  d'Infanterie  ,  &  de  lix 

pied  quatre  Lcgiéns,  chacune  de  piille  quatre  cent  chevaux. 

quatre  mille  hommes  d'Infante-  Ce  qui  jetta  Fatins  &  tons  les 

rîe  ,    &   deux   cens   chevaux;  eens  de  ton  fins  dans  itne  fort  gratter 

^ans  les  tcms  difficiles  ils  les  fai-  de  crainte.  )  En  effet  rien  n'eft 

daîi§ 
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dans  une  fort  grande  crainte  ,  parce  qu'ils  ne 
voyoient  aucune  refTource  pour  Rome  ,  fi  elle 
perdoit  une  fi  nombreufe  jeunefle  ,  qui  étoit  la 
fleur  &:  l'élite  des  Romains.  Voilà  pourquoi  Fa- 
bius ,  prenant  en  particulier  Paul  Emile ,  l'autre 
Conml,  qui  avoir  beaucoup  de  capacité  pour  la 
guerre ,  mais  qui  n'étoit  pas  agréable  au  peuple. 
Oc  qui  même  à  ce  nom  de  peuple  étoit  toujours  ufutetniMmnih 
tremblant.depuis  qu'il  l'avoit  condamné  i  queU  ^'»'»««*  ^/»« 

1     *■     1     I?     1  «     1.  •       '    prtmtr  CtnfrUt, 

que  amende ,  il  1  exhortoit  &  lencourageoit  a  iiy»voit  4*»x  »» 

s'oppofer  à  la  folie  de  ce  Conful ,  l'aiTûrant  m'il 

n*a»roit  fas  tant  a  défendre  fi  Patrie  contre  Annibai ,  _J*^" .  *'"*'  f* 

que  contre  fon  Colley  >  car  ils  demanderont  tous  deux  le  fsui  smih» 

combat  avec  emprejjement.  Adais  Varron  le  demandera , 

farce  qu'il  ne  connoît  pas  ajfe:^  fts.  forces  ,  O*  Annibd^ 

farce  qu'il  connaît  trop  Ja  Joibleffe.  Croyez-moi  donc  , 

Paul  Emile  ,  continua-rt'il ,  jm- les  affaires  d' Annib aï, 

je  fuis  plus  digne  d'être  crû  que  Varron^  Je  vous  affure 

que  fiperfonne  ne  combat  contre  lui  cette  année ,  //  ejl 

impojple  qu'il  ne  quitte  l'Italie  ,  ou  qu'il  ne  s'y  ruine  s'il 

s^ opiniâtre  àj  demeurer.  Car  jufqu' icy  y  quoiqu'iljèmble 

*viélorieux  f^  maitre  de  la  campame  ,  on  n'a  pas  vu 

un  Jèul  de  fis  ennemis  quitter  le  parti  de  Rome  pour pren-, 

dre  lefien  ,(S^  il  ne  lui  rejîe  pas  la  troijtéme  partie  des 

troupes  qu'il  a  amenées  d'Afrique.  A  cela  on  dit  quq     tjpenfi  a  ?4i4 

Paul  Emile  répondit.  Pour  moi  ,  Fabius ,  quand  je  *"''*  *  ^^''^ 

confidere  l'état  dç  mes  affaires  ,  je  trouve  qu'il  niefl  plus 

{»lus  à  craindre  pour  les  Etats  que    reufç  expcrience  dans  les  dernier^ 
es  cxceffives  levées  de  gens  de    tems. 
guerre.  On  en  a  fait  une  maihei|l» 
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avantagewc  Âe  tomher  mort  entre  les  mains  de  mes  enne- 
mis,  me  de  retméer 'Vivant  entre  celles  de  mes  Cii<yenr, 
mais  fuifqm  Kome  efi  réduite»  cette  extrémité  y  je  n'ûtt* 
hlierM  rien  four  vom  faroître  fa^  Capitaine  ,  fU^t 
à  voHS  fini  en  fiivam  vos  coryeils  ,tjHe  de  Ufarotm  à 
tous  les  attires  qui  voudront  me  forcer  à  prendre  un  autri 
variron  vs  csmftr  parti.  Avcc  ccttc  feimc  Tcfolution  5  il  partit  pour 

1  armée.  Mais  Varron  ayant  obtenu  qu  lis  corn-* 

manderoient  l'un  après  l'autre  chacun  leur  jour, 

alla  camper  devant  Annibal  fur  la  rivière  d'Au-* 

fide  près  du  Boutg  de  Cannes  s  ô£  le  lendemain, 

dès  la  pointe  du  jour ,  il  fit  expofer  le  {ignal  de 

la  bataille  y  qui  eft  un  manteau  de  pourpre  que 

Ton  arbore  fur  la  tente  du  Général. 

u$  c^héimit      D'abord  les  Caxthaginois  furait  épouvantez 

4rMxet.i*  tMudM.  de  voir  la  hardielTe  de  ce  nouveau  Capitaine ,  fit 

fit  mmbnuftt     le  grand  nombre  de  les  troupes  qui  lurpauoient 

*""^"'  les  leurs  d€  plus  de  la  moitié.  Mais  Annibal  leur 

ayant  commandé  de  prendre  leurs  armes  ^  & 
étant  ailé  à  cheval  avec  une  petite  fuite  (ùr  une 

MMVan^  mfMt  ohetmipi'Us  jkr  la  rivitrt  JCAk^  ,  ym  du 
€otnmantbroient  l'un  tipris  Ciiutre  Bourg  de  Cannes.  )  Avant  cela  il 
ebacHn  hur  jôut.  )  jphiewquc  ic  s'étok  pafTèunc  àékioïi  q\ic  Plu- 
trompe  ici  lut  k  CDfttUtne  dfcs  ttfqoe  oublie  ,  de  dtns  laqueUe 
Homains.  Varron  n'obtint  jpoint  les  Romains  coAimandez  par 
tcla  par  fcs  prières  &  par  fesca-  Varron ,  eurent  Ta  vantage ,  parce 
baies ,  c'étbit  le  droit  de  &  char-  que  le  corps  de  batailie  dei 
ge  ;  ai  coraitie  Polybe  l'a  reiliar-  Caitbagineis  n'avok  .pasétéfou- 
qué  en  termes  exprès  ,  telle  éioît  ténu.  Les  Carthaginois  perdirent 
la  coutume  des  Romains  ,  les  plus  de dix-fepttens  hommes, & 
Confuls  commandoient  l'aHmée  les  Romains  n'en  perdirent  pas 
tour  à  tour.  plus  de  cent. 
jilU/i  camper  devant  AnnUfol 


FABIUS  MAXIMUS,         551 

éminence ,  d'où  il  voyoit  les  ennemis  déjà  en  ba- 
taille i  comme  un  de  ceux  qui  le  fuivoienc ,  nom^ 
mé  Gifcon ,  homme  d'auili  grande  confideration 
que  lui ,  &  de  pareille  dignité  ,  lui  eue  dit  ,queli 
nomhre  des  ennemis  lui  p4troifiit  jm  étQwufat ,  Anni-^ 
bal  fronçant  le  fourcil ,  lui  repondit  ,  mais  il  y  é  ^^SS*  I*Sa 
une  chofe  p^  étonnante  encore,  Gifem,€t0  laquelle  tu  t*n. 
ne  frens  fas  garde  y  Gifcon  lui  demanda  ce  que  c'c» 
toit ,  c'efl ,  dit  Annibal ,  tfue  dans  $out  ce  frodigiewt 
nomhre  Jt hommes  »  il  ny  en  a  pas  m  fed  qui  ït^eUt 
Cijcon  comme  toy,  A  ce  bon  mot ,  qu'on  n'attendoit 
point ,  tout  le  monde  s'étant  pris  a  rire ,  ils  deC 
cendirent-de  la  colline  ,  de  en  marchant  ils  i&i^ 
foient  part  de  cette  plaifancerie  à  tous  ceux  qu'ils 
rencontroient ,  de  manière  qu'en  un  moment  ce 
ne  fut  qu'une  rifce  univerfelle,  Annibal  même , 
te  ceux  qui  l'accompagnoient  ne  pouvoient  met* 
tre  fin  à  leun  ris.  Cela  et  revenir  le  courage  ^  la    nm/sut  f  »'»«< 
confiance  aux  Carthaginois ,  qui  {è  perfuadcrent  ^i!^{^I^J[{f/J. 
que  leur  Général  n'avait  pas  li  de  ft  bon  c#ur,  ^^.pour  rtd»nn$r 
jufqu'à  plaifanter  9  la  vue  d'un  (i  grand  péril ,  u^tû^*  * 
qu'il  ne  vît  bien  qu'il  pouvoir  {uren»ent  mcprifer 
^s  ennemis, 

Annibal  dans  cette  journée  uià  de  deux  rufes,    ««/«  ^jumM 
qui  lui  fiirent  d'une  trç$  grande  utilité.  La  pré-  vimuiflS f>fit. 
miere  fiit  pour  gagner  l'avantage  dû  pofte ,  car 
ïl  trouva  moyen  de  faire  que  (on  armée  tournât 
}e  dps  à  un  vent  impétueux  3c  brûlant  qui  fouf* 

^  ttn  vent  imfetueHX  &  hâi  àppeUe  ce  vent  Vulttirne  ,  oui 
"Isnt  (jm  fiuffioU  4<iri'  )  TÙe-jLivç  foufflievpatele  Levant  &  le  Miay, 
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floit  alors,  Ôc qui  élevant  de  cette  campagne  fa{é 
&  fablonneufe  une  poufliere  embrafée  ,  la  por- 
toit  par  deflus  les  bataillons  des  Carthaginois  dans 
les  yeux  des  Romains,  de  manière  que  ne  pouvant, ' 
la  fbûtenitjils  étoient  obligez  de  tourner  la  tcte 
&  de  rompre  leurs  rangs. 
^  ^     e  J.M        La  féconde  ru(e  fut  dans  l'ordonnance  de  îts 

Autrtriije  i  An-  •  >i  .       i  u 

nibAipourfonordrt  ttoupes  j  car  ayant  mis  ce  quil  avoit  demeiiienr 

dans  les  aîles ,  il  fe  plaça  avec  tout  ce  qu'il  aVoic 
de  moins  bon  dans  le  milieu ,  &  le  difpofa  de  ma- 
nière que  le  corps  de  bataille  s'avançoit  en  poin- 
te,  &  débordoit  extrêmement  les  deux  aîles  \  en 
même  tems  il  ordonna  aux  aîles  ,  que  lorfque 
les  Romains  auroient enfoncé  ce  front,  &  que  le 
pouffant  vivement,  ils  l'auroient  renverfé  au  delà 
de  leur  ligne  jufqu'au  centre ,  ils  avançaflent  bruf. 
quement  leur  pointe  des  deux  cotez  ,-&  enve- 
loppaffent  ainn  l'ennemi  ,  en  le  prenant  par  le* 
flancs  ôc  par  derrière  >&  ce  fut  ce  qui  contribua 
le  flus'  au  grand  carnage  qu'on  fît  iti  Romains^ 

*  -  .  ... 

le  Sud-Eft  ;  ceqi^jsfaccotdcpaf»  tre ,  &  ceux  qqiles  ont  tfaduits^ 

faitement  avec  la  (îtuation  des  ou  commentez,  ont  encore au^-^ 

Romains  dans  cette  bataille,  car  mente  cette  obfcaritc^parcequ^h 

ils  étoient  tourne!  vqï%  leMidy,  île  les  ont  pas  bien  entendus.  £ii 

en  biaifant  pourtant  un  peu  du  conférant  ce  texte  de  Plutarquc 

côté  de  I*Eft.  avec  ces  deux  originaux  ^  f  ai  tji- 

LafsconcU  ntfe.fin  dam  l'Or-  ché  d'éclairdr  daps;;  01a  jtça^e^ 

donnance  de  fes  troHpes.  )  Polybe  tion  l'Ordonnance  ^es  deux^af-^ 

dans  fon  III,  liv.  &  Tite  -  Livc  mées,  de  manière  que  le  Lc.dïeur 

datis  le  liv.  XXII.  ont  décritau  eit  puiffc  avoir  une  intelKgencb 

long  l'ordre  de  bataille  de  l'armée  nette ,  &  s'en  faire  une  forte  de 

d'Annibal ,  mais  ils  fe  font  ex pliT  plan, 
^z  fortobicurein«otrw3clW 
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Caf  le  front  n'eut  pas  plutôt  plié  ,  &  les  Ro- 
mains pourfuivant  leur  pointe  ,  n'eurent  pas  plu- 
tôt enfoncé  ce  corps  de  bataille  de  manière  qu'au 
lieu  d'une  pointe  il  prefentoit  un  croifTant ,  que 
les  Officiers  des  troupes  choifies  firent  fermer  ,ff'^""  ;> 
I  ouverture  du  croulant  par  les  deux  ailes ,  ce  qui  »«''"• 
expofa  à  la  boucherie  tous  ceux  qui  ne  purent 
prendre  la  fuite  avant  que  d'être  enveloppez. 
■    On  dit  encore  qu'il  arriva  à  la  cavalerie  des 
Romains  un  autre  accident  imprévu  £c  très-fu' 
nefte ,  Paul  Emile  fut  jette  à  terre  par  fon  che- 
val ,  qui  vrai]- femblablement  avoir  été  bleifé. 
Les  Cavaliers  qui  étoient  autour  de  lui ,  mirent 
d'abord  pied  à  terre  pour  aller  à  fdfl  fecours  ;  toute 
la  Cavalerie  s'étant  appeijûë  de  ce  mouvement, 
crut  que  c'écoitun  ordre  ;  c'eft  pourquoi  ils  quit^ 
terent  leurs  chevaux  ,& combattirent  à  pied.  Ce 
que  voyant  Annibal  ,ildit'tOtit  haut ,  je  Us  nifta  ""  i^miUii, 
mieux  de  cauniimkié  qxe  fi  on  me  hkvnit' f^eds  <s-  "{"à  iÛ^m" 
poings  tfi^i  mais  toutes  ces  patticularitez  font  au.  """"!'"''••'"• 
long  dans  ceux  qui  ont  sait  le  détail  de  cette, 
bataille;: '^'^  ■■•■■; .    ■■  i.o    -i  :;:'' ..i -i:   .  ■ .;  : 

Poutcequiettdiâs  Goiifult 'jiVâftonfe  fauva^  fii-^»,/,/..,,  i 
à  cheval  dans  la  ville  de  Venufe  avec  peu  de  gens,  '""■''■ 

&  Paul  Emile  epçra p..;r„,fc,« 

de  cette  déroute  ■,  le  m-^i,n,g„„, 

-    ■    ,      ..  n  1  taftidfw  rniê 

qui  etoient  reltez  dii  f'<m. 

plus  pénétrée  de  doi 
attendant  que  quelqii 
yel.  Mais  la  quarititc 

.   Ttiij 
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toit  tout  le  viiàge ,  Tavoit  fi  fon  défiguré ,  qu*il 

n'étoit  pas  reconnoiflable  ,  6c  que  fes  amis  &  fes 

domeftiques  paflbienD  près  de  lui  fans  s'arrcter* 

c^ntiiMs  Utttu.  Il  n'y  eut  que  Cornélius  Lentulus ,  jeune  homme 

Us  le  rtconnott,  &     ,       '      ./-      *_,        .    .  .  •,  " 

le  frétât irtnàrt  dc  mailou  Patricieiuie ,  qui  1  ayant  reconnu ,  s  ap- 
jon  c  ev»i.        proche ,  mit  pied  à  terre ,  &:  lui  prcfenta  fi>n  che-. 

val ,  le  conjurant  de  s'en  fervir,  &de  fe  confer- 
ver  pour  fes  Citoyens ,  qui  avoient  alors  plus  be- 
foin  que  jamais  d'un  bon  Conful,  Paul  Emile  re« 
jetta  les  prières ,  le  força  de  remonter  à  cheval 
malgré  les  larmes  qu'il  verfoit  en  abondance ,  Ôc 
quand  il  le  vit  remonté ,  il  lui  m^t  {à  main  dans 
Il  h  rtfufe ,  <j.  «  la  fienne^  de  lui  dit  en  fe  foulevantun  peu  :  Len^ 
*"   '*"^*     *!'   iulus  ,  tu  raffdrteras  à  Fahms ,  &  m  lui  feras  témoin 

que  Pad  Emile  a  fiivijès  confeils  jufqu'à  UJm  y  ^ 
m' il  n'a  m4lement  violé  la  parole  quil  mi  avoit  donnée^ 
nws.qu^ilaété  vaincu  pmturement  far  fin  Colley  , 
&  enjuitt  far  Annibjl^C&  paroles  finies  ,il  lecon- 
^  $fi  tuf.        gedia  ,  fe  jetta  parmi  la  foule  qu'on  maifacroit^ 

^  fut  tué  avec  les  autres.  On  dit  que  dans  cette 

L»  pertt  iti  R«-  joumée  il  v  eutcinquantc mille  Romains  tuei&,dc 

VcMunu!^*"^^  quatre  mille  fait$  prifonniers ,  fans  comptiar  le$ 

dix  mille  >  qui. le  léndeiïîaia  du.  combat  iùrenç 
pris  dan?  les  deux  Camps, 

Orfdit  ^ue  dans  cette  joui^ée  il    val.  Et  fur  cette  vîAoîfe  d'Annj- 
yL&4rvm]M9tê  tniHexKknàfi  ;  bal^  il  fait  dette  xiâcïion  ^uUl 

u  >  Po|^Jt>Cr  met  fcix^npp  dix  jnijlé;  yautmieux  ayolrlamoitic  mcin^ 
ïhorts^&'pFusiîccîixmfllcppîTôii-  d'infanterie  que  fori  eiîiicmï/(8c 
piers.  AAWbàl  ne  pcr<}it  que  qù^  •  être  plus  fort  en  cavalerie  ,  ^tto 
tre  iijille  Gaulois  ,  quinze  <:^m  ^*avoirfenieaie  nombre  4e  gçfii 
Afriquains  ouE&agnois ,  &en-.  de  piod  &  4cgcm  de  chçy4« .., 
yîrôti^dnïx  ççnshpnimçsde:çbe-" '•'  -J*-  •       ..     -w/ 
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Apres  cette  grande  vidoire ,  les  amis  d'Anni- 
bal  lui  confeilloient  de  pouifuivre  fa  pointe ,  lui 
représentant  qu'il  entreroit  dans  Home  avec  les 
fuyards,  &  qu'à  cinq  jours  de  là  il  fouperoit  dans 
le  Capitule  >  Et  il  n'eu  pas  aiie  de  dire  la  raifon  qui 

1,  «    i_        1  j  •  t1  J      1>  Onn$  comprend 

1  empêcha  de  prendre  ce  pani.Iiy  a  de  1  apparen-  p*,  ce^  tmfèehs 
ce  que  ce  temporifement  &  cette  timidité  d'Anni-  ihni%iL  ?'»* 
bal  furent  l'ouvrage  de  quelque  bon  Génie  ^  ou  de  /*  *^*"''*- 
quelque  Dieu  favorable  aux  Romains ,  qui  fe  mie 
au  devant  de  lui  pour  empêcher  la  dernière  ruine 
de  Rome.  Et  l'onaiTûre  que  fur  cela  un  Carthagi. 
nois ,  nommé  Barca ,  lui  dit  en  colère ,  Atméalf 
tu  fiais  Maine  fe ,  mâii  m  nefittisfas  uferde  la  viéloire. 
Cependant  cet  heureux  aiccès  apporta  un  (i 
grand  changement  dans  C'a  af&ires  ,  qu'au  lieu, 
qu'avant  le  combat ,  il  n'avoii  en  fon  pouvoir  ni 
ville  ni  magazin,  ni  port  en Italic,&  qu'il  ne  four-  y^iSÏTr» 4$ 
niflbit  qu'avec  de  grandes  difficultez  à  la  fubfit*  >  *'^^*"''* 
tance  de  fes  troupes  qu'il  nourriSfoit  au  jour  la 
journée  de  ce  qu'il  pouvoit  ravir  &  enlever , 
n'ayant  aucuns  convois  furs  ni  aucunes  providons 
pour  cette  guerre  >  mais  courant  çà  &  la  avec  fbn 
armée,comme  avec  une  grofle  troupe  de  brigands 
6c  de  bandits ,  il  fe  voyoit  alors  maître  de  pref» 
que  toute  l'Italie.  Car  la  plupart  des  peuples  &  iu*  Jputim .  /«#  . 
les  plus  cohlidérables  fe  rendirent  à  luivolontai-  rS7,'^/*!fîî> 
remenc  ,  &  Capoûe  même  ,  qui  après  Rome  "**"  »  ^'' 

Q^un  Carthaginois  nommé  Bar-  c'eft  le  tnêine  ,  &  que  Mahar- 

ta.  )  Tite-Live  attribue  ce  mot  à  bal  étoit  appelle  Barca ,  comme 

Maharbal  ^  Général  dé  la  Cava-  Amilcar  Barca. 
lerie.  Il  y  a  de  l'apparence  ^ue 
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Çtoit  la  plus  grofTe  ville  du  pays  ,  lui  ouvrit  Ces 
portes. 

Cet  exemple  montre  bien  que  dans  les  grands 
malheurs  on  ne  connoît  pas  feulement  ,  comme 

grfnft  i^lhmrs  ^^^  Eutlpide ,  la  fidélité  des  amis ,  mais  auffi  la  fa-. 
Me  Ion  etnnoit  u  geflc  dcs  Capitaines.Car  ce  qu'avant  le  combat  on 
"S?/*,  "    *^"   appelloit  dans  Fabius  défaut  de  courage  &  froi- 
deur ,  parut  d'abord  après  la  bataille ,  je  ne  dis  pas 
l'effort  d'une  raifon  humaine ,  mais  l'efiFet  furprc-r 
nant  d'un  génie  divin ,  qui  avoit  prévu  de  (i  loin 
les  chofes  qui  dévoient  arriver,  &  qui  paroiffoient 
à  peine  croyables  à  ceux  qui  en  faifoient  une  fi  trif< 
te  expérience.  C'eft  pourquoi  Rome  ,  remettant 
'abord  en  lui  fes  dernières  efperances ,  &  recou- 
rant à  fon  bon  confeil,  comme  a  un  afyle  aufG  fur 
que  celui  d'un  Autel  ou  d'un  Temple,  eut  la  prin- 
cipale obligation  à  fa  prudence  de  ce  que  le  peuple 
ne  fe  diflipa&ne  s'écarta  point,comme  il  avoit  raie 
0vi,nut  df^*  lorfqu'elle  fut  prife  par  les  Gaulois.Car  au  lieu  que 
nfii  dans  U  d»n.  d^ns  le  tems  ou  il  fembloiç  qu'il  n'y  avoit  rien  ^ 
%*éë*trM^iMi  craindre ,  il  avoit  paru  timide  &  prefque  fànsef^ 

perance ,  a  cette  heure  là  que  tout  le  monde  étoic 

plongé  dans  une  extrême  confternatipn  ôc  dans  un 

trouble  horrible,qui  empcchoiçnt  qu'on  ne  reme- 

'*?^  Jv*^^^"'  diât  à  rien ,  il  marchoit  feul  dans  la  ville  d'un 

dam  cette  cMUmité  pas  modctc  &  avec  un  vuage  allure  ^tranquille. 

Que  dant  lit  grands  malhiurs  on  iiTS<K»KtXi  }«pw'eê>((dwO^'rM« 

W  cannait  pas  feulement  la  fidélité  9i»6i , 

4es  amis,)  Plutarque  a  ici  en  vûë  %i\*i.  W  ;^»$:«  J*  «var*  î>c«(*  i^n 

àcux  Vers  qu'Euripide  fait  dire  91W. 

pAt  Heçube  à  Pçlymneftor.  (Tffi  d^radvtrfitèqueVonçeH-i 

pariant 
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parlant  humainemema  tout  le  monde ,  calmant 
les  regrets  &  les  lamentations  des  femmes ,  &  em- 
pêchant les  aflèmblées  de  ceux  qui  s'attroupoient 
dans  les  places  publiques  pour  pleurer  eiuemble 
leurs  malheurs  communs. 

Il  fit  auffi  iflembler  le  Sénat ,  &  raflura  les 
Magiftrats ,  dont  il  étoit  feul  la  force  &  l'efpe- 
lance ,  car  il  n'y  en  avoir  pas  un  feul  qui  n'eût 
les  yeux  attachez  fijr  lui ,  pour  pbéïr  à  fes  ordres. 
Il  établit  donc  des  corps-de-garde  à  toutes  les  s^itniiiui 
portes,  pour  empêcher  le  peuple  d'abandonner  '''""• 
la  ville  &  de  s'entiiir  ;  il  régla  &  Umita  le  rems 
&  le  lieu  du  deiiil  des  familles ,  ordonnant  qu'on 
ne  pleureroit  que  dans  (à  maifon ,  &  pendant 
trente  jours ,  après  quoi  il  falloir  que  tout  deiiil 
ceflat.  Se  que  la  ville  fut  pure  êc  nerte  de  tout 
appareil  lugubre.  La  lète  de  Cerés  étatit  é- 
cnûë  dans  ces  jours-là,  il- trouva  qu'il  yaloit 
beaucoup  mieux  ne  la  pas  célébrer ,  ic  obmettre 
Jes  facrinces  &la  proceffion,  que  de  &ire  pa- 
raître par  le  petit  nombre ,  (c  pac  l'accablement 

nAt  U  fidélité  det  hmamis,  Tar  çndeiiiljccélébrcrrtttefête.  Stt^ 

Fm  d  toi^mrs  a^z.  tttvtii  daiti  cnan  amih/erfariim  Ctrtrii  inter- 

U  tonnefortune.  mi/fitTa  ^Uiuc  lugeatthm  idfacert 

La  fêle  de  Cent  ét'ient  èchltê,  efifitt ,  nec  utla  in  ilU  lempejlate 

iémt  eei  /ours-là  ,  il  trouva  ^tt'tl  Matreim  expert  Ih^hi 

voilait  ietiHceitp  mieux  ne  lupoint  diffèrjiU  fête  deCeréi,  f 

célélirer.]  Plutan^c  iè  troropc  ici,  n'ejl  fat  permit  À  dei 

tes  Romains  ne  reinirent  pas  la  ^ui  font  en  deiiil ,  tle  la 

fetc  de  Ccrés  par  les  raifons  de  &  ijut  dont  tonte  la  v  _ 

politique,  qu'il  explique  ici,  mais,  «vo'tt  f'at  une  femme  fi  ^ 

paj  des  motifs  de  Religion ,  car  il  exempte.  "Tite-Ûvc  xx  i  ; 
^'itoit  pàspermis  à  des  pcifonfies 

fome  If,  Vu 
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de  cétz  qoi  y  aiïîâerokttc  >  ht  grandeur  de  k 

perte  qu'ils  ftvoient  faite  5  outre  que  la  ^Diviiiké 

fe  pkît  i  être  honorée  par  des  perfomies  gayes 

&  contetices^  Il  fit  ■i<a^  tout  ce  que  les  Devins 

ordonnèrent  pour  appatfer  les  Dievrx  ,  ^  pour 

détotimfet  les  prodiges.  Fabius  Pidor ,  parent 

Le  corrupteur    et  Fabius ,  fot  ttivoyé  i  l'Oracle  de  Dophes , 

"tlZmi^Antûus,  & déUK  Vdftâks  «'étanc  latCé  torrompre  ,  l'une 

fufjûTunZf"  ^  eïft^rée  touïte  vive  feloit  k  «>àamic  ,  ôc 

Tautare  iè  tua  elle-même» 
liMznMmmitéits      Mais  èti  quol  Oft  we  peut  trop  admirer  la 
Rm*m/  *j>r>*  &•  frrandeuï  de  icourâffe&  la  douceur  des  R^maans, 

Ctu.  que  le  Comul  Varron ,  après  cette  detaiite 
k  plus  matheâteufe  >  6t  k  plus  honteuse  qui  eue 
januis  été ,  revenant  à  Rome  ^  plein  de  confii^. 
fiofl , ^  tL^Ç^t\t  kver  k  tête  ,  le  Sénat  &  le  peu^ 
pie  flllerem  au-devant  M  loi  pcmor  lui  ^ire  ium^ 
Hëttr,  fit  dès  ^ii'onètit  ^itiUence  >  les  kia^lbracs 
avec  les  principaux  ^dateurs ,  du  nombnne  de^ 
quëh  écoit  Fabius  ^  le  louèrent  kEiatemenc  ds. 
ee  ^foe  "daM  tdi  graitd  malheur  il  n'anpoit  pa& 
abandonné  la  République  ,  mais  étoit  venu  en 

'Ontre  que  la  Divinité  fe  pWt  k  pàiragc  même  de  Tite-ïiive ,  • 

4  être  honorée  fur  Ms  perjfonjtts  quejeviensderapponer/fNrnrffirr 

gé^es  ■&    contentes.  ]  Phifantie  tugtmibtu  mfacnm  fucert  tftftis  ; 

viuon,  comme  fi  Dieu  n'aimbîl  fitrce  qu'il  n')efi  fas  prrms  wtx 

pas ,  que  CcUx  qui  font  dans  Taf-  ferfonnes  nt  demi  3«  tûibrtrvettt 

ffiftion.styent  récours  à  lui.  D'où  fite.  Il  a  entendu  de  Ia"Divmité;  . 

vient  donc  que  Plutarqtie  qui  Ce  que  Tite-Livc  dit  de  Ccrés 

avoittant  de  fens  Zc  de  xairon,  fbule,  tSC  a  fait  une  maxinne  gé- 

débite  ici  une  maxime -il  feuffe?  néïale^d'une  maxime  particulière. 

Je  crois  avoir  découvert  la  fourcc'  Il  dcVoit  àxtcjaiurt  que  cette  Déef», 

de  fon  erreur  ,  il  a  été  trompé  par  fe  fe  fitât-^  '&c. 
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reprendre  le  tim«a  ,  èc  Ce  mettre  i  la  tête  des 
Loix  &c  de  (es  Citoyens ,  comme  ne  les  jugeant 
pas  encore  fans  refïource ,  6c  ne  défefperant  pas 
de  leur  falut. 

Mais  quand  ils  eurent  les  '  nouvelles  qu'An* 
nibal ,  après  la  bataille ,  au  lieu<  de  prendre  le 
chemin  de  Rome ,  avoit  mené  fes  troupes  d'un 
autre  côté,  ils  reprirent  courage  6c  mirent  en 
campagne  des  Armées  avec  leurs  Généraux ,  tes  K»nsins  »»m. 
dont  les  principaux  étoient  Fabius  Maximus,  6c  S«7<?i'^'"»"*" 
Claudius  Marcelius ,  qui  par  des  qualitez  pres- 
que contraires ,  avoient  acquis  une  égale  répu- 
tation. Car  Marcelius ,  qui  comme  nous  l'avons  ^fyJfZ'^Jbi^Z 
écrit  dans  fa  vie ,  avoit  une  valeur  vive  6c  bril-  tUMsretiiut. 
lante,6cqui  étoit  naturellement  hardi,  6c  hom- 
me de  main  ,  6c  tel  que  ceux  qu'Homère  ap- 
>élle  ManioHx  6c  Fiers ,  Se  qui  ne  d«nandoic  que 
es  plus  grands  dangers ,  pour  fignaler  foh  t«u- 
rage ,  fut  ravi  de  trouver  un  eniiemi  comme  An- 
ïiibal ,  d'une  audace  fans  bornes ,  6c  ne  perdit 
aucune  occafion  de  lui  lîvjter  cçrribàt  i  Au  lieu 
que  Fabius ,  perfiftant  dans  fà  prethîere  re^lu-i 
tion  )  èfceroit  que  û  l'on  fe  contentoit  de-fhivre 
Annibal ,  fans  le  combattre",  ôc  fans  fe  harcelé*- , 
il  fe  ruineroit  lui-même,  qu'il  Ce  ci£>nfùmeroît  t 
tinç  guefre  qW*  n'auroit  poiiit  de;  rat .  6c  que  loti  \  ^ 

Armée,  atcablée de fati^ueijpérdrt>it> enfin  tou-i        - 
te  fa  vigueur  i  cotttrfte  un  "Athtete  qui  rie  forti 
point  de  i'arene ,  ôç  qui  ne  4e  d<inne  aucun  repos, 
G'eft  poorquoiFoficKHiiuS  écîitquelesRpmain^ 

V  u  ij 
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tMus  Mpteiu  le  appeiloient  Fabius  leur  Bouclier],  &c  Marcellus  htr 
S'^f^e^ïr  Ep^y  &  «lue  la  fermeté  &la  confiance  de  tun, 
iMMifu.  ^  j^g  vouloir  rien  bazarder ,.  mclce  avec  l'audace 

&  la  vivacité  de  l'autre  y  qui  bazardoit  tout ,  fut 
le  falutde  Rome,  Car  Annibal  rencontrant  à  tous 
momens  fur  (es  pas  Marcellus ,  comme  un  tor-r 
rent  impétueux ,  ufoit  contre  lui  8c  diminuoit  (es 
forces  >  &  il  ne  s'apperçut  pas  que  l'autre  ^  le  mi* 
liant  infendblement  àç  peu  à  peu  ^  comme  une 
rivière  qui  coule  Éms  bruit  &  qui  gagne  toujours, 
l'eut  enfin  réduit  à  une  telle  extrémité  ,  qu'il  fe 
yoyoit  également  perdu  ,  foit  qu'il  combattît 
contre  Marcellus  ^  ou  qu'E  ne  combattît  pas 
cbntrePâbius.  Car  pendant  q.ue  dura  cette  guerre,, 
il  eût  prefque  toujours  en  tête  ces  deux  Capi- 
taines qui  forent  Préteurs^,  Proeonfuls ou-  Con- 
fuU ,  eâr  l'^n.  &  l'autre  furent  Confuls  cinq  fbis^ 
Il  eft  yrai  qU'enfinil  battit  & t;ua MarcelLusidans, 
une  embuscade ,  qu'il  lui  dreifaa:  fdn  cinquième 
jhmih»!  tffiyt  Conûilat.  Il  e0aya  de  fe  défaire  de  même  de 
Zuûl''di,î%r  Fabius,,  &  y  employa  toutes  fortes  de  ru^  de 
ifif"  d'âït^fîcôs ,  itjais  toujours  en  vain.  Une  fois  feu- 

Içmetitil  L'avoiij'déia.  furpris ,  &  Tijvoit  prefque: 

atcité  daiisle  piège  i, car  ayant  contrefait  deslec-. 

très  des  principaux  de  Metapont ,  il  les  envoyai; 

^étoitMUrti  Fabius»  Ces  Jettr€;s  porcoient,,  am  kfviUe  km 

mt  d*  jrtndrt..    prête  A  je  renflrçalm  -^  çp  que  ceux  (^  etqma,  fiu  com-^^ 

pbi ,  nauendoknt  qu'à  k  voir  a  leurs  porter.. 

Fabius  amputant  foi  à  ces  Lettres,  avoit  déjà:- 
^it  un  grand  dcitf^cjienjent  ^  qu'il  devpit  coror^ 
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mander  bl-mcme,.  &  avoit  donné  ordre  ^u'on 
fe  tînt  prêt  poar  la  nuit  y  cependant  les  auipices 
ne  lui  ayant  pas  été  favorables  ,  il  changea  d^dei^- 
{èin  ,  &  bientôt  après  il  apprit  que  ces  Lettres 
avotent  été  fuppolées  par  Annibal ,  qui  lui  avoit 
dreffé  une  embufcade  près  de  la  ville ,  où  il  l'at- 
tendoit.  Mais  peut-être  ce  bonheur  doit-il  être 
imputé  à  la  bienveillance  ^  a  la  proteûion  des 
Dieaxr 

Fabius  étoit  perfûadé  qu'il  valloit  beaucoup    ^ 
mieux  prévenir, &  arrêter  par  la  douceur  &  par  prtquiUriiu,ur, 
fon  affabilité  l'infidélité  des  alliez ,  &  les  revol-  J^f  "«•'^'*«- 
tes  àts  villes  ,  que  d'appro£cmdir  les  moindres 
fbupçons,  &  d'exercer  d'abord  des  rigueurs  con- 
tre les  perfonnes  fufpeébes»  Et  l'on  dit  a  ce  pro- 
pos ,  qu'ayant  été  informé  qu'un  foldat  du  pays   c*foUMts'»pfet- 
Q^  Marfes ,  qui  par  fa  valeur  Scparfànaiffance ,  £'/**'^''"  *****' 
tenoit  un  des  premiers  rangs  dans  les  troupes  des 
alliez ,  avoit  foUicité  d'autres  foldacs  d'aller  fe 
Tendre  à  Annibal ,  il  ne  l'irrita  point  par  un  châti- 

Cependant  (es  Auffïces  ne  lui  Ùeos  aruffex  cavendum  à  fraude 

âffant  pas  été- favorables.  ]  Avant  hoflili  &  ah  infidits  pradixit.  Tite- 

que  de  partir  de  Tarente ,  il  coiv  Live  XXVH.  i6. 
fiilta  pai  deux  fois  les  Oifeaux,&        £t  l'on  dit  à  ce  propos^  qu'ayanf 

fit  un  Hicrifice.  Mais  les  Oifeaux  été  informé  tùîun  foldar  du  payr 

&  la  viAioie.  fiirent  conttaises»  des M*>ferjètc.Y£itc-\Àvc,xxiïi. 

&  le  SacriHcateur  lui  annonça  i^.  taconte  de'Marcellus  cette 

qu'il  avoit  à  fc  donner  de  garde  hiftoire ,  que  Plutarquc  donne  a 

des  piégés  que  Ton  ennemi  lui  Fabius.  IlditqU6  ce°  ibldat  étoit 

drefloit  :  Fabio  aufpicanti  prius  un  Cavalier  de  Noie ,  appelle  L. 

^km  egndereiur  ah  Tarent o  av$s  Bantius ,  qui  à  la  bâtai  Ile  de  Car  -- 

Jpne/ atijue  iterum  non  addixerunt.  nés  avoit  été  trouvé  parmi  le^ 

iiojii^t   ^Hoqut   cafa    confident i-  morts  «  tout  couvert  deoleiTuies. 

V  u  iij, 


ftn  FÀHIU^  MAXÏMTUS: 

ment  exemplaire  i  mais  s'adreflant  â  lui-mcme  ; 

fans  lui  rien  témoigner  de  ce  qu'il  {çavoit ,  il  lui 

c»mment  T^ius  avoua  qu'onavoit  grand  tort  de  l'avoir  négligé; 

ceurHnbrmtfoi-  &  dc  n  avoir  pas  avance  un  Ii  brave  homme.  Y* 

1:;:£eM'£e  mefUinsM  dit-il,  de  tes  Offijers, qui  donnent  leshon. 

s  AnaibsL  ^euTS  flûtôt  à  UfaveuT  quou  mérite.  Jldais  défomms  je 

m'en  prendrai  à  toi  ,JtbrJqu€  tu  auras  hefoin  de  quelque 
chofe  y  tu  ne  iadrtjfes  à  moi-même  ,(St  ne  viens  me  par- 
ier. En  même  tems  ,  il  lui  fit  donner  un  beau 
cheval  de  bataille ,  l'honora  de  toutes  les  autres 
marques  de  diftinftion ,  &  le  rendit  par  là  trçs- 
fidéle  &  très-afFe<Sî:ionné  au  fcrvice  de  la  Re- 
publique. Auffi  trouvoit-il  que  c'eft  une  chofè 
bien  étrange ,  que  les  Ecuyers  &  les  Ghafleurs , 
domptent  &  emportent  par  le  foin ,  par  l'accou- 
tumance &  par  la  nourriture ,  bien  plus  que  pat 
le  foiiet  ôc  par  le  collier ,  la  férocité  &  l'indoci- 
lité des  animaux  les  plus  rebelles ,  Ôc  qu'un  hom- 
me qui  a  à  gouverner  des  hommes ,  ne  fçache 
pas  les  corriger  par  fa  patience  &  par  fa  douceur  , 
&  qu'il  exerce  contre  eux  plus  de  violence  que 
les  Jardiniers  n'en  employent  contre  les  arbres, 
les  plus  fauvagejjOu'ils  adouciflent,  &  s'il  eft  per- 
mis de  parler  ainu ,  qu'ils  apprivoisent  fi  bien  par 
la  culture,  qu'ils  leur  font  porter  les  plus  cxcel-.' 
lens  fruits, 

> 

Une  autre  foiSi  quelques  Officiers  lui  rapporte-^» 

Uhonora  de  tantes  Us  autres  donnant  à  fcsLidkcurs,dcklaif-' 
maréptes  ^  diJtinBioft. )îilMidon'  fer  entrer  toutes  les  fois  <ju*il 
n  a  auflfî  les  entrées  chez  lui,  en  ot^   voudroit. 
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teat  qu*iin  foUat  Lucamea  quittoit  fbrt^uv^nt 
fbn  poÛ£,  &  s'écarmtt  du  Camip  »  il  leur  de- 
manda qtîel  homme  c'«tott  d'aiÛeurs  ,  £c  fur 
ce  que  ces  Officr«Ds  lui  en  rendirent  tous  de 
ion  bons  témoignages  ,  l'alTûrant  que  dans 
toute  l'Armée  il  n'y  avoit  pas  un  meilleur  foldat, 
6c  lui  en  d:^ant  men^kc  <]iieiqnes  aâions  remar- 
quables^ oàilavoiitibficbienpayéideiâperibnne, 
&  avoit  acquis  beauoMiip  d'honneur  ,  il  voukt 
5*infocmer  de  ia  caufe  de  {es  aèfences.  il  trouva 
qu'il  étoit  amoureux  d'une  jeime  foime ,  fie  que 
poux  la  voir,  il  ^toit  oblige  d'asUer  âsrt  loin,  & 
avec  beaucoup  de  danger.  Il  envoya  àfon  in^u  e^tiBep  de  ts- 
des  ibldats ,  pour  prendre  ià  maîtrefilè,  quand  ^J^l/ J„'"LjZ'''J't 
en  la  lui  eut  ameuee ,  il  l'enferma  dans  fa  tente,  ^v^-r-w  u  »*/» 
Ce  ayant  feit  appeUer  le  Lucanien  ,  il  le  prit  en  ^""^' 
particulier,  àc  lui  dit  j^J^sujue  contre  la  Difdpline 
f^  contre  im  Imx  m  fafjes  tm^fimxrtt  U  nmt  hors 
iu  Cumff  )  meUs  'je  Jfais  mB  que  tu  es  tmfort  hrave 
homme  ;  je  u  f  ordonne  donc  tomes  m  fautes ,  enfavettr 
de  tes  firvices  i  mais  four  t^memr  ^  m'en  iww  te 
donner  en  garde  à  une  ferfamte  (pu  me  rendra  de  toi. 
En  même  tems ,  pendant  que  ie  foldat,  (urpis  &c 
étonné,  ne  içavoit  que  répondre,  il  fk  fortir  (a 
maîtrerie  ,  ôc  la  lui  jnit  encre  les  mains,  lui  di- 
{ant ,  CeUe-^  m'efi  camion  4a$e  tu  demeureras  k  l'or- 
wee  amec  mm.  Uejt  a  toi  a  faire  voir  éfue  tu  ne  nous 
aufttofs^as  four  faire  qu^epte  méchante  aaion,  dont  ta- 
mour  n'émit  que  le  prétexte.  Voilà  ce  qu'on  trouve 
d^iit  fur  cette  matière. 
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^fHuillmu ""      Annibal  s'ctoit  emparé  de  Tarente  par  trar^ 

hifon  j  Fabius  la  reprit  de  cette  manière  :  Il  y  avoiç 
dans  fon  armée  un  jeune  homme  Tarentin ,  qui 
âvoit  à  Tarente  une  (œur  dont  il  étoit  tendre- 
ment aimé.  Un  Capitaine  Bruttien ,  l'un  des  0£. 
liciers  de  la  garnifon  qu* Annibal  avoit  mifè  dans 
la  place ,  étoit  éperdument  amoureux  de  cette 
fille.  Cela  fit  naître  au  Tarentin  le  defTein  d'une 
entreprife ,  dont  il  fe  promit  un  heureux  fiiccès» 
Il  la  communiqua  à  Fabius  ,&  ayant  ob(:enu  per-' 
miffîon  de  s*ablenterdel'Armée,ilfe  retira  dan» 
£à  ville  ,  prétextant  qu'il  quittoit  le  fervice  de 
Rome  ,  pour  vivre  avec  fa  foeur,  Les  premiers 
jours  le  Bruttien  n'alla  point  chez  fa  maîtrefie  > 
qui  croyoit  que  fon  frère  ne  {çavoit  rien  du  com-r 
merce  qu'elle  avoir  avec  lui.  M^is  au  bout  de 
quelque  tems  ,  le  Tarentin  dit  à  fa  fœur,  /wj- 
âam  que  fétois  au  Camf ,  il  coftmt  un  ^anà  Imàt  que. 
tu  avois  quelque  habitude  ofvec  un  dès  principaux  Offh 
eiers  qui  font  ici  en  garnifon  j  je  te  prie  de  me  dire  qui  il 
eflycar  fi  c'ejl  un  homme  de  i^utation ,  C^  un  Wave 
homme ,  la  guerre  qui  confond  toutes  çhofes ,  regarde  peu 
à  la  naijfance  >  //  n]y  a  rien  de  honteux  dans  ce  oai exige, 
lanécejfité't  au  contraire  y  c'efi  un  fort  grand  bonheur  y 
que  dans  un  tems  ou  la  Jufiice  ejl  foible ,  on  puiffe  tiret, 
parti  de  la  force ,  de  manière  qu'on  j  trouve  de  (a  dou- 
ceur. La  jeune  fille ,  enhardie  par  ces  paroles , 
envoyé  chercher  le  Bruttien,  &  lui  fait  faire  con-j 
noiffance  avec  fpn  frpre.  Celui-ci ,  procurant  au 
l?arbare  toutes  les  çommodipez  qu'il  pouvoit/QU^ 

hait^l 
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haitter ,  Ôc  rendant  fà  (beur  encore  plus  facile  &: 
plus  complaifante ,  gagna  tellement  ù.  confiance, 
&c  fè  l'attacha  Ci  fort ,  qu'il  ne  lui  fut  pas  bien  dif- 
ficile de  fe  prévaloir  de  la  pafTion  de  cette  ame 
mercenaire ,  pour  le  faire  changer  de  parti ,  fur 
Tefperance  des  grandes  récompenfe$  qu'il  lui 
promit  de  la  part  de  Fabius.  Çeft  ainfi  que  l'écri- 
vent la  plupart  des  hiftoriens. 

Mais  d'autres  affûrent  que  cette  femme  qui 
gagna  le  Capitaine  Bruttien ,  n'étoit  pas  de  Ta,- 
rente  ,  qu'elle  étoit  Bruttienne  i  que  Fabius  l'ai^ 
jnoit ,  &  qu'elle  n'euj:  pas  plutôt  appris  que  ce^ 
lui  qui  commandoit  les  Brutçiens  qu'Annib^l 
avpit  mis  en  garnifon  à  Tarente ,  étoit  de  fbn 
pays  &;  de  fa  connoiflance ,  qu'elle  le  dit  a  Fabius, 
&  qu'enfuiçe  elle  trouva  moyen  de  parler  à  cet 
homme,en  s'approchant  des  muraille* de  la  ville , 
&  qu'elle  ne  le  quitta  point  ,  qu'elle  pe  l'eût 
gagné. 

Pendant  que  cela  fe  tramoit ,  Fabius  voulant 
éloigner  Annibal  de  la  place ,  envoya  ordre  a  U 
garnifon  de  Rhege ,  de  ravager  le  pays  des  Brut»- 
tiens ,  &  de  fe  rendre  maîtres  de  la  fprterefTe  de 
Caulon,  Cette  garnifon  de  Rhege  étoit  de  huit 
mille  hommes  ,  &ç  prefque  toute  compofee  de 
deferteurs  ,  ou  de  quelques  méchantes  mili- 
ces que  le  Confiïl  Marcellu§  avçit  tranfporte?  de 

Qiu  U  Canfid  Métrcettus  avait  lices ,  ce  fut  fon  collègue  Lxvi- 

mtnfforuK.  de  Sicile.  ]  Plutarque  nas.  Car  Marcellus  avoit  <juitt6 

fe  trompe ,  ce  ne  fut  pas  Marcel-  la  Sicile  après  la  prife  de  Syraçut 

lus  qui  tranfporta  en  Italie  çe$  mi-  (c.  V.  Titç-Livc  XXVI.  40.  Lç 

Tome  11^  X  7i 
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^  Sicile ,  après  les  avoir  nottez  d'infàmie.poûr  leurs 
r*hrus,p'>ur  oiti-  brigandagcs,  &  qui  par  conlequent  pouvoient 
ulgt^îrâfirtlni  être  expolez  à  la  boucherie ,  fans  que  la  Républi- 
que perdît  beaucoup  ,  &  qu'elle  eût  grand  regret 
à  cette  perte.  Il  penla  donc  qu'en  les  jettant  au  de- 
vant d'Annibal  comme  un  apât ,  il  l'éloigné- 
roit  de  Tarente  ,  &  cela  arriva  comme  il  l'avoit 
penfc  j  Annibal  attiré  par  cette  proye ,  décampa 
faf^llSm'"  avec  toute  l'Armée ,  &  d'abord  après  fon  départ, 
>fi  ^fiti*i,unt      Fabius  inveftit  la  place.  Le  (îxiéme  jour  du  fiege , 

le  jeune  hoftime ,  qui ,  par  le  moyen  defa  fceur , 
avoir  traitté  avec  le  Bruttien ,  vint  le  trouver  la 
nuit  dans  fa  tente  ,  après  avoir  bien  obferv*  le 
lieu  où  cet  Officier  étoit  de  garde ,  &  où  il  de- 
voir recevoir  ceux  qui  attaqueroient  de  ce  côté- 
là.  Fabius  ne  voulut  pourtant  pas(e  repofer  en- 
tièrement ^u  fucccs  de  cette  entreprise  fiir  la 
trahifon  de  ce  Bruttien  >  mais  s'avançant  lui-mê- 
me de  ce  côté-là  avec  des  troupes  choisies  ^  il  les 
tint  dans  un  grand  {ilence  ,  pendant  ^~e  le  relie 
<îe  l'Armée  attaquoic  par  mer  &  par  terre  a^ec 
un  bruit  eâroyable  &  des  cris  horribles.  La  plu- 
part àts  Tarentins ,  également  trompez,  &  par  le 
ilence  ^  par  le  bruit,  accoururent  ou  leur  paroiil 
foit  tout  TcfFort  des  attaques,  &  dans  ce  tems- 
là  le  Capitaine  Bruttien  donna  le  iignal  à  Fabius  , 
jui ,  montant  avec  des  échelles  fur  la  muraille  , 
[e  fendit  maître  de  la  ville.  Il  femble  qu'en  cette 

mot  wum^^iAitu^  'èxx  tcttc  cft  cor-    muf^^A'^aK 

•omptt.  U  fam  ikc  i  mon  avis       Jlfci^U  jmV»  cett^nncontre^SL 
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rencontre  il  fe  laifla  entièrement  vaincre  à  la  ww /*  Uifi 
vaine  gloire ,  car  il  ordonna  qu  on  paliat  au  fil  ^hùt. 
de  l*épée  les  Bruttiens  les  premiers  1  afin  qu'on 
crût  qu'il  avoit  emporté  la  ville  de  vive  force , 
&  qu'on  ne  pût  pas  le  convaincre  d'avoir  em- 
ployé la  trahilbn  >  mais  il  fe  trompa  dans  Tes  ef^ 
perances^car  à  la  réputation  qu'il  craignoit  ^  il  a- 
jouta  celle  d'une  extrême  cruauj:é ,  &  d'une  hor- 
rible perfidie.  On  tua  auiïi  un  grand  nombre  de 
Tarentins ,  &  on  en  vendit  jufqu'à  trente  mille , 
la  ville  fiit  entièrement  pillée*  On  porta  au  Thré-  NtufnUHiMs: 
for  public  trois  mille  talents ,  &  comme  on  ne 
pouvoit  fuffire  à  recevoir  toutes  les  richefles  & 


Tknnt^piSki 


fi  Uijfk  emiiremem  vaincre  à  U 
vaine  gloire  y  car  il  ordonna  <jiion 
faffat  an  fil  de  Vipie  les  Brut* 
tiens.)  Tite-Livc  ne  dit  point  que 
ce  fut  Fabius  qui  donna  cet  or<* 
4re  ,  il  dit  feulement ,  Brutii  epto* 
efue  mnlti  fajfim  inurfifSii  ^fen  fer 
irroremJeHvcterein  eos  injko  eJiâ, 
feu  ad  froditionis  famam  ^  ut  vi 
fatias  atéfHe  armis  caftum  Taren- 
mm  videretar,  extinguendam.  Il  y 
eiU  heaucoHP  de  Bmniens  tne\^par 
tonte  la  ville ,  foit  par  ignorance^ 
êH  à  canfe  de  l'ancienne  haine  ^ne 
les  Romains  avoiem  pour  eux ,  jfoit 
fonr  éteindre  far-la  entièrement 
la  connoijfance  de  cette  trahifen  , 
&  four  ferfuader  tfue  Tarente 
avoit  été  pris  far  force  zxvii.  i6. 
Ces  divers  fentimens  ont  obligé 
Plutarque  à  écrire  ,  ilfemble. 

On  porta  an  Tréfor  trois  mille 
tdens.  J  C'étoîentdes  talens  d'aip* 


gent.Les  trois  mille  faiibient  neuf 
millions  de  notre  mon  noyé  ^  à 
mille  écus  le  talent,  qui  étoit  fà 
juAc  valeuFjHiifqu^lcontenoitfix 
mille  drachmes  y  &c  que  la  drach- 
me valloit  dix  ibis ,  comme  je  Tai 
juAifié  par  le  p6ids.Tite-Live  mec 
une  fommebien  plus  forte;  il  n'é- 
value  pas  Targent^il  dit  feulement 
en  gros  ,  ingens  argenti  vis  faSi 
Jtfnatiéfue^  Vne  fomme  immenfi 
a  argent  momteyé ,  oh  nus  en  anvre* 
Mais  il  nurque  précifëment  la 
femme  d'or  y  ami  LXXXIII.  mU- 
lia  pond»  ,  &  fHatre-vingts-troii 
mille  livres  pefmt  Jtor.  Pour  par- 
venir à  évaluer  cette  ibmme  a  or , 
on  n*a  qu'à  fe  fcKivenir  y  que  la 
livre  d'argent,  le  ponde  desRo* 
mains ,  valloit  cent  drachmes, 
c'eft-à-dire,  cinquante  livres  »  5c 
qu'en  ces  tcms-u  ,  l'or  ne  val- 
bit  que  dix  fois  l'argent ,  oonv 
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cotez,  OH 

Fabius  ,  ce  quà 


lAàt  de  Tshius 
Jkr  les  ftMtués  des 
Dieux  de  Tsrente. 


tl  emporte  M  Ko- 
me  leColûfie  d  Her 
eulê  ,  qu*il  pUce 
ddrts  le  CMfitole^(^ 
met  mstprh  fsflM" 
tue  E^veflre, 


les  dépouilles  qu'on  apportoit  de  tous 
dit  que  le  Treforier  demanda  à  Fabii 
njouloit  qu'on  fit  des  Dieux  ^  voulant  parler  des  Ta- 
bleaux &  dts  Statues  ,  &  que  Fabius  répondit , 
Uijfons  à  Tarentefes  Dieux  irriteTi.  Il  ne  lailTa  pourtant 
pas  de  prendre  le  ColofTe  d*Hercule ,  qu'il  plaça 
dans  le  Capitole ,  &  mit  tout  auprès  la  propre 
ftatuë  Equeftre ,  faite  de  bronze ,  &  en  cela  il 
fe  montra  beaucoup  moins  fin  connoifleur  que 


me  cela  parok  par  le  témoi- 
gnage des  anciens  confirmé  par 
ce  paffagc  de  Titc-Live,  liv. 
XXXVIII.  Pro  argento  fi  onrHin 
dure  vdhnt ,  convenit  ^  dumfro  ar- 
gentis  decem  aureus  tutus  valenet. 
Que  fils  voulaient  donner  de  l'or 
pour  de  Forgent ,  on  en  étàir  d ac- 
cord ^  pourvu  cjue  peur  dix  pièces 
Jt argent ,  ils  donnaient  une  pièce 
Jtor.  A  ce  compte  ,  la  livre  d'or 
Talloit  donc  cinq  cent  livres,  8c 
par  confeq  lient  ces  quatre- vingts 
trois  mille  livres  pefant  d*or,fai- 
foient  quarante  un  million  cinq 
cent  miÛè  livres.  Voilà  une  énor- 
me différence ,  entre  la  fomme  de 
Tite-Live  &  cdle  de  Plutarque. 

Laijfons  à  Tdrente  fes  Dieux 
hlitet.  }  La  beauté  de  ce  mdt 
de  Fabius  paroît  encore  plus , 
quand  on  ^aitqae  ces  Dieux  de 
Tarcnte  étoicnt  reprefentcz , 
chacun  avec  leurs  armes  &  dans 
la  poftnre  des  combattans.  Suâ 
fui/ijue  habitu  in  modum  ptignan* 
tiumfarmati^  dit  Tite-Livc.Apot- 
lon,  par  excmple,lançoitdesfle- 
cfacs^  Jupiter  h  foudre  ^  &  c'eft 


ce  qui  fonde  répithete ,  irritez.  ; 
comme  fi  CCS  Dieux  avoicnt  efFc- 
âivement  combattu  pour  les  Ro» 
mains  contre  les  Tarentins.  Mais  . 
en  même  tcms    ce   mot  de  fa-* 
bius  renferme    un    grand  prc-^ 
ccpte  ,  qu'il  donnoit  aux  Ro- 
mains ^  de  ne  pas  porter  à  Rome  ^ 
ces  inutiles  ornemens  des  villes^ 
qu'ils  prenoient.  Car  outre  qu'ils 
accoûtumoient  le   peuple  à  \z 
magnificence  &  au  luXe,  ils  rc- 
vcilloient  dans  rcfprit  des  fpc^  . 
dateurs  ,  le  fouvenir  de  Icur^ 
propres  mifercs,&  y  allumoienr. 
l'envie^  la  haine  &  la  fureur  . 
contre  les  vidorieux.  Polybe  a^ 
traité  ce  chapitre  dans  ion  Kr 
Liv. 

Le  Coloffe  d Hercule  qu^ilpla^ 
ÇA  dans  le  Capitole,  ]  Strabon  . 
fait  mention  de  cette  particularitér 
dans  fbn  vï.  Liv.  où  il  dit,  que 
ce  Coloffe  d*Hcrculc  étoit  de 
bronze ,  &  de  la  main  de  Lyfippe^ 

Et  en  cela  Hfementra  beaucouf 
moins  fin  connoifieur  en  cesfiortei 
d  ouvrages ,  tjue  Marcettus.  ]  C*eft 
ce  que  figmfie  ici  proprement  ^ 
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Marcellus ,  ou  pour  mieux  dire  ,  il  rendit  la  bon- 
té &  rhumanité  de  Marcellus  encore  plus  admi- 
rables y  comme  nous  Pavons  écrit  dans  fa  vie. 

Sur  les  nouvelles  du  (îege  de  Tarente  y  Anni-^ 
bal  s!avança  avec  une  extrême  diligence  pour  la    jt^mM  s^^an^ 
fecourir ,  &  comme  il  n'en  étoit  qu'a  cinq  milles ,  l'/„tr{uTIZ^^^^ 
il  fçut  qu'elle  étoit  prife  ,  &  dit  tout  haut ,  les  f^'f'- 
Homains  ont  aujji  leur  Annibal  \  nous  avons  perdu  Ta-  y^£/"'''  '^^  * 
rente  y  comme  nous  l* avions  za^  ,  &  il  lui  arriva 
pour  la  première  fois  y  aavoiier  à  £qs  amis  en 
particulier  ,  quil  vojoit  depuis  long-tems  qu'il  lui 
feroit  très  -  diKcile  de  Je  rendre  maître  de  Htalie  avec 
les  forces  qu'a  avoit  y  mais  qu'alors  il  le  trouvoit  ahfolu^ 
ment  impolie.  ' 

Fabius  triompha  pour  la  féconde  foii ,  &  ce    ^^^^^à  trhmfié 
triomphe  fut  beaucoup   plus  éclattant  que  le 

it^tmtkt^t^j^lusgroJjUf^moirtîdi'  dîn ^  qu'acpfcs  acvoîr  etnbcUi  lô 

licAt ,  moins  emendu  ;  &  non  pas  fpedacle  de  Ion  triomphe ,  elles 

ptus violent  ^  comme  Amiotâtrès-  ferviffènt  à  embellir  fà  ville  ,  8c  - 

mal  traduit.  Plutarque  attribue  gu'cUcs  fiffcntleplaifirde  l'amu- 

ici  au  martvais  goût  de  Fabius  de  lementdcs  Romains,  ce  que  Plu- 

îï'avoir  emporté  cïe  Tarcntc  qu'a-  tàrqiie  attri&uc  à  douceur  d'efprit 

ht  feulé  ftatuc,  &  au  bon  goût  de  &  à  humanité,  quoiqu'il  avoue 

Marcellus  ,  d'avoif  emporte  <ic  dans   k  mcrtie  endroit  que  les 

Syracufe  tous  les  plus  beaux  Ta-  plus  fenfez  louôient   beaucoup 

blcaux  &  toutes  les  plus  bçlles  plus  Tadion  de  Fabius ,  que  celte 

ftatues,  en  un  mot,  tout  ce  qu'il  y  de  Marcellus,  auflî  Titc-Live  dit , 

ivoit  de  plus  rare  de  de  plus  ocau.  fed majore  animo  generis  eJHS  frdctd 

Oh  ,  pour  mieux  dire ,  il  tendit  ta  abfiinuit  Fabius  ,  quhn  MarceU 

boitte  &  rhumanité  de  Marcellus  lus. 

fÎHS  admirables.  ]  Cedi  dïoit  être  tabius  triompha  pour  U  fécondé 
expliqué,  par  ce  qu'il  a  dit  dans  la  fois.  ]  Car  dans  fon  premier  Con- 
vie de   Marcellus ,  qu'il  emporta  fulat ,  il  avoit  triomphé  des  Ligu-; 

toutes  ces  cufiofitez  de  Syracufe  y   tienSr 

^^       •  •  « 
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premier  -,  car  il  lui  fut  décerné ,  comme  â  un 
vaillant  Athlète  ,  qui  faifoit  tcte  à  Annibal , 
qui  rcnverfoit  tous  Ces  delTeins ,  &  qui  éludoit 
auffi  facilement  toutes  ks  attaques ,  qu'un  lut- 
teur fe  démêle  des  bras  d'un  ennemi  ^  qui  n'a 
plus  la  même  vigueur  &  la  même  force.  Car 
l'armée  d' Annibal  ctoit  en  partie  énervée  paç 
ArmhiAnmb»i  le  luxe  &  par  les  ricfaefles,  &  en  partie  abbattue 

énervé*  psr  Us  ri-    „        rr    -t  \-  i  i  •  \ 

th'fts.  SiC  aiioibiie  par  les  combats  continuels., 

M^reuf  uvins      il  y  avoit  un  Romain  appelle  Marcus  Livius, 

tînt!,*tu!wm^'  qui  commandoit  dans  Tarente  lorfqu' Annibal 

tlddS'*^"*  s'en  faifit ,  &  qui  s'étant  retiré  dans  la  Cita^ 
u  ug«riM  tinq  *^^Ue  la  défendit  courageufement  j^  &  la  garda 

é,ns,  Anmb4i iunt  jufqu'à  ce  oue   Ics  Romainç  eurent  repris  la 

place  lur  Annibal*  Il  etoit  extrêmement  jaloux 
de  la  gloire  de  Fabius  ,  &:  un  jour  ,  s'étant  laiffé 
emporter  à  fon  ambition  &  à  fon  envie ,  il  dit  en 

4e!!t(}êuty*^  plein  Sénat ,  que  c'étoit  hd  Jètd  qui  arvoit  été  caufi 

qu'on  avoit  rej^s  Tarente  <?*  non  Pa^  Fabius^  Tu  dis 

Et  nnjours^'itânt  Uijfi emporter  partagc2,fts amis, qui  le  défen* 

à  fon  ambition  &  kfon  envie ,  il  aoicnt^lilfcrcnt  dans  leur  défcn-» 

dit  en  ptein  Sénat.  ]  U  n'y  a  pas  fe ,  ce  mot ,  que  c^étoit  LivÎMP 

d'apparence  qu'un  homme  ,  à  feul  ^  qui  avmt  été  caufe  qi^on 

qui  on  vouloit  faire  le  procès,  avoit  repris  Varente.  Et  Fabius  en 

pour  avoir  laiflc  prendre  Tarente  dilànt  fon  avis  ,  ajouta  ^favoHê 

a  Annibal ,  fe  fut  laiffé  emporter  Mejpenrs ,  qH*il  eft  canje  ejue  noHP 

ainfi  à  fon  ambition ,  jufqu'a  pro-««  avons  repris  Tarente ^car  mns  n^au* 

ferer  des  paroles  iî  hautaines.  Ti-  rions  pas  eu  a  le  reprendre^  s^il  nt 

te-Live  conte  la  chofe  plus  vrai-  Veiu  pas  perdit.    Fateri  fe  opéra 

femblablement ,  car  il  dit ,  que  Livii  Tarentum  receptwn  ,  nequô 

comme  on  dclibcroit  dans  le  Se-  enim  recipiendum  fiiijfe ,  ni  amU^ 

nat, de  cequ*ondevoit  ordonner  fwn forets  liv.xvm.  ij. 
contre  JUvius  ^  &  l^s,  avis  étant 
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Vrai  ,  lui  répondit  Fabius  ,  en  riant,  car  fi  m 

ne  tavois  fas  laiffe  frendre  ^  Je  ne  l'aurais  jamais  ju  ES?  *"' 

repris. 

Lts  Romains  firent  à  Fabius  tous  les  honneurs 
imaginables  ,  &  décernèrent  le  Confulat  à  (on  fr^^^^'i^t^, 
^s  ;  celui-ci  étant  en  charge  ,  &  dépêchant  "'"  '•^•?*  ^"'/'^ 

I  ,  .  ^ .  1  r        ftrtrtfrttTsrtuttm 

quelques  ordres  qui  concernoient  la  guerre ,  Ion 
père ,  ibit  a  caufe  4e  fon  grand  âge  &  de  fa  foi- 
olefTe ,  foit  qu'il  voulut  éprouver  ion  fils ,  mon- 
ta à  cheval  pf)ur  l'aller  trouver ,  &  palToit  à  tra- 
vers la  foule  de  gens  >  qui  étoient  autour  de  lui 
&  qui  attendoient  £ts  ordres.   Le  jeune  hom- 
me l'ayam  apperçu  de  loin ,  ne  peut  le  {buffrir,    ormi*  »ahn*i 
&  lui  envoya  un  Lidteur  qui  lui  commanda  de  joAuJr  uùijZ 
defcendre  &  de  s'approcher  a  pied  ,  s'il  avoit  *  ^"S^^*^ 
affaire  au  Coniiil.  Ce  commandement  parut  très-    . 
dur  à  toute  l'aflemblce,  qui,  jettant  les  yeux  fur 
Fabius ,  lui  témoignoit  par  fon  profond  /îlence  , 

3u'il  étoit  mal  traitré,  &  qu'on  faifbit  tort  i  (a 
ignité  &  à  fa  gloire.  Maïs  lui,  descendant  en  mê- 
me tems ,  il  courut  à  fon  fils  à  grands  pas  ,  & 
â'cmbraflànt  avec  tendrelfe ,  tu  fenfes  hautement  mon  J^J^!*/^'*''^ 
^Is  ,  lui  dit-ii ,  O*  tu  fais  fort  hien\  car  tu  fins  à  quels 
hommes  tu  commandes  ,  <&  quelle  efi  h  candeur  de 
îa  fuijfance  cpte  tu  as  en  main  i  c'efi  air^  que  nous 
&  nos  ivyeux  avons  atmnentéU  Majefté  deRome ,  en 
mettant  toujours  auficondrang  après  U  patrie,  nos  pères 
<^  nos  enfims. 

Auffi  dit-on  que  le  bifayeul  de  Fabius ,  qui 

^MJftf  dit-»n^  que  leiip^ed  de  W^h'ms , qui ttoit  faut xomnSt ^It 


L_. 
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étoit  fans  contredit  le  plus  grand  perfonnage 
qui  fût  de  fon  tems  à  Ronje ,  &  le  premier  en 
dignité  qui  avoit  été  cinq  fois  Conuil ,  &  ho^ 
noré  de  cinq  triomphes  très-glorieux  après  des 
vi^koires  fignalées  ,  qu'il  avoit  remportées  dans 
te  upyeuî  de  plufieuts  eucrrcs ,  voulut  accompagner  fon  fils 
confuiMtf  &  cinq  a  iQn  expcoition  contre  les  Sammtes ,  en  qualité 

unl^t/'ufjônfil',  de  Lieutenant ,  pendant  qu'il  fut  Copiul ,  &  lorf. 
qui  étoit  confui.     qyg  çg  ijij  guçj.^  çu  triomphe  dans  Rçme  fiir  un 

uufuitàehevAi  char  à  quatre  chevaux  ,  il  le  iùivif  à  cheval  par^- 

mi  les  autres,  tailant  gloire  de  ce  qu ayant  ion 
fils  fous  fa  puiffance  ,  &  qu'étant  le  premier  & 
le  plus  grand  des  Romains ,  il  donnoit  l'exem- 
ple de  la  foûmiifiqn  qu'on  devoit  aux  loix  &  au 
premier  Magiftrat  de  Rome.  Mais  ce  n'étoient 
pas  là  les  feules  qualitez  qui  le  rendoient  ad- 
mirable. Fabius  ayant  perdu  fon  fils ,  fyp^orta' 

c*nfiarueitTg.  Cette  pette  avec  modération  ,  en  homme  {àgç 

kiv$  à  U  mtrt  d$  \  _,  '  ,  '      •      i  « 

jtvfik.  çc  en  bon  père.  Car  comme  c  etoit  la  coutu- 

me ,  qu'aux  funérailles'  des  perfonnes  illuftres , 
les  plus  proches  parens  fiflenç  une  Qrai/bn  Fu- 
uftit  M-mime  tiçhic  a  l'houneur  du  mort ,  il  fit  celle  de  fon 

f»nor^fiHfrn4-    £|^  ^  |^  proHon^a  lui-ipçnie,  &  la  (Jçnna  au  public. 

ÎIhs  grand  ferfonnage  ^  &c .  )  Qi  Foulut  accompagner  fon  fils ,  i 

abiiis  Ririlus,  ou  RuUianus,  qui  fon  expédition  ,  contre  les  Samni- 

fut  cinq  fois  Conful ,  là  premiecc  tes  ,  en  qualité  de  Lieutenant.  )  C« 

fois  31?.  ans  ^vant  la  naiffancc  fils  appelle  Q^  Fabius  Gurgcs, 

de  notre  Seigneur,  &  la  dernière  avoit  été  défait  par  les  Samnites 

fois  25.  ans  après.  Ce  fut  lui  qui  &auroit  été  dcj?ofé,fi  fon  pctc 

ifnftitua  la  revue  des  Chevaliers  /  n'tût  promis  de  Tacconipagner 

qui  fe  fait  tous  les  4ns  au  mois  de  à  cette  féconde  expédition,  com-ï 

^yillct»  piçfon  Ueuçenantt 
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Dans  ce  tems-là  Scipion  ,  qui  avoit  été  en-  .  ^'^t**»  ♦"**'«'•» 
voy e  en  Elpagne,qui  en  avoïc  chafle  les  Carthagi- 
nois après  les  avoir  défaits  en  plufieufs  batailles  , 
&  qui  avoit  (bûmis  pluiîeurs  nations  ,  pris  plu- 
sieurs grandes  villes  &  fait  un  très-grand  butin ,    ,  f**  ^.*»*  **: 
revint  a  Rome  ,  &  tut  aulii  honore  &  favorile  f»tts. 

3u'aucun  autre  Capitaine  Teût  jamais  été  ,  car 
'abord  il  fut  nommé  Conful.  Voyant  donc  que  Uêftnmmécon- 
le  peuple  n'attendoit  &  nedemandoit  de  lui  que  ^ 
de  grandes  chofes  ,  il  penfa  que  de  s'attacher  a 
fuivre  pas  à  pas  Annibal  en  Italie ,  c'étoit  un  ex- 
ploit qui  n'avoit  rien  de  brillant  &  qui  fentoit  fbn 
vieillard  accablé  d'années ,  &  conçut  d'abord  le 
delTein  d'aller  remplir  l'Afrique  &  Carthage  de 
légions  Romaines  ,  de  ravager  cette  terre  en- 
nemie^ &  de  tranfporter  dans  fon  fein  la  guerre    «M  **fi*ii  ^ 

>    Il  •         rr  ■    r      t  •iT  1       tr»nJPtrttrUiutr' 

quelle  avoit  oie  porter  julquaux  murailles  de- r< •« ^/w^Mf. 
Rome.  Dans  cette  vue  il  faifoit  tous  fes  efforts 
pour  obliger  les  Romains  à  approuver  fa  réfolu- 
tion  t  mais  Fabius  remplilToit  la  ville  de  frayeurs 
&  de  crainte ,  criant  hautement  que  par  la  folie  & 
par  la  témérité  d'un  jeune  homme  (ans  expérien- 
ce ,  elle  alloit  être  précipitée  dans  un  danger 
évident,  où  elle  trouveroit  fon  entière  ruine,  &  il 
faifoit  &  difoit  tout  ce  qu'il  croyoit  capable  d'en 
détourner  les  Citoyens.  Mais  il  ne  perfuada  que 
le  Sénat ,  le  peuple  s'opiniâtra  a  croire  qu'il  en 

Et  ilfaifiit  &  difoit  tout  et  ^u'il  cours  que  Fabius  &  Scipion  ft-; 

trojoit  CAfahlt  dm  détowmtrlet  rent  l'un  contre   l'txxotyic   ils 

Citoytm.)  Cela  fut  agité  dans  le  méritent  d'être  lus,  c'cft  dans  \o 

Sénat.  Titc-Lire  apporte  les  dif  •  Liy.  xxvin. 

Tome  11,  Yy 
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c-mmettt  ceu»  vouloit  pcrfonnellement  à  Scipion  par  l'envie 

g«/efAri*f>ufL    <\au  pottoit  3.  Ics  prolpentcz ,  &  de  crainte  que 

s'il  venoit  i  faire  quelque  grand  exploit ,  &  à  ter- 
miner entièrement  la  guerre  ,  ou  feulement  à 
1  éloigner  de  l'Italie  ,  cette  oppofition  ne  le  fît 
paroître  trop  lâche  &  trop  mou ,  lui  qui  l'avoit 
tramée  pendant  tant  d'années. 

Il  y  a  de  f apparence  que  Fabius  fe  porta  d'a- 
bord a  contredire  Scipion  par  un  excès  de  pru- 
-  ,„,„t  «,,     dence,  &  pour  ne  pouvoir  rien  mettre  au  hazard,, 

TiutMrqut  tnfortt.  épouvantc  du  danger  auquel  on  expofoit  la  Ré- 
publique >  mais  qu'enfin  il  fe  roidit  trop  ,  &  alla 
plus  loin  qu'il  ne  falloir ,  pouffé  par  (on  ambi- 
tion &c  par  une  émulation  démefhree  pour  arrêtée 

r»iiu,fer/uAd*'i  la  gloir^î  ^  la  grandeur  de  fon  rival  ;  car  il  pcr- 
cr^ffus  de  ne  f»s  fuada  à  Crafliis ,  Collègue  de  Scipion  dans  le  con* 

Mhdiidtnner le coni'    ^  •  ,  1     .  ,      *-',  t   ••  1     •        1     1, 

msndementde  tw-  lulat,  dc  ne  lui  pas  abandonner  la  conduite  de  1  ar- 
'  Sjf/' "  **'^'"'  i«ée ,  de  ne  lui  pas  céder ,  &  s'il  le  jugeoit  à  pro- 
pos, de  palfer  lui-même  à  Carthage,  &  il  empêcha, 
qu'on  ne  lui  afiignât  les  fonds  pour  la  guerre>c*eft. 
pourquoi  Scipion ,  obligé  de  fe  fournir  ailleurs  de 
tout  ce  quiétoit  néceflaire  pour  cet  armement,  le 
m  hî^^^tnT'Z  r^"^^fl^  "C  toutes  les  villes  de  Tofcane  ,  qui  s'ot 
findttwUgturrt.  j&irentles  premières  à  Contribuer  de  leur  bon  gré  ^ 

De  fajfer  Im-wèke  s  Cartha-  Tofcane.  ]  Le  Traduâeur  Latin  & 

gf,  )  'Mais  c'cft  ce  que  Craflus  ne  Amiot,  en  craduiûnt  que  Seipmt 

{>ouvoit  fau'e ,  à  caufe  de  fà  qua-  amaffa  dans  les  villes  de  Tofiant 

ité  de  Pontife ,  qui  Pempcchoit  l'argent  qm  lui  était  nécejfaire,  ont- 

de  quitter  l'Italie ,  comme  on  va  corrompu  cet  endroit,  &  donnent 

le  voir  dans  la  féconde  remar-  une  Biuftè  idée,car  il  n'efl:  pas  vrai 

^ue  après  celle-cy.  quelesviUesfoumircntdei'atgene 

/  Le  râmaffa-dttQttteslts  viMes de.  comptant  ^  dlec  n'étoienç£«s en.- 
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4caufe  de  la  bieiiveillance  qu'elles  lui  porcoiem.s#/^/«ii/«/»/^#i/#i 
Pour  Craffus^  il  demeura  clans  fa  maiibn,  tant  à  ^'^'  *  '^^''^^ 
caufe  de  fon  naturel  doux  6c  paifible  y  qui  Téloi** 
gnoit  de  toute  forte  d'ambition  &  de  contention^  ^  irsnd  fomifi 

^u'à  caufe  de  la  loi  facrée  de  fbn  Sacerdoce,  car  il  ^^27ï^'^*''" 
^toit  fouverain  Pontife.  Mais  Fabius  ne  fe  conten- 
tant pas  de  cette  première  tentative,  revint  contre 
Scipion  par  un  autre  chemin ,  car  il  empêcha  les 

pouvoir  ddefaire^mais  elles  four-  fendu  de  forcir  de  lltalie.  Audi; 

nirentles  choies  en  efpéce.  Ceux  dans  lé  diicours  que  Scipion  fit 

«de  Cœrcs  fiaurnircn t  du  bled ,  &  dans  le  Sénat,  jpoùr  fc  faire  decer- . 

toutes  fortes  deprovi fions  de  bou-  ner    TAfriaue  contre  l'avis  de*^ 

«he.LesPopuloniens  fournirent  le  Fabius  ,  il  oit  en  s'ad'-cflant  à  ce 

fer^lcsTarquinicns  les  toiles  pour  grand  homme  :  Qmi  tu  iU^ahi  ^ 

les  voihs î Ceux  de  Vôlatcrrc,le  ^tiim  viElor  totd  Italin  volitam 

gaudron  &  du  bled  ;  ceux  d'Ar-  Annikéd^fotu'^fréfiétre^hrtc  viJâ 

vecium  ,  trente  mille  boucliers,  ne contumeliofum  fit ,  concuffoj^, 

Jiutant  de  cafv.]ues  &  autres  armes.  &  froBo  Annihaie  ,  negAre  ^pojfc  . 

Les  villes  de  Tofcane  ne  furent  P.  Licinimn  (  Cr^ffum  )  Cenfidem^ 

pas  les  feules  qui  contribuèrent,  virinn  fortiffimHm  prdflare ,  ^ui  n$ 

leur  exemple  tut  fuivi  par  d'au-  i  facris  dtfit  Pomifex  MaximHf 

très  peuples.  Tite  -  Livc ,  xxx v  1 1 1 .  idco  in  fon^m  t^m  longinauà.  pnh, 

45^  Dans  ce  paffage  yjffi^iei  ne  vincid  non  venit.  Fnnet,  iiengéti^ 

Âgnifie  donc  pas  l'argent,  mais  les  de ,  Fabim  ,  qne  vohs  nefaffie^  un 

denrées ,  ce  qu'on  appelle  merces,  très-grand  ^rontà  Licinius  Cra/^ 

Et  c'eft  ainn  que  l'ont  employé  fi^s,  en  niant  i/keceijHevoHSdve^ç 

Ibu vent  les  meilleurs  Auteurs.    .  tien  fk  faire  contre  ^n^ital  j^fU 

Qi^a  canfe  de  la  Loi  jacrée  de  fa^ouroit  çn  vainé/Heur  toute  1*1* 

fon  Sacerdoce  ,  car  il  étoit  Sou*,  talie  \  ce  grand  homme  le  puijjefairg 

verdin  Pontife.  ]  Amiot ,  en  vou-  contre    ce   même   Annikal   dyd 

lant  expliquer  cette  Loi  ,  s'y  eft  agoihli^  (T  a  demi  défait.  Car  fa 

manifeflement  trompé  ^  en  a-^  éjualité  de  g^and  Pontife ,  ne  lui 

joutant  à  fa  traduâion  ,  efui  far  ftertf^t  Pas  4^  fe  metpt  en  hétf, 

la  Loi  de  leur  Religion  efi  contraint  daller /aire  la  guerire  déins  un  payie 

de  demeurer  en  Ta  ville.  Car   il  mîjft  recule  ^ue  l'Afiijue  ,  qui 

n'eft  pas  vrai ,  oue  le  Souverain  fAoigneroit  trop  des  fuintes  ceri* 

Pontife  fôt  obligé  de  d?meu-  menifs  ,    done   il  d  VinfpeSion^ 

ffcr  dans  Rome^U  en  pouvoit.  xxvii^.  44.  Voilà  une  preuve  in« 

Com  iiUiJM  étoufeuicmeitt  ik^  ^iuôhk  >,.qac  QttSSa^  pouvoUl 

Yyij 
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jeunes  gens  quis'offroknt  volontairement  pour  lé 
fuivre  a  ce  voyage ,  &  alloit  criant  dans  les  con- 
seils 6c  dans  •  les  affemblées  du  peuple  ,  qi/il  ne 
Çtfffoit  fas  a  Scifion  de  fuir  Annihal  s'il  n'emmenoir 
au£i  toutes  les  forces  qui  leur  refioient  en  Italie  ,  »- 
ftujfant  Ujeunejfe  de  ^vaines  ejferances  ,  (St  leur  ter- 
fumant  d'abandonner  leurs  pères  ,  leurs  femmes  ,  Ikurs 
enfants  (^  leur  'ville  ,  aux  portes  de  laquelle  il  voyoit 
impuiffatt  ennemi ,  jujques4a  toûjotfrs  invincible i 

Ces  paroles  jetterent  une  fi  grande  terreur  dans 
l'cfprit  des  Romains,  qu'ils  ordonnèrent  que  Sci- 
pion  n'employeroit  à  cette  guerre  d'Afrique  que 
larmée  qui  étoit  en  Sicile ,  &  qu'il  lui  feroit  feu- 
lement permis  de  choifir  trois  cens  hommes  par- 
mi ceux  qui  ^avoient  fidèlement  fervi  en  Efpa- 
gne  >  &;  de  les  mener  avec  lui.  Et  en  cela  il  fern* 

faire  la  guerre  en  Italie  contre  riûs  fiH  dncere  licent  tenuit.  Il'  z 

Annibal,&  que  par  confcquent  rapporté  ce  ténuité  Fabius^  &!'* 

il  pou  voit  fortir  de  Rome.  pris  dans  le  fens  que  lesGrecs  don-' 

Car  item  ficha  les  jeunes  gens  ncnt  quelquefois  au  verbe  t^w 

am  s'offroiem  volontairement  fênr  çovif  rohiluit ,  empêcha ^  2\x\\€iV 

Ufmvre.)  Plutarque  avance  ici  qu*ilugnifie£^^/>«i/.  CarTite-Lî^ 

un  fait  qui  eft  démenti  par  Hûf-  vc  dît ,  que  n* ayant  fu  avoir  Uh 

toire  j  car  il  eft  certain  que  Sci-  fermi^n  de  lever  des  gens  deguer-^ 

fion  emmena  avec  lui  en  Afrî-  re  en  Italie  ^  &  ne  5*y  ititint  f  as  me- 

que  fept  mille  volontaires, v^  me opiniatri^il obtint dumoins épiait 

btntarîorum  feftem  ferme  mittihus  lui  feroit  fermis  Jttmmener  les  v^- 

in  naves  hnpojkis ,  dît  Titc-Li ve.  lontaites.  Et  Plutarque  Ta  exnli^ 

Wutatque  auroi^il  trouvé  dans  que  comme  s'il  j  avoir ,  Fahiui 

ôtielque    hiftèire  yhe  tradition  Vemficha  aH0  tt emmener  les  vo^ 

«ufferente?  Iïh*ya  nùUfe  appa-^  /(?»M/w.  Ce  que  Tite-Live  n>  pè 

rence  ;  je  fiiis  perluadé  qu*il  a  dire,  &  qu'il  n*a  pas  dit. 
cré  trompé   par  ce   paffegc  de        Qf^il  nefitjfifoitpasaScipiondè 

Ti«e  Livc  ,  qii*il  a  mat  entendu  fuir  Amfihal.  J  C*cfl>  un  trait  des^ 

\xf.  %x\iu  ieâ.  j^^,m^volunhH  pltts^Maiiai&ileiplusiiMiÂque^r 
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bk  que  Fabius  ne  fit  que  (ùivrefon  naturel,  qui  l^ 
portoit  à  prendre  fes  fôretez  en  toutes  chofes. 

Scipion  ne  fut  pas  plutôt  pafle  en  Afrique  que     «*?Wf/  *  sen 
Rome  retentit  du  bruit  de  les  glorieux  exploits  ^""'  '"        '* 
Se  de  Ces  victoires  ,•  aufli  merveilleufes  pour  leur 
grandeur,  que  pour  leur  beauté.  Ce  bruit  fut  bien- 
tôt fuivi  d'une  quantité  innombrable    de  dé- 
pouille^ qui  en  furent  la  confirmation.  On  Içuc     SffhsM»- 
qu'il  avdjiit  feit  prisonnier  un  Roi  des  Nomades  j. 

qu'il  av(^it  brûlé  en  un  même  jour  deuj:  camps  des     ,  ^ .  , 

ennemis ,  ou  il  avoit  peri  par  le  rer  &  par  k  reu  un.  f*"*  &  ttiutd-^f. 

nombre  infini  d'hommes  > d'armes  &  de  chevaux  , 

&  que  les  Carthaginois  avoient  envoyé  à  Annibal  //y  m  iu4rMu> 

des  Ambaffadeurs  pour  le  rappeller  ,.  &  pour  le  ^'tl/,r"*  "^ 

prier  de  renoncera  fes  vaines  efperances  qui  n'a- 

voient  point  de  fin ,  &  de  venir  inceflàmment  fe- 

courir  la  patrie.  On  ne  parloit  donc  à  Rome  que 

de  Scipion  &  de  fes  grands  fuccès.  Cela  a'empêcha 

pas  Fabius  de  demander  qu'on  luienvoyât  un  Suc-    .^;UJ^**  *2^ 

eefleur,  &  il  ne  donna  d'autre  fondement  &  d'au-  «/«»•  ^  seifuiu 

tre  prétexte  à  Ùl  réquifition ,  que  cette  maxime  fi 


connue  r  qu'il  étoit  ini-  dangereux  de  confier  dèjt  ^an- 

i  (mi  homme  \  car  il  et 
^ffcilê  qu'un  mime  homme  Joit  ton  jours  heureux. 


des  chojès  a  la  fortune  et  un  feul  homme  j  car  itefi  bien 


Mais  par-là  il  ofFenfa  extrêmement  le  peuple^ 
qu'il  crut  qu'il  étoit  homme  difficile  &  envieux,ou 
q^uela  vieilleffe  avoir  entièrement  refroidi  fon  cou- 
j::age  6c  éteint  fes  e^erances  ,  en  lui  faii^nt  pa> 

'Fabius  accufe  par-là  Scipion  de    bal      comme  an  ennemi  tiop^ 
ne  vouloir  quitter  iTtaflé,  Sx,  paiTcr    redoutable. . 
à  Cartbage  ^  que  pour  fuir  Anni^  ' 

Tyu; 
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roître  Annibal  beaucoup  plus  terrible  qu'il  n*é. 
toit.  Car  lors  même  qu* Aiftiibal ,  forcé  de  quitter 
l'Italie  &  de  s'en  retourner  en  Afrique  ,  s'embar- 
<jua  avec  toutes  Tes  troupes ,  Fdbius  ne  permit  pas 

3ue  la  joye  &  la  confiance    que  \wn  départ 
onnoit  au  peuple  ,  fufTent  exemptes  d'inquié- 
tude fie  de  trouble.  Il  publioit  par  tout  que  j^ 
Ttrrnr  dont  T*.  ff^^  ^^^  affaires  n'avotcnt  4té  fi  déplorées ,  (^  que  Rome 
^tZrullItîilmSs  ^^'^  ^^  rédme  à,  l  extrémité ,  farce  qu  Annibal  ferait 

encore  plus  redoutable  en  Afrique  fous  les  murs  de  Car^ 
thaïe,  (St  me  Scipion  ailoit  avoir  ftrles  hras  une  armée 
encore  teinte  du  fang  de  tant  de  Préteurs  ,  de  Diélateurs 
&  de  Confuls ,  de  Ibrte  que  par  ces  paroles  il  rem- 
pliflbit  la  ville  d'eifroy  ,  &  quoique  la  guerre 
fût  toute  paiïee  en  Afrique  ^  le  danger  paroif- 
foit  plus  près  de  Rome  qu'il  n'avoir  jamais  été. 
Mais  peu  de  tems  après ,  Scipion  ayant  détait 
9Hrt»n  s^$Mnt  Antiibal  en  bataille  rangée ,  fie  humilié  l'orgiieil 
Îmie*  jû^éU.  de  Carthage ,  qu'il  vit  abbatuë  à  (es  pieds ,  don- 
na à  fcs  Citoyens  une  joye  beaucoup  plus  grande 
qu'ils  n'avoient  jamais  oié  l'efperer  >  fie  raffermit  fie 
raffûra  l'Empire ,  qui  avoir  été  véritablement  é- 
branlé  par  plufieurs  tempêtes.  Il  eft  vrai  que 
Fabius  ne  vécut  pas  jufqu'à  la  fin  de  cette  guerre/ 

Et  humilié  l'erguejlje  Carthage,  ils  en  portoient  aufli  ,  c*cft-à- 
■^'U  vit  aUéttiû kfes piedt.  )  Plu-,  dire  ,  qu'ils  étoient  en  état  de 

tarque  a  égard  ici  aux  dix  Am-  fuppliants.  Quand  ils  furent  prés 

bauadeurs  que  les  Carthaginois  de  la  poupe  du  vaiflcau  de  Sd- 

envoyèrent  à  Scipion  ,  pour  lui  pion.ik  implorèrent  fa  mifericor- 

deounder  la  paix.  Us  étoient  de,  ea  lui  tendant  ces  banddetes 

^ns  un  vaiflcau  orné  de  kan-  &  ces  mneaux. 
delcttes  &  de  rameaux  d'oUve  . 


la 
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2u*il  ne  fçût  point  les  nouvelles  de  la  défaite 
'Annibal,  &  qu'il  ne  fiit  pas  témoin  de  la  grande 
&  afTûrée  prolperite  de  fa  patrie  ,  car  il  tom-  ^J;;f"^^^^^^ 
ba  malade  dans  le  tems  qu^Annibal  abandon-  ^^ii^^Mfûttmé^ 
noit  ritalie  ;  &  mourut  en  peu  de  jours.  On  dit 
que  les  Thebains  enterrèrent  Epaminondas  aux 
dépens  du  public ,  parce  qu'il  étoitmort  dans  une  LsgrMndêpmtvn^ 
fi  grande  pauvreté  ,  qu'après  fon  décès  on  ne  Jt^SSlm' 
trouva  dans  fa  maifon  qu'une  broche  de  fer.  Les 
Romains  n'enterrèrent  pas  Fabius  aux  dépens  de 
la  République  ,  chacun  fournit  pour  (ts  obféques  ^^^i^^^  „ 
une  aes  plus  petites  pièces  de  monnoye  ,  non  pas  f^^^  us  fimirêiiu$ 
pour  fuppléer  à  fa  pauvreté  ,  mais  pour  avoir  la 
confolation  de  contribuer  chacun  a  (qs  funerail- 
les ,  comme  à  celles  de  leur  père  commun  j  de 
manière  que  fa  mort  fut  couronnée  d'une  gloire^, 
&  d'un  honneur  qui  convenoit   parfaitement 
a  fa  vie* 


Car  il  tomba  malade  dam  le  tems 
^H^uinnibal  abandonna  V  Italie.  ) 
Sous  le  Confulat  de  Claude  Né- 
ron &  de  'Servilius  Geminus  ^  la 
troinéme  année  de  TOlympiade 
144.  l'an  de  Rome  551.  200.  ans 
^ant  la  naiiTance  de  J.  C.  il 
avoir  été  Augure  foixance  deux 
ans ,  &  il  étoit  homme  fait  quand 
il: fut  créé  Augure. 


Vne  des  flus  fetites  pièces  de 
mennoye.  ]  Le  Grec  dit ,.  la  fins* 
petite  des  mortnoyes.  Il  eft  inutile 
de  s'amufer  à  rechercher  quelle 
pièce  c*étoît.  Il  fuffit  de  fçavoir , 

auc  c'étoit  une  très  petite  pièce 
e  monnoye  de  cuivre ,  peut-être 
un  quadrans  ,  qui  valoir  le  quart 
d*ùn  fol  y  ou  un  fextans  ^  qui  n'en^ 
valoit  que  la  fixiéme  partie. 


Vojtz.  Us  Remarques  de  M.  de  MiurUcyfur  la  vie  de 
Fabius  Maximus^ ,  i  U  fn  de  €t  VolmM.^ 


3<^o  

LA       COMPARAISON 

^€  Pericles  ,  tP*  de  Fabius  Afaximus. 

Voilà  le  récit  de  la  vie  &:  des  actions  de  cçs 
deux  grands  Perfonnagesjmais  comme  l*ua 
êc  l'autre  ont  laifle  plufieurs  beaux  exemples  de 
vertu  militaire  &  Politique^commençons  par  leurs 
rrtmer  msntag»  exploits  de  gucTre  â  eii  faire  la  comparaifon.  Pre- 

d»  faktus  fur  tf         .1  D  i    tx      •    1       T  h' 

ritUt,fMrr»ftort  micrement  quaucl  PerLclesmt  appelle  au  gouver- 
^l^*&\!htn"*,  nement,  il  fe  vit  tout  d'un  coup  à  la  tête  d'un  peu- 
^^ij^nirirtnt  pjg^  ^jyj  {"g  trouvoit  au  comblc  de  la  profperité,qui 

étoit  grand  par  lUi-même ,  &  qui  avoit  une  puijC- 
lànce  formidable  à  fès  voifins  >  deforte  que  s'il  le 
•  maintint  dans  cet  état  âorifTant  fans  aucun  re- 

vers &  fans  la  moindre  difgrace ,  il  lèmble  qu'il 
en  eut  l'obligation  a  la  Fortune  &:  aux  forces  des 
Athéniens  ,  bien  plus  qu'à  fa  valeur  &  à  fa  con- 
duite >  au  lieu  que  les  grandes  a<Sl:ions  de  Fabius 
qui  prit  en  main  le  timon  de  Rome  dans  àts  tems 
très-malheureux  &  tres-déplorables,  ne  purent  lui  \ 
affûrer  le  cours  de  fès  prolperitez ,  mais  la  tirant 
d'un  abymeircs- profond,  elles  lui  donnèrent  le 
tems  de  refpirer ,  &  la  mirent  dans  une  fîtuation 
moins  malheureuse  te  plus  tranquille.  On  peut 
dire  même  que  les  grands  fiicccs  de  Cimon  ,  les 
trophées  de  Myronide  ,  &  de  Leocrates ,  &  les 
grands  &  nombreux  exploits  de  Tolmidas  ,  don- 
nèrent bien  plus  à  Pericles  le  moyend'entretenir 
ik  ville  dans  les  fêtes  ,  dans  les  jeux  &  dans  les 

plaifirs 
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plàifirs  pendant  que  dura  Ton  adminiftration^qu'ils 
iielui  impoferent  la  néceflicé  de  la  reconquérir  ou 
de  la  coiuerver  par  les  armes.  Au  lieu  qUe  Fabius., 
ui  voyoit  devant  fes  yeux  tant  de  déroutes,  tant 
e  défaites  des  Roniains,tant  de  meurtres  de  leurs 
Préteurs  &  de  leurs  Confuls ,  les  lacs ,  les  campa- 
gnes ôc  les  bois  remplis  de  leurs  armées  taillées  en 
pièces ,  &  les  fleuves  rougis  du  fang  des  Légions , 
rouler  jufques  dans  la  mer  des  monceaux  de  morts,  ^ 
fentit  les  débris  de  la  République  tomber  fur  lui , 
&  par  Ces  propres  forces  u  la  foûtint  feul ,  &  l'é- 
taya  fi  bien ,  qu'il  empêcha  qu'elle  ne  fondît  en- 
tièrement &  ne  fût  enfevelie  fous  les  ruines  de 
tant  de  brèches  que  les  autres  y  avoient  faites. 

Il  eft  vrai  qu'il  ne  paroît  pas  fi  diflicile  de  ma-  TrtnOnénMuttf 
mer  une  ville  humiliée  &  domptée  par  de  11  gran-  i»». 
des  calamitez ,  &  que  la  nécemté  a  rendu  fouple 
&  obéiûante  à  la  raifon ,  que  de  refréner  la  féro» 
cité  Ô^l'infolence  d'un  peuple  enflé  de  fes  profpéri- 
tez,&:  qui  ne  peut  fe  contenir.Et  c'eft  ainf  1  que  Pe-> 

Il  e0  WM  eptil  ne  partit  pasjt  ici  pour  le  premier,&  jclùis  pcr- 

'JificiU  de  manier  ime  ville  burni-  fuaoé  qu'il  a  raifon ,  c'eft  un  terv 

liée.  )  C'eft  une  queftion  qui  i  rible  animal  i  gouverner  qu'un 

été  traitée  par  des  politiques ,  &  peuple  heureux.  Car,conuhePlU' 

tlont  Plutarque  même  a  parlé  en  tarque  le  dit  dans  la  vie  de  Pèri^ 

Îuelque  autre  endroit ,  de  fçavoir  des ,  il  n'eft  pas jpoffible  que  dans 

:qutleftle  plus  avantageux  p  'ur  un  .peuple  puiflant ,  &  qui  |ouit 

un  homme  d'Etat,  qui  encre.dans  d'un  grana  Empire,  il  n'y  ait 

le  Gouvernement ,  ae  trouver  fa  beaucoup  d'affeâions  &  de  paf- 

Répi^Jique  humiliée  &  ahbattuë  fions  enracinées ,  &  qu'il  eft  oiea 

paxdescmmit.  z,  ou  delapren-  difficile  de rejHimer. 
dre  énorguëtliie  &  enflée  des  fa-        Et  <^efi  mhJî  ^tte  Ptriçlts  f*' 

veucs  jd'une  fortune  aflùrée  &  nh  s'itrt  rendu  mdtrt  du  jithl' 

<:oDftante.  Plutarque  &  dédaie  ffinM.)Ceft-à-dire;  qu'il  ptitea 

Tome  II,  Z  z 


prit  ' 
Dce, 
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ricles  paroît  s'être  rendu  maître  des  Athéniens^ 
Mais  cependant  le  grand  nombre  ôc  Texcez  dies 
maux  qui  affligèrent  alors  Rome ,  marquent  ad* 
mirablement  ta  fermeté ,  la  conftance  &  la  ma*^ 
gnanimité  de  Fabius ,  dont  la  raifon  ne  fut  jamais 
troublée  ni  ébranlée ,  ôc  qui  perfifta  dans  Ces  pre> 
miers  confeils^Si  Pericles  prit  Samos>  Fabius  re> 
rit  Tarente  >  fi  Pericles  fe  rendit  maître  de  l'Eu- 
Fabius  remit  fous  la  domination  desRo-^ 
mains  les  villes  de  la  Campanie  >  car  pour  Ca» 
poùe  elle  fut  reprife  par  les  Confuls  Fulvius  & 
Appius. 

:    Véritablement  Fabius  ne  gagna  jamais  qu'tine 

feule  bataille  ,  qui  fut  le  fujet  de  fon  premier 

'i»ttMé0Mi»^t  triomphcyau  lieu  quePericles  érigea  neuftrophées. 

i/irf  J]!?/'{wn  ^^  viàoircs  qu'il  avoit  remportées  fur  terre  &  fux 

et  fis  via*iru.      jner  v  mais  auîfi  on  ne  lit  point  que  Pericles  ait  ja«- 

mais  fait  une  aâion  pareille  a  celle  de  Fabius ,  qui 
stttnd  nsntMge  afracha  fon  collègue  Minucius  des  mains  d*Aimi* 
^F#*iw>r  tt-  i^j^  ^  Çzds2i  toute  une  armée ,  adion  véritable- 
ment grande  ^  &  dans  laquelle  éclattent  la  valeur» 
la  prudence  àc  la  bonté.  D'un  autre  côté  on  ne 
trouve  pas  non  plus  que  Pericles  ait  jamais  com> 


■auhleGouverneinentdesAthé-  tance  &  la  magnanimité  de 

vÔÊu»  ,  lorflqu'ils   étoient   fiets  bius,  que  ce  Romain  regagne  par 

àt  kun  fKtf^ttz  8c  de  hait  là  l'avantage  que  le  Giec  aroie 

•"•^"•nce ,  &  qu'il  $*tn  rendit  furlaiparrétatheuteuxdespe» 


maître ,  en  feraimant  leur  feroct-  pks  qu'il  eut  à  gouverner, 
té,  le  pat )i  il  {emble  qu'il  ait  eu         Si  Periclet  frit Sumas , 

^Ique  avantage  (br  Pabiusimais-  refrit  Tarente.  )  Mais  Faâion  det 

*uo  autre  côte  la  grandeur  des  Pericles  fiit  grande  &  pleine  d*é>' 

naos ,  éntkt  Rome  fiit  IflKgée,'  dat,  au  lieu  que  ocUc  '  "  *^*  " 

lcl««ej(if(«tbfi»nKtè',  lafiànl-  nèfutqu'heuttulè» 
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DE  PERICLES  ET  DE  FABIUS  MAX.  3^5 

tniis  une  ù  grande  faute  que  celle  de  Fabius,  qui  Ce  ^w/«w«  «»««*. 
laiflafurprendre  au  ftratageme  des  bceuB  d'Anni-  rsiiis!"^"'" 
ha\ ,  &  qui  tenant  fon  ennemi  dans  les  détroits  des 
montagnes ,  où  il  s'étoit  enferme  lui-même  par 
hazard ,  le  laifTa  échapper  la  nuit  fans  y  prendre 
^arde ,  &  le  lendemain  il  fe  vit  prévenu  &  battu 
par  celui  qu'il  croyoit  fon  prifonnier. 

Que  s'il  faut  qu'un  Capitaine  (cache  non  feule-  ^^JlJ^,"  f^S'/ft 
ment  ufer  du  préfent ,  mais  encore  luèer  (àee-  »^jr,wif/«/.m««« 
ment  de  1  avenir ,  on  peut  dire  que  la  guerre  des  mois  prévoir  t»^ 
Athéniens  eut  le  fucccs  que  Pericles  avoit  pré-  **""'• 
dit ,  car  pour  vouloir  trop  cmbraffenils  perdirent  SisMrumt  «««». 
coûte  leur  puiflancejau lieu  que  iesRomams  ayant  u  trM»'^ 
envoyé  Scipion  en  Afrique  contre  l'avis  de  Fabius, 
relevèrent  leur  Empire  ,  Ôc  fe  virent  maîtres  de 
cout ,  non  par  des  coups  imprévus  de  la  Fortune , 
mais  par  la  valeur  &  par  la  làgeife  de  leur  Géné- 
Tal.  De  forte  que  la  (âge  prévoyance  de  l'un  fut 
•confirmée  par  les  malheurs  de  fon  pays ,  &  laÊiuf* 
£e  prédiction  de  l'autre  fut  avérée  par  les  heureux 
iuccès  de  ù.  patrie.  Or  c'efl  une  même  faute  i  un  , 
Cénéral  de  tomber  dans  des  maux  qu'il  n'a  pas  pré-  • 

Or,  e'efl  une  mimt  fanti  »  un  même  fource  ,  c'td-ii-dite  ,  da 
43ét$éral  dt  ttmbirdatis  dit  maux  dè&ut  d'expérience,  ou  d'un ef- 
mlil  H**  péu  frévAs.  ]  C'eft  un  prie  borné  ,  qui  a  des  lumieies 
fixement  remarauable  de  Plutar-  fort  counes.  On  pourroit  répons 
que  >  qui  prétend  qu'un  Général  dre  à  Plurarque  ,  que  la  connan- 
'd'année  commet  la  même  £iute  ce  qui  fair  qu'un  Général  profi- 
qoand  il  tombe  dans  des  malhetm  te  de  l'occafion  de  faire  un  grand 
qu'il  n'a  pas  prévus  ,  que  lorf-  coup,  cftf  uventvoifmcderim* 
que  pa»  défiance  il  manque  l'oc*  pruaence,  au  lieu  que  h  défiance, 
caHon  de  &ire  un  coup  de  partie ,  qui  fait  perdre  cette  même  oc- 
car  ces  deux  £iutes  viennent  de  la  calSon,  peut  êrrr  quelquefois 

Zzij 
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vus ,  6c  de  manquer  par  àéûancc  l'occafîon  de 

faire  un  cûup  de  partie.Car,à  mon  ayis,ce  feul  dé- 

Défaut  fexft-  fàut  d'expéricnce  donne  &  ôte  l'audace  &  la  fer- 

iUtt&utimidite'.  mece.  Voila  pour  ce  qui  elt  de  leurs  exploits  mjdi^ 

taires. 

Quant  à  la  politique  &  au  gouvernement  de 

l'Etat ,  Pericles  ne  peut  éviter  le  reproche  d'avoir 

wjriw«/««rrï  étéfeul  la  caufe  delà  guerre, car  on  dit  qu'il  l!at- 

^  -,        .    tira  pour  n'avoir  voulu  céder  en  rien  aux  Lacédé- 

g*  de  FaUui ,  u    moniens  >  mais  aum  doit-on  croire  que  Fabius 

t»  wf«c.  n'auroit  jamais  rien  cédé  aux  Carthaginois ,  Ôc 

qu'il  fe  feroit  expofé  aux  plus  grands  dangers  pour 

Soutenir  la  majeilé  &  la  prééminence  de  l'Empi- 

*4g*  dt  VMhiMt ,  U  re.  Il  eft  vrai  que  la  douceur  de  la  bonté  dont  ta^ 

Teffet  de  la  prudence ,  qui  veut  &  la  fermeté.  )  Ce  défaut  d'cxpe- 

qu'oii  ne  s'engage  point  dans  une  ricncc  donne  taudace  &  ïkfcr^ 

affaire  pleine  d*incertitude,&où  meté  à  eekii  qui  s'engage  m^  à 

il  y  a  plus  de  danger  que  d'appa-  propos  dans  des  occafîons    qui 

rcnce  de  fucccs.  lia  dit  lui-même  lui  obivcnt  être  fiineftcs  ^  &  il  les 

que  Pericles  n'cftimoit  ni  ne  tou-  ôte  à  celui  qui  ne  profite  pas^des 

loit  imiter  les  Généraux ,  qui  s'é-  occafions  de  faire  un  grand  coup., 

tant   hazardez    mal  à  propos,  CejugementdePlutarqueeft fort 

.    avoient  pourtant  eu  une  fortuna  beau  ,  &  it  femble  qu^l  ait  pro* 

•    brillante ,  &  à  caufè  des  grandes  fité  d'un    paffage  remarquable 

batailles  ,  qu'ils  avoient  hazar-  d'Hippocrate ,  qui  a  écrit  dans 

dées  contre  toute  forte  de  rai-  (ba  traicé,appelie  la  Loi  Le  dé^ 

ion ,  étoient  regardez  &  admirez  faut  MexferUnce  efi  un  très-me* 

conunede  granos  Capitaines.  Il  chant  fonds  four  ceux  qui  le  p^e- 

ne  s'agit  plus  que  de  fçavoir  s'il  y  dent ,  &'Hn  p^rnicieHX  trifor ,  & 

avoit  plus  de  fûrcté  que  de  dan-  .  enfonce  &  en  effet,.  C^efl  l^ennemi 

fr  pour  les  Romains  ,  à  porter  de  la  tranpjUilUté  éjne  donne  una 

guerre  en  Afrique   pendant  conduite  fage  ^&  de  la  tonne  con-^ 

qvCils  avoient  à  leurs  portes Tar-  fiance  ,&  lafource  de  V audace  &^ 

mée  d'Annibal.  de  la  timidité.  Oq  peut  voir  là^ks,' 

Car  a  mon  avis ,  cefed  défaut  remarques, tom.  %.  p.  i^j-Zj. 
d'fxferieuce  donne  &  S  te  fmdace 
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bius  ufa  envers  Minucius ,  jettent  un  horrible  jour         * 
fur  la  dureté  &  fur  l'inhumanité  de  Pericles ,  qui 
perfécuta  toujours  Thucydide  &  Cimon  ,  deux 
nommes  de  bien  qui  tenoient  pour  l'Ariftocratie, 
6c  fit  tant  par  Ces  brigues  &:  par  fes  cabales  qu'il  les 
fit  chafTer.  Auili  la  puiflance&l'autorité  dePericles 
étoient  beaucoup  plus  grandes  que  celles  de  Fa- 
bius,ôc  il  s'en  fervit  heureufement  pour  empêcher 
qu'aucun  Capitaine  ne  fût  en  état  de  ruiner  ià  réfiftMàfis'à^sl 
ville  par  fes  pernicieux  confeilsJl  n'y  eut  que  Toi-  '*«■'  t»^M»t*'- 
midas  feul  qui  lui  échappa ,  &  qui  lui  ayant  réfif- 
té ,  alla  heurteHes  Béotiens^  périt  avec  les  meil- 
leures troupes.  Tous  les  autres  plièrent  fous  lui , 
&  fè  rangèrent  à  iès  ordres  à  caufe  de  fa  grande 
autorité;  au  lieu  que  Fabius,  qui  étoit  tres-pru-  ^*in«snifutm. 
dent  6c  très-^ge ,  6c  incapable  de  faillir  dans  tout  dsnt  u  f^sd^u*  ' 
ce  qui  dépendoit  de  lui ,  paroît  inférieur  a  Péri-  ^^^j!  ^'*** 
clés ,  par  rimpuiifance  feule  où  il  fe  trouva  d'em- 
pêcher les  autres  de  commettre  des  fautes.  Car  les 
Romains  ne  feroient  pas  tombez  dans  de  û  grands 
malheurs ,,  fi  Fabius  eût  eu  autant  de  pouvoir  a. 

Rome  que  Pericles  en  avoit  eu  à  Athènes.  uwrrMHdmr  r*. 

Quant  à  la  grandeur  d'ame,qui  fè  trouve  dans  «»  <*•«  '«  «♦»•'* 
k  mépris  des  richefles,  l'un  la  fit  paroître,  en  re-  ^TntS"ntim 

4»  t  nid»  fur  Xtr 

u4ii0UfHiJfaHce  &  r autorité-  pour  exécuter  ce  quils  ont  vouru.  '^*'' 

de  Pericles  étoient  beaucoup  fins  L'autorité  eft  rinftrument  le  plus* 

frandes  que  celtes  de  pM^iust)  Pour  néceilàire  à  un  Gouverneur  d'E- 

ien  juger  des  adions  des  hom.  tat  j  &  on  ne  peut  fansinjuftice 

mes,  il  ne  faut  pas  tantconfide.  demander  à  celui  qui  ne  l'a  point; 

rer  ce  qu'ils  ont  fait ,  qu'exami-  ks  mêmes  eboTes  qu'on  attend 

lier  ce  qu'ils  ont  pu  fàiie ,  &  les  avec  juftice  de  celui  qui  l'a. 
moyens  qu'ils  ont  eus  en  main 


s» 


^66        C  O  M  P  A  R  A  I  S  O  N ,  &c 

fufànt  tout  l'argent  qu'on  lui  ofifiroit ,  &  l'autre 
en  abandonnant  ion  bien  à  ceux  qui  en  avoient 
befoin^  &  en  rachetant  de  fes  deniers  Tes  Ci- 
toyens qui  avoient  été  pris  à  la  guerre.  Il  eft  vrai 
que  les  fommes  qu'il  emploïa  en  cette  occa(îon>ne 
furent  pas  bien  con^dérables  «  car  elles  ne  monte- 
sitmiOt  itus.     reut  qu'à  flx  talens.  Mais  on  ne  {^auroit  dire  tout 

l'or  &  l'argent  que  la  grande  autorité  de  Peri- 
cles  lui  donnoit  lieu  de  recevoir  àts  Alliez ,  des 
Athéniens  &  desRoi«mcmes,quinecherchoient 
^u'à  lui  faire  leur  cour ,  &  qu'à  gagner  (t^  bonnes 
grâces.  Cependant  il  conlèrva  toujours  iès  mains 
très-pures  &  très  nettes  j&  refufà  jufqu'au  moin- 
dre prélènt. 

JT  ^^^^  ^^  4^  ^^  ^^  ^*  grandeur  &  de  la  fumptuo- 
Mr*ruu!fi^v»*-  fité  des  Temples>  des  Ëdiiîces&  autres  ouvrages 
^m^^&Smt  publics ,  les  ornemcns  que  Rome  avoir  avant  les 
çifi**^*  detiM.  Cefars  4  ne  (cauroient  tous  enfemble  être  compa- 
iii^*  lej.  a  ceux  dont  Periclcs  embellit  la  ville  d  Athe- 

nesices  derniers  l'emportent  infîniment^tant  pour 
la  beauté  &  par  la  grandeur  ,^que  pour  la  ma« 
gnificence. 


Cmt  elles  ne  menteient  ^H*ifîx 
tédens.  ]  Il  faut  ncceflàirement 
qu'il  y  ait  faute  au  Texte ,  car 
ceci  ne  fçauroit  s'ajouter  avec  ce 
qu'il  a  dit  dans  la  vie  de  Fabius, 
que  le  cartel  étoit  de  deux  cent 
cinquante  drachmes  pour  chaque 
fciloamcK,  &  que  Fabius  ea  x»! 


tira  deux  cent  quannte-iè|>t,doot 
il  paya  la  rançon ,  qui  par  coniè- 

2ueot  revenoit  àlfoixante  tt»  mille 
rpt  cent  cinquante  drachmes, 
qui  font  dix  talens,  ic  près  d'un 
tiers.  Les  Copiftes  ont  pu  &dkr 
met»  mettEc  uo)Sjir  pourun  iw. 


ALCIBIADE. 

N  prétend  qu'Alcibiade  du  côtéde    j,^^^^  ^^^ 
fon  perc  dcfccndoit  d'Euryfaces  ,  **^- 
fils  d'Ajaxi  &  qu'il  étoit  Alcmso- 
nide^du  côté  de  Dinomache  fa 
mère,  fille  de  Megacles  i^ibn  père 
Clinias  acquit  beaucoup  de  réputation  à  la  bataiU  . 


De/itHtUit  ttEHryfacts  >  fili 
i^JMX  ,,  &  éfii'il  itoit  Mcmtto- 
nidf  tU  côté  Jefi  mm,  )  C'eft 
ajnfî  ^uc  l'écrit  Ubcvne  ,  qui 
avoit  vécu  avec  Alcibia<ie»iiiais 
ce  qui  m'étoane  ,  c'eft  qoe  De- 
mofthcne  qui  vtDt  ao  laaiule  i], 
01124..  "^  2£^s  U  mon  d'Alci- 


biadcj  écrit  tout  le  conttaiix.Sc- 
dit  qu'Alcibiade  étoit  Alcmaio^ 
nide  du  CDtidcfonpece,8cqite 
du  côté  de  £a  mcie  il  dcfcendiiEHe 
d'Hipponicus.  S'il  n'y  a  point  dr 
faute  dans  le  Texte  de  tVmo^ 
thcnc,  c'ctt  une  chofe  aflczré- 
nacquabk  qiw  U-  Génialoij*. 


çihimde. 
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3(f8  A  L  C  I  B  I  A  D  E. 

le  navallc  d*Artemife ,  combattant  fur  un  vaifleau 
à  trois  r^gs  de  rames ,  qu'il  avoit  armé  a  fes  dé- 
pens,&  il  fut  tué  à  la  journée  de  Coronée ,  où  Toi- 
midas  futdéfaic  parlesBeotiens.  Aicibiade  eut  pour 
Lestuuurt^Ai'  Tuteurs  fes  prochcs  parens  Pericles  ôc  Ariphron , 

fils  de  Xantippe  &  d' Agarifta  J  &c  Ton  a  dit  avec 

beaucoup  de  raifon ,  que  Tamitié ,  ou  pour  mieux 

Av0ttMgt  qnui  dire ,  l'amour  que  Socrate  eut  pour  lui ,  fervit 

IJL/^'^'^  '  beauc#up  à  fa  gloire.  En  efFetNicias^Demoflhene, 

Lamachus,Phormion,  Thrafybule  &  Theramene 
ont  été  de  grands  Perfomiages  i  cependant  il  n'y 
enapasunieul  de  qui  on  connoifTe  la  mere^  au 

^'Alcibiadc  fût  douteuiè  fi  peu    faute  confîdérable ,  en  traduifaoc 


Urs 
Soarstê 


•^e  tems  après  fa  mort.  Mais  je 
xroirois  que  ce  fcroit  une  faute  de 
Copiftc, qu'on  dcvroit  corriger-, 
car  il  eft  conftanc  que  Socrate  a 
laifon ,  Se  que  la  mère  d'Alcibia- 
de  éroit  fiUe  de  Megacles ,  &  non 
pas  d'Hipponicus^comme  cela  pa- 
roîtra  par  la  remarque  fui  vante. 

Son  Père  ClinUs.  ]  LesTtaduc- 
^eurs  d'Herodotex>nt  fait  ici  une 

M  £  G  A 

Clifthene. 

McmxoTu 

I    , 
Megacles* 

£uryptoleme-Dinomache; 

Alcibiade. 
Servit  haiteeup  k  fa  gloire.  Eh 
^et^&c]  Car  cet  atuchement, 
que  Socrate  eut  pour  Alcibiade, 
rendit  ce  jeune  homme  trèscon- 
fidéraiUc  dans  TEtat  ^  2c  fit  que 


Climasfils  ctAlcibiade. 

Ses  proches  farens ,  Pericles  8C 
jiriphron  ,  fils  de  Xanthippe  & 
etjigarifia.]  Cette  Agarifta  é- 
toit  fille  d*Hippocrate  ^  frère  de 
Cliftbene  ,  &  par  coitCquene 
coufine  germaine  d'Alcmzon , 
grand  père  de  Dinomacfae ,  mère 
d'Alcibiade.  Voici  la  Généalo* 


ri 


£  S. 


Hippocrate. 

Agarifta. 

Pericfes. 


l'on  confervoît  la  mémoire  de 
tout  ce  qui  le  concernoit,  hon- 
neur qu'on  ne  faifoit  point  aux 
plus  grands  Perfonnages. 


A  L  C  I  B  I  A  D  E.  ^C9 

lien  que  l'on  connoit  jufqu'à  la  nourrice  d'Alci- 

biade ,  on  f^ait  fon  nom  &  fon  pays  j  elle  s*ap-  /^SLfc**"** 

pelloit  Amycla ,  &  elle  ctoit  de  Lacedémone. 

On  n'ignore  pas  non  plus  que  fon  Gouverneur 

étoit  un  homme  de  Tnrace,  &  qu'il  s'appelloit  ^'^;^'"^^*^- 

Zopyre.  Nous  coimoifTons  la  nourrice  par  Antif- 

thene,  &:  le  gouverneur  par  Platon. 

Pour  ce  qui  efl  de  la  beauté  d' Alcibiade>  il  ne 
(èroit  peut-être  pas  néceflàire  d'en  parler  \  je  dirai     ,^  j,^^^  ^u 
(êulement  qu'elle  fe  conferva  fi  floriflantc  dans  *<""««  »»'«»• 
tous  les  âges,  qu'elle  le  rendit  très-agréable  de  très- 
;iimable  dans  ion  enfance,  dans  fa  jeunefTe,  &  lorfl 
qu'il  fut  homme  fait.  Ce  que  dit  Euripide  t^ 
1^ Automne  de  tous  les  beaux  hommes  eft  belle ,  n'eft  pas    r^jf^t  /^urifa 
généralement  vrai ,  mais  il  le  fut  d'Alcibiade  ô£  ''• 
d'un  petit  nombre  d'autres,  à  caufè  de  l'admirable 
proponion  de  toutes  les  parties  du  corps,  Ôc  du 
charme  répandu  fur  toute  fà  perfonne.  On  dit 
même  que  comme  il  parloiç  un  peu  gras ,  ce  be- 
gaycment  donnoit  au  fon  de  fa  voix  un  agrément 
merveilleux ,  &  jettoit  dans  tous  fes  difcours  une 
naiveté  pleine  de  perfuafion  &  de  erace.  Arifto-    „    ,  ^  -  j . 
phane  parle  de  la  langue  grafle ,  lorlquii  dit  en  tUsoutjfcs.  s»,  i. 

jIh  lien  ^Hâ  l'an  eonnoit  jufqH^à  louer  la  beauté  d'Alcibiade,  fe 

la  noHrrice  dMcibiade.  ]  Cette  fcrt  4*un  mot ,  qui  me  paroit  re- 

^iffcrence ,  qui  ne  paroît  rien ,  eft  marquable ,  erai  enim^  dit-il ,  & 

pourtant  d'un  relief  infini  pour  AtÂtis  flore  &  form€  vénération^ 

Aicibiade.1  Les  petites  chofes  fer-  ir{fignis.  Ce  veneratio  forma  eft  ua 

vent  en  un  fens  plus  que  les  gran-  terme  bien  exprcffif ,  &  qui  mar- 

àes  à  relever  la  gloire  &  Tcclat.  que  admirablement  Teffet  de  la 

Elle  fe   conferva  fi  floriffante  beauté ,  qui  attire  d'abord  les  rcf* 

Ijfans  ms  les  âges.)  JuîUn  pour  pe  As  Çc  les  hommages. 


nom 


yjcf^  ALCiBrADB, 

raillant  y  Akibiack  me  Jk  m  kegajfora  >  veux-tu  faà 

voit  Theotus ,  il  a  U  tite  d'un  Coweatt*  En.  b^ayartf 

il  a  mieux  dit  qu'ilnepenfi^ELjuchhçfUs,  en  fe  mo- 

^  '  quant  du  fils  d'Albkiade ,  dit,  il  marche  comme  un 

umttMM  tr«^  ^miné  y  le  manteau  tramant,  fotar  mieux  reJJèmUer  afin 

tfc!^^'  *  p«v,  e^  4nquela  rejfemklancefiit parfaite,  ilaHon^  k 

cou  &  parle  ^of. 

stsmœars  &fts  Scs  mœurs  &  fes.  incIinations parurent  fort  di- 
n$  M  uns.        ygj-fes  5c  fort  changeantes,,  fie  cela  n'eft  pas  fort 

furprenant ,  veu  les  grands  chofes  qui  lui  arri- 
vèrent >  fie  les  grands  changemens  de  fortune 
qu^il  éprouva.  De  toutes  les  pa£Eons,  aufouellesil 
étoit  naturellement  fort  fujet ,  les  plus  fortes  & 

Tsftm  bs  fiiu  les  plus  marquécs  étoient  une  vanité  demefurée  ^ 
prtufAUiiiMii,  qui  vouloir  tout  emporter  de  hauteur ,  fie  une  ara.. 

Vmx-tHfài  voH  Theoluf^  ilé^  manteaii  trainatseétoitiinemar* 

lé  tête  JChh  çtilbetm.  ]  Car  les  be-  que  àt  moUefle  ^  comme  à  Rome 

gtics  &  ceux  qni  pricntgras^pro*  la  robe  traînante  \  c^eft  pour- 

Boitcent  upe  1  pour  un  r«  Aktbkp-  quoi   ks    Romains   appelioicot 

4e  vouloit  dire  que  Theorus  6toit  aifcinSâs ,  ks  hommcis  mots  &  c£* 

un  homme  avide  qui  prenoit  i  feminez^  iccirtSês  8c  cinSintos  ^ 

toutes  mains ,  un  Te «tabk  cor-  ks  braves  gens.  Hbrace  pcmr  no» 

beau  rapace»  Mais  en  pronon-  ter  un  homme  de  mottefle  «fit^ 

^nt  colocau  ^  il  ne  le  trompoit  £it«  1 1.  Itv.  i. 
pas ,  car  Thëorus  étoit  aum  un        Mdthinus  tnnich 


inHgne  flatteur.  Or  k  mot  Grec  btddt. 

€ordX  qui  (ignifie   un  corbeau  ^  Médthtnms  métrche  U  rote  tmi^ 

étant  prononcé  par  un  1  cdldXj  nanti.  G*eft  une  choie  iurc  q|pe 

fignifie  un  flatteur.  Mais  k  grâce  ks  habits  èes  hommes  ourquenr 

de  Péqui  voque  ne  peut  ie  confer-  kurs  mœurs. 

¥cr  en  notre  hngue ,  il  feut  fc  Vne  vanité  demefitrit^  &  mtt 

contenter  de  k  &irc  ibntir  en  Tex-^  amfhion.)  Ceft  ce  que  Socratelut 

pfiquant.  reproche  à  lui-même  dans  le  gsci 

Il  marche  comme  an  efiminé,  tè  tmcs  Alciblade  de  Pkton» 
wumtiou  tramant.  \  £a  Giece  k 
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hition  fans  bornes ,  qu|  ne  pouvoit  jamais  (oufFrir 
âe  Supérieur  ni  d'égal ,  comme  on  le  voit  encore 
par  quelques  mots  qu'on  rapporte  de  ion  enfance,  ««i/  êAumsU 
Un  jour  qu'il  luctoit  avec  un  de  fes  camarades,  fe  ""*•*'****• 
voyant  fort  prefTé  ^  tout  prêt  à  ^re  jette  par 
terre,  il  mordit  furieufement  le  bras  de  fbn  adver- 
saire ,  qui  lâcha  prife  incontinent  &  lui  dit ,  Alch- 
hùide  :  m  imrds  comme  une  femme,  Pùimdutouty  repcic 
Alcibiade,  mais  comme  im  Lion,  Une  autre  rois  * 
foiiant  aux  ofTelets  dans  une  rue  fort  étroite ,  (on 
tour  de  les  jetter  étant  venu ,  une  charrette  char- 
gée vint  à  paiTer  >  Alcibiade  cria  à  celui  qui  la  me- 
noit  de  s*arrcter,parce  qu'il  alloit  paffer  juftement 
dans  l'endroit  où  il  devoit  joûerXe  charretier  bru- 
tal  ne  s'arrctant  point  pour  tous  (es  cris ,  &  conti- 
nuant de  piquer  les  bœu6  ,  tous  les  autres  enfants 
fè  retirèrent  pour  lui  faire  place,  mais  Alcibiade  fe 
jetta  tout  au  travers  de  I4  rue  prefque  fous  les  pieds 
àti  bœufs ,  &  commanda  au  charretier  de  paffer 
ainfî,  puifqu'il  étoit  fi  preffé.  Leckarrétier ,  épou- 
vanté ,  fît  reculer  fa  charette ,  &  tous  ceux  qui 
furent  témoins  de  cette  adion  s'écrièrent  de 
frayeur ,  &  coururent  à  lui. 

Quand  il  fut  en  âge  d'aller  aux  Ecoles ,  il  fè' 
montra  fort  obéïffant  à  fes  maîtres,  mais  il  de-    a didJùgni^Mt- 
daigna  toujours  d  apprendre  a  jouer  de  la  liute ,  ufAu,&  four- 
la  regardant  comme  un  inflrument  ignoble  &  in-  *"'' 
digne  de  l'application  d'un  homme  Ubre.  Car,di- 
fbit-il ,  la  Ij/re,  far  exemple  yn*a  rien  qui  corrompe  legejie 
&*lahonneff'aceyipiiJtéent  à  m  honrâte  homme  yCfdom 
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chacun eji obligé d' avoir Join. Ah  lieu  que  dèsquunhonmie 
a  mis  la  Hâte  a  la  bouche  yfon  vif  âge  en  efiji  défiguré ,  que 

rourjuôiuiyre  fis  mci^uTs  omis  ont  de  la  peine  a  le  reconnaître.  D*aiU 
g  ««  wAwoeii^     /e/ir^  la  lyre  permet  a  celui  qui  en  joue  d'accompa^er 

de  la  voix  &  de  chanter  >  &  la  fiute  tout  au  contraire 
ferme  tellement  la  bouche  ,  que  tujage  de  la  voix  &  de 
la  parole  ejl  abfolument  interdit.    Laiffons  donc  la  flûte 

c^testkihéùns  aux  cnfants  m  Thebains .  qui  ne  fçavent  pas  parler  y 

h^unt  fart  désnex.  ^J  ^       ^    l  J*  ^     ^  i 

four  liur  ircjpt^  (st  Jouvenons-Tious  toujours  que  nous  autres  Athéniens 

nous  avons  pour  patrons  Minerve  &  Apollon^  dont  lapre^ 
uurjjéù.         mierejetta  la  flûte ,  f!5t  l'autre  écorcha  lefluteur. 

Par  cette  plaifanterie  >  quiétoit  au  fond  très- 


rete\ 


îy éditeurs  ^  la  lyre  permet  à  celui 
gui  en  Joué  Raccompagner  de  la 
voix  &  de  chanter.  )  Ariftotc  a 
traité  à  fond  cette  matière  dans 
le  dernier  Livre  de  fcs  Politiques , 
chap.  VL  &  il  examine  de  quels 
inftrumeats  les  enfants  doivent 
apprendre  à  jouër.Il  leur  défend  la 
flûte  par  deux  raifons  y  la  ptemie- 
re  ^  que  la  flûte  n'cft  pas  propre 
à  corriger  les  mœurs,&  qu'elle  ex- 
dte  ïts  fureurs  les  plus  violentes  , 
rfjc  *(iv  i  éjKH  i  diKOf  «W«  fjLsifA$t 
t^yisiç luiv  i  &  la  féconde^  •«  ÇviAr 

j§  7P    K0iv4i^   V   aV>«  /tS"*^   '''^ 

auKvcHY.  Et  c*eft  cette  féconde  rai- 
fon  que  les  Interprètes  d*Ariftotc 
n'ont  nullement  entendue,  car  ils 
ont  traduit,  hic^ccedat  tibiam  hoc 
hahere  injtitutioni  &  doSlrina  ad- 
verfarium  éjuod  tibia  cantus  pro- 
hibet  ratione uti.tom.  i.  pag.  457. 
j4 joutons  À  cela  ^u'il  arrive  a  la 
fiute  une  chofe  tris  r  contraire  a 


Vinflm^ion ,  c'ejl  cju^elle  empêché 
défefervir  de  fa  raifon.  Il  eft  aifè 
de  voir  que  ce  iecond  défaut , 
qu'Ariftote  trouve  à  la  flûte ,  n'eft 
point  différent  du  pemier,  car 
rien  n'ôte  mieux  l'ufage  de  la 
raifon^  que  ce  qui  nous  met  hors 
de  nous  mêmes ,  &  qui  excite  la 
fureur.  Auflî  n'eft-cc  point  ce 
qu'Ariftote  a  voulu  dire.  Il  falloit 
traduire ,  c'efl  (ju'elle  empêche  de 
fe  fervir  de  la  voix  \  &  de  marier 
avec  le  chant  les  paroles.  Lesfons 
touchent , excitent, mais  c'eft  la 
parole  feule  qui  inftruit.  Cefehs 
eft  fi  naturel  &  fi  vrai ,  que  je 
croirois  que  c'e/l  une  faute  d'im- 
preflion ,  &  qu'on  a  mol  mis  ni- 
tione  pour  oratione. 

Dont  la  première  jetta  la  flûte  ^ 
&  rature  écorcha  le  fiâteuK  ] 
Cette  Fable  eft  racontée  par 
Apollodcte ,  liv.  i.  Ariftotedans 
l'endroit  que  je  viens  de  citer,  dit 
que  cette  Fable  des  Anciens ,  qui 
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fërieufe ,  Alcibiàdc fe  ilélivrade  cet  exercice»  & 
f  n  <lélivra  tous  fes  camarades.  Car  tous  les  jeunes 
gens  furent  bien-tôt  informez  qu'Alcibiade  ctoit 
iort  loué  de  méprifer  la  flûte ,  6e  tous  ceux  qui 
apprenoient  à  en  jouer.  Et  voiU  ToÉieine  du     f*  /^'f  ff* 
mépris  que  1  on  eut  pour  cet  Art ,  qui  depuis  ce  »«,  ^«wfc>*w« 
temps-là  fut  mis  hors  du  nombre  des  Arts  lionne-  ^'^  '^"""' 
tes ,  &:  on  l'abandonna  entièrement. 

Antiphon  écrit  d'Alcibiade  dans  le  livre  d'in-  Mtifh»n,s»phijie. 
veftives  qu'il  a  fait  contre  lui,  qu'étant  encore  en-  **»'*^i;»r»inJeso. 

r  l     ,       C  •      i      r  r  »     r  L  trM*,tl*n*ftf»rU 

lant ,  il  s  entuit  de  lamailon,  Se  le  retira  chez  un  d»Htx*n<,ihon. 
de  Tes  amants ,  nommé  Démocrate ,  Ôc  qu'Ari- 
phron  voulut  le  f^re  crier  i  fon  de  trompe»  Tnais 
que  Pericles  s'y  oppoû,  difànt  que  .S'// rto/r  «oTt,  np 
cri  f  Me  ne  ferait  qu'en  hâter  i  un  jour  U  nouvelle  y  &  ^«f'/**.'*^^*^" 
que  s'il  était  vivant  ,il  le  rendait  infâme  pour  toute  Jà- 
vie.  Le  même  Auteur  lui  reproche  qu'il  avoit  tué 
d'un  coup  de  bâton  un  de  les  efclaves  dans  la  Pa- 
ieftre  d'Agyrtius.  Mais  peut-être  ne  faut  il  point 
ajouter  foi  à  toutes  ces  médifànces ,  que  l'auteur 
même  avoue  n'avoir  écrites  que  par  la  haine 
qu'il  avoit  pour  lui.  ' 
Albiciade  fe  vit  bien-tôt  environné  &  fuivi  de 


Agyrtiut  nuihrt 
4$  Pitltjfrt, 


ont  feint  que  Minerve>après  avoir 
invente  la  flûte,  la  jetta,  parce 
qu'elle  s'apperçut  qu'elle  défigu- 
roit  fbn  vifage,  &  gâtoit  toute  fa 
beauté ,  n'eft  pas  mal  imaginée  , 
mais  qu'il  vaut  encore  mieux 
«roire  qu'elle  la  mcprilà ,  parce 
qu'elle  nefert  de  rien  à  l'elprit, 
eai:  Minerve  eft  ù  DéelTc'des 


Arts ,  des  Sciences ,  &  de  l'Elo- 
quence }  &  fans  la  parole  tout  eft 
mort. 

Et  voilà  rorigint  Jh  méprit 
que  l'en  eut  four  cet  Art.  ]  L'e- 
xemple d'Alcibiadc  eut  plus  de 
force  que  celui  de  la  DéelTc }  cac 
Minerve  avoit  eu  beau  jetterla 
flûte,  elle  fut  en  vogue  dans  toute 
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la  plupart  des  premiers  &  des  plus  nobles  Ci* 
toyens ,  qui  cous  faifoient  connoure  évidemment 
que  G'étoic  fa  grande  beauté  qu'ils  admiroient  6c 
jui  les  portoit  i  lui  faire  la  cour  ,6ci  rechercher 
:es  bonnes  grâces.  Mais  en  même  temps  l'amour 
vsmturd*  s»cratt  4**^  Socratc  cut  pout  lui  eft  un  grand  témoigna- 
Crt^f**^*  ge  de  la  ûgefle  &  du  bon  naturel  de  cet  enfant* 
marque  du  bon»»- Ct  Philofophe  vovant  éclater  fes  belles  incli- 

nations  «  comme  a  la  lueur  de  la  beauté  ^  Se 

craignant  les  richeffés ,  la  grande  autorité  &  le 

rodigieux  nombre  de  ceux  qui  s'attachoient  à 

ui ,  tant  Citoyens ,  qu'Etrangers  &  alliez  ,  &  qui 

çherchoient  a  le  gagner  par  leurs  flatteries  &  par 

leurs  complaifànces  y  il  le  crût  £èul  capable  de  le 

arantir  de  tant  de  dangers  ,&  de  cultiver  cette 

«elle  plante  pour  empêcher  qu'elle  ne  perdît  {on 

Iruit  dès  fa  neun  Car  s'il  y  a  Jamais  eu  d'homme 

que  la  fortune  ait  muni  &  iortiflé  par  tout  ce 

r,^lnint£Z  <î«'on  appelle  vulgairement  des  biens  pour  le 

*J««,^jj****'*  rendre  invulnérable  aux  traits  de  la  philofo- 

phie ,  &  inacceflible  aux  diicours ,  qui  avec  la  li- 
berté des  remontrances ,  portent  un  aiguillon  qui 
pique  juf^'au  vif,  c'eû  Alcibiade.  Des  le  com- 
mencement il  fut  aflîegé  &  amoli  par  les  délices , 
Se  entièrement  obfede  par  ceux  qui  recherchant 

la  Grèce.,  &  fur  tout  à  Athènes ,  bandonna,  &  qu'elle  ne  fut  plus 

où  tout  ce  qu'il  y  avoit  d'hom-  que  l'occupation  des  efclaves. 
mes  des  plus  nobles  Maifons ,  ap-        Et  ^entièrement  obfedé  far  ceux 

prenoient  à  en  jouer,  au  lieu  aui  recherchant  fes  faveurs ,  n'ou- 

qu' Alcibiade  ne  l'eût  pas  plutôt  Uioient  rien  pour  empêcher  qn^'A 

jncprifée,  que  tout  lemopdel'a-  ne  frétât  l' treille  à  celui.)  Us  y 


\ 
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(ks  ÙLy&xss,  tCooJblioietit  rien  pour  empêcher 
qu'il  ne  prêtât  l'oreille  à  celui  qui  pouvoit  fcul 
rinftruire  it  lai  faire  éviter  de»  pièges  Ci  dange. 
renx; 

Cependant  par  la  bonté  de  (otk  naturel  il  fiir^ 
monta  tous  ces  obftacles  >  il  connut  Socrate,  s'ap-  «pr^fir*  Sccrate  a 

,        ,     I    .  ,  /•  L     JtsMutru  amants, 

prochadeki,  &  écarta  tous  les  autres  amants ,  âc 
en  peu  de  tems  il  prit  un  singulier  plaiitr  d  fâ 
converfation  ^  &  goûta  les  difcours  de  cet  amant> 
qui  ne  chercboit  point  îpvec  lui  une  volupté  effe-  crmuiUmtignM, 
minée  &  indigne d*Un homme.  &  ne  demandbit  f»'ûf»^î«»««< 
point  de  ets  faveurs  m§ames5c  cnmmeHeS)  mais  ufwAUiUsdt. 
|ui  guérilToit  la  corruption  de  Ipname ,  rem^fifl 
oit  Te  vuide  de  ibnemrit ,  U  rabbattoit  fa  vanité 
infenfëe.  Alors  frappé  de  la  force  de  fes  raisons 
vi<5fcorieufes>  il  fit ,  pour  me  fervir  de  ce  proverbe ,     '^«»^*'' 
comme  un  coq ,  qiâ  y,  après  un  long  combat , 
va  traînant  l'aile  &  fc  reconnoîc  vaincu.  Il  fut    cnanumitu- 
pcrfuadé  que  lie  commerce  de  Socrate  étoit  véri-  ^*'*"/*'^''*""' 
cablement  un  fêcours^  que  les Dieuï envoy oient  tn-D^nx*^^  *** 
aux  jeunes  gens  pour  leur  inftrudion  &  pour  leur  ^nl'^î^rfiZ 
falut.  Auflî  à  force  de  fe  mépriser  lui-même  ,  & 
d'admirer  Socrate ,  d'aimer  la  fagelTe  &  de  re- 
verer  (à  vertu  ,  il  fe  trouva  qu'inienfîblement  il 
avoit  formé  dans  fon  cœur  une  image  de  l'a:* 

rfuflîrent  C\  bien  pendant  quelque  mcins  encote  de  goûter  les  pii-^ 

terni  j  qu'Alcibiade  vécut  dans  ceptes*  On  peut  voir  dans  le  u 

le  luxe  &  dans  la  molltffe^ic  que  Alcibiade  de  Platon,  comment 

Socrate  le  fuivit  fort  long-temps  Sooate  s'inHnua  enfin  dans  l'ef*. 

fans  lui  parler ,  voyant  bien  qifil  prit  de  ce  jeune  ambideuxi. 
n^itoit  pas  en  état  d'écouter  ,  te 


\ 
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mour ,  ou  plutôt  y  comme  dit  Platon,  un  contr'a- 
mpurideforte  que  tout  le  monde  étoit  étonné 
de  le  voir  manger  &  lutter  tous  les  jours  avec  So- 
crate ,  n  avoir  à  la  guerre  qu'une  même  tente 
avec  lui ,  &  traiter  Tes  autres  amants  avec  beau- 
coup  de  rigueur,  jufqu'à  leur  faire  publiquement 
cequ'iifitÀ  ^-  des  infultes ,  comme  il  fît  à  Anytus ,  fils  d'Anthe* 

mipn  3  qui  étoit  du  nombre  de  (es  adorateurs.Un 
jour  que  cet  Anytus  donnoit  à  foujper  à  quelques 
étrangers ,  il  envoya  auffi  prier  Alcibiade.  Alci- 
biade  refufa  i  mais  le  foir ,  après  avoir  fait  la-dé- 
bauche  chez  lui  avec  fe$  amis,  plein  de  vin,  il  alla 
en  mafque  chez  Anytus ,  s'arrêta  fur  la  porte  de 
la  falle  du  feftin,  &  voyant  le  buffet  &  les  tables 
couvertes  de  vaifTelle  d'or  &  d'argent ,  il  com- 
manda a  fes  efclaves  d'en  prendre  la  moitiés  & 

,  Oh  flutot  y  comme  dit  PUtûn ,    tarquc  ait  fui vî  une  tradition  fi 
itn  contr^ajneur.  ]  Platon  apDclloit    dc&vantageufe  à  Alcibiade ,  cat 

un  coir/r'4?wtf»r ,  un  amour  JUigc  & 

rcclé ,  qui  par  fes  confcils  garan-    ^  ^ , 

tiuoic  Alcibiade  des  traits  oe  Ta-  que  l'envie  de  lui  faire  un  af&ont. 

mour  deshonnête 3  &  le  portoit  à  Athénée  raconte  cette   hiftoire 

miprifer  tous  les  amants.  Ce  cen-  d'une  manière  bien  plus  fine^  il 

tfaaiour,  c'^  l'amour  de  la  Phi-  dit  qu'Alcibiade  étant  allé    en 

lofophie,  mafque  chez  Anjtus  avec  un  de 

//  alla  en  mafque.  ]  Le  Grecdit^  {es  amis ,  nommé  Thrafyllus ,,  qi|i 

il  alla  vifiter  le  Dieu*  Cornus.  Et  étoit  pauvre^  &  s'étant  appro- 

c'cft  proprement  cç  que  nousdi*.  ch^  du  buffet  chargé  4c  vaiflclle 

fons  aller  en  mafque.  J'ai  expli-  d'or  &  d'argent  ^  il  but  à  la  (ànté 

3ué  affez  au  long  cette  coutume  de  Tbralyllus,  &  ordonna  à  ics 

ans  les  remarques  fur  la  prçmic-  ïfclaves  de  prendre  la  moitié  du 

re  Ode  du  IV.  liv.  d'Horace.  buffet,  &  de  le  porter  chez  Thra- 

//  commanda  àfcs  Efclaves  d^en  fyllus.  Alcibiade  prit  cette  argen- 

frendre  la  moitié ,  &  de  remporter  (erie  ^  un  de  fes  amants,  qui  etoit 

çk^z,  lui.  )  Je  fuis  furpris  qoe  Fku  tiche^  pour  la  donner  à  un  autre 


il  femble  que  l'intérêt  ait  plus  de 
part  à  l'inliilte  qu'il  fait  à  Anytus  ; 
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At  l'emporter  chez  loi,  après  qqoi  il  s^en  re- 
tourna >  n'ayant  pas  feulement  daigné  leur  i^e 
l'honneur -d'entrer.  Les  étrangers  qui  étaient  à 
table  >  murmuroient  hautement  de  cet  affront»  6c 
difoient  qu'Alcibiade  trâitoit  Aiiyiut  avec: trop 
de  mépris  ôr  trop  d'infôlehce  y^im  èitma,  reporit 
Any  tus ,  4f(  contréûn ,  U  méfait  honnettr  (T^Me,  car  il 
j^oHvoit  tout  prendre  y  <St  il  nous  en  a  Làjfé'la  moitié,  '  ' 
..  Alcibiade  en  ufoit  de  même  avec  tousfês  au* 
très  amants.  Il  ne  fe  montrargracieuz  qu'envers  utt 
étranger ,  qui  s'étoit  habitué  à  Athènes ,  &  qui 
ayant  vendu  le  peu  de  bien  qu'il  avoit ,  ramaflà 
iufqu'â  cent  flaceies ,  les  portai  Alcibiade ,  <&  1q  ztjfMt*rt  vàiutt 
conjura^  inftamment  de  les  recevoir.  Alcibiade ,  «**»•-»»*»  z»^. 
extrêmement  flatté  de  cette  paân>n,quîilâvoit  fait 
naître ,  &  riant  de  tout  fon  cœur,  pria  cethom*  M^àLStM^g"^, 
jne  à  fouper  i  ^  aprcsl'avoir  fort  bien  reçu ,  &  lui  ?«:  rtconntkr*  ù 

•    r  •    r    ■  i  1  -11    •  j-/r  1'   ^-  fijpon  qu'il svtit 

avou:  tait  fort  bonne chore^ii  1(11  rendit  ion  argent^  ^»rM 

^  liii  ordomia  ^dc  fe  trouver  le  IcndeinainuirîÛ        '  ■      - 

place  &  d'enchérir  fur  ceux  quiïè  préfenteroienc 

pour  prendre  les  fermes  publiques.  Ce  pauvre 

nomme  s'excufant  fur  ce  que  les  fermes  f toieni 

trop  hautes  ôc  que  le  bail  étoit .  de  'nlu(leur$  ta^ 

lents ,  Alcibiade  le  menaça  delui&icé  donner  lek  -.^ 

étrivieres  s'il  n'obéïfToit,  car  outre. qà'il  vouloir 

l'ohliger,  il  cherchoit  auiïi  une  occafloti  de  (ê  vçn-- 

qui  étoit  pauvre ,  &  nullement'  dont  Alcibiade  a^  menacé  TétraMW 

pour  en  profiter.  gcr ,  cair  on  n'enviernt  pas  à  cette 

//  cherchoit  AiffJiHne  occafion  de  cjjtxémité  quand  on  n'a  dcflcia^ 

fe   v^nger.^     Plut^quc    ajoute  que  d'obliger,  ce  ne  peut  êtfft 

^ela  pour  excufer  ces  ctrivietcs ,  que  par  un  elprit  de  vengeance,  " 
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^er  des. iPubliqoains ,  dont  il  avoit  eu  quelque  Ciï- 
jet  particulier  de  fe  plaindre. 

Dès  le  matin  donc  cet  étranger  fe  rendit  à  la 
place ,  &:  fit  une  enchère  d'un  talent.  Les  fermiers^ 
irritez  de  fè  voir  traverfèz  dansleurs  offres ,  Ce  li« 
guerent  tous  contre  lui ,  6c  lui  demandèrent  qu'il 
nommât  fa  caution ,  bien  perfuadez  qu'il  n'en 
avôit  point ,  &  qu'il  n'en  pourroit  trouver.Ce  pau-^ 
vre  homme>  emoarraffë  &  confùs^ne  (bngeoit  qu'à 
fe  dédire.  Se  à  fe  retirer  >  lorfqu' Alcibiade  cria  de 
loin  aux  Archontes ,  écrive:^  mon  nom ,  cefl  nn  Je 
mes  amis ,  je  réponds  four  lui.  Ces  paroles  enten-» 
dues ,  les  fermiers  ne  fçavoient  que  devenir  i  car 
'  ils  avoiene  accoutumé  de  fe  {èrvir  des  deniers  du 
fécond  bail  ppuri  achever  de  payer  le  premier, 
ne  voyant  donc  aucun  jour  à  s'acquitter  &  à  (è 
tirer  d'a£&ires ,  ib  fe  mirent  à  prier  cet  homme  , 
•  ^  àlui  ol&ir  quelque  aigent.  Alcibiade  nevou-% 

»ntt«  ttns.       hit  pas  qu'il  reçût,  moins  d'un  talent ,  qui  en 

effet  luiayant  été  compté  >  il  l'obhgea  à  retirer  ù. 
parole ,  &  voilà  comme  il  recoimut  la  bonne  vo. 
lonté  que  cet  étranger  avoit  pour  lui. 

Quoique  .Socrate  eût  pluiieurs  rivaux  trcsré- 

^  j.  jf      doutables ,  il  étoit  pounant  quelquefois  le  mieux 
i»  SftraufurAi-  auprcs  d  AlciDiade,  &  profitant  du  bon  naturel  de 

ce  jeune  homme ,  il  le  retenoit  par  la  force  de  (es 
beaux  difcours ,  qui  le  piquoient  jufqu'au  vif,  qui 
chângeoient  foncœur,  &  qui  lui  faifoient  même 
verfer  des  larmes ,  mais  il  le  perdoit  aulfi  quelque- 
fois i  car  Alcibiade  s'abandonnant  à  £ts  flatteurs  y 
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qui  lui  propofoient  toujours  de  nouveaux  plaidrs» 

echapoit  à  Socrace  ,  qui  enfuite  étoic  oBligé  d^ 

courir  après  lui  comme  après  un  Efclave  fugitif  > 

Alcibiacle  ne  craignant  &  ne  refpeâiant  que  lui,  & 

(fi  moquant  de  tous  les  autres.  Audi  Cleanthes  di^    mh  i*  ciesna*$ 

foit-en  riant ,  que  Socrate  n^le  ternit  fte  far  les  oreilles  ,  -^JI^^S'  ***-^"' 

4H  lieu  Me  fis  rivaux  avoient  bien  d'attirés  frifes ,  qud  ne 

cMnofoitfoim,&domilne^oubn^  ^/^.w^Atp^i 

effet  Alcibiade  ctoit  fort  fenuble ala  volupté, &  ^i*  wtufu&àu 

ce  que  Thucydide  dit  de  Ton  intempérance  dans  (à 

manière  de  vivre  &  de  fes  ilébauches  outrées ,  ne 

donne  que  trop  de  lieu  à  ce  foupçon.  Cependant 

ceux  qui  le  corrompoient/e  prévaloient  moins  de 

fon  penchant  aux  plaifirs,  qu'ils  ne  fe  fervoient  de 

Ton  ambition  &  de  l'ardeur  qu'il  avoir  pour  U 

gloire j  car  ils  lui  mettoient  en  tcte  de  grands  def-  «Jï!JrJ?ïîS 

feins,  5c  le  jettoient  dans  des  entreprifes  hors  ^£3^"^/ 2 

de  faifon  5c  mal  concertées ,  lui  perfuadant  qif  il  ttrruftitL 

n'auroit  pas  plutôt  commencé  à  fè  mêler  du 

gouvernement  >  que  non  feulement  il  obfcurci- 

roit  tous  les  autres  Capitaines  5c  Gouverneurs  ^ 

jIhJP  ClMHthet.  )  Cet  éufjî  eft  fi  intelligible ,  que  rexplicatioa 

né  des  diflerentes  efcapades  d'Al-  ne  £ùt  que  languir  ^  &  elle  ieroic 

cibiade ,  Secrate  U  ferdoit  ^uel-  toujours  inrupportable ,  quand 

^Mtfrii.  Aufftjirç.  Cleanthes  étoit  même  elle  ne  ierott  pas  omcene. 
un  Philofopbe  qui  avoit  £ùt  des        Et  ce  que  Thucydide  dit  defim 

traitez  des  chofesfabuleufcs.  intemperMtce  dans  fa  manière  de 

Au  lieu  tjue  fes  rivaux  avaient  vivre ,  &  de  fes  skkauehet  ««- 
kien  d  autres  frifes ,  ^'il  ne  con-  tries.  )  Plutarque  rapporte  ici  les 
ooijfott  peint ,  &  dont  il  ne  voulait  propres  termes  de  Thucydide» 
fat  fe  fervir.)  Après  ceci  Plu-  tiv.VLmaislepaflagede  cetHl- 
carque  explique  ces  prifes,  venter,  itotlen  avoit  été  mal  expliqué^ 
fndftida,  &t4a.  Mus  le  mot  eft 

Bbbij 


$8o  A  L  C  I  B  I  A  D  E. 

mais  qu'il  furpafferoit  mcme  Pericles  en  réputa- 
tion ,  en  gloire  &  en  puiiTance  >  Et  comme  le  fer, 
ttittttn^êrMftH.  amoûpar  le  feu  ^  fe  durcit  enfuite  &  fe  refTerre 

par  le  froid  y  tout  de  même  Alcibiade  fondu  6c 
amoli  par  les  délices , .  &  plein  d'arrogance  &  de 
.vanité ,  ne  tomboit  pas,  plutôt  entre  les  mains  de 
Socrate ,  que  ce  Philosophe  par  la  fèverité  de  fe$ 
remontrances  le  forçoit  de  rentrer  en  lui-même 

cornm*  ohu  it  ^  ^^  fendoit  fort  petit  &  fort  humble ,  en  le  j&iiànc 
v*w  u  frmitr  &  convettir  de  tous  les  défauts  dont  il  étoit  plein,  & 

éisns  Ufetond  AU     \  i  i  •  •    I     •  • 

tiUsJtitFUton.    de  toutes  les  quahtez  qui  lui  manquoient  pour 

être  véritablement  vertueux. 

Il  étoit  a  peine  (brti  de  l'enfance ,  qu'il  entra 
dans  l'école  d'un  Grammairien ,  &  lui  demanda 
un  livre  d'Homère.  Ce  Grammairien  lui  dit.  qu'il 
n'avoit  aucun  ouvrage  de  ce  Poëte.  AlcU>iade  lui 
•donna  un  grand  fouSet  &  le  laifla  là.  Un  autre 
Grammairien  lui  ayant  dit  qu'il  avoit  un  Homère 
tout  corrigé  de  fa  main ,  ^0/ ,  lui  dit  Alcibiade , 
Sis*ïï*idtt  Aki'  ^*  ^^  c^éthle  de  corriger  Homère ,  c!?*  tu  t'amafes,  à  en- 

fc«jN«K>rt  ifB»-  fefgtter  ici  les  enfmts}  ^ue  ne  t'<ffUfies^4»  é^firmer  des 

hommesf 

Ce  GrammAtnen  lui  Jtt  ejiftl  Grammairien  de  n'avoir  aucune 

tf  avait  AHCun  ouvragedtce  Poëte.)  partie  des  ouvrages  de  cet  boni» 

Car  les  ODyTageis  d'Homerc  é-  me  divin,  qui  excelloit  dans  toa- 

toient  forcrarcs  ,  peu  depcrfon-  tes  Irs  parties  de  l'Eloqucnce.Cer- 

"ncs  les  avoient  entiers,  mais  ils  tainement  un  Grammairien  qui 

■  couroient  lcparemcnt,&:  par  par-  ne  connoît  pas  Homère,  ne  fçau- 

ties,  qui  avoient  chacune  leur  roit  être  capable  de  bieninftrui> 

•nom ,  comme  cela  a  été  prouvé  rc  les  enfants. 

dans  les  remarques  fur  la  vie  de  Que  ne  t'appliquestn  dfintur 

Lycurguc.     Alcibiade  trouvoit  des  hommes.  3  Car  un  homme  ca- 

donc  qu'il  étoiç  honteux  à  ua  -  pablc  de  coniger  Homère,  f^cte^ 
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i^t. 


Un  jour  il  alloitpour  voir  Pericles  -,  quand  il 
fut  a  fa  porte  ,  on  lui  dit  que  Pericles  étoit  oc- 
cupe, &  qu'il  travailloit  à  rendre  fcs  comptes  aux 
Athéniens ,  mais  que  ne  tra'uafUe't'ilfutot ,  dit-il , 

à  ne  lestas  rendre  > 

Etant  encore  fortieune,il  fe  trouva  à  l'expédition  ^n  ^^^'^^J^ 
de  Potidce.  Il  logea  toujours  Socrate  dans  fa  ten-  ^T  *""  *  '"' 
te ,  l'eut  pour  compagnon  dans  tous  les  combats, . 
&  le  jour  de  la  grande  bataille ,  où  ils  firent  tous 
deax  des  merveilles,  Alcibiade  ayant  été  blelTé    juihud* /Muvi 
&  porté  par  terre ,  Socrate  fe  mit  au-devant  de  lui,  [1[J;^^^  ^  , 
le  défendit ,  &  à  la  vue  de  toute  l'armée  il  em- 
pêcha les  ennemis  de  le  prendre  ôc  de  fe  rendre 
maîtres  de  fes  armes.  Le  prix  de  la  valeur  étoit 
donc  iuftementdû  a  Socrate  -,  mais  fes  Généraux    Gtnnt/itHes»- 
paroiffant  difpofez  à  le  donner  à  Alcibiade  à  caufe  j;-"'^'"''^'"*'** 
de  fà  dignité ,  Socrate ,  qui  ne  cherchoit  qu'à  al- 
lumer encore  davantage  en  lui  le  défu:  de  la  vraye 
yloire ,  fut  le  premier  qui  lui  donna  fon  fuf- 
Âaee ,  &  celui  qui  contribua  le  plus  à  lui  faire 
adjuger  la  couronne  &  l'armure  complette,qui  ;;;:SïCr' 
étoit  le  prix  d'honneur.  Une  autre  fois  à  la  ba-  ^^^^^^^^^  ^^^^^^ 
taille  deDelium,  les  Athéniens  furent  mis  en  fui-  ^^/^ww!ir 
te  i  Alcibiade ,  qui  étoit; à  cheval ,  trouvantSo-  ;„^f *'"'^' ''^" 
crate  qui  fe  retiroit  à  pied  avec  quelques  autres. 


alfôrement  très-capable ,  non  pas 
d'inftruire  des  entants,  mais  de 
former  des  hommes.  Alcibiade 
iugeoit  d'Homerc  comme  Ale- 
xandre ,  ^ui  apprcnpit  la  guerre 
dans  fes  ouvrages,  &  comme 


Lycurçue  ,  qui  trouvoit  que  les 
inftrudions  morales  &politique% 
que  fes  Poëfics  renferment,  ne 
^ftt  pas  moins  utiles  que  fes  con- 
tei,  &  fes  fidions  font  agréables.  • 
Trouvant  Socrate  efuift  reùvtif 
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ne  voulut  point  le  quitter ,  &  fe  tint  toujours  près 
de  lui  i  le  défendre  contre  les  ennemis  qui  les 
fuivoient ,  èc  qui  en  tuoient  un  grand  nom- 
bre. Mais  cette  adion  fè  pafla  long-tems  après 
l'autre. 

Il  y  avoir  à  Athènes  un  Citoyen,  nommé  Hip- 

pônicus  j,  père  de  Callias  y  qui  étoit  un  des  princi^ 

.  paux  de  la  ville ,  &;  qui  avoit  beaucoup  de  crédit 

&  d'autorité  ^  tant  à  caufe  de- (es  grands  biens ,  que 

de  la  noblefle  de  Ùl  maiion  >  Alcibiade  lui  donn^ 

AUiiiMi$*>nnt  un  jour  un  foufflet^  non  point  par  un  mouve? 

""^T'i-y»?  A  ment  de  colère ,  ou  pour  quelque  diiFecend  par- 


nttus 


ticulier  qu'il  eût  avec  lui ,  mais  par  plaifànter^ç 
&  de  gayeté  de  cœur^pour  une  gageure  qu'il  avôit 
faite  avec  fes  camarades.  Le  bruit  de  cette  aâion 
s'étant  répandu  dans  un  moment  par  (oute  la, 
ville  y  de  (ous  les  Citoyens,  comme  on  peut  pem 
fer ,  murmurant  hautement  de  cette  inloleneé,  le 
lendemain  dçs  la  pointe  dujour  Alcibiade  s'en  va 
SMisf^hH  qu'a  chez  Hipponicus,  frappe  à  la  porte,  entre  &  quit- 
am.  tant  tous  les  habits  en  la  prelence ,  il  le  met  a  lii^ 

difcretion ,  ôc  lui  livre  {on  corps  pour  être  foiietr 
té  &  châtié  à  (à  fantaifle  >  Hipponicus  lui  facrifi^ 
fon  reffentiment  &  lui  pardonna  ^  q^e(que  tems 


i  pied.)  Il  fe  redroit  en  faifant  Méiis  cette  MS/cnfepaJfa  long- 
ferme  de  tems  en  tenu.  Lâchés,  temPt  après  ^MM/rr.  )  Huit  ans 
qui  raccompaeaoit,  lui  rend  ce    apràs  l'autre  ;  car  le  combat  de 


ferme  de  tems  en tenis.  Lâchés,  temps  après  ^MM/rr.  )  Huit  ans 
qui  raccompaeaoit,  lui  rend  ce  apràs  l'autre  ;  car  le  combat  de 
témoignage  dans  Platon ,  que  fi    I^tidce  fe  donna  la  première  an» 


cous  les  autres  avoient  £iit  leur  née  de  l'Olymp.  LXX^VIL  8ç 

devoir^ comme  hii,  Athènes n'aiv  celui  de  Delium  la  première ant 

voit  pas  reçu  ce  grand  efcheo ,  ^èç  éip  l'Olvmp.  ^XX^^IXi» 
com.a.p.345. de  ma  iècoode  édit^ 


t 
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après ,  il  lui  dohtm  même  fa  fille  Hipparete  en    jiuiutjt  ^««jh 
mariage.  Quelques  Auteurs  ont  pourtant  écrit  cSZT&fiu»''' 
que  ce  ne  fut  pas  Hipponicus ,  mais  fon  fils  Cal-  '*>/>*'"«"• 
lias ,  qui  fit  ce  mariage ,  6c  qui  donna  à  ù.  fœur  dix  »'*»"^«  '«*• 
talents  on  dot  >  6c  ils  ajoutent  qu'elle  ne  fiit  pas 
plutôt  accouchée^  qu'Alcibiade  demanda  dix 
autres  talents ,  difiint  que  cela  étoit  expreflement 
porté  par  fon  contrat  de  mariage ,  s'il  vehoit  à  a- 
voir  des  enfants  d'Hipparete.  Callias  craignant 
quelque  fiirprife  &  quelque  méchant  tour,declara 
devant  tout  le  peuple ,  que  s'il  mouroit  {ans  en- 
Êints  ,  il  doimoit  la  maifon  Ôc  tous  fes  biens  4 
Alcibiade. 

Hipparete  qui  étoit  tmeDame  de  grande  ver- 
tu, &  qui  aimoit  éperdument  fon  mari ,  ne  pou- 
vant foufFrir  les  commerces  qu'il  avoir  avec  tou- 
tes les  femmes  galantes  de  la  ville  Se  autres , 
quitta  fa  maifon  ic  fe  retira  chez  fon  frère.  Alci> 
biade  ne  s'en  mettoit  guère  en  peine,  &n'en  vi- 
voit  qu'avec  plus  de  liberté  >  mais  il  falloit  que  la 
femme  qui  quittoit  fon  mari,  remit  entre  les  uijZ^M^ fft 
mains  der  Archonte  la  lettre  de  divorce,&  qu'elle  •"*'^'/'  ^/f'"'*" 


la  préfentât  elle  même  en  perfoime,  6c  non  pas  tr*t  d*fif,r*timi 
par  Procureur.  Hipparete  ayant  comparu  pour     ^  ****' 
obéir  à  la  loi,  Alcibiade  s'y  trouva ,  6c  la  (aiHf-^  ttu,in«fMf,mm$ 
ùnt  par  le  milieu  du  corps,  il  l'enleva ,  traverfa  V^i^l^^J^f^^, 
toute  la  place  6c  l'emporta  chez  lui ,  fans  que  per-  r^'»»- 
forme  eiat  fe  mettre  en  devoir  de  l'en  empêcher. 

hes  eomm*rces  t/n'd  étvoit  0u*e    tris.  )    Alcibiade  étoit  û  décrié 
tmtt Us  femmtt 4tU^ùii* ,  &m-   pour (u  débauches ,  i^iie  Pheter 
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Elle  demeura  dans  fâ  maifon  jufqu'â  ù,  mon , 
qui  arriva  peu  de  tems  après  pendant  un  voya- 
ge qu'il  fit  à  Ephefe.  Cette  violence  d'Alcibiadc 
ne  parut  contraire  ni  à  Thumanité ,  ni  à  la  loi , 
car  la  loi  femble  n'avoir  ordonné  que  It  femme 
qui  veut  fê  feparer  de  fon  mari,  paroiiTe  en  pu* 
blic ,  que  pour  donner  au  mari  une  ôccaflon  dç 
lui  parler  &  de  la  reprendre, 

Alcibiade  avoir  un  chien  d'une  taille  extra* 

ordinaire,  &  d'une  fort  grande  bcaaté,  qu'il 

T,M  rniUt  tinq  avoit  acheté  foixame  &  dix  mines  >  il  lui  fit  cou. 

„nu  hvrtt.        pgj  1^  queue ,  qui  étoit  juftement  ce  qu'il  avoic 

de  plus  beau  >  fes  amis s'étant  mis  aie  gronder  & 

«M  ttuperu^  ^"^  ^*^^  4"^  ^^^^  ^^  monde  parloit  de  cette 
gueué  à  fin  tbitn ,  aâiiou ,  &  le  blâmoit  extrêmement  d'avoir  gâté 
^.{omiuoi.        ^^  ^  1^^^^  chien  >  ydlàceque  je  demande ,  reprit 

Alcibiade ,  en  riant.  ?i?  veux  que  les  Athéniens  Centre-' 

tiennent  de  cela ,  afin  qu  ils  fie  fanent  f as  d^  autre  chojè,  0^ 

qu'ils  ne  dijèntfasfis  de  moi» 

Ce  qiii  lui  fournit  la  première  occafion  d'entrer 

.»î'r£r/^^  <lans  les  affaires  publiques ,  ce  fut  une  largefle 
fsirts  {um^Hu.    qu'il  fit  ^  non  point  à  deflein ,  mais  par  avan- 

ture>  car  pailànt  un  jour  dans  la  place ,  il  vie 
le  peuple  alTemblé  qui  faifbit  beaucoup  de  bruit;, 
il  en  demanda  là  caufè ,  &  fur  ce  qu'on  lui  dit  que 

a  iiiirihuè d*rw.  ^'^^^  quelque  diftribution  de  deniers ,  il  s'avan* 
fentsufeufit.      ça,  &  eu  diftribua  aulïi  de  fon  côté.  Comme  Itf 

peuple  applaudilfoit  a  fa  libéralité'  avec  de  grand» 

cf ates  dit  dans  uaç  de  Ces  Pièces,  -.  ftmnant  rhmme  de  mtef  les/m-i 
^ieikkdt Ja/^ être im  kofime^efi^  mu,  ^  .     -•  ^ 
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cris ,  il  en  eut  tant  de  joye  ,  qu'il  oublia  une 

caille  qu'il  avoit  dans^fon  manteau,  àc  qui  ,ef* 

firavée  du  bruit  ,  prit  la  fuite  ft  s'envoja  ;  les  iiTftZ':f!i. 

Athéniens  fe  mirent  encore  à  crier  plus  fort ,  &:  il 

y  en  eut  beaucoup  qui  fe  levèrent  pour  courir 

après  &  pour  lui  aider  i  la  reprendre.  Enfin  elle 

fut  repriie  par  un  patron  de  vailFeau  nommé  An- 

ciochus ,  qui  la  lui  rendit ,  &  qui  à  cayfe  de  cela   c<f«//t/w/«.w- 

1    ■  r  >f>  r  /11*  tutPjtutioehufftf 

iui^t  toujours  tort  agréable,  tro»  à$v0ijfM», 

Quoique  la  nobleffe  d* Alcibiade ,  Ces  grande? 
richelTes ,  fon  courage ,  (es  exploits ,  &  le  grand 
nombre  de  fes  parens  ^  de  fes  amis  lui  ouvrifFent 
une  grande  porte  au  gouvernement  de  laRépubli- 
que ,  cependant  il  n'y  avoit  rien  à  quoi  il  aimât 
mieux  devoir  le  crédit  &  l'autorité ,  qu'il  défi- 
roit  d'acquérir  fur  le  peuple ,  qu'à  la  force  de  (on 
éloquence ,  &  a  la  grâce  peruiafive  de  Ces  difr 
cours.  Aufli  çtoiç-U  fçrt  çloquen;  ,  coniinç  le  ^^JX""*  '^* 

Siifil  otAl'ta  ufte  caille  ^u'il  avoit  leurs  ennemis  «  &  après  l'en  avoit 

'élans  fon  manteau.  )    C'étoit  la  fait  convenir ,  il  K  reprend ,  & 

manie  de  la  plupart  de  ces  volu  -  lui  dit  avec  une  ironie  tort  hunii<> 

ptueux  ,  de  nourrir  des  cailles ^  lunte y  Oh  f oint,  f oint  ,mon  cher 

comme  cela  paroît  par  quelques  jilcibiade ,  vous  tfavez.  qWa  fen' 

palTages  des  A  nciens ,  &  fur  tout  fer  a  furpajjir  un  Midias  ,  fi  ^*r 

par  une  Comçdie  d'Eupolis ,  ci-  bile  a  nourrir  des  cailles, 

fée  par  Athénée.    Alcibiade  en  Et  qui  à  caufe  de  cela  lui  fut 

nourriflbit  comme  les  autres ,  ic  toujours  fort  agréable.  )  Juli^ues- 

c'eftce  qui  lui  attira  cette  raille-  là  qu'Alcibiaae  lui  laififa  lecom- 

rie  amere  de  Sbcrate ,  qui  après  mandement  de  la  flotte  en  fon 

lui  avoir  fait  voir  datfs  le  t.  Air  abfence,comme  Plutarque  le  dir4 

cibiade  de  Platonique  pour  com-  tantôt ,  ce  qui  penfà  ruiner  les 

mander  aux  Athéniens,  il  devoir  affaires  des  Athçnicns,  caï  Ufut 

travailler  à  furpatfer  en  habileté  battu. 
^  en  courage  les  Généraux  dç 

Tom  II  C  ç  ç 
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Dtmiihtnt  Mft*Bi  téiTioigtiétit ,  iicm  feuiement  Ics  Poëtes  comîqties^ 
^^rT"^'^*^  mais  encore  k£i?emier  de  tous  les  Oracetirs,  qui, 

danis  Ton  oraifon  contre  Midias  ,  dit  en  prope» 
lym'She'HTrenTk  tcm^cs  qu'Alcthiodc ptffoït  foMT  U  ^  tlomtetu  hom- 
léhqutnct  iAUi'  me  de  fin  tems.  Que  fi- nous  en  croyons  Tiipophra»- 
jtHtrt  tJm»i  n  t  ^^  écrivaln  aufli  curieux  de  l'antiouite  Û  auffi 
it  thtothr*fit»     verfc  dans  Thiftoire  qu'aucun  Philosophe  ,  Alci" 

biade  étoit  l'homme  du  m;ôiide  le  plustpropcei 
trouver  &  à  imaginer  toux  ce  qui  oonvenoicîitix 
fujets  qu'il  s^oit  i  traiter.  Mais  -eti  cherchant  ce 
qu'il  falloit  dire  >  &  les  termes  les  plus  propre 
pour  le  Bien  dire  ,  éc  ne  les  t»rouvant  pa«  toû*- 
i^ltlllTT  joute»  il  héfitoii  foutcwt  :&  s'arrêtoit  au  maie» 
JJ*^  *  /"*  *>  de  fon-difeours  ,  i^Ss  paroles  ne  fe  pr^ntant  pa» 

à  point  nomme ,  de  manière  qu'U  r^»etoit  île» 
derniers  mo&s,  mtditanit^  cherchant  ce^i de- 
voit  fuivre. 
'■jieiiiMitmanrifi      tl  s'ét<Ht-.risikin  sulCio^t  ^céld^pe  piat  la-^jïow 

i"i*C^*''*"'d^  ^^^^  de  chevaux  qu'il  nourriffoit  pour  les  courtes, 
éfwntfhfitmr»       ^  p^f  ]e  grand  nombre  de  (es  chars  i  car  il  n'y  a 

jamais  eu  de  parcicuher  >  m  deRoimcme  qui 
ntHwjtfiftthart  ait  envoyé  comme  lui  i(èpt  chars  en  même  tem» 
«w;»»*  o/ywpi-  ^^^  ^g,^^  Olympiques  >  mais  d'avoir  remporté  , 

comme  il  fit ,  le  premier  ,  le  fccond  ,  &  le  qua- 
trième prix  y  fi  l'on  s'en  rapporte  à  Thucydide,cra 

Maif  encore  le  frtmitr  de  tmt  le  flut  Moment  des  CrMeltrt.  Ce 
hs  Orateurs.  ]  C'cft  iDemofthene.  qui  fait  voir  que  Demofthentf 
Voici  fcs  poprcs  termes  ,  dans  n'en  jugeoit  pas  par  lui  iticme , 
l^oraifon  contre  Mi^as^psg.^zj.  te  par  confëqnent  que  de  fon 
n/i \tytif  îAiHi  <»J>-ni ,ût  fcîn»,ilftu  tems  il'  ne  reftoitricndelui^qui 
/«w'tRitf.  Ji  fafiitf  dit -oit,  four  '^t  Êùre  juger  de  Ion  clocràm«<k 
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le  tcoifiéme^û  ton  encroit  Euripide,  cek  rorpaffe 
l'éclat  &  k  gloire  de tousceux  qui  ont  été pofle- 
dfcz  de  cette  ambition*  Void  de  miellé  manierô 
Euripide  en  parle  dans  une  Ode-  jfe  chantem^  i/w  /^?^*'^*25Èfa 
buange^yfis  de  CUnUsr(^'6fi  um  belle  choje  ifue:  U  vie-,  kudi. 
toire'y  nmis  la  f}it&  beltâ  de  tomes  tes  ruiébà^  y  O*  câllt> 
dbmles  Dmxnomfrvcmfiifêe  "VotâsfiulpamilcsGrecs^, 
c*efi  d^avoir  temùmé  le  pmiiTy  kficond,  &^ie  troi^ 
fiéme  prix  dans  les  cowfis  des  chanots,  asàx  jeim  Qtym^ 
pJqMes  ,  &  de  s^im  vH  deuxji)is  mt^amé  débranches: 
d^olruiery  &  fi^clamé  vainmeur  pat  ttt  voix  duHe-^. 
rMékfans  arvoir  pris  kmoinift  peint.  Et  ce  qui  rendit, 
(a  première  viâ:oir^  encore  plus  écla«ante  ,  ce- 
fut  rémulation  avec  laquelle  (es  concurrens  mê- 
mes s'emprefTerent  à  lui  Faire  honneur.  Les  MefFe- 
niens  lui  firent  drefTer  une  tente  très-inagnifique  v 

C^eft  (f  avoir  remportéhf  rentier^  &  c^c^  çc  qu'Euripide  veut  dire 

le  fécond  &    le   troijtime  fnx.\  par  ces  mots  ^féms  dVQirfris  la 

Car  il  y  avoit  plufieurs  prix  pour  moindre  peine. 
ces  jeux ,  comme  on  le  voit  dans        Ses  concurrens.  )  ffU  in\ifj^im^,fet 

Homère,  dont  les  Poëfics  don-  ennemis ,  c*eft-à-dire,  fes  concur^ 

nerent  long-tems  après  luila  pre^  rens  ^  ceux  qui  lui  difputoient  le 

micre  idée  des  jeux  Olympiques,  prix ,  &  qui  envoyoicnt des  chars 

Et  de  s'être  vh  deux  fois  cou-  aux  jeux  Olympiques  ,  car  non 

ronni  de  tranches  d'olivier  ,  &  feulement  les  particuliers  y  en* 

proclame' vainiftieur  par  la  voix  du  voyoieijt,  mais  aufll  les  villes.' 

Héraut  fans  avoir  pris  la  moindre  Quoique  ce  fenslàfoitfort  bon,' 

peine^)  Pour  éclaircir  ce  palTagç  je  crois  pourtant  qu'il  faut  réta-^ 

d*Euripide  ,  qui  paroît  a'abord  bjir  dans  le  tex;te  la  leçon  d'ua' 

fort  dimcile^il  faut  entendre  qu'a-  Manuicrit^oùaulieudc  w^i/uw», 

près  qu'Alcibiade  eut  remporté  on  lit  wAi«r,  Se  traduire,  cefin' 

en  perfonne  le  premier,lc  fécond  Ululation  avec  laquelle  les  villef 

&  le.troifiéme  prix  ,  il  vainquit  mhnes  s^emprejferent  à  l'envi  a  la? 

encore  deux  autres  fois  abfent  par  faire  honneur.   Et   c'eft  la  leçon* 

•Jcs-chars  qu'il  envoya  aux  jeux  ^  qa*Amiot  a  fuivie. 

Cçcij 
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ffi,Hnéurs  que  Us  Ja  villc  dc  Chio  nourrit  fes  chevaux  y  &  lui  four- 

^îlles  entières f^i'  j  l  J  -rL*  o-  l 

/oientiAMbiMdt.  lîit  UH  graiid  nombre  de  victimes  y.  $c  ceux  dc 

Lesbos  donnèrent  le  vin  &  tout  ce  qu'il  falloit 
pour  fa  table,  qui  ëtoit  trcs-fomptueufe,  &  où 
tout  le  monde  étoit  reçu.  Il  eft  vrai  que  la 
calomnie  qu'on  inVenta  contre  lui ,  ou  ciFedi- 
vement  le^  méchant  tour  qu'il  joua  pour  fatis»- 
feire  fon  ambition  particulière  ,  donnèrent  un 
grand  fujet  de  parler.  Il  y  avoit  à  Athènes  un  cer- 
tain Diomcde ,  quî  étoit  afTez  honnête  homme , 
&  des  amis  d' Alcibiade ,  &  qui  fouhaitoit  avec 
une  palïion  extrême  de  remporter  le  prix  aux  jeux 
Olympiques  \  il  avoit  appris  que  les   Argiens 

La  ville  de  Chio  nourrit  fes  che*  très  chofes  nécejfaires  pour  fa  mai* 

vaux ,  &  lui  fournit  un  ^and  fon.  Il  n'y  avoit  que  des  villes  fort 

nombre  de  viSimes.  )  Antifthenc,  riches  qui  pulTent  foûtcnir  cette 

difciplc  dc  Socratc  ,  qui  rcndoit  dépcnfc,  car  Alcibiade,  lorfqu'il 

témoignage  dc  ce  qu'il  voyoit,  eut  remporté  le  premicr,lcfccond, 

écrit  que  Chio  nourrKToit   fes  &  le   ttoifléme   prix  aux  jeux 

chevaux ,  &  que  Gyzique  four-  Olympiques  ,  âpres  avoir  fait  des 

niflToitlesvidimes.  Le  paflageeft  facrifices  fomptucux  à  Jupiter, 

remarquable  ,  car  cet  Auteur  af-  donna  un  repas  magnifique  à  ce 

fûre  que  cela  ne  fe  fit  pas  feule-  nombre  innombrable  dc  peuple 

ment  3  lorfqu' Alcibiade  alla  aux  qui  avoit  adifté  aux  jeux. 
jeux  Olympiques ,  mais  à  toutes        S^e  les  jirgiens  avoient  un  char 

fes  expéditions  de  guerre,  &  à  magnififuement  attelle ,  qui  appar^ 

tous  les  voyages  qu'il  faifoit;  Tou-  tenoit  a  la  République.  J  II  paroîc 

tes  les  fois  ,  dit-il  ,  qu^ Alcibiade  par  ce  paffage  que  les  villes   & 

attoit  en  voyage  ,Ufe  fervoit  de  les  Républiques  préparoicnt  des 

^pMtre  viÛes  des  Alliez. ,  C4>mme  de  chars  avec  beaucoup  dc  dcpenfe 

fes  fervantes.  Ephefe  luifoumijfoit  pour  les  envoyer  aux  jeux  Olym- 

ies  tentes    auffi    magnifiques  que  piques,  &  que  quelquefois  à  for- 

ceUes  des  Perfes\Chio  murriffoit  fes^  ce  d*argent  on  les  obligeoit  à  ven- 

chevaux  ^  CjK,ique  donnoit  Us  vi-  dre  ces  chars.  Car  il  y  avoit  fur 

Qimes  &  la  viande  pour  fa  table  ^  cela  un  entêtement  &  une  ému- 

&  Lesbos  le  vin  4ivec  toutes  les  au^  lation ,  qui  approcheroicnt  de  la 
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aToient  un  char  magnifiquement  attelle  ,  qui  ap* 
partenoit  i  la  République ,  &  il  (çavoit  qu'Alci- 
biade  étoit  tout-puiflant  à  Argos  où  il  avoit  beau- 
coup d'amis  >  il  le  pria  donc  inftamment  de  lui 
acheter  ce  char.  Alcibiade ,  au  lieu  de  Tacheter 
pour  Ton  ami ,  le  prit  pour  lui-mêmt ,  &  laifTa  Id 
Diomcde  qui  fe  défeipéroit  ,  &  qui  prenoit  les  M,'ct,4»t  tour 
Dieux  &  les  hommes  à  témoin  de  cette  noire  per-  f'^J'Jl^l^'J^ 
fidie.  Il  femble  même  qu'il  y  eut  fur  cela  un  procès, 
car  on  trouve  dans  Ifocrate  une  oraifon  fur  ce 
char  pour  le  jeune  Alcibiade ,  mais  le  demandeur 
efl  nommé  Tijias  &:  non  pas  Diomede, 

Alcibiade  ne  fe  fut  pas  plutôt  appliqué  aux 
affaires  ,  que  quoiqu'il  fût  encore  tort  jeune , 
il  effaça  abfolument  tous  les  autres  Orateurs  >  il 
n'y  en  eut  que  deux  qui  purent  fe  foûtenir  contre 
lui^Ôc  balancer  fon  autorité,PhaKix,fils  d'Erafiflra- 
te ,  &  Nicias,  fils  de  Niceratus^  ce  dernier  étoit 
déjà  vieux,&  paffoit  pour  un  des  plus  grands  Ca- 
pitaines de  fontems,6c  Phaeax  commençoit  com- 
me Alcibiade  à  fe  pouffer  ,  &  étoit  iflu  de  pa- 
ïens fbn  nobles ,  mais  il  étoit  inférieur  à  fon  ri-  • 
val  en  beaucoup  de  chofes ,  &  fur-tout  en  élo- 
quence. Il  étoit  bien  plus  agréable  dans  la  con- 
verfation,&  plus  propre  à  perfùader  dans  une 
difpute  particulière  ,  que  capable  de  foûtenir  , 

folie ,  fi  on  pouvoit  jamais  appel-  piques  ,  étoicnt   plus  éclatantes 

1er  folie  ,  ce  <jui  contribue  a  la  &  fuivies  d'un  plus  grand  hoti- 

gtandeur  dcsXtats ,  &  qui  tend  heur  que  les  triomphes  de  Rome, 

les  peuples  amoureux  de  la  gloi-  Faut-il  donc   s'étonner  qu'on  y 

ce.  Les  viâoires  des  jeux  Olym-  courût  avec  tant  d'ardeur  \ 

c  c  uj. 
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Skwcc  éclat  de  grands  combats  dans  les  aflemblées 

T4agt  fEufoii,  du  peuple  ,  car  comme  dit  Eupolis  ,  U  anjoit 

fur  r Eloquente  dt  Icoucoup  dc  fàctlité  pouT  jdfèr ,  &  tm-ptu  pour  padér^ 

On  ht  encore  une  orailon  qui  tut  ecntc  contre 
Alcibiade  &  contre  Pbaeax  ,.ou  l'on  reproche  en- 
tre autres  chofes  au  premier  qu'iL  eflâloit  publia 
quement  dans  Éi  maifon  lavaiflelle  d'orôcd-ài-* 
gent  de  la  ville  &  ks  vafe$  ÊLcrez  ,  qu*<Jn'  por- 
toit  en  pompe  aux  Proccffions  (blemnelles ,  ôc 
qu'il  s'en  fervoit  comme  s'ils.  euiTent  étcàki 

carsairt  tB^      ^  Y  ^^^^^  *  Athénes  un  certain  Hy  perbolus  dq> 
ferMus.  Bourg  de  Perithoide  ,  dont  Thucydide  ^mcme 

parle  comme  d'un  fort  méchant  homme,  iSc  qui 

fournit  une  riche  matière  aux  Poètes  comique» 

de  ce  tems-là ,  qui  le  prirent  tous  pour  l'objet  de 

f'hfJrL^filfut't  leurs  railleries  &  de  leurs  invcdives.  Il  ctoitenv 

met/!!  '^^"  ^"  «lurci  à  la  mauvaife  réputation  ,  &  infenfîble  i 

l'infamie  par  un  mépris  de  la  gloire ,  mépris 
iiohe7fl^Jnth!rH-  qul  eft  Certainement  une  horrible  impudence  ôç 
yntS%jiff*r%  ^^^  ^^^^^  défefperée ,  mais  qui  pafle  cependant 

pouf  courage  Çc  pour  force  auprès  de  certaines, 
gens.  Cet  homme  fans  honneur  ne  plaifoit  à. 
perConne ,  mais  le  peuple  ne  laiifoit  pas  de  s'en' 
lèrvir  pour  humilier  ceux  qui  étoient  élevez  co 
dignité ,  &  pour  leur  fufciter  des  affaires,  A  foi* 

H  avait  une  tm-grandefacilité  1er.  Salufte  a  imité  ce  mot  d'Eu-) 
pour  jafer^  &  tris -f  en  four  par-  polis,  quand  il  a  dit,  loejuax  ma- 
ter. )  On  peut  rémarquer  ici  la  gis  tjuam  facundus.  Plus  granci 
différence  que  les  Grecs  mettoient  jafeur^  qu'éloquent.  On  peut  voif 
entre  AccAÂr&  \iyt.v.  \a\âi  ^  c'eft  fur  cela  le  XV.  chap.  du  i.  liv. 
cequenousdifonsy<i/fr,  &  M^f-,  d'Aulugelle. 
f 'eft  parler,  c'cft-à-dirc,  bien  par»  .            -                              ' 
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InÂigàtion  le  peuple  tâtok  alors  iut  le  point  de 
décerner  le  ban  ^e  iOâxadâise ,  >dont  les  Athé- 
niens fe  Servent  ooïtore  celui  des  Citoyens  oui  a 
ii,  réputation  la  mieux  établie ,  ich  plus  grande 
autorité  ,  bien  plus  pour  'ibulager  leur  envie 
<gue  pour  remédier  à  leurs  craimes. 

Comme  -il  paroifloit  véritablement  que  ce  ban 
Ttienaçoit  l'un  4cs trois,  Vhxax,  Nicias ,  ou  Al-  ^["5J^*{*'g" 
^ibiade  ,  >cekii-^  réunit  les  faâions  les   plus  M  *»»»*»r  «  *«/» 
-divifées,4c  s'étant  ligué  avec  Nicias ,  il  fit  ton>- -'"^ '^^^"^  *  *'" 
ber  la  condamnation  ûir  lei»:  ennemi  commun  i 
-d'autres  prétendent  'que  ce  ne  lut  pas  avec  Ni- 
cias ,  mais  avec  JPbcax  qu'il  ^e  ligua  «  6c  que  for- 
tifié par  fa  fadiion ,  il  cbafifa  de  la  ville  cet  in- 
carne Hyperbolus  qui  ne  s'y  attendoit  point  7  car 
jamais  nomme  debafTe  naifTaïKe  èc  de  nulle  répu- 
tation n*a  été  fujet  à  ce  bannifTemcnt ,  comme  le 
témoigne  même  Platon ,  le  Poète  comique ,  lorf' 
u'il  dit ,  en  parlant  d'Hypcrbolus  ,  //  mmtoitfans  ^fff^l^J,'""' 
«te  Jtêtre  chajjï  à  catffe  dejes  tnrurs  O*  Je  fis  aétions 
infâmes  ymais  Jii  ferfonne  eji  trop  vile , i^ fesfletriffemes 
trop  marquées  four  un  fi  mole  châtiment  ,tP*ce  n'eft  pai 


l 


Ilfit  tomterta  cmdamnatimfuf  ep^on    4  inventé  POflfacifme,  ) 

Uur  ennemi  etmmun.  ]  Les  pafo-  C'cft  pourquoi  Thucydide,  en 

'les  du  texte  V  Ts^Ca  &.  j^tJ*  wV  parlant  de  cet  infante  Hyperbd- 

irp«wf  opi«*  tTftJrfr ,  paroîflTctît  é-  Jus  dans  fon  V!IL  li  v.  dit  :  Hjftr^ 

*  franges.  Il  Icroit  difficile  de  leur  holus  très-  méchant  h&wme,&  kartni 

donner  un  fcns  que  la  langue  du  han  de  l^Oflracifme  ,  non  pas 

Grecque  autoriiat^  il  Vaut  mieux  far  la  crainte  e/ne  Von  ekt  de  foti 

lire  comme  dans  on  Manuictit  crédit  &  de  fon  mérite  ,  mais  n^ 

t(p  T  T*d^Cp>«,  caufe  de  [es  infamies  &  dclahoni^ 

Et  ce  nUfi  fas  pur  telles  gens  jsi^U  faifrit  kU  ville* 
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T>»HsUititiA.  ^our  telles  gens  qu'on  a  inventé  l'OJkaciJmei  mais  ç*eâ 

de  quoi  nous  avons  parlé  ailleurs  plus  au  long,  , 
Alcibiade  n'étoit  pas  moins  jaloux  de  l'admi- 
ration que  les  Etrangers  ,  ôc  les  ennemis  même 
a  voient  pour  Nicias ,  que  des  grands  honneurs 
que  lui  rendoieht  fes  Citoyens  ,  car  bien  qu'il  y 
i>mtthofpitMiité,  eût  un  ancien  droit  d'horpitalité  entre  Alcibiade 


AUihiadtjahux 
Je  Niei/u, 


lTl^:Zti^^^^^  >  &  qu'il  eût  eu  un  très-^rand 

foin  de?  prifonniers  Spartiates ,  que  les  Athéniens 
avoient  raitsà  Pylos ,  néanmoins  les  Laçedemoh 
niens  avoient  plus  d'inclination  pour  Nicias  , 
parce  que  c'ctoit  principalçnient  par  fbn  entremis 
îe  qu'ils  avoient  obtenu  la  paix  ôç  retire  leurs  prir 
fonniersii  ôcTon  difoit  communémenç  parmi  leç 
Grecs  ^  que  Pericles  ayoit  engage  cette  guerre , 
mais  que  Nicias  Pavoit  finie  >  la  plupart  mçme 
appelloient  cette  paix  la  faix  de  Nicias.  Alcibiade 
donc  extrçmçment  blefTé  dç  ces  avantages  de  foçi 

Car  tien  qu'il  y  eut  un  an»  iivoit  eu  en  vue  d^  le  renouvel* 
çten  droit  éthoffitdité  entre  AI-  1er  en  rendant  toutes  fortes  c^cbons 
cihiade  &  Lacedemone.  ]  Uya    oflkes  à  leurs  prifonnicrs.Et  voilà 


dans  le  texte  de  Plutarquc  une 
feute  très-confidérable,  mais  une 
faute  de  copiftc,  qui  a  mis  Nicias 
au  lieu  de  mettre  Alcibiade ,  & 
qui  Eût  dire  par  Plutarque  que 
Nicias  étoit  hôte  des  Lacedc 
moniens  de  perc  en  fils ,  ce  qui  cft 
faux,  c'étpit  Alcibiade.  Thucy- 
dide le  prouve  dans  le  cinquième 
livre,  où  il  dit  que  la  famille  d' Al- 
cibiade avoit  un  ancien  droit 
d'hofpitalitc  avec  les  Laccdemo- 
niens  •,  que  fon  ayeul  avoit  renon- 
cé à  ce  droit ,  mais  qu' Alcibiade 


ce  qui  augmentoit  confîdérabk* 
ment  la  douleur  ^  la  r^e  d'Alçi- 
biade,de  voir  quelesLacedemo- 
niens  malgré  l'ancien  droit  d'hof- 
pitalité  qui  avoit  lié  de  touttems 
fa  famiUc  avec  eux ,  de  malgré  ks 
foins  qu'il  a^oit  pris  des  prifou* 
niers  Spartiates^ils  cuffent  plus  de 
penchant  pour  Nicias  qui  ne  leur 
étoit  rien.  Cela  aggrava  extrê- 
mement fes  fujcts  de  plainte,cette 
fkute  de  Copifte  cft  corrigée  daos 
un  Mf. ,  où  on  lit  c  A\KffÇt^J)iç 
au  lieu  de  i  n/kiac* 
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■mû  flt  plan  d'envie,  leiblui  4â  tompre  U 
paix. 

La  première  chofè  qu'il  fit  pour  y  réuICr ,  kw*"  -»*" 
cell  qu  ayant  i^  que  ceux  dArgoi  ne  chetr  r«^,i,fMi. 
choient  qu'une  occafîoa  de  ft  fêparer  des  Spar- 
tiates, qu'ib  ciaignoient  autant  qu'ils  l^s  haïf* 
ibient ,  il  les  flatta  feciétement  de  retpeiance 
que  les  Athéniens  leur  donneraient  du  recours, 
&  par  des  gens  affidez,qu'il  leiarenvoyAitfecr»- 
tement ,  ou  parlant  lui-même  en  particulier  aux 
principaux  du  peuple,illesencoutageaa  ne  point 
céder ,  &  les  exhorta  à  fe  tourner  vers  (es  Athé- 
niens ,  qui  étoient ,  difoit-il  j  tai  le  point  de  (« 
repentir  du  traité  qu'ils  avoient  Êiit ,  &  de  rompre 
une  paix  qui  leur  étoit  defavantageule. 

Mais  après  que  les  Lacedémoniens  eurent  fait 
alliance  avec  les  peuples  de  la  Beotie,  &  qu'ils 
«utent  rendu  aux  Athenieiu  le  fort  de  Panaâe  dé- 
moli, &non  pas  fortifié,comme  ils  s'y  étoient  en^ 
gagez ,  Alcibiade  qui  vit  les  Athéniens  extréme- 
ihent  indignez  de  cette  mauvaifefoi,n'ouhliariea 
pour  les  irriter  davantage ,  dtproiîtant  de  cette 
çonjonûure  pour  poulTer  à  bout  Nicias,  il  fouleva 
contre  lui  le  peuple  par  des  acculàtions  qui  ne 

iûituUfirt  ittPMutSi.)  Une  des 
conditions  du  traité,  que  lesLa- 
ccdéoionicns  avoientnitivecles 
Béotiens ,  ^it  que  ceux-ci  leur 
reraettroient  le  fort  de  Pan^^e  en 
l'état  qu'il  étoit  >  afin  qu'en  le  •  j.h,<j— 
fendant  aux  Athéniens  ils  pu^onc 
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.4i%qquobnt  pas  dé  viaif&mblàinceïcar  il  lui  re» 

■itafMth^UAi-  prochoit  que  pendant  qu'il  étoit  Général  de  far- 

rt«i     •  mee  u  avojt  néglige  de  prendre  prilonniers  de 

!    1,1       1  -gi}Swe!eisLaced.émoniens,quJavoient  étélaiflèi 

dans  J'Ifle  de  Sphaileiie ,  &  que  d'auires  les 

ayantjpris ,  il  les  avoit  relâchez  .&  rendus  pour 

faire  plaiHr  aux  Lacedéinonieiis  >  il  ajoutoit 

âu,',étant  fortbieh  avec  ces  derniers  il  n'avoit  pas 
itia  moindre  déinacche' pour  les  eàipêcnei 
de.  s'unirjavec  les  Béotiens  ac  aVec  oeu:ç  de  Co^ 
linche,  mais  qu'il  avoit  mis  bon  ordre  qu'aux- 
çun  peuple  de  Grèce;,  quelque  bien  intentionné 
4u'if  lût  >  ne 'pût  s'illUer  avec  les  Athenietu ,  que 
4«  confehte;pentde  Laeedémone. 
.  ,  Cela  déconcerta  extrêmement  Niciàs;  mais 

w«  i  (/ .»  .yi  iw  juttement  dans  ce  tems-la,  comme  par  un  coup 
'"J^aatf'd,  ide  fortune  j:  jl  arriva  des  Ambaflàdeurs  deLa^ 
*"**""••        .çedép^ne-,  quid'gbordtînrentdes  propos  très- 
gracieux-,.  &  déclaierent  qu'ils  venoient  avec 

.    jQ«'j7  41*0//  "fi^'gf  tl*  frtniln    un  long  combat,  tua  une  partie 

prifonmen de ^Htnv lej  LACidémé-    de  lagarntlon,fit  les  autres  pri- 

iiietts  y^ui  avaient  iti  Ufjffiz.  ihiti    fonnicrsde  guerre,  &  les  menai 

riJU'^i  SfhÀSIerie.  )  Xcs  La^eil^    AtheQes.Parmilesprifoiïniersily 

moniens ,  après  la  perte  du  fort    avoit  cent  vingt  Spartiates  j  Ni- 

iïe'PylCj  lailTercnt  dans  l'ifle  de    cias  les, fit  rendre  enfuite,  &  ce 

;    font cesnrilonnicrs que Thucydi- 

de  appelle  toûvaaiilet Brifajtn'un 

:    dei-ljle. 

Dam  l'IJletie  Sphaaerie.)Vç- 

:    tite  Ifle  vis-à-visaitfort  dePyle, 

au  bas  du  Pcloponeic,  elle  cou- 

vroit  le  port ,  &  en  tcndoit  l'ta^ 

,    ïbcnc,  s'en  rendit  maîtie  après    tfée.tlès-dilKalc.    ■   . 
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plein  poUvoir.de  termindr  tous  leurs  àilferénd*  ; 
en  accordant  tout  ce  qui  paroltroit  jufté  6e 
raifonnable.  Le  confèil  reçut  très  -  agréable- 
ment leurs  proportions ,  &  le  peuple  déVôic 
t'aflembler  le  lendemain.  Àlcibiâde  quittai- 
gnoit  le  fuccès  de  cette  aflemblée  ;  mit  tout  eit 
œuvre  pour  obliger  leç  Ambafladeurs  à  entrer 
avec  lui  en  conférence.  ^  Quand  ils  fe  furent 
ahavLchez,§iuêfâites-vàHs^^ 

il,  igiwr:^  ^us  que  k  Comt  t^He  "Péâjùm^j aiièà  ^^^V^ÎT^JS^ 
hea$êcwb  de  majoration  &^  i^rm^kmité  ceux  qui  $*àdrtp>  Amimifadiurs  m 
fent  À  î$d  ytP"  queiefeufle  efl  hautMn&^aJfir&M'à^ 
de  ^atides  chofiiVfi  v6m  ^ouS'VJpMz^  dérives  ^uùis^ 
fûmfôitSy  té  pemie  4M  MMiquétd  f^ 
A>êus  forcera  de  lui  ^aôcotxiér  'iôut  ce  qui  lui  Ukfkhd  en 
iête'y  défaites-vous  dmc  de  cette  Jimpucite,  t^  Ji  vous 
n)oide:(^  âvàhraifindis  Athe^iiens^&n'é^ 
à  Ui»' tier^  céder  au-delà  de  cie  que  ww^avei^  tra/^ 

fCT^aiVec  euxcùMmejfi  vous  an)iej(^  lés  màihf  b^ 
aiderai  en  tout  &^  far  tout  y  four  obliger  Jes^J^edémo^ 
mens.  Il  le(ur  confirma  ces  prômeSes  par  ferment 
ginfî  il  les  éloigna  4e  Nidâs ',  r^ira  ieùr  toi». 


L4CidémêH€» 


'  Alcibiade,  éjmcrmgmitlejkcth 
de  dite  affimhlie.  )  U  aaignôie 
que  le  peuple  ^  leurré  pai?  ces  Am« 
bltCa<feurs^  ne  traitât  4vecLa- 
€5dempne ,  te  neiéjettat  ralliait- 
ced'Aij^os^ae  qui  auroft  roinpil 
toutes  les  mefures. 

Que  faites  vms^  Seigneurs  Sfar^ 
mm.  ]  Thucydide  /  qui  raconte 
^  faic  daos  ion  çinauiéme  Mvfej 


ne  rappoite  jpôint  le  dilb&urs 
qu'Alcibiade  nt  l  ces  AmbailW- 
deuis.  Je  n^  fçâî  d^  Plutarqo» 
Ta^tiré.  '  Péut^-^  être  ïtitiit»-  il  v< 
dés  Kiémoii^i' (pie  nous  h^avons 
plus  s  peut^êwe^anffi:  'qn'iilViftfi 
lui-même  ;  il'eft  certain 'où^ 
ehtrê  pCr&itement  dan^  mprit 
d'Aléibiàde  &  dans  fes  modn.^ 


. .r  - 
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ûafietf  &  le»  éb^ouk  ik  m^niefe»  qu'ils  ad)m« 
roieatfa  pfolbihieur  daas  kpoiitique&:  {»  grande 
habileté  j  &  le  regardoient  comme. im  m>mme 
extraordinaire. 

.  Le  lendeinalti  k  peuple  étant  aiTemblé,  ks 
A{nba0adeuçs  furent  mcroduics.  Alcibiade  kuf 
demanda  avec  beaiticoup  de  douceuf  kfi^et  de 
kur.  atnba0àde  y  &  ce  qu'il»  avokm  i  piopoi^. 
Ils  fépçiindif eat  d'abor4  qi^'ik  venoient  pfopo>« 
{<si  quelque  voye.  d'accotnmodemenc ,  mais 
qu'ils  n'avoient  pa»k  rottvoir  de  tien  coiiclurce. 
Sur  cela  Alcibiadt^  s'élève  &  crie  contre  eiiz^ 
non  ppint  eiï  hQn>me  quiku^  faifoit  toit»  tnan 
en  Kofïiriie  ^âi  rocevoic  <l'eux  une  Kes-gcande 
injuÀice  i  A  le&appeUe  fbutbes  &  perfides  ^  &  kur 
reproche  qu'ils  n'étoient  Venu^  pour  hen  de  bofi» 
Le  Conkél  :emrexla^ie£  menées  fentimens  &  le 
peuple  s%c^»  Nifitas.^-  qui  i^oroît  la  nife  êc  là 
fcomperk  d'Akiis^e^  eâ  dans  unétonnement 
exctêtne^  dans  uiie  crès-grande  conftemacion  de 
ce  chan^enient^dom  il  ne  pouvokcomprendrek 
cauie.  Les  Arabiairadèurs  fe  ietirent^,5c  Alcîbiade^ 

Ltt  jftntdfsAmnfitttmm, C  pte  ivecles  Béotiens.  Ceux  de 

,0cihiétk  ,&&  GéfvM  i  Miff  l«t  Lacedémone,  entraînez  jpac  ht 

éS^tniàU  ,&lh  }  Cçk  pc  fe  paflk  fiiâion  d'un  des  E^ores  ,  ti» 

p»s  dans  U  mèmt  »SkfMèt ,  cat  pendirent  qulls  ne  rouIpteM  pas 

im  trtmbjbmtflfr'  de  «crie  ét^a^  renoncer  à  cette  aiiiance  ,  te  6k 

lutvebit>«B  t^Mtt  «H  kodemain,  cela  tes  Athéniens  condueent  une 

ftle  kndcoMttlilfiitrefolftqu'a-'  ligue  pour  cent  ans  avec  ceos 

Vantée  de  rie»  cenckflEtejOn  en-  d'Afgos ,  de  Mandnée  &  d'Elidc;. 

^Tovetott  des  Ambaflàdfcurli  l^  Thucydice  dans  fon  liv.  V.  rap» 

cciKoione  poux  l'obliger  i  comr  fuxp.  toujt  le  Txaxtt  ooiaaae  j| 
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élu  Généml  ^  oblige  ies  Athéniens  ai  Étire  al- 
liance avec  ks  peuples  d'Argos ,  de  Mantinée 
&  d'Elide»    Penonne  ne  ica\iroic  approuver  le  yir*mm  r^Mr^ 
moyen  dont  il  le  lervic  pour  arriver  a  ion  oui  ^  7»#  /ur  c,  frondé 
ma»  ce  iutpouctanc  un  coup  de  prtie  ,  d'avoir  ''"*'**^- 
defuni  &  ébranlé  prefque  txMX  le  Peloponefe  > 
d'avoir  en  un  feul  jour  oppofè  iaw  de  troupes    „^  /^rw*. 
aux  Lacedémoniens  â  la  bataille  de  M^tinte  ,  '^^  '' 

d'avoir  éioigné  des  Athéniens  ies  xtutnieurs  de 
cette  guerre  >  &  d'avoir  fait  courir  aux  Lace-  ^^.^^^  ^^  p/^. 
démomeia  tMtt  te  danger  de  ce  combat. dans ^^f,^'/»»-^^*^: 
lequel  la  viâoirs  ne  i)Ouvoir  leur  ne  a  donner: 
de  confidérable >  au  oeu  aue  leur  défaite  les- 
réduiTott  à  k  demiete  extrémité ,  ^  les  mettoit 
hors  d'état  de  pouvoir  (auver  ïnême  Lacedé- 
mone  qu'avec  beaucoup  de  peine. 

étoit  écrit  far  des  colomnes  Je  fût  dcîavisde  l*lotaraac^&quî 

pietftc  à  Atheftts  ,  à  Argos<k  à  CôftAtitinâttemojrciîjdorttAkt 

Manjttnée^  &  fiir  une  |mq«e  de  bkKiefrferficpoar  fktfeim  œitp 

cuivre  dans  le  Iku  où  Içs  jeux  4u(Iî  important.  Cependant  l^[u« 

Olympiques  écotent  céiéfctcfz.  éciftem  dertuftf^ueefttrès^-fofr 

Ji  fân  édtiaate.  ]  Ce  tsaité  ^.ïôlit  Ce  qui  je  i^pat  traqdc. 

fut  fait  la  première  année  deTO-  &  par  furprÎK ,  ne  peut  être  ap- 
lympiade  LXXXX«4i8«aiisavan€  •  pfùuvé  avec  raifim. 
la  «aiâance  de  Nôtre  Seigneur,       jyMVêif  sn  un  f$d  jêmr  4^^ 

cbq  ou  Cit  ans  apr^s  ce  que  Plu-  fl  tsm  M  tfaupes  mx  Létedimê* 

tarqtievicnt  deratonter delapii-  mens  k  U  b^hnlli  de  Mémtmft.y 

U  de  Pyle  &  de  Tlfle  de  Sphaâe-  C^tCf  hat^Ue  k .  donna  prj^s  de 

tic  par  les  Athéniens.  tms  wck%  après  la  £gue  d' Àthcnca 

terfùnne  m  fçémrrit  éi^mituir  ay^c  Ai^gos ,  c'^ft-a-^ire  ^  la  tcoi  - 

h  moyen  dont  U  je  fervit  f0iir^iy^  fiéme   année     de   l'Olympiade 

fiviri/im  Imu)  U  y  a  anjoinr-  LXXXX.Le  în^ementque  Pki- 

d^hut  des  politiques  qui  ne  (ont  taf que  £ùt  ici  eft  remarquable , 

pas  fi  itrupuktt ,  je  ne  kai  fsA^  il  ne  j^ge  pas  par  les  éveuemeni* 

Ve  s'il  y  tnauioit  un  feul  qui  Lci Atheakn^ ft  leurs  AUietfu^ 

Dddiij 
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D'abard  après,  le  combat  de  Mantinée  ,  les 
principaux  Officiers  des  troupes  Argiennes:  en- 
treprirent d'abolir  le  gouvernement  populaire 
dans  Argos  ,  &  de  fe  rendre  maîtres  de  la  ville, 
cai-  ht  iMiit.  ôc  les  Lacedémoniens  y  arrivant  à  point  nom. 
firt  tnntmis  du     mc,  les  appuyetent ,  de  mamere  quils  vmrent 
w'i/^"""'"*  '"'  à  bout  de  leur  delTein.  Mais  peu  de  tems  après 
L'Eté  fuiv»nt.   le  peuple  ayant  repris  les  armes,  Ôc  étant  le  plus 

fort,^  Alcibiade  jqoi- furvint  fort  ^  propos  >  leur 
alTûra  leur  viâ;oire,   &;  leur  perfuada  de  tirer 
de  longues  murailles  jufqu'â  la  mer ,  pour  met- 
tre  leur  viMé  en'  état   d'ctre   toujours   fécou- 
ruë  des  forces  des  Athéniens.   Pour  cet .  effet  il 
leur  amena  d'Athènes  des  Màffons  &  des  Tail- 
leurs de   pierre,  &  leur  témoigna  toute  ibrte 
d'affedion   &: .  d'attachement  à  leurs  intérêts , 
tstriift  prteuttit  en  ouoi  il  n'aoueroit  pas  mçins  de  crédit  Se.  de 
J/!ii/«"'6^" m"  forces   pour   fyi.-mcme  en  particulier,   qu'il 
Zjl'i^''"*'"^''*  ^  procuroit  â  fà  ville.  Il  periuada  aulliâ  ceux 
fatrtt    u     ^^  Patres  de  joindre  leur  ville  à  la  mer  pai; 
4Mhml         des  murailles  de  même,  &  fur    cela,  queU 

fent  vaincus  à  Mantinée  par  \t%  ^  ptes  termes , fi^  depuis ceeomhéU 
Lacedémoniens;  cependant {Hu-  di  Manunit  Us  Lacedémoniens ^ 
carque  ne  làKTe  pas  d'admirer  la  .  quoi  que  i/iShrienx ,  fe  défiaient' 
prudence  d* Alcibiade ,  d'avoir  encore  de  leun  forces.  Thucyd.  li- 
lufcité  tant  d'enneinis  à  ces  der-'  vre  vi. 

riiers,  &  de  les  avoir  engagez  Entreprirent  d'abolir  le  Getiver-^- 
dans  une  guerre ,  dans  laquelle  ils  tiemem  ptiputaire.  ]  Us  profitoient 
ne  pou  voient  rien  gagner,  &  où  de  la' conltemation  où  le  pcuplo^ 
ikcourroientrifquedc'toutper-'  d*Argos  ctoît  après  la  perte  dc^ 
dre.  Alcibiade  fe  vante  de  ce  tr^it  la  bataiMe ,  car  i^s  fentoient  bien  ' 
de  politique ,  comme  <l'cm  très-  que  ce  peuple  a^battu  n'aoroit. 
grwid  cKpUit .  '  &  il dy* ^nf i^    pai>U*tec«* dé  ^f  dppofet ,  «q* 
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qu'un  leur  ayjtnt  dit  en  raillant ,  les  Athéniens 
vous  aideront  un  ieau  matin.  Cela  pourra  être ,  ré- 
pondit Alcibiade,  mais  ils  ks  avaleront  peu  à  peu 
en  commentant  par  les  pieds  s  au  lieu  que  les  Lacedé~ 
moniens  pourroient  bien  les  avaler  tout  d'un  coup  en 
ks  pwiéott  par  la  tâf.  Mais  dans  le  tems  qu'il 
travailloit  à  agrandir  'les  Athéniens  par  mer  ^ 
il- les  excitoit  à  augmenter  aulfi  leur  puifTance 
par  terre ,  exhortant  les  jeunes  gens  a  accom- 

Ehr  le  ferment  qu'ils  prétoierit  dans  le  bois 
icré  d'Agraulc ,  où  on  les  faifoit  jurer  qu*ib 

qu'Us  s'ea  ren<]rotent  les  maîtres.  Cecropseut  trois  fiUes,AgriiiIej' 
Les  Lacedêmonicns  appuyoient  Erfc,  &Pandrofe,  La  guerre  s'é-< 
cedeflcin,  bien  peifuadiR  qu'ils '  tant  emîiS  entre  les  Atrienic'ns& 
feroient  maîtres  d'Argos^  s'ils  IcsElcuûniens^ies  premiers  coo- 
pouvoient  y  abolir  le  Gouverne-  fultercnt  l'Oracle  cl' Apollon  qui 
ment  populaire ,  fie  y  établir  l'O-  leur  répondit ,  qu'elle  ne  finiroic 
l^tfcbie.  heurciuèment  pour  <nix ,'  que  fi 

Métii  ils.  Ut  âvdtrênt  peu  *    quelqu'un  fe  oevotiqiti  pout  ,U' 
feu.}  Car  cette  mâralUelcurfer-    Patrie.    Dès  que  cetOïade  fiiC 
Viroît  de; rempart.  Cette  téponfe    drvtilgué.Agraulcfc  p'réiîrp^a  de 
il'Alcibiade  fait  voir  dans  quel    k  citadelle ,  8c  pat  u  mort  elle 
efprit  il  donnoit  lès  confcils.  II    procura  U  victoire  à  Erechthée 
âvoit  devf  veucs,  l'ane  d'aflù-    fon  a/eul.    Les  Athéniens,  pour 
rerle  Iccours  des  Athéniens  à  ces 
places,  Se  l'autre  de  les  fortifier 
contre  ces  mêmes  Athéniens  en 
cas  qu'il  fiit  obligé  lui-même  de 
("yTcrirer.  Ccne  muraille  de  Pa- 
tres ne  fiit  pas  achevée,  les  Co- 
rinthiens} ceux  de  Sicyone  & 
d'autrts  votfins  ^  à  qui  clie  ëtoit 
fort  fufpcâej  y  accoururent  pour 
retnpêchet. 

Exhortant  les  jeunes  gens  a  de- 
■gvmplir  U  ferment  qu'iti  f  relaient 
Juttj  h  hit  fnri  tt^^Mult.  j 
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,«'Ï??/Sr  rie  recùrmohniem  de  bornes  à  tjùtifie  ft*m  Je-4i 
tltlS^i^!^  d(pf  hUàs ,  àei  «gM,  ies  (vignes  &  des  olifi^  ,  pour 
qu't£  ^rthAt  leur  infpirer  pa(4à  que  toucc  la  terre  cultivée  U 
étioH,  portant  fruit  etoit  de  leur  dommatioa  I^ic^ 

me, 

Mai$  tous  ces  grands  exploits  de  politique  a 
ces  beaux  difcours^  cette  élévation,  cette  é« 
tendue  d'efprit ,  Ôc  cette  habileté  coniommée^ 
en  un  mot,  toutes  ces  vertus   étoiept  mêlées 

nut  /jiciUsJ*,  ^^  ^^^^  grands  vices..  Car  Alcibiade  vivoitpW' 
é'hviedtfirdoH'  oq  dans  uu  luxe  prodiffieuxi  ce  n'étoit  tout 

les  jours  que  débauches ,  que  têtes ,  qu  amours , 
de  qu'emportements  de  jeunelTej  il  étoit  H  effemi-> 
né  ,  qu'il  traînoit  dans  les  places  publiques  de 
longs  manteaux  de  pourpre ,  que  {ur  mer  y  pour 
coucher  plus  mollement,  il  fàiloit  percer  le  plan- 
cher de  ion  vaifleau  ^  afin  que  Ton  Ut ,  au  lieu 
d'être  fur  des  planches  fort  dures  ^  fût  {ufpen- 
u.^iiu„omm  du  fur  des  iàngles»  &;  qu'il  eortoit  a  U  guerre 
iespsrtituutrs     uq  boucUer  d'or,  où  au  lieu  des  enfeienes  ôcde- 
^twMvtftf.     vues  ordmaires  des  Atnemens  ,  on  voyott.  un 

rtnowtBiU  décru  de  MUttadt  fSt  Athenéc  qu'il  étcdt  d'os  &  d'yv 

de  ThemifitcU}  S^  efi-ce  qm  a  VQ|rc, 

rtjjitfeité  U  firmem  de  nôtre  jm-  ■  Oit  4»  lien  des  et^eifftes  &  dt-> 

neffe  dans  le  beisfucri  etAirâide  V  vifes  «rt^naires  des  athéniens,  ] 

-f.it »..:»»*-:- 1-1 AL —  Cçsenfcigncs ordinaires  des Athe» 

ntens  étoient ,  Minerve ,  l'Oliviec 

e  ica-  ic  U  Chouette.  Cardans  les  prêt 

vant  Henry  de  Valois. a  eutaiioti  viiers  tems  ks  particuliers  ^  le* 

^coniattifAyfxt»»dattslesl>M  villes   a  voient  leurs  Enfeignes^ 

ttjigrMde.  c'eft-à-dire,  comme  nous  parlons 

Et  ^h'U  portait  à  U  guerre  un  aujourd'hui ,  leurs  armes  ,  qui6> 

IfOjtçlitr  4torA  Quelqu'un  dit  d^ns  ^icnt  proprement  les  emblêipes., 

AmQ»; 
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Amour  armé  d'un  foudre  ,  enfin  par  toute  (a  UiUftfife  iAi- 
fliagnificence  &  par  fa  dépenfe  ,  auffi  infolen^  tjt^^!'^''''  "^ 
te  qu'exceffive  y  il  infultoit  {ç,^  Citoyens. 

Les  principaux  &  les  plus  (âges  ne  feconten* 
toient  pas  de  ne  pouvoir  fouiftrir  ces  manières 
&  de  les  détefter ,  ils  craignoient  déplus  lesfuites 
de  cette  audace^  de  cette  profuhon  &  de  ce 
profond  mépris  des  loix  ,  qu'ils  regardoient 
comme  autant  de  moyens  monftrueuxpourar* 
river  à  la  tyrannie.  Ariftophane  fait  voiradmi- 
rablement  quelle  étoit  l'inclination  que  le  peu- 
pie  avoit  pour  lui,,  lors  qu'il  dit  dans  une  cle  fes 


ou  de  leur  origine,  ou  de  leurs 
a^ons ,  ou  de  leurs  inclinations. 
Il  n'y  avoit  que  les  gens  connus^ 
&  qui  avoient  de  la  réputation 
4jui  portaflTent  de  ces  armes  &  de 
ces  devifes.  Les  foldats  avoient 
des  boucliers  tout  blancs  &  tout 
unis ,  c*eft  pourquoi  Efchylc 
Appelle  les  troupes  de  Thebes 

Virgile  en  parlant  d'un  Prince 
qui  n'avoit  encore  rien  fait ,  dit 
farma^Hc  inglorius  édhd ,  où  l'on 
peut  voir  la  remarque  de  Servius. 
Quand  j*ai  appelle  ces  armes  des 
^vifes,  je  n'ai  pas  parlé  impro- 
prement, car  il  y  a  chez  les  An- 
ciens des  exemples  de  ce  que  nous 
appelions  des  devifes.  Efchyle  en 
fournit  plufkurs  ilans  fa  Tragé- 
die deslept  Chefs  contre  Thebes^ 
Capaenée  portoit  fur  fon  bouclier 
oin  homme  nud,  tenant  une  tor- 
iche  au  poing ,  avec  ce  mot 

Tome  IL 


légende  9:iw<rmTo\tf,fimtrajferaila 
ville.  Eteocle  portoit  fur  le  fien  un 
foldat  qui  eAraladoit  une  tour  avec 
ce  mot,  mdlgré  Mars  mipii,  ÔC 
celui  de  Polynice  avoit  un  hom- 
mearmc  d'âmes  d'or,&  la  Juf- 
tice  qui  marchoit  devant  lui ,  8C 
qui  le  conduifoit ,  avec  ce  mot, 
je  le  remettrai  fnr  le  Throne.  Sa 
figure  qui  repréfentoit  la  Juftl- 
ce ,  étoit  nommée  ,  ce  qui  nous 
paroît  aujourd'hui  contre  les 
Loix  d's  bonnes  devifes,oùlc 
corps  doit  être  fi  bien  repréfenté, 
qu'il  foit  connu  fans  être  nom** 
mé. 

jiriflêfhane  fait  voir  admira'- 
Mement  éjnelle  étoit  Vinclinatioiu  ] 
Ccft  dans  la  iv.  fce.  du  y.  aâc 
des  Grenouilles,  où Bacchus,dct 
cendu  aux  Enfers  pour  y  chercher 
un  bon  Pocte  «  &  ne  pouvant 
fe  déterminer  fur  le  choix  entre 
Efchyle&  Euripide^  leur  dit  en- 
&n  ,0  fa f emmènerai  avec  moi  Vin 

£ee 


V  - 
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DAitt les cttnoun.  piccçs  il  U  hott ,  (S"  M  f^tttfi Pajfer  deki,^  qucL 
^"'  quç$  vers  plus  bas  par  irnç  allufion  plus  piquan- 

te ,  il  ne  faut  point  nourrir  de  lion  dan  f  fa  viHe  >  maisjt 
Qnfait  tant  que  d'y  en  murrir  u» ,  ilfimt  s'acconmoder 
kjm  naturel  féroce. 

Véritablement  les  largeffe* ,  dont  il  regaloit  le 
qi%t!^l^»  peuple,  la  fomptuofité  des  jeux  &  desfpeôacles 
""i^hlnlî&iton-  ^^  ^^  donnoitja  magi>ificence  des  piféfens  qu'il 
ntit  Us  ennemis,     falfoit  l  h  viUc ,  $c  fut  lefouels  il  n'étoic  pas  pofli' 

ble  d'enchérir ,  la  gloire  de  (es  Ancêtres ,  la  grâce 
&  la  beauté  de  toute  fa  perfonne ,  fon  éloquence,, 
{à  force  de  cQrps,joime  au  courage  &  à  l'expérien- 
ce. Se  toutes  fes  autres  grandes  qualitez ,  faifoient 
fi^Lmlumfi!"^  <3"e  les  Athéniens  lui  pardonnoient  ks  fautes ,  & 

frutts ,  &  les  a-  les  fupportoient  patiemment,  tâchant  toujours  de 
guifoitnt  fous  its    1     j."^*.         «il  •  r      j  j     • 

ntmsfmorahus.    Jes  diuimuer  &  de  les  couvrir  lous  des  noms  doux: 

&  favorables  ,  car  ils  les  appelloient  ès^s  jeux ,, 
Uflin'^Ag^Ù.  des  gentilleflès ,  ôc  des  lueurs  d'humanité  &  de 
thu, ,  Mf»'f  c*   \^Q^  naturel ,  comme  lors  qu'il  retint  chez  lui 

^  //  eut  fetnt  f»  r       \  il  r        \ 

HtAifon.  en  prifon  le  peintre  Agatharchus ,  julqu'a  ce  qu'il 

lui  eût  peint  toute  {a  maifbn ,  &  qu'il  le  ren- 

lui  de  vous  dcHX  ^ui  dmntra  lu  cibiade,  &  le  confeil  qu'ils  don- 

ntUltuts   ctnftils  d  la  Répuili-  netit  aux  Athéniens,£uiipidedtK. 

^)  ^ut  penfiiL-vaiu  ^uiL  ibiacUi  Jt  h*it  le  Citoyt»  Utu  afaii*  dm 

Avant  que  de  répondre  à  cette  him  s  fa  Patrie ,  &  promût  à  la 

qucftion  ,  Efchyle  lui  démande  ftncifiter  dam   les  fini  grands 

pnidemmenA ,  mais  fue  ptufe  dt  maux,  &  tfui fécond'  en  reffntrtes 

lu*  la  vide  £/4thêHK  J  st  <fis'elle  four  bù-wtême  ,  ett  manette  ftar 

in,  pemfô  ?  répond  Bacchus  ,  elle  fan  piays.  Et  Efchyle  dit,tit  nefmt- 

le  hais ^  &  eefeadant-  elle  le  ixem  point  nourrir^  -0-c,  cela  mèritoit 

avoir  ,<$*  ne  feift  fe  fajferde  lui.  d*être  éclairci. 
Sur  cela  les  deux  I^tes  difent        Comme-  lors   ^'il   retint  choK. 

chacun  laujr  Sentence  ^  quiirAn-  bti  le  poinin  agatharchus  Jufqu'it 

fermele)ngeaic»equ'il|i&)ntd'Al-  tt^qu'Ului  eut  peint  tmteja  mair 
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voya  enfuitc  y  après  Tavoir  comble  de  préTem  î 
comme  lors  qu'il  donna  un  fouifiet  à  Taureas^ 
ui  vouloit  le  furpaflfer  dans  la  magnificence  de    n donne  un fotigiét 

•".  Al*i«r  I  -o»-*  ^  Tavremi  qui  lui 

es  jeux  y  âc  lui  diipucer  la  victoire  9  &  comme  Mfpuuit  u  viaoirw 
lors  que  pamii  les  prifonniers  qu'on  avoir  faits  ^^^''i'""^* 
dans  rifle  de  Melos ,  il  prit  une  jeune  captive 
pour  maîtreiTe  ^  &  fe  élever  un  enfant  qu'il  en 
€ut«  Voilà  ce  qu'ils  appelloient  des  lueurs  dé  bon 
naturel  &  des  gentilieires.  Cependant  avec  tout 
ce  bon  naturel  il  fiit  la  principale  caufe  du  meur- 
tre qu'on  fit  de  tous  les  jeunes  Meliens,  parle     nfutUcM^fiâm 


llfrendunt  cafti' 
v$  four  msitrefie.. 


confentement  qu'il  donna  au  décret  qui  auto-  Uim. 


ntiurtrê  tUs  Uê'* 


fon.)  Ce  Peintre  cajoloit  la  maî- 
trcffc  d'Alcibiadc.  Il  eft  diffici- 
le de  fc  dérober  aux  yeux  d'un 
amant  jaloux  ^  Alcibiade  prit  le 
Peintre  fur  k  fait ,  &  pour  toute 

{mnition,  il  le  tint  enfermé  chet 
uijulqu'à  ce  qu'il  eût  achevé  de 
peindre  fa  maifon.  Demofthene 
touche  cette  aventure  dans  fon 
Oraifon  contre  Midias. . 

CémmeloTi  (fH^ildormAanfouf- 
fiet  à  Tannas.  ]  Ce  Taureas  fiit 
Chorague  dans  le  même  tems 
ou'Afcibiade,c'eft-à.dire,  qu'ils 
((aifoient  châcon  k$  fnus  àxs  jeux 
qtfon  donnoit  au  peuple;  &  com- 
me cela  fe  faifoit  avec  beaucoup 
d^émulation  ,  Alcibiade  qui  ne 
pouvoit  ibufirir  que  pcrfonne 
voulût  s'égaler  à  lui ,  donna  au 
milieu  de  k  fête  un  fouffleràcc 
Concurrcnttrop  ambiticux,mais, 
comme  dit  Demofthene  dans  fon 
Oraifon  contre  Midias,  il  n'y 
avoit  pas  encore  de  loi  pour  em« 


{)ccher  ou  pour  punhr  ces  vio- 
ences. 

Parmi  tes  frifonniers  ^H*0n 
avoit  faits  dans  fijle  de  Mêlas.) 
L*iflc  de  Melos ,  une  des  Cycla- 
des ,  &  colonie  des  LaccdemO- 
niens ,  refitfoit  d'obéir  à  Athènes. 
Les  Athéniens  y  envoyèrent  Al- 
cibiade avec  trente-fix  vaiffeaux , 
&  trois  mille  hommes  de  troupes, 
la  dernière  année  de  l'Olympia- 
de  LXXXX.  Cette  armée  ne  fit 
que  bloquer  la  ville,  &  Tannée 
uii vante ,  au  commencement  de 
rhyyer  de  nouvelles  troupes  é- 
tant  arrivées  d'Athènes  fous  la 
conduite  de  Philocrate,fiIs  d'Eu- 
damus,  Melos  fe  rendit  à  difcre- 
tion.  Les  Athénierts  tuèrent  tous 
les  hommes  en  état  de  porteries 
armes,&  emmenèrent  prifonniers 
les  femmes  &  les  enfans.  Thucy  d. 
liv.  v. 

Far  le  vonfentement  ynV/  donna 
M  décreh^  Thucydide , qui  i^p- 

E  e  e  i  j 


— — ^ —    J  , 
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cétoitjgUophon,  rifa  cette  barbarie.  Le  peintre  Ariûophon  ayant 

peint  la  Courulane  Nemea  ,.  qui  tenoit  Alcibia>- 
de  couché  dans  fon  fein  ,  tout  le  peuple  courut 
en  foule  à.  ce  tableau ,  &  le  vit  avec  un  fort  grand 
plaifîr..  Mais  toutes  ces  chofesdéplaifoientextré*- 
mement  aux  plus  âgez  &  aux  plusiages  du  peuple^ 
&  elles  leur  paroifloient  des.  marques  fûres  d'une 
ambition  Tyrannique  ,  qui  fouloit  aux  pieds 
toutes  les  loix  &  les  coutumes  du  pays.  Et  à  ce 
propos  il  femble  qu'Archeftratus.  nîen  jugeoit 
pas  mal  ^  lors  qu'il  dit  que  la  Grèce  ne  foftruoit 
Jtortcr  deux  Alclhiades. 

Un  jour  comme  il  fortoit  d'une  aflemblée  y,. 


porte  l'Hiftoire  de  ce  meurtre  dès 
Meliens  , .  ne  parle  point  de  ce 
décret.  Peut-être  qu*il  Ta  fuppri- 
mé  comme  une  cnofè  trophon- 
tcufe  à  fbn  pays ,  &  qu'il  a  voulu 
que  lapofterité  prit  cette  aâion 
barbare  pour  un  emportement 
des  troupes  irritées  de  lalongue 
réfiftance  des  Meliens 

Le  peintre.  Ariflophon-  ayant 
feint  la  Coumfane  Nemea,  cfui  te- 
noit  jllcibiade  couché  dans  fon 
fein,  )  Athénée  nomme  le  pein- 
tre Aglaophon ,  &  non  pas  Arif- 
tophon ,  &  conte  autrement  cette 
biftoirç  ^  il  dit  qu'Alcibiade  re- 
venant des  jeux  Olympiques  où 
il  avoit  été  couronné,  rapporta 
deux  Tableaux  du  peintre  Aglao- 
£hon.  Dans  f  un  il  étoit  couron- 
né par  les  mains  d'une  Olympia- 
de &  d'une  Pythiade ,  c'eftidi- 
^fip^pailes  Décflès  qui  gréfidoicjot 


à  ces  jeux^&  dans  Tautre  il  étoic 
repréfcnté  couché  dans  le  fein  de 
la  Courtifane Nemea,.  comme  fe 
délaflant  defes  travaux.  Ce  der- 
nier Tableau  d'Alcibiade  me  fait 
fouvenir  de  celui  que  Lucrèce 
fait  de  Mars  couche  dans  le  fein 
de  Venus ,  &  qui-  eft  un  morceau 
dePoëfieàégaleraux  plus  beaux 
morceaux  d'Homère. 

Le  f  enfile  courut  en- foulé  a  ce 
Tableau,  &  le  vit  avec  un  fort 
grand  flaifîr.  )  J'aurois  été  en 
cela  comme  le  peuple.  Ces  vieux 
Athéniens  ,  qui  condamnoient 
Alcibiade,  étoicnt  de  trop  mau- 
vaifehumeur ,  &  parleur  feveri- 
té  ils  firent  plus  de  mal  à  l'Etat, 
que  n'auroientjamaiifait  tous  les 
excez  d' Alcibiade,s'ils  les  avoient 
pris  comme  il  falloit.  C'eft  ce 
qu'il  ieroit  aifé  de  prouver  pajc 
Tbucydidc  même., 
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orcs^content  d'avoir  obtenu  tout  ce  qu'il  avoir 
demandé  ,  &  de  voir  les  honneurs  que  le  peu- 
ple lui  fcndoic  en  le  reconduifànt ,  Timon  le 
Mifanthropé  tayant  rencontré,  non  feulement 
ne  fe  détourna  point  &  ne  chercha  point  à  l'é- 
viter, comme  iiévitoit  tout  le  monde,  mais  il 
alla  audevant  de  lui ,  &  lui  tendant  amiablement 
la  main ,  courage ,  mon  fils ,  lui  dit-il ,  tu  fais  fort  hien  j^,,  ^  ^^^^^  jg, 
de  t'airandir,  car  tu  ( anandis  heunufement pour Uruint  Mif»nthr*tià 
de  tout  ce  feufle.  Ce  mot  hit  reçu  tort  ditterem- 
ment  s  il  y  en  eut  qui  ne  firent  qu'en  rire ,  d'autres 
en  furent  indignez  contre  Timon ,  &  le  chargè- 
rent d'injures i  mais  i}  y  en  eut  aufli.  qui  le  relevè- 
rent, ôc  qui  en  furent  toujours  frappez,  tanr 
l'inégahté  des  mœurs  d'Alcibiade  rendoit  diverfe 
&  mal  aflurée  l'opinion  qu'on  avoic  de  lui. 

Sur  la  fin  de  la  vie  de  Pericles ,  les  Athéniens'  ©#/««  *'^*»«*; 
le  mirent  en  tcte  de  concjuerirla  Sicile  ,&;  après  usuiu. 


M^ 


niins  de  CHiquirir^ 


Sur  la  fin  de  Ik  vit  dé  Pericles^ 
Us  Athéniens  fe  mirent  en  tête  de 
Cûnquerir  la  Sicile,  ]  Pericles  par 
fa  prudence  rcfrenoit  cette  folle 
ambition  des  Athéniens.  Il  leur 
difoit  toujours  ou'en  fè  tenant  en 
repos  ^  en  s'^pliquant  à  k  mari-^ 
ne ,  en  ne  briguant  &  ne  remuant 
point  pour  avoir  des  armées  à 
commander ,  &  en  ne  précipitant 
point  leur  ville  dans  des  entrepri- 
fes  dangereufes  ,  ili  rendroient 
leur  République  ftorifiTantc  ,  & 
{croient  toujours  au-defTus  de 
leurs  ennemis.  Après  fà  mort  ils 
&  moquèrent  de  fes  maximes^ 


chaque  Citoyen  tïe  fui  vît  que  fon" 
intérêt ,  ou  fon  ambition  ^  &  la 
ville  peu  à  peu  fe  trouva  engagée 
dans  des  expéditions  qui  nrenr 
hoirncur'à  k  prévoyance  dePe- 
riclës.La  plus  ruineufe  fuit  celle  dé 
Sicile,  ou  ils  commirent  fautes 
fur  fautes,  &  périrent  juftement 
par  l'endroit  que  Pericles  a  voit 
marqué  j  car  pendant  qu'ils  ne 
penfoient  qu'à  cabaler ,  &  qu'ik 
rcmplifloient  Athènes  dç  divifîoti 
&  de  trouble  pour  difputer  les 
premiers  emplois ,  ils  laifloienfr 
périr  leurs  flottes  &  leurs  armées. 
£r  après  fa  mon  ils  mirent  U 

Eee  iiji 


V 
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ù.  moit  ils  mirent  ia  main  i  l'œuvre  pour  cette  ex- 
pédition ,  &  £bu$  prétexte  d'envoyer  de  tems  en 
tems  des  fecours  d'armes  8c  de  troupes  aux  vil- 
les op  priméesyou  maltraitées  par  les  SyracuTains , 
ils  s'ouvroieiu   un  chemin  pour  les  attaquer 

«Ï*'jî5«ï«"*^'  *^^^  ^^  ?^^^  grandes  forces  »  mais  celui  qui  allu- 
^_auer  mtufun-  U  j^a  Ic  plus  Cette  atdeur ,  &c  qui  perfuada  le  pliis 

fortement  aux  Athéniens  d'aller ,  non  pas  peu  à 
peUfôc  par  pelottons^mais  tout  d'un  coup  &  avec 

main  à  Vœuvre.  )  Pericles  mourut  comme  avec  les  plus  grandes 

la  dernière  ânnce  de  l'Olympia*  flottes. 

<ic  LXXXVn.  k  troifiéme  an-  Et  fans  fnéttrte  Jttnwftr  Jg 

née  de  la  guerre  du  Peloponefe,  tcmt   en  tems  des  facowrs  dwrmu 

Peux  ans  après  tes  Athéniens  en-  &  de  troupes  aux  villes  opfrimies^ 

Yoycrent  des  vaiflcaux  à  Regge  &c,  )  Plutaroue  a  bien  pris  Pcf- 

pour  le  fecours  des  LeoDtinsac-  prie  du  beau  ailcours  qa'Hermb^ 

taquez  par  les  SyracuTains.  L'an-  crate  fait  aux  Siciliens  dans  le 

née  fui  vante  ils  en  envoyèrent  IV.  liv.  de  Thucydide^  où  il  leur 

d'autres  en  plus  grand  nombre,  dit,  //  ne  s*i^it  pas  dam  ceCon- 

Deux  ans  après  ils  envoyèrent  feil  de  nos  paires  particulières  i  U 

une  nouvelle  flotte  un  peu  plus  s^'agit  de  voir  comment  nous  pour- 

forte, mais  les  Siciliens  ayant re-  rons  faire  pour  arracher  toute  la 

nonce  à  leurs  divifîons  par   les  Sicile  aux  Athéniens  ^  tptinecber- 

confeils  d*Hermocrate ,  la  flotte  chent  qu'à  Venvahir\fiHomfom' 

fut  renvoyée ,  &  les  Athéniens,  mes  fages ,  mes  parêles  ne  font  pas 

enragez  de  ce  que  leurs  Gcné-  fi  prenantes  pour  nms  oUiger  îl 

taux  n'avaient    pas  conquis  la  terminer  tous  nos  diffèrens^  fuc  la 

Sicile  ,  en  envoyèrent  deux  en  préfence  feule  des  Athéniens ,  qui 

exil  y  Py thodore  &  Sophocle ,  &  étant  les  plus  puîfms  des  Grecs , 

le  troifiéme  ,   Eurymcdon    fut  font  venus  fous  prétexte  de  nous 

condamné  à  unegroflc  amende,  fecouHr,  mais  en  effet  oftHCun  ef» 

tant  leur  prolpérire  les  a  voit  aveu-  prit  ennemi  pour  profiter  de  toutes 

glez ,  en  leur  perfuadant  que  rien  nos  fautes  ,  &  pour  faire  tourner}^ 

n'étoit   capable  de  leur^refifter,  leur  avantage  nos  dijfemions.  Je 

&  qu'il  leur  étoit  aifé  de  venir  nie  fuis  un  peu  arrêté  fur  ces  cn- 

à  bout  des  chofes  les  plus  diifici-  droits  pour  faire  connoîtrc  {e% 

les ,  comme  des  plus  aifées,  &  de  vues  des  Athéniens  &  kur  poli- 

iréiiflîr  avec  peu  de  vaiflcaux ,  tique* 
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one  greffe  flotte  >  envahir  &  fubjuguer  cette  ifle  , 
ce  fut  Alcibiade  en  repaiffant  le  peuple  de  gran- 
des efperances  >  &  en  fe  flattant  lui-mcnie  de  par-< 
venir  à  des  chofes  encore  plus  grandes  que  celles' 
qu'il  lui  promettoit  *>  car  au  ueu  que  les  autres 
regardoient  k  conquête  de  la  Sicile  comme  le  comment  iinim-^ 
but  de  la  fin  de  cette  guerre,  il  la  regardoit corn-  usii^u'"^"^**^ 
me  le  commencement  &  le  premier  degré  des 
exploits  qu'il  méditoit. 

.  Nicias  qui  trouvoit  qu'il  ctoit  bien  difficile  pS^J^^^u 
de  prendre  Syracufe,n*oublioit  rien  pour  détour-  sidu. 
ner  le  peuple  de  cette  expédition.  Mais  Alcibia- 
de, qui  toutes  les  nuits  dans  fès  fanges  prenoit 
CaiTtoage,  foûmettoitP Afrique,  pafloit  de  lien 
Italie ,.  &  fe  rendoic  maître  du  Peloponefe  en- 
tier ,  ne  faifoit  prefque  de  la  Sicile  que  le  maga- 
ûn  de  {qs  troupes*  Ilavoit  pour  lui  tous  les  gens, 
qui  fans  rien  approfondir  davantage ,  étoient  en- 
chantez des  grandes  efperances  qu'il  leur  don- 
Qoit ,  &  écoutoient  avidement  les  cho^s  mer- 
veilleuiès  que  les  vieillards  leur  racontoient  de 
cette  expédition, de  manière  que  la  plupart  paf^ 
foient  les  journées  entières  dans  les  paleftres  & 
autres  lieux  d'exercice  à  tracer  fur  la  pouffiere  la- 
figure  de  l'ifle  &  l'e  plan  de  l'Afrique  &  de  Car- 
thage.  Maison  dit  que  Socrate  &  Meton  l'^Af-  s^crMu&Mtun^ 
troloeue  ne  £è  promettoient  rien  de  bon  de  cette  trh-fomrairtsÀu^ 

*^    -r     t  ,         r       •    r  •    >  r  1  r         /•  l-trrt  d*  Suit*.- 

entrepnle.  L  un  tut  mi.pir«  ians  doute  par  ion  et. 

L'un  fM  iHfp'trê-fiim  doute' ptir   femifierdeSoaate,  on  peut  voit 
pn  ej^rit  fmUier^  )  Sur  ccte/prie   l'argtjjicnt  (jcte.  j'ai  mis  i  U  têt* 


40^ 
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^0crAU  inffiri  prit  familier  ,qui  nc  manquoitjamais  de  l'avertir 
u^one/tritfsmi.  ^^  malheuK  doiit  il  xtoit  menacé,  &  l'autre 


fis  isatr  é^  U 


conduit ,  ou  par  fa  raifon  <jui  lui  faifoit  pré- 
voir &  craindre  Tavenir,  ou  par  les  règles  de  fbn 
art  prophétique^  fit  femUant  d'être  fou  ,  &  pre- 
nant une  ^torche  allumée,  il  alla  mettre  le  feu  à 
idtmmttufcu  (a  maifon.  D'autres  prétendent  qu'il  ne  contrefit 
/ie  l&etjn  Hulkment  le  fou  ^  qu'il  mit  le  feu  à  fa  maifon 

pendant  la  nuit  ,  oc  que  le  lendemain  matin  il 
comparut  dans  la  place  publique ,  &  conjura  les 
Athéniens ,  qu'attendu  la  perte  qu'il  venoit  de 
faire,  &  l'état  malheureux  où  il  fe  trouvoit,  ils 
euflent  la  charité  de  lui  laifler  fon  fils.,  &  de  le 
difpenfer  de  cette  guerre  ^  &  en  trompant  fes 
Citoyens  dccette  manière^  il  obtint  ce  qu'il  de- 
mandoit. 

Nicias  fut  nommé  un  des  Généraux  malgré 
lui ,  car  ians  compter  les  autres  raifons  qui  lui 
faifoient  craindre  xet  emploi,  il  lefuyoit  a  eau- 
fe  d'Alcibiade ,  qu'on  lui  donnoit  pourCoUçgue. 
Mais  les  Athéniens  fe  promettoient  un  plus  heu- 
reux fiiccez  de  cette  guerre ,  s'ils  n'en  abandon- 


:VUi4snfnmtGi' 
Méréd  éêVii  Mcihia- 


4e  TApologie   de  Socrate  dans 
Platon,  tom.2. 

Et  F  antre  Cûnduh ,  oufdrfa  rai- 
fonj&c.  ou  far  Us  règles  defi/t  art.] 
Plutarque  rapporte  ici  les  deux 
jugcnaens  que  Ton  fit  de  cette 
a^on  .de  rAftronome  Mcton. 
OLes  uns  vouloicnt  qu'il  eût  pré- 
yû  par  les  jrcglcs  de  fon  art  l'é- 
,(^hec^4^]ielçs  Athéniens  reçurent 


<n  Sicile  ,  &  les  autres  n'attri- 
buoient  ce  pronoftic  qu'à  fa  feule 
raifon ,  à  Ion  bon  fcns.  Plutarquc 
s'en  tenoit  fans  doute  à  celle- d, 
car  quoi  que  crédule  Se  fuperfti- 
deux ,  il  n'étoit  pas  trop  porté  à 
croire  les  impertinences  del'At 
trologie ,  comme  on  peut  le  voit 
dans  les  remarques  fur  1^  vie  (de 
^omulus. 
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noient  pas  la  conduite  à  Alcibiade  feul ,  &  s'ils 
^emperoient  fon  ardeur  &  fon  audace,  par  la  (a- 
gcfïe  &  par  la  prudence  de  Nicias.  Car  pour  le 
troifiéme  Général,  Lamachus,  quoi  qu'il  fût 
<iéja  avancé  en  âge,  il  ne  paroifloit  ni  moins 
bouillant  qu' Alcibiade,  ni  moins  téméraire  dans 
les  occasions. 

Les  Athéniens  étant  donc  aflemblez  pour 
délibérer  fur  le  nombre  des  troupes ,  &  fur  les 
moyens  de  fournir  à  cet  armement ,  Nicias  fit 
encore  tous  fes  efforts  pour  s'y  oppofer  ôc  pour 
rompre  ce  projet  de  guerre.  Mais  Alcibiade  ayant 
fortement  combattu  fon  avis,  &  l'ayant  emporté, 
le  Rhéteur  Demoftrate  dreffa  le  décret ,  &  dit , 
qu'il  fallait  Uijfer  les  Généraux  ahfolument  maîtres  de 
x:ette  guerre  &  de  tous  Jes  préparatifs ,  à  quoi  le  peu- 
ple donna  les  mains- 

Quand  tout  fut  prêt  pour  le  départ ,  il  arri-     «us  ^Ad^niê 

1  irr^l  r  -ir^      ^rhtent  dans  1$ 

va  beaucoup  de  lignes  tacheux ,  lur  tout  les  te-  um  qu'on  s'm^ 
tes  d*Adonis ,  qui  échurent  juftement  dans  ce  {^y*  '^  '^ 


iNicUs  fit  encore  tons  fes  efforts 
four  s'y  oppofer.  ]  Thucydide  rap- 
porte dans  le  vi.  liv.  le  difcours 
que  Nicias  fit  dans  le  Confeil,  & 
il  mérite  d*ctre  lu ,  car  il,  cft 
d'une  grande  beauté,  &  tout  plein 
d'une  fagclTe  profonde  qu'on  ne 
peut  fe  lafler  d'admirer. 
.,  Mais  j4lcibiade  ayant  fortement 
combattu  fon  avis ,  &  l* ayant  em- 
forte,  ]  Thucydide  rapporte  auflî 
ce  difcours  d'Alcibiade,  &  au- 
tant qu'il  paroît  de  fageffc  & 

Tome  IL 


de  prévoyance  dans  celui  de  Ni- 
cias, autant  trouve  t- on  de  prc- 
fomption  &  de  folle  témérité  dans 
celui  d'Alcibiade,  malgré  \^s 
belles  couleurs  dont  il  tâche  de 
hs  couvrir.  Mais  il  étoit  impoC» 
fiblc  que  la  vanité  ne  l'emportât 
fur  la  prudence  dans  Teforît  d'ua 
peuple  cnyvrédefesprofperitez, 
&  corrompu  par  fapuiffance. 

Et  fur  tout  les  fêtes  £  Adonis.^ 
Venus  fut  fi  affligée  de  la  morç 
d'Adonis,  que' les  Paycns,  poujt 

Fff 


StMtvës  de  MiT' 
€urt  mutilées  en 
une  nuit. 
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tcms*U,  parurent  d'un  prcfage  trcs-funefte^ 
car  dans  toutes  les  rues  on  ne  voyoit  que  des 
figures  qui  reprcfentoient  les  morts  que  ion  va 
enterrer  >  &  des  femmes  qui  Ce  frappant  la  poi- 
trine y  imitoient  parfaitement  latrifte  pompe  des. 
enterrements  avec  des  chants  fort  lugubres. 

De  plus^  toutes  les  ftatucs  de  Mercure  fe  trou- 
vèrent mutilées  en  une  nuit,  ce  qui  émut 
&  troubla  la  plupart  de  ceux  même  qui  fe  mo- 
quoient  ordinairement  de  ces  fortes  de  prodiges*^ 
Ou  voulut  infinuer  que  les  Corinthiens ,  en  fa- 


témoigner  leur  dcvodoii  à  cette 
Déeflè  établirent  des  fêtes  où 
ils  céiebroient  cette'  mort  zu 
commencement  de  l'été ,  toutes 
les  villes  étoient  en  deiiil ,  on 
mettoit  des  bières  à  toute$  les  por- 
tes ,  &  on  portoit  en  procemon 
les  Statues  ne  Venus  &  d^Adonis , 
9c  des  cuvettes ,  où  Ton  avoit  fait 
venir  à  force  de  foin  du  bled^  des 
herbes ,  des  laiâues  ;  &  ou  appel- 
loit  ces  c^ivetes ,  lesfArâins  <tAio^ 
%%$•  Les  laiâues  étoient  de  h 
/cte ,  parce  qu'on  prétendoit 
qu'Adonis  avoit  été  tue  fous  une 
laiâuë.  Il  n'eft  pas  mal  -  aile  de 
deviner  le  myftere  de  cette  Fable, 
on  n*a  qu^à  fe  fouvenir  que  la 
laiâuç  cft  fort  contraire  a  l'a- 
mouf.  Ces  fêtes  n'étoient  pas 
feulement  célébrées  à  Athènes, 
mais  dans  toute  la  Grèce,  dans 
les  Ifles  &  en  Egypte.  Le  peuple 
ic  Dieu  fut  infère  de  cette  coa- 
tigion ,  &  on  vit  cette  abomina- 
tion daûs  JcKuIâkm  même.com^ 


me  le  témoigne  le  Plrophetc  Eae- 
chiel.  8.  14.  Et  ecce  ibi  mulieres 
fidihémt  y  flangentes  AdonuUm^ 
Après  la  fête  on  jettoit  les  jardins 
dans  la  mer  ,.  ou  dans  la  rivière. 
J'en  ai  fait  une  remarque  fiir  le 
fécond  Manuel  d'Epiâ:cte. 

De  pins ,  tçHtcs  Us  Statues  de 
Mercure  fe  trouvèrent  mutilées  eti 
une  nuit.)  Les  Athéniens  avoient 
à  la  porte  de  leurs  maifons  des 
Statues  de  Mercure  faites  de  pierr 
re  toutes  quarrées ,  &  de  ngure 
cubique^  pour  marquer  la  folidite 
de  la  raiion ,  &  la  ferme  afliettc 
de  la  vérité ,  qui  de  quelque  fens 
qu'on  les  tourne,  fe  trouvent  toû* 
jours  ftables. 

On  voulut  infinuer  jue  tes  Cp^ 
rimhiens  en  faveur  des  Syracufains^ 
qui  defcendoient  d^eux.  f  Le  Corin- 
thien Archias,un  des  defcendants 
d'Hercule ,  fat  le  chef  de  cette 
Colonie  qui  s  établit  à  Syracu*^ 
i(è.TlittC7d.St£ab^ 
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veur  des  Syracufàins^  qui  defcendoient  d'eux, 
avoient  commis  ce  crime ,  dans  l'efperance  que 
la  terreur  du  préfàge  reciendroit  quelque  tems 
les  Athéniens,  ou  les  obiigeroit  a  renoncer  à 
cette  entreprife.  Mais  le  peuple  ne  prêta  point 
l'oreille  à  ces  difcours  i  il  n'écouta  pas  non  plus 
ceux  qui  vouloient  lui  perûiader  que  ce  pré{à> 
e  n'avoit  rien  de  terrible,  &;  que  c'étoit  U 
ouvrage  de  quelques  jeunes  gens ,  que  le  vin 
&  la  débauche ,  comme  cela  arrive  d'ordinaire  , 
avoient  portez  à  commettre  cette  impiété  Se  cet- 
te infolence  pour  Te  divertir  ^  l'indignation  6c  la 
crainte  lui  faifoient  prendre  cet  événement ,  non 
feulement  pour  un  très-mauvais  augure ,  mais 
encore  pour  l'effet  d'une  conjuration  de  quel- 
ques audacieux  qui  avoient  de  grands  defkins. 
Le  Sénat  6c  le  peuple  examinèrent  6c  approfon^ 
dirent  avec  beaucoup  d'aigreur  jufqu'aux  moin- 
dres foupçons  6c  aux  plus  petits  indices.  Pour 
cet  effet ,  il  y  eut  pluueurs  affemblées  en  très- 
eu  de  jours.  Enfin  l'Orateur  Androcles  produi- 
ît  quelques  efclaves  6c  quelques  étrangers ,  du 


dt  Cmnthê. 


l 


Etm*éç0iitez,jhumH0lHs.)'Dxas  qui  y  manquent  certaiftcmene» 
le  texte  il  faut  rétablir  la  leçon  On  peut  voir  dans  Thucydide 
^eprefènteunmanuferit^&iire    Liv.  vi.  le  propre  padàge  d'oik 


peut  avoir  fieu  ici. 

UinJUgnation  &  la  créùnte  lui 
fiiifiUnt prendre  cet  événement ^non 
feulement  four  un  tris  mauvais  au- 
gure, mais  encore.)  J*ai  ajouté 
au  texte  de  Plutarque  deux  mots 


celui  de  Plutarque  a  été  tifé^ 
4«ii  >S)  iwTKu  £*!•«»(  iiiHim  %hm,  ^ 
hi  kuvêLfâcwloi  y  &C.I1  faut  encore 
corriger  dans  le  texte  n*n\fX9Ji»Qf 
au  lieu  de  7i'«AjtAt<^f  ^  comme 
dans  un  manufcrit. 

Fff  ii 
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nombre  de  ceux  qui  étoiejit  établis  à  Athenesv 
qui  depoferent  qu'on  avoit  mutilé  quelques  jours 
auparavant  d'autres  ftatuës  que  celles  de  Mer- 
cure, &  que  dans  une  débauche  on  avoit  con-* 
trefaitles  myfteresfecretsi  &  ils  accu  foient  hau-^ 
ét»wir  co'ntrèfiit  tement  Alcibiade  &;  fes  amis  >  alléguant  peur 

les  myfieret    d»nt  .        t       .  ,  ^   .        —A 

untdéUucht.  preuves  ces  particularitez ,  quuncertam  Théo- 
dore faifoit  les  fonâ:ions  de  Héraut ,  que  Poly- 
tion  faifoit  celles  de  Porte-torche  >  qu'Alcibia- 
de  étoit  le  grand  Prêtre ,  &  que  tous  £ts  €om~ 

{>agnons,  afTiftoient  en  qualité  d'initiez ,  &  qu'on 
es  appelloit  Myttes.   Car  tout  cela  eft  ^erit  en 

Ctmondifoje contre  II  «'Z  i        i /■        r   •  i     ™,i      ef  \ 

jtuibisde,  &veiit  propres  termes  dans  la  depolition  de  Theflalus 
fu  OH  t  t»tirj«tv*.    gis  de  Cimon  ,  qui  dénonça  Alcibiade  comme 

l'auteur  de  cette  impiété  envers  les  DéefTes  Cere» 
^  Proferpine. 

Le  peuple  étant  donc  fort  ému  &  extrême- 
ment indigné  contre  lui ,  &  Androcles  qui  c- 
toit  un  de  fès  plus  mortels  ennemis  l'aigriflant 
encore  davantage ,  Alcibiade  fe  trouva  d'abord 
fort  étonné  ,  mais  comme  il  s'apperçut  que 
tous  les  matelots  qui  dévoient  faire  le  voyage  de 
Sicile ,  étoient  entièrement  portez  pour  lui ,  & 
qu'il  entendit  que  les  troupes ,  fur  tout  les  mille, 
hommes  d'Argos  &  de  Mantinée,  difoientà  qui 
vouloit  l'entendre  qu'ils  n'alloient  à  ceçte  guer» 
re  fi  éloignée  &  a  cette  expédition  d'outre  Mer , 
que  pour  l'amour  d'Alcibiade  ,  &  que  fi  on  lui 

i^on  avait  mutilé  (fuelijues  jours    accufant  Alcibiade  de  cette  pre« 
4Hfiarav«it  imtrts  fiatuts.  )  En    micrc  mutilation ,  ils  infimioiput, 


ALCIBIADE.  4i|v 

faifoit  le  moindre  tort,  ils  fe  retireroient  fur  jinUsdê ^fp^yf 
rheure  même ,  il  reprit  courage  oc  fe  préfenta  lZtT4'!s\% 
i  jour  nomme  pour  fe  défendre  en  jugement,  %'Jjl^!' ^'''''^^'^^^ 
Cette  audace  fit  perdre  courage  à-fes  ennemis        *  • 

qui  craignirent  avec  raifon ,  que  le  peuple  ne 
mollît  dans,  cette  pourfuite,  à  caufe  du  befoia 
qu'on  avoit  de  lui. 

Pour  remédier  a  cet  inconvénient ,  ils  s^avife-^ 
rent  de  cette  mfe^ils  choifirent  parmi  les  Orateurs    ^fi  quifisê^n^^ 
ceux  qui  ne^panant  pas  pour  être  oppoiez  a  Al-  nifainquidiSittr^ 
cibiade ,  ne  le  haïflbient  pourtant  pas  moins  que  J^"^"^'^''^' 
fes.  ennemis  les  plus  déclarez ,  &  les  portèrent  à 
dire  en  pleine  affemblée  ^  qu*il  êtoit  inoUi  &^  hors 
de  faifon ,  qiiun  Citoyen  qui  venait  d'être  nommé  Gf^ 
néral  dune  Ji  grojfe  armée  ^  &  qui  voyoitjès  troupes  & 
celles  des  allte'^  ajjemhléeSy  ^  dans  ïimbatience  de  faire 
voile ,  perdit  fon  tems  pendant  au  on  lui  choijîroit-  des 
Juges  au  fort  y  KT  qu^on  lui  mejureroit  leau^pout  régler 
la  longueur  denfes  dtfenfes.  êljitl  parte  donc  à  la  horme 
heure ,  ajoûtoient-ils ,  (3^  quand  la  guerre  fera  finie  y, 
quil  vienne  Je  repréfmter  ^  répondre  aux  mimes  char-- 
ges  C^  informations:      \         ' 

Alcibiade,  qui  connut  Te  venin  caché  fous  ^5*,^^^^ 
ce  délai  3  fe  prélenta  &  dit ,  que  cétoit  une  chofe  ^'"î  '^  connut  u^ 
bien  dure  (^  bien  étrange  quon  voulut  te  Jaire  part  in 
pour  une  guerre  fi  importante  ,  &  l* obliger  a  latjfer  der-^ 
riere  lui  des  accufations  0^  des  calomnies  fi  atroces  y  qui 
le  tiendroient  dans  des  inquiétudes  (5t  dans  des  craintes^ 
continuelles.    ^Me  s^il  étoit  coupable ,    ilfaltoit  le  faire. 

€^il  étoit  auffi  coupable  de  la  féconde»    IlfMloit  le  faire  imurin)  U  y, 

Effiij. 
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mourir;  tmUs  qne  s'il  était  innocent  ^  il  failoit  tenvoyet 
contre  leurs  ennemis ,  bhre  de  toute  crainte ,  &^  dans  une 
entière  fureté  contre  U  malice  des  Délateurs.  Mais  il  ne 
pût  gagner  cela  fur  le  peuple .  &  eut  ordre  de  par- 
rhêut/r.&iuiar'  tiï.  Il  fat  donc  voile  avec  environ  cent  quarante 
dottmdifMTtir.      vaifleaux  à  trois  rangs  de  rames,  cinq  mille  cent 

hommes  de  troupes  réglées ,  près  de  treize  cent 
archers,  frondeurs  y  ou  foldatslegercment  armez, 
^  avec  toutes  les  provifions  &  munitions  nécef- 
faires. 

Etant  ahordé  en  Italie ,  ta  ayant  pris  terre  a 
Rhege,  il  tint  conieil  &  propcàace  qu*il  penfoit 
fur  la  manière  dont  ilÊdloit  conduire  cette  guer-- 
re.  Son  avis  fut  contredit  pafNidaSf  mais  comme 
il  fut  appuyé  par  Lamachus  ,  il  prévalut ,  &  on 
navigea  en  Sicile,  où Alcibiade  ie  rendit  maître 
de  Catane.  Ce  fut  là  le  premier  &  le  dernier  ex- 

k^!S!iVtlif*y  P^^^^  4^'^^  ^^  *  ^"^  expédition ,  ayant  été  d'à- 
Artfnf/.  bord  rappelle  par  les  Athéniens  pour  être  jugé 

a  dans  îc  texte  une  Ëiute  de  co-  Ion  Thucydide  ce  fut  Nidas  qui 

J)ifte ,  au  beu  de  me^wixH  ^  il  faut  dit  le  premier  fon  avis.  Alcibiade 

ire    «e^oi/icfcT,   comme  dans  un  s'y  oppofa,  &  Lamachus  prit  un 

manufcrit.  L'infinitif  qui  fuit  le  tr<5ificme  parti ,  qui  étoit  d'aller 

prouve  fuffifament  Tfl  nâ^ ,  &c.  <lroit  à  Syracufe  ,  mais  il  fe  ren- 

//  fit  donc  vêiU  avic  cent  ^fUd-  gea  pourtant  à  Tavis  d'Alcibiade 


rdttte  vaijfewx.  ]  U  partit  au  mi- 
fieu  delTté ,  la  i.  année  de  l'O- 
lympiade LXXXXL  la  XVIL  de 
la  guerre  du  Peloponefe.Thucy- 
didc  affure  que  cette  Flotte  étoit 
la  plus  magnifique  &  la  mieux 
équipée  que  les  Athéniens  eufleat 
«u  jufqu^alors. 

Jltim  iccnfiit,  &  frofofi]  Se- 


qui  vouloit  qu^on  tachât  d'é-» 
branler  auparavant  la  plupart 
des  villes  de  Sicile,&  de  les  portée 
àfe  joindre  à  eux. 

Se  rendit  maître  de  Catune,  )  U 
fe  rendit  maîore  par  furprifc* 
Thucyd*  Liv.  vi. 

jtjant  été  Jt  Abord  rappelle  par 
Ui  Athéniens  four  être  jugé.  Qsi 
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fur  raccufation  qu  on  avott  intentée.  Car  au  corn- 
înencement  ,  comme  je  l'ai  déjà  dit  >  pn  n*avoit 
que  de  légers  foupçons  contre  lui  fur  la  dépoii- 
tion  des  Efclaves  ^  des  Etrangers  domiciliez  » 
mais  Tes  ennemis  profitant  defonabCence^pour- 
fuivirent  l'affaire  plus  vivement ,  &  joignirent  i 
h  mutilation  des  Statues  le  fàcrilege  commis  con- 
tre les  faints  myfteres ,  faisant  entendre  que  ces 
deux  aâions  partoient  du  même  principe ,  Se 
étoient  l'effet  d'une  confpiration  pour  changer 
le  Gouvernement» 

Tous  ceux  qu'on  dénonça  furent  mis  en  pri- 
fon»  fans  qu'on  daignât  feulement  les  entendre  » 
iBc  on  fut  très  fâché  de  n'avoir  pas  jugé  Alcibiade 
pendant  qu'on  le  tenoit  ^  de  de  ne  lui  avoir  pas  fait 
ion  procès  fur  des  accuTations  fi  atroces.  Tous 
fcs  parens ,  ies  amis  ^  ceux  de  ià  connoifTance  ^ 
qui  tombèrent  entre  les  mains  du  peuple  pendant 
cette  première  fureur  ,  efluyerent  des  rigueur^ 
extrêmes.  Thucydide  a  négligé  de  nommer  les 
Dénonciateurs  i  mais  d'auçfes  Auteurs  parlent  D/„^i^f^^ 
nommément  d'un  Diocleideç  6c  d'un  Teucer>  6f  tr4  Aifibuuu. 
entre  autres  le  Poète  comique  Phrynichus,  qui 
dans  une  de  fes  pijéce^  s'adreflam  à  une  Statue  de  n'Hi^f^irMH 
Mercure ,  lui  ok ,  M^n  cher  Mfrcmt  prends  km  ^^**^' 

eft-ce  <fiii  peut  concevçtf  eetije  tfy-W  amvé  en  Sicile,  qu'ils  l'<(V 

extravagance  des  Athéniens?  Ils  voyentxappeller  pour  lui  faire (ba 

ont  nommé  Alcibiade  un  de  leurs  procès.    Mais  de  quoi  n^tk  pas. 

Générai»    peur  l'cxpéditioio  de  capa^  un  peuple  toûiouts  fou;. 

Sicilf  ■,  c'étoit  le  6éocEal.h-pl)n  ^  quiaencoce  1»  tête  tioublf^e 

propre  à  conduire  cette  guerre  &  pat  ies  vapeujcs  delà fiiperftition^ 
à  en  affuret  le  fucoès^  &  i  fciae 


/ 
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garde  de  ne  pas  te  cajjer  le  ncT^  en  tombant ,  de  peur  que 
lu  ne  fournijjes  une  nourvelk  occafion  de  calomnier  les 
gens  à  unfecondDiodeideSy  qui  ne  cherche  qua  mal  faire. 
Mercure  répond ,  je  m'en  garderai  bien  ;  car  je  ne 
njeux  pas  quon  paye  le  prix  de  ta  délation  à  Teucer  y  à  ce 
maudit  étranger ,  fcelerat  (S^  fourbe. 
Lis^éUttursnê  Cependant  Ics  Délateurs  ne  fournirent  aucun 
tnZidéUr  &ar.  indlcc   oui  fût  clair  &  certain  >  &  l^un  d'eux 

interroge,  comment  il  avoit  pu  lanuitrecon. 
noître  au  vifage  ceux  qui  avoient  mutilé  hs  Sta- 
tues ,  repondit  qu'il  les  avoit  reconnus  au  clair 
de  la  Lune ,  en  quoi  il  fe  trompa  très  groffiere- 
VHd*fttT>éutturt  mentj  carc'étoit  juftement  le  tems  de  la  con- 

pndtion.  Cette  lauflete  frappa  ceux  qui  avoient 

quelque  entendement ,  &  les  obligea  àfairc^du 

bruit  i  mais  elle  ne  ralentit  en  aucune  façon  la 

fiireur   du  peuple  qui  continua  comme  il  avoit 

commencé-,  de  recevoir  toutes  les  dépofitions  ,&; 

tl'emprifonner  tous  ceux  qu'on  dénonçoit. 

L'orjtteur  jfntif      Parmi  Ics  prifonmers  qu'on  gardoit  pour  leur 

iiLi'tm^û»'  faire  le  procès,  étoit  l'Orateur  Andocidcs,  que 

^AieiH4dt.         l'Hiftorien  Hellanicus   fait  un  des  defcendants 

d'Ulyfle.  Cet  Andocides  paflbit  pour  un  homme 
uihaïflbit  le Côuvernement  populaire,  &qui 
avorifoit  l'Oligarchie.  Et  ce  qui  contribua  le 
plus  à  le  rendre  furpe<5l  d'avoir  eu  part  à  la  mu- 
tilation des  Statues ,  ce  fut  la  grande  Statue  de 
Mercure ,  qui  étoit  près  de  fà  maifon ,  où  elle 
9r»mtqtttn»iu-  avoit  été  confacrée  par  la  Tribu  Egeide.    Car 

étant  du  petit  nombre  d£s  plus  belles  &  des  plus 

fameules  ^ 


la 
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j&meufes ,  elle  fût  confervée  prcfquè  fèulc  ,  c'eft 
pourquoi  elle  eft  appellée  encore  aujourd'hui  le 
Mercure  ctAndocides ,  perfonne  ne  la  nomme  autre- 
ment, quoi  que  l'Infcription  marque  le  contraire. 

Il  arriva  qu'un  certain  Timée ,  qui  étoit  auffi 
détenu  en  prifbn  pour  le  même  crime  ,  fit  coii-r 
noiffance  &  lia  une  amitié  fort  étroite  avec  An- 
docides.  Ce  Timée  n'avoir  pas  tant  de  réputation 
que  lui  i  mais  c'étoit  un  homme  d'une  grande  ha- 
bileté &  d'une  audace  à  toute  épreuve.  Ij  con-  ^^ffJZ^dtt 
ièilla  à  Andocides  de  s'accufer  lui-même  ,&  de  ntÀAndwUtf. 
nommer  feulement  quelques  complices,  car^  lui 
difoit-t'il ,  le  peuple  a^omis  n-aceàceux  qui  an^ouëront , 
&  cela  eji  exprejjement  porté  par  le  Décret ,  au  lieu  que 
le  Juccex,  efl  incertain  pour  tout  le  monde ,  (27*  toujours 
très-redoutahle  pour  les  plus  puijfans.  Or  il  vaut  beau-  'riatifi  tr}sf*fM 
coup  mietix  fejaufver  par  uif  menjonge  ,  que  de  mourir 
ignominieufément  pour  un  crime  qu'on  n'a  pas  fait ,  0^ 
4  ne  regarder  même  que  le  bien  public  ,  il  eJi  encore  très 
expetùent  de  livrer  à  une  mort  certaine  un  petit  nombre  AutrtfriMipt  tr?# 
de  gens  innocents  ou  coupables , pour  arracher  à  la  fureur  ^^u  f^ji*»!'^^'^^ 
^  peuple  0^  pour  fauver  beaucoup  de  gens  de  bien. 

Ces  raifbns  àç  ces  remontrances  de  Timée 
firent  tant  d'impreflion  fur  l'efprjt  d'Andpcides^, 
qu'il  fe  déclara  coupable  ,  ôc  nomraa  un  petit    -'»'*""'"/*  ^-i 
npmbie  de  .complices.  Ppur  lui  li  eut  la  grâce 
promife  par  le  Décret  ;  mais  tous  ceux  qu'il  ac- 

Jkfais  c'était  if/f  hommt  etuna  gnk^3it\zsKùiCtMtii,<:^\ncda^et- 

grande  habileté  &  éCuneaudaci^i  cbqiencau'unarcu  de  quelqu'un 

tjmte  épreuve.)  il  y  a  bien  de  l'ap-  des  acculez  pour  autocifer  leur  fo; 

|>jurcnce  que  ce  Timée  étpit  ga>.  rcur  contre  Alcibiade. 

'  tçmf  llf  6  g  g 
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cufa  furent  mis  à  mort,  hors  ceux  qai  curent  le 
tems  de  prendre  la  fuite,  Andocides ,  pour  ren- 
dre fa  dcpolition  plus  croyable  ,  chargea  queU 
ques'Uns  de  fes  domeftiques. 

Cependant  le  peuple  ne  ralentit  point  ù,  fu« 
reur  ,  au  contraire  fe  voyant  défait  de  tous  cd» 
criminels,  comme  Ci  fa  bile  ne  s'étoit  repofëe  que 
pour  prendre  de  nouvelles  forces ,  il  fe  rejetta  (ut 
V^llÛSf,!!!.  Alcibiade  avec  plus  d'impetuofitc ,  U  lui  envoya 
»«/•  Us  crimiiuu.    cufitt  le  vaiflcau  de  Salamine  avec  ordre  au  Com- 
mandant de  ne  porter  point  la  main  fur  Alcibiade, 
&  de  ne  pas  fe  mettre  en  devoir  de  l'emmener 
malgré  lui ,  mais  de  lui  ordonner  feulement  qu'il 
vînt  fe  repréfenter ,  &  tâcher  d'adoucir  le  peu- 
ple ,  bc  cet  ordre  fut  très  -  fage  j  car  on  craignoit 
avec  raifon  quelque  fédition  de  l'armée  dans  une 
terre  ennemie ,  comme  il  étoit  très-facile  à  Alci- 
biade d'exciter  une  révolte  s'il  avoit  voulu.  En 
f  usAtdiniemiH  effct  toutes  Ics  tToupes  perdirent  courage  par  fon 

taffelUnt  Alcibia'      ,^  Il  >\  r       ^    /*  iv 

j*  f«Mrbiif4ir$  âbience  ,  6c  ne  s  attendoient  qua  le  coniumerla 
t^S.&yXl  inutilement  fous  Nicias,  &  à  voir  traîner  la  guer- 
kAsm.  J.Q  ^u  longueur  ,  celui  qu'ils  regardoient  comm© 

l'aiguillon  des  affaires  n'y  étant  plus  j  car  pour 
u^ÀSri'/ln  Lamachus  il  étoit  grand  homme  de  guerre  «c 
w#1feî'*ww'   ^rt  vaillant,  mais  fon  extrême  pauvreté  dimi-i 

nuoit  fbn  autorité ,  &:  avililfoit  Coh  caradére. 

Mais  fon  extrême  faurjreti  du  nîté,  qui  n'avoicnt  pcnfé  qu'à  fè 

miriHoit  fon  autorité  &  aviliffoit  furpaucr  les  uns  les  autres  pîstr  la 

fon  caraSiére.  ]  Cela  étoit  vrai  magnificence  de  leurs  équipages, 

uns  doute  dans  cette  armée  toute  Mais    tombitn  connoît-on  de 

compofee  de  gens  pleins  de  ya-^  Capitaines  Romains^dant  la  pao^ 
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Alcibiade  s'embarqua  donc  Êins  balancer ,  ôc 
par  fon  départ  ii  fit  perdre  aux  Athéniens  la  ville 
de  Meffine ,  que  des  traîtres  ctoient  fur  le  point 
4e  leur  livrer.  Mais  Alcibiade  qui  connoifToit 
par  nom  &  furnom  tous  ceux  qui  conduifoient  J****^*^  **** 
cette  trame ,  en  avertit  ceux  qui  tenoient  le  parti 
de  Syracufe ,  &  en  empêcha  l'exécution. 

"Dès  qu'il  fût  abordé  a  Thurium  6c  qu'il  eut  uunufe  j*  cMeU 
mis  pied  à  terre ,  il  fe  cacha  &  éluda  toutes  les  fu/'r^m^Z 
pounuitcs  de  ceux  qui  le  cherchoient.  Quelqu'un 
l'ayant  reconnu  ,  lui  dit ,  Alcibiade  ,  vous  ne  vous 
fiex,  donc  pas  à  votre  Patrie.  Je  niy  fierais  en  toute   u»t  ijkiiuidt, 
autre  chofe ,  répondit  Alcibiade ,  mais  où  iljy  va  de 
ma  vie ,  je  ne  me  fierais  pas  à  ma  fropre  mère ,  de  peur 
que  par   mégard  elle    ne  prît  là  fève  noir  pour  la 
klanche. 

A  quelque  tems  de -là  comme  on  lui  porta 
les  nouvelles  que  les  Athéniens  l'avoient  condam- 
né à  mort ,  mais  je  leur  ferai  bien  votr,  dit-il ,  que  je 
fiis  en  vie.  Voici  les  propres  termes  de  l'accufà- 
tion ,  comme  elle  étoit  ccMitcnuç  dans  la  Senten-  s,„ttHet  i*  ««n 
ce  :  Thejfalus  filsdeCimon ,  du  bourgde  Laciade,  accu-  '"'^fl^'''*^''  ^^' 
fe  Alcibiade  fils  de  Clinias ,  du  haurg  de  Scambonide, 
d'avoir  commis  un  facrilege  <Sf*  une  impieté  envers  Us 

vreté  a  relevé  le  caraâcre  ?  Ho-  principe  genéral,car  il  fetoit  faux* 

irace  a  dit  d'eux  admirablement  :  ta  pauvreté  fait  toujours  hon* 

H$ine  ,&  ttKtmftisCiirmmca-  fteur  aux  graads  hommu. 

fUHs  11  s'emkar^Ha.  ]  Il  s'embarqua 

Z)tutmbello  tulit ,  &  Camillftm  dans  un  de  ks  vaiCTeaux^  &  non 

S*VM  pétupertas.  pas  dans  celui  de  Salamine ,  qu| 

}1  ne  faut  donc  pas  prendre  ce  i«e  fù;  que  le  fuivre  &  l'efcorter, 

$ifi(iç  4c  P^utarque  ^  comidQ  hii 

Cîggij 
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Déçffs  Ceres  &"  Projerpine  y  en  contrefaijant  les  Jàints 

nryjleres  y  O^  en  les  montrant  a  fcs  camarades  dans  Jk 

maifon  y  revêtu  d^une  longue  robe  comme  le  ^and  Pré^ 

tre   lorjqutl  montre  les  chofes  faintes  ,  fe  nommant  hù^ 

même  le  grand  Prêtre  y  donnant  à  Polytion  le  nom  de 

Porte-torche  y  à  Théodore  du  bourg  de  Phegée ,  celui  de 

Héraut  y&*  à  Jes  autres  camarades ,  celui  d'înitie^  ou  de 

Confrères  y  contre  les  loix  &  les  cérémonies  établies  far 

les  Eumolpides ,  par  les  Hérauts ,  &  par  les  Prêtres  du 

Temple  de  la  fainte  ville  d'Eleufine.  Pour  punition  d'an 

fi  grand  crime  ,  le  peuple  ta  condamné  a  mort  par  contu^ 

mace  y  a  confifqué  tous  fes  biens  y(3^  a  enjoint  a  tous  les 

Prêtres  (5t  a  toutes  les  Prêtrejjes  de  le  maudire.  Parmi 

ces  dernières ,  il  s'tn  trouva  une  feule  nommée 


Comme  te  grand  Pretn  lorftjH^il 
montn  les  chofes  faintes.  )  Car 
tout  le  myftcre  de  ces  cérémonies 
&  de  cette  initiation  confiftoit  à 
faire  voir  certaines  chofes  qu'on 
tenoic  cachées  ,  &  que  les  Latins 
appcUoient  Cereris  mHndnm. 

Et  a  fes  camarades jÇeltii  £  Initiez, 
&  de  Confrères.  )  Pour  bien  en- 
tendre ce  paflagc ,  il  faut  fçavoir 
qu'il  y  avoit  les  grands  &  les  petits 
myftercs  ;  ceux  qui  a  voient  ram- 
bition  d'y  être  admis  ,  comnien- 
çoient  par  les  petits  ^Sc  quand  ils 
étoicnt  reçus ,  ils  étoient  appeliez 
Myftes  '^  c'eft-à-dire  Initiez,  &  ils 
ne  pouvôient  entrer  que  dans  le 
vcftibùlc  du  Temple^il  leur  falloir 
^a  moins  un  an  pour  être  admis 
eiifuite  aux  grands  myfteres,alors 
ih  entroient  dans  le  Temple ,  on 
leur  lUQBtrok  toutes  les  chofes 


faintes ,  hors  quelques  unes  ;  quî 
étoient  refervées  pour  les  prêtres 
feuls  ,  &  alors  ils  étoientappellez 
Eppptes ,  c'cft-à-dire ,  Infpecleurs  ; 

3ue  j'ai  traduit  Confrères.  Il  croit 
étendu  de  conférer  en  même 
tems  ces  deux  qualitez.  Il  n'y 
eut  que  Dcmctrrus  qui  paflTa  pat 
deflus  les  Loix,  &  qui  dans  le  mê- 
me jour  fut  fait  Initié  &  Confrère. 
Mais  la  débauche  d'Alcibiadc 
avoir  déjà  prévenu  Demetrius  en 
faifant  voir  que  Tinfpeârion  des 
chofes  faintes  pouvoit  fuivre 
de  près  Tinitiation. 

Pf  ries  Eumolpides.  )  Eumolpu^ 
fut  le  premier  qui  établit  les  Myf- 
teres  de  Cerés  ,  c'cft  pourquoi 
l'intendance  de  ces  cérémonies 
fut  toujours  confervée  à  fes  deA 
cendans.  Et  à  leur  défaut  ceux 
qui  ieurfuccedgccnt  dans  ces  em^ 
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Théano ,  Prctreffe  du  Temple  d'Agraule ,  qui  eut 
le  courage  de  s'oppofer  a  ce  Décret,  diiant  qu'elle 
ctoit  Prêtrefîe   pour  bénir  ,  Ùf*  non  pas  pour  mau^ 

j.  JJ       l  ■'  J-         J-  teau  m»t  d'uni 

dtre.  trctrift. 

Pendant  que  toutes  ces  chofes  fe  paflbint  con- 
tre Alcibiade,  il  étoit  à  Argos,  car  en  partant  de 
Thurium,  il  avoit  pris  la  route  du  Peloponefe. 
Craignant  donc  (ts  ennemis ,  &  renonçant  a  l'eC 
perance  d'ctre  rappelle  dans  fa  Patrie  ,  il  envoya 
demander  aux  Spartiates  la  permiffion  de  de-  McHi*itf,rtur* 
meurer  chez  eux  en  toute  fureté  fous  leur  pro-  %^,j!!i^uahn! 
tedion  &  fauve-garde ,  leur  donnant  fa  foi  &  fa 
parole  ,  qu'étant  leur  ami ,  il  leur  rendroit  plus  de  _ 

fervices  &  leur  feroit  plus  de  profit  qu'il  ne  leur 
avoit  caufé  de  dommage  pendant  qu'il  avoit  été 
leur  ennemi. 

Lts  Spartiates  furent  ravis  de  lui  accorder  fà 
demande ,  &  témoignèrent  qu'ils  le  recevroient 
a  bras  ouverts  >  il  alla  donc  à  Sparte  avec  une  ex- 
trême joye  i  Ôc  dès  l'entrée  voyant  que  les  Spar- 
tiates difteroient  &  negligeoientdefecourirSyra- 
cufe,  il  les  encouragea  &  les  excita  à  envoyer  en    c«  3*»  &«/««/. 
Sicile  Gylippe  pour  •General  ,  &  a  briler  la  les  jtifsh-ttontrê 
forces  des  Athéniens.  Il  leur  confcilla  aufli  de  dé-  -^***''*** 
clarer  de  leur  côté  la  guerre  auaf  Athéniens  i  & 
une  troifiéme  chofe  qu'il  fit  encore ,  &  qui  fut  la 

plois  ,  furent  toujours  appeliez  qu'Alcibiade  fit  aux  Lacedémo- 

Ettmtlfidts.  niens  en  plein  Confeil ,  pour  les 

//  les  encouragea  &  les  excit»  à  porter  à  fecourir  la  Sicile ,  à  atta- 

envojer  en  SieUe  Gylippe.  )  On  quer  Athènes,  &  à  fortifier  D»- 

lit  dans  Thucydide  le  difcours  celée. 

G*  •  • 


4tt.  A  L  C  I  B  I  A  D  E. 

plus  confîdérabie ,  il  les  porta  à  fortifier  Decelée 
dans  l'Attique ,  &  rien  ne  contribua  davantage  i 
perdre  &  à  ruiner  la  ville  d'Athènes  ,  qui  eut 
bien  de  la  peine  à  s'en  relever. 

Ayant  donc  acquis  beaucoup  de  réputation 

dans  le   public  ,  Se  n'étant  pas  moins  admiré 

dans  le  particulier  ,  il  charma  &  enchanta  les 

»Wot*?*2***«-  Spartiates  ,  en  fe  conformant  en  tout  à  leur  ma- 

ch4ntex.tr AUiii»'  nictc  de  vivre  j  de  manière  que  ceux  qui  voyoienc 

au'il  fe  rafoit  jufqu'à  la  peau  ,  qu'il  fe  baignoit 
dans  l'eau  rrbide ,  qu'il  mangeoit  du  gâteau  qu'on 
appelle  ma'^e ,  &  qu'il  s'accommodoit  à  merveil- 
les  de  leur  broùet  noir ,  ne  pouvoient  s'imaginer 
que  ce  même  homme  eût  jamais  eu  chez  lui  de 
cuijfmier ,  qu'il  eût  connu  de  parfumeur ,  ni  qu'il 
^«r'Sfîïî'S"'.  eût  porté  des  étofesde  Milet.  Auffi  dit-on  qu'une 
hommes.  Je  fcs  grandes  quaUtez ,  &  le  fécret  le  plus  infail- 

lible dont  il  fe  fervoit  pour  gagner  les  hommes, 
c'ctoit  de  prendre  &  d'imiter  toutes  les  pallions, 
toutes  les  inclinations  ,  &:  toutes  les  manières  de 
Tiutirjue  4fpei-  ceux  avec  qui  il  vivoit ,  fe  transformant  avec  plus 
qu'il' ejî iZ  timi.  de  facilité,  &  paflànt  plus  promptement  d'une  ha- 
ÎSÏVl"r*w»i  hitude  à  l'habitude  contraire  ,  que  le  Caméléon 
fmvU0.  ne  change  de  couleur  i  car  on  dit  que  le  Came- 

11  les  porta  à  fortifier  Deedée  les  amendes  mêmes  n'étoient  plus 

dtms  l'jittitjue  ,  «  ^  acheva  ^le  payées ,  qu'ils  ne  pouvoient  être 

{'erJre ,&c.]  Car  ce  fort  rendit  îccourus par  leurs  voifins,&<]UQ 

es  Lacedémoniens  maîtres  de  la  Decelée  etott  l'afyle  de  tous  les 

campagne^  de  forte  que  les  Ache-  mécontens  Se  des  partifans  de 

niens  ne  pouvoient  joiiir  ,  ni  de  Sparte.  Decelée  fut   fortifiée  la 

leurs  mines  d'argent  de  Laurium,  dernière  année  de  i'Plympia4e 

pi  4çsrc venus dclcurs terres ^qup  I^XXXXI, 
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leon  ne  peut  imiter  le  blanc  ,  au  lieu  qu'il  n'y  >*ww**  /miMt 


2 


de  ne  prît ,  &:  ne  contrefît  autant  les  bonnes 
ue  les  mauvaifes.  A  Sparte  il  étoit  laborieux, 
rugal  &  auftére  ;  en  lonie  il  n'aimoit  que  la 
îoye  ,  la  parefTe  &  la  volupté  >en  Thrace  il  «toit 
toujours  a  cheval ,  ou  pafloit  les  journées  à  boirei 
&  lorfqu'il  étoit  avec  le  Satrape  Tiflaphernc  il 
fùrpalToit  en  luxe  &:  en  dépenie  toute  la  magni- 
ficence  des  Perfes. 

Ce  n'eft  pas  qu'il  pafla  ainfî  facilement  d'une 
paillon  à  une  autre  toute  contraire ,  ni  qu'il  fè  fît 
en  lui  un  véritable  changement  de  moeurs ,  mais 
c'eft  que  voyant ,  que  s'ils'abandonnoit  à  fon  na- 
turel 5  il  pourroit  blelTer  &  ofFenfer  ceux  avec  lef- 
quels  il  auroit  à  vivre  ,  il  s'étoit  toujours  accoû-> 
tumé  à  pretidre  le  mafqae  te  la  figure  qui  conve- 
noient  ,  &  qui  refTembioient  le  plus  a  ceux  qu'il 
hantoit.  Dans  Lacedémone ,  i  voir  fon  extérieur, 
comme  on  dit  en  commun  proverbe  ,  Ce  n'ejipas  rmtrh. 
k  fils  et  Achille  ,  c'eji  Achille  hti-même ,  on  auroit  dit 
de  même ,  ce  n'efb  pas  un  étranger  qui  vit  a  Spar- 
te ,  c'eft  un  Spartiate  que  Lycurgue  lui-mcme  a 
formé  j  mais  à  voir  (os  véritables  inclin'ations  &:  les 
adions  qui  partoient  de  fon  naturel ,  on  n'auroit 
pas  manque  de  dire  au  contraire ,  en  lui  appli- 
quant un  proverbe ,  qui  n'eft  pas  moins  commun,  Autn  rmtriti 
c'eJi  la  femme  de  toujours.  Car  il  corrompit  fi  bien 

C'efllafemme de  toHJ«Mrs,]Po\a    me  ,  le  même  débauché.   Et  ce 
dire  c'eft  toujours  le  même  hom-    proverbe  iri  /'  m  ttôkm  yvti  ^  eft 


itvec 
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jieiUsde  etr-  Timéa  ,  femme du  Roi  Agis,  qui  étoitalors  a  la 
ZZ\  X^sT"  guerre  ,  qu'elle  devint  grofle,  &  qu'elle  avoir  l'ef- 
fronterie de  ne  pas  nier  que  ce  tut  de  lui.  Après 
qu'elle  eut  accouché  d'un  fils ,  on  l'appelloit  ea 
public  Leopychides ,  mais  dans  le  particulier  on  l'ap- 
pelloit Alcibiade ,  du  nom  que  fa  mère  même  lui 
aonnoiten  parlant  a  ks  femmes  &  à  (ts  amies  , 
fi  violente  étoit  la  pafïion  qui  la  pofledoit:  i  & 
lui  -  même  en  fe  moquant ,  il  difoit  hautement^ 
u»t  iAieihiMit  au'ilriavoit  pas  ga^  les  bonnes  grâces  de  la  Reine  pour 
'^'"'^''VRZTdt  faire  affront  au  Roi  ^  ni  pour  fatisjaire  fes  plaifrs,  vaincu 

par  la  volupté,  mais  afin  que  les  Lacedémoniens  etfffèm 
un  Roi  de  fa  race. 

Tous  ces  chofcs  croient  fidèlement  rappor- 
tées à  Agis ,  &  ce  qui  le  difpofa  le  plus  à  les  croi- 
re ,  ce  fut  le  tems  qui  ctoit  parfaitement  d'ac- 
cord avec  tous  ces  bruits.  Car  il  fupputa  qu'il  y 
avoit  plus  de  dix  mois  qu'un  tremblement  de  ter- 
re arrivé  la  nuit ,  l'avoir  tellement  épouvanté  , 
qu'il  s'étoit  levé  d'auprès  de  la  Reine ,  &  qu'il  ne 
l'avoit  pas  approchée  depuis  ce  tems  -  U  »  &  I,eo* 
Agis  rtfuft  dtrê.  tychîdes  étant  né  aprçs  ce  terme  ,  il  refufa  de  le 
dtt,  reconnoitre  ,  &  dit  quil  netoit  pas  ion  nis  ,  ce 

qui  fù,t  caufe  que  dans  la  fuite  Leotychides  fut  exT, 
cil 

tumc  dans  un  véritable  dciiil,  cUc 
n'en  coupe  que  le  petit  bouj:,&  ne 
fait  auc  les  rafraîchir  j,  plus  foi- 
gneuic  de  confervcr  fà  beauté, 
qu'affligée  de  la  mort  de  fa  four. 
EleâTe,qui  voit  ce  honteux  me-, 
ns^gçmcnç  s'écrie  , 


dus  du  Thrône, 

tiré  de  rOrcftc  d'Euripide  v,  1 29. 
où  Hélène  envoyé  fa  fille  Her- 
mione  faire  fur  le  tombeau  de 
Clytemneftre  les  libations  ordi- 
naires ,  ^  lui  offrir  fes  cheveux. 
Mais  au  heu  de  fe  couper  tous  les 
cfcç veux, comme  c'çcoit  ia  coût 
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Après  l'entière  défaite  des  Athéniens  en  Si- 
cile, les  peuples  des  Ifles  de  Chio  &  de  Lesbos  .'^'^i'.^.^f'^!*, 

^  r       Z  \      rr  Aibemens  y  Us 

&  cei&  de  Cyzique  envoyèrent  des  Ambaua-  p^«/>^^  9^  i^^ 

d^      '     .  ^  '1  /-  .  1         étaient  fournis  ^ 

eurs  aux  Spartiates ,  pour  leur  raire  entendre  chirchtntkficouh 

qu'ils  étoient  prêts  à  fe  révolter  contre  les  Athe-/'-^'"'^* 
niens ,  s'ils  vouloient  leur  picter  main  forte.  Les  ^^^^^^^ il'^Ji 
^eptiens  s'interefToient   pour  ceux  de  Lesbos,  Perfi d^ns us ^u> 
^  Pharnabaze  foUicitoit  pour  Cyzique.  Mais  les  e4/t$. 
Spartiates,àla  perfuafiond'Alcibiade,  préférèrent 
ceux  de  Chio    Se    leur  envoyèrent  du  fecours 
îivant  que  de  penfer  aux  autres.  Alcibiade  s'em-  redulr^ûti^^^ 
J)arqua  auifi ,  louleva  toute  Tlonie ,  &  accom-  «''• 
paenant  toujours  les  Généraux  de  Lacedémone , 
îl  fît  beaucoup  de  mal  aux  Athéniens. 

Agis  qui  étoit  déjà  fon  ennemi ,  à  caufe  de 
Tinjure  qu'il  en  avoit  reçue ,  ne  pouvoir  fouf- 
firir  la  gloire  qu'il  acqueroit»  Car  rien  ne  fc  fai- 

fi  çvotç ,   «r  ùi^goimum  mç  (k%y  duit  cc  dernier  vets^fourconfir^ 

i  KMv  ,  ver  fa  teautéy  cjuai^u^ellefoit  vieil" 

^^ritA*^  n  ^7ç  Kcthif  fti«7iff4'tfic>  le.  Servansformd,  aignitatem,  &  efi 

iiJiTi  «of  ixfétc  iç  ii^w^t  *tei'  tamen  vetula.  L'application  que 

^  ,  Plutarque  fiiit  ^t  cc  pfovcrbc  e(l 

StfC^^  «co^AKoc  ,  '(&  /'  i  oAiv    très-julte. 

ywL  Mais  les  Spartiates, a  la  ferfud' 

O  nature  tjne  tu  es  m  grand  mal  fion  £  Alcibiade  frifererentceftx  de 

four  les  ferfonnes  mal  pies ,  &  un  Chio.  )  Non  feulement  à  la  pcr- 

grandhien poHr celles  quetu  daignes  fuafion  d'Alcibiade ,  mais  encore 

favorifer.  Voyez. ,  wjez.  cette  telle  à  la  prcflànte  foUicitation  de  Ti- 

Migée,  comme  elle  coupe  le  petit  fapherne^  LicutcnanÇ  du  Roi  de 

font  defes  cheveux.  Son  unique  foin  Perfe  dans  les  baffes  Provinces  de 

efl  de  conferver  fa  beauté.  Ceft  la  1* Afic,   Thucydide  a  fort  bien 

jemme  de  toujours.  Pour  ààic, c'ejl  démêlé  toute  cette  négociation, 

toujours  U  mime  coquette.  Le  tra-  &  les  diffcrens  intérêts  de  ce  peu- 

dudeur  latin ,  pour  dire  cela  en  ple,auconmiencement  du  viii» 

paflant,  a  malheureulcmcnt  trar  Liv, 
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foit  que  par  l'avis  d' Alcibiade ,  &  on  difoit  com- 
munément que  c'étoit  lui  qui  difoit  réùflir  tout 

** ,  r  y  *.     ce  qtfon  entreprenoit.  Les  plus  puifTans  &  les 

tiMts  nntrt  Al-  plus  ambitieux  des  Spartiates  animez  de  la  mê- 
me jaloufje  &  de  la  même  envie ,  le  regardoieni 
de  mauvais  œil,  6i  enfin  ils  firent  tant  parleurs 
r«  MagifirMs  menées,  qu'ils  obligèrent  les  principaux  Ma- 

wK  2 ///ï'  giftrats  d'écrire  en  ïonit  qu'on  le  fit  mourir. 

rt  mourir.  Alciblade  fecreteiment  informé  de  cet  ordre,  ne 

tifMrU  'Rei^mi'  ^^^^^  p^s  de  bien  fervir  les  Lacedémoniens  en 
»»'•  toutes  rencontres  ;  mais  il  fe  tint  fi  bien  fiir  fe 

gardes  ,  qu'il  évita  tous   les  pièges  qu'on  luî 

tendoit. 

Pour  une  plus  grande  fureté  ,  il  (e  jetta  entre 

les  bras  de  Tifapherne ,  Satrape  du  grand  Koi,& 

itfbtJ'7t  S  ^^  ^^  ^^  P^*  long-tems  fans  fe  voir  au  premier 
thtrnt,  degré  de  crédit   &  d'autorité  à  la  Cour  de  ce 

barbare  ,  qui  n'étant  point  homme  fîmple ,  mais 
plein  de  fraude  &  de  rufe  &  grand  ami  des 
fourbes  &  des  méchans ,  ne  pouvoit  fe  lafler 
d'admirer  fa  foupleffe  ,  la  facilité  avec  laquelle 
il  prenoit  toute  forte  de  moeurs  &  de  caraÂéres, 
&  {à  erande  capacité  dans  la  politique.  Auiîî  n'y 

Uni  0voit  point  •     '\  -î  r     i  •     \  i> 

d»  naturel  ji  f4u-  avoit-il  pomt  de  coeur  li  dur ,  m  de  naturel  u 
l'!privVfé''far^M-  f^uvage  qui  ne  fè  laiflat gagner ,  adouciif&aprii- 
nbiAdt.  voifer  par  lés  -grâces  de  fa  converfation  &  par 

les  attraits  de  fbn  commerce.  Ceux  même  qui  le 
craienoient  le  plus  &  qui  lui  portoient  le  plus 
d'envie ,  troiivoient  des  délices  &  des  cliarmei 
infinis  à  le  voir  &  à  le  fréquenter. 


Tîfaphitfte  ion- 
ne  M  un  ttejesjar- 
ai/js  /•*  nom  d'Al^ 
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Tifapherne  donc ,  quoique  d'ailleurs  trcs-fe- 
roce ,  &  celui  de  tous  les  Perfej  qui  haïflbit  le 
plus  ks  Grecs ,  fut  Ç\  fort  féduit  par  leç  complai- 
lancés  &  par  les  flatteries  d'Alcibiade  ,  qu'il  fc 
livça  emiérement  à  lui  ,  ne  cherchait  qu'à  lui 

glaire ,  &  Je  flattant  encore  plus  qu'il  n'en  étojt 
S-tté ,  i^fques-U  qu'il  donna  le  nom  d'Akibiade 
au  plus  beau  &  a^  plu9  délicieux  dç  fe«  jardins , 
tant  par  l'ji^ondance  de  [es  eaux  ^  par  la  fraî- 
cheur des  prairies  &  des  bocages ,  que  par  la 
beauté  furprei)îinte  des  retraittes  âc  des  folitudes 
que  l'art  &  la  nature  embellifloient  à  l'envi ,  &  "^'"'^ 
oùéclattoit  une  magnificence  Royale.  Et  tout 
le  fnonde  continua  d'appeller  ce  jsudiii/ilcilf/ade , 
çpmme  le  $atrape  l'avoir  nommé. 

Alçijbiade  donc  ,  qui  ne  trouvoit  plus  de  fû-. 
reté  pour  lui  dans  le  parti  des.  Spartiates ,  &  qui 
.craiengif  loûioiirs  le  reiTen^iment  d'Aeis ,  ne     ^{''*''»^  ««/* 
çelioit  de  les  décrier  &  de  leur  nuire  auprès  de  pyh  a»  TifMfUrnt, 
Xifapberne  ,  pour  l'empccher  de  les  iecourir  SJ«>îr"^ 
de  toutes  fes  forces  ,  &  de  ruiner  entièrement 
les  Athéniens  i  il  lui  repréfentoit  qu'il  ne  de- 
yoit  donner  aux  Spartiates   que  de  légers  fe- 
çours ,  qui  ne  décidaflent  rien,  afin  de  ruiner 
juii^ènfiblement  £c  de  confumer  peu  à  peu  les  deux 

.  JnfjHeSili  an'il  donna  le  nom  étendue  prodieieufc,  où  ils  enfèr- 

^Alcib'tade  au  plus  (reau  &^aH  moienjttouteslortesdebêtespouc 

fins  délicieux  de  fes  jardins.  )  Ces  lachaflè.  Xenophoh  dans  le  iv. 

'Lieutenans  du  Roi  de  Pcrfc  ,  à  liv.  de  i'Hiftoirc  Grecque ,  parle 

l'imitation  de  leur  maître,  avoient  des  jardins  que  Pharnaoaiè  avoi^ 

dans  leurs  Provinces ,  de  grands  à  Daicyle. 
jardins ,  c'étoic  des  parcs  d'une 

Hhhij 
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partis  ,  lui  promettant  qu'après  les  avoir  fati- 
guez &  afFoiblis  les  uns  par  les  autres ,  il  les  ré* 
duiroit  à  la  néccffitc  de  fe  foûmettre  au  grand 

Roi- 

Tifapherne  n'eut  pas  de  peine  à  fuivre  Ces 

confeils ,  &  l'on  voyoit  bien  qu'il  ne  perdoic 

aucune  occafion  de  lui  donner  des  marques  de 

fbn  amitié  &  de  fbn  eftime  >  ce  qui  le  rendit 

également  confîdérable  aux  deux  partis ,  &  oblf* 

gea  les  Athéniens  qui  fe  trouvoient   fort  mal 

itt  Atiiniinifi  3'avoir  attiré  fa  haine  ,  à  fè  repentir  de  la  con- 

rttêntent  dtnnr  .  :  %  ,  ^  ,  •     . 

ttrjLmmi amum-  damnation  quils  avoient  décernée  contre  lui. 

**  Alcibiade  aulïi  de  fon  côté  ,  très-faché  de  voir 

les  Athéniens  .en  fi  mauvais  termes ,  commença 
a  craindre  que  la  ville  d'Athènes  venant  à  ctte 
entièrement  ruinée ,  il  ne  tombât  entre  les  mains 
des  Spartiates  qui  le  haïffoient  mortellement. 

Les  plus  grandes  affaires  des  Athéniens  étoienc 
alors  a  Samos  où  ils  avoient  toutes  leurs  forces  \ 

iaMiInUrr  de  là ,  avec  leur  Flotte  ils  remettoient  fous  leiîr 

54OTW.  obéïlïance  les  villes  qui  les  avoient  abandonnez  , 

retenoient  les  autres  dans  le  devoir ,  &  fe  trou- 
voient encore  en  état  défaire  tcte  fur  mer  à  leurs 
ennemis  >  mais  ils  craignoicnt  Tifapherne  6c  les 
cent  cinquante  vaifleaux  de  Phenicie  quil  atten- 
doit  inceflamment ,  après  quoi  ils  voyoient  bien 
qu'il  n'y  avoit  plus  de  falut  pour  leur  ville.  Alcibia* 

Il  né.t<mbât  entre  Us  mains  des  Grèce  ,  &  auroient  prefle  Tilà' 

Spartiates.  )  Car  fi  Athènes  eût  pherne  de  leur  livrer  Alcibiade  » 

été  ruinée  ,    les  Spartiates  au-  ce  aue  Tiiaphcrne  n'auroit  f  Q[ 

rolcntétcles  maÎQres  de  toutela  tcfuiec 


âé  bien  averti  de  tout  ce  qui  fe  paflbit  chez  eux , 

envoya  fecretement  à  Samos  vers  les  principaux 

des  Athéniens ,  leur  donner  queloue  efperance  thfïg^fnefus' 

qu'il  leur  procureroit  Tamitié  de  Tiupherne,  non  i<>'>i*' f  ^j^*»" 

*■  \-  .  I    ./•  i  *■    .    ^     .,       .      pour  ft  fMir*  r»i- 

pas  pour  taire  plailir  au  peuple  ,  qui  lui  ctoit  fUtr. 
toujours  fufpeâ:  Se  dont  il  fè  défioit ,  mais  pour 
obliger  &  (ervir  les  nobles ,  s'ils  avoient  affez  de 
courage  pour  entreprendre  de  réprimer  l'info- 
lence  du  peuple ,  &  de  fe  rendre  maîtres  des 
affaires  pour  {auver  par  eux-mcmes  leur  pays. 

Tous  les  principaux  de   l'Armée  prêtèrent 
volontiers  l'oreille  à  fes  promefles  j  un  feul  des, 
généraux  nommé  Phf  ynichus ,  du  bourg  de  Dei-    rhymehus^n  iUs 
rades,  foupçonnant  ce  qui  étoit  vrai ,  qu'Alci-  «v^'Tîf^*  mlx 
biade  fe  fouçioit  aulfi  peu  de  l'Oligarchie  que  *^"  itAUibudt. . 
de  la  Démocratie,  &  qu'en  blâmant  &  en  calom- 
niant le  peuple  ,  il  ne  cherchoit  qu'à  fe  mettre 
dans  les  bonnes  grâces  des  nobles  &:  à  fè  faire 
rappeller ,  eut  la  hardieffe  de  s'oppofer  aux  re- 
folutions  qu'on  vouloit  prendre  -,  mais  voyant 
que  fon  avis  n'avoit  pas  été  fuivi ,  &  fentanc 
bien  que  par  cette  oppofition  il  s'étoit  fait  un 
ennemi  d' Alcibiade ,  il  envoya  donner  fous  main    TrMfon  it  phy. 
avis  à  Aftyochus ,  Capitaine  Général  de  la  Flotte 
ennemie ,  de  faire  obferver  &  arrêter  Alcibia-  MhrfTMÎiJ! 
de  qui   étoit  infidèle  aux   deux  partis.   Il  ne 
fçavoit  pas ,  l'imprudent  qu'il  étoit ,  que  traître 
il  s'adreflbit  à  un  autre  traître  ,  car  Aftyochus 
de  fon  côté  faifoit  la  cour  à  Tifapherne ,  &: 
comme  il  fçavoit  qu  Alcibiade  étoit  tout  puif- 
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n  »a4  trcuxtir  fjnt  auprès  de  lui ,  il  lui  communiqua  les  avis 
'  M»gntjH.  qu  il  avoit  reçus  de  Phrynichus. 

Alcibiade  fans  perdre  un  moment ,  envoya 

à  Samos  dénoncer  &  accu^  Phrynichus  ,  qui 

voyant  que  tout  le  monde  étoit  irrité  &  foulevé 

Contre  lui ,  &  qu'il  n'y  avoit  aucun  autre  remède 

Kamiettt  perjt-   ^  l^s  malheuts  ,  tâclû  de  remédier  à  ce  crime 

a*  d*  phrymekus.  ^^  ^^  pjyj  grand  crime.  S^if  l'heure  même  il 

envoya  a  Aflyochus  lui  faire  des  plaintes  de  ce 
qu'il  n'avoit  pas  gardé  le  fecret  qu'il  lui  avoit 
confié  ,♦  &  lui  offrir  de  lui  livrer  les  vaifTeaux  & 
toute  l'armée  des  Athéniens  ;  mais  cette  nouvelle 
Il  lui  e^ii^utit  perfidie  de  Phrynichus  devint  inutile  par  la  û- 

%on7"xé£f4  conde  perfidie  d'Aftyochus ,  qui  avertit  encore 
•»*;>«.  Alcibiade  de  lof&e  qu'on  lui  faifoif. Phrynichus 

Ajiyô^Jlf'''^'"'  prefTentit  heureufement  ce  qu'on  tramoit  contre 

lui ,  ^  s'attendant  de  jour  a  autre  à  une  fécon- 
de accufation  de  la  part  d' Alcibiade  ,  pour  le 
prévenir ,  il  avertit  les  Athéniens  que  les  enne- 
mis dévoient  venir  incefiamment  fondre  fur  eux 
&  les  exhorta  à  fe  tenir  fur  leurs  gardes ,  à  de- 
meurer  dans  leurs  vaifleaux ,  &  à  fortifier  leur 
Camp.  Les  Athéniens  avoiwit  à  peine  profité  de 
cet  avis ,  qu'ils  reçurent  d'autres  lettres  d'Alci- 
kiade,qui  les  preflbit  d'avoir  l'œil  fur  Phrynichus, 
qui  s'ctoit  engagé  de  livrer  leur  Flotte  aux  Spar- 
tiates ,  mais  ils  n'ajoutèrent  point  de  foi  à  cette 
accufation ,  dans  la  penfëe  qu*Alcibiade,informé 
du  deffein  des  ennemis  ^  s'étoit  adroitement 
fervi  de  cette  conjonâure  pour  calomnier  Phry- 


(tVOIt 


en 
ar 


A  L  C  I  8  I  A  DJE.  ^yi 

ilichus ,  â  caùfè  de  la  haine  qu'il  lui  portoit. 

Maigre  cette  prévention  trop  ÊtvoraUejPhry* 
nichus  ayant  été  bkffé  quelque  tems  après  en 
pleine  affemblée  d'un  coup  de  poignard  par  un   fhyniehus.tnt 
des  gardes  d'Hermon  ^  Capitaine  du  Guet ,  &  pi*ine'femiutf 
«tant  mort  de  la  bleflure ,  la  choie  exammee  en  d-Htrmcn. 
Juftice,  les  Athéniens  firent  le  procès  au  mort  >  ^  onfMtUfr^cit 
le  déclarant  coupable  de  trahifon,  ôc  décernèrent  *     '* 
des  couronnes  à  Hermon  ti  i  fes  complices.  Les 
amis  qu' Alcibiade  avoit  a  Samos^fe  trouvant  donc     m  tenvftttnt 
les  plus  forts ,  envoyent  Pifaûder  à  Athènes  pour  **"  **<'*»»«• 
y  changer  le  Gouvernement  éc  pour  entoura- 
ger  les  nobles  à  fe  rendre  maîtres ,  &:  à  abohr  en^ 
tierement  la  Démocratie  ,  les  aflurant  qu'Alci- 
biade  leur  procurerait  l'appui  &  la  proteiàion  de 
Tifapherne  pour  l'exécution  de  ce  deflein  ,  car 
voila  juftement  la  couleur  &  le  prétexte ,  dont  fe 
fervirent  ceux  qui  établirent  l'Oligarchie.  Dès    oogm-tbie /tstiu 
le  moment  que  ceux  qui  û  faifoient  appelleriez  * 
cinq  mille ,  quoiqu'ils  ne  fuffent  à  proprement 
parler  que  quatre  cent ,  eurent  réiiffi  dans  leur 

Par  un  des  Gardes  £Hermn  qu'on   avoit  fait  des  afTcmblées 

Capita'ins  du  duet.  ]  On  s'étok  chez  cet  Hermon ,  &  l'on  crut 

«împé  à  ce  padage.  Celui  <]Ui  que  ce  coup  avoit  été  fait  pat 

a    Phrynichus    ne  s'appellolt  les  ordres.  Tiiucyd.  Liv.viM. 

pas  Hermon.    Mais  c'étoit  un  Des  le  moment  ^ue  ceux  qui  je 

des  foidats  d'Hermon  qui  étoit  fitifoient  appéller  les  cintf  mille , 

alors  Capitaine  du  Guet  à  Mu-  quoiqu'ils  ne  fkjfent  à  proprement 

nichie  ,  un    des  ports  d'Athe-  farter  que   quatre  cent ,    eurerlt 

nés.  Si  l'on  décerna  cnfuite  des  riitjjî  dans    leur  entreprife.]  La 

couronnes  à  Hcrmon,ce  fut  parce  brièveté  de  Plutarque  jette  ici 

3u*un  des   conjplices   qui  ctoit  une  telle  obfcuritc  ,  qu'il  n'y  a 

'Argos  ,  déclara  à  la  torture  que  ceux  qui  f^avent  tout  ce  qui 
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entreprife  &  ufurpé  toute  l'autorité  ^  ils  ne  té- 
moignèrent plus  le  même  empreflement  pour 
Alcibiade  de  laiflerent  refroidir  l'ardeur  qu'ils 
avoient  auparavant  pour  la  guerre  ,  tant  parce 
qu'ils  fe  defioient  du  peuple  qui  ctoit  encore 
troublé  &  effarouché  de  ce  changement,  que  par- 
ce qu'ils  s*attendoient  que  les  Lacedémoniens , 
toujours  difpofèz à favorifer  l'Oligarchie,  ne  les 
prefleroient  plus  fi  vivement.  Cependant  le  peu- 
ple épouvanté ,  demeuroit  malgré  lui  en  repos 
&  dans  le  filence.  Car  il  avoir  vu  égorger  i  fes 
yeux  la  plupart  de  ceux  qui  avoient  eu  l'audace 
<ie  s'oppofer  ouvertement  à  la  tyrannie  des  quatre 
cent. 

Les  Athéniens  qui  étoicnt  à  Samos ,  n'eurenç 

fc  pafla  en  cette  occafion  ,  qui    drc  des  quatre  cent  Ce  fiit  Pi- 

fander  qui  propofa  le  Dccrct,mais 
celui  qui  Timagina  ce  fut  Anti- 
phon ,  dont  Thucydide  Eût  un 
pcl  éloge  dansfon  dernier  Liv. 
Car  il  avoit  vh  égorger  a  fes 


puifTent  entendre  ce  paiTage.Pour 
réiidir  dans  ce  renverfement  de 
République  ^  on  imagina  ce 
moyen  qui  paroiflbit  laifler  enco- 
re un  ombre  de  Gouvcrnemcnç 


populaire ,  &  qui  étoit  pourtant   yenx.]  Tous  ceux  qui  avoient  Tau 
une  pure  Oligarchie.  On  établit    dace  de  s'oppofer  à  ce  change- 


cinq  Préfidens  qui  nommèrent 
cent  hommes  >  chacun  de  ces  cent 
gommes  en  choifit  trois.  Ces  qua- 
tre cent  furent  revêtus  dclafou- 
veiainç  puiflançe^mais  pour  aiçu- 
fer  le  peuple  il  fut  dit  que  ces  qua* 
cre  cent  appelleroient  au  CoUr 
{èil  cinq  mille  Citoyens  quand  ils 
le  jugeroientà  propos.Ainfi,com- 
mc  dit  Thucydide ,  le  Confeil  & 
)es  afTemblées  du  peuple  conti- 
nuQient  à  l'ordinaire.  Mais  rien 
ne  fe  Éûfoit  pourtant  que  par^'oç- 


ment,  ou  même  de  s'en  plaindre"  ^ 
étoient  égorgez  ,  fous  quelque 
faux  pçctexte  ,  &  on  auroit  été 
mal  reçu  à  demander  judice  dtf 
meurtriers.  On  fe  trouvoit  HP 
heureux  même,cn  ne  difant  mot, 
d'éviter  les  violences  de  ces  paç- 
tifans  de  rOligarchic.  On  pei^t 
voir  le  beau  portrait  que  Thucy- 
dide fait  de  rétat  pitoyable  où  le^ 
Athéniens  fe  trouvèrent  rçduits 
en  cette  ocçaHon, 
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pas  plutôt  appris  ces  nouvelles ,  que,  pleins  d'in-  ^^.j,^,  ^^^^^^ 
dienation ,  ils  prirent  fur  l'heure  même  le  parti  ^^  <>  '"»»'»^  °^ 

1.    11  r»-     '  '        «  .  II  4  1    -1  •      I  \      tiirtilfMr  UsAtb»i 

d  aller  au  Piree  ,  &  qu  appellant  Alcibiade ,  après  w>»x  y»/  éuunt  » 
l'avoir  élu  Général ,  ils  lui  commandèrent  de  ^"""' 
{è  mettre  à  leur  tête  &  de  les  mener  contre  les  .  ^i/'f  ""f^^* 
Tyrans.  Alcibiade  ne  fit  pas  en  cette  occalion  ce  ,  Tiyr»fit»u  e»a* 
qu  auroit  tait  (out  autre  que  lui ,  qui  le  leroit  vu  ««  k  s*mt. 
âevé  a  une  fi  haute  dignité  par  la  faveur  du  peu- 
ple ,  car  il  ne  crut  pas  qu'il  dût  complaire  en 
tout ,  &  ne  rien  refufcr  à  ceux  qui  de  fugitif  & 
de  banni  qu'il  écoit ,  l'avoient  fait  Capitaine  Ge- 
-îicral  d'une  Flotte  de  tant  de  vaifleaux,&:  d'une  ar- 
mée Cl  nombreufe  &  fi  formidable>  mais,  en  grand    arsnd*  'mHï»» 
Capitaine ,  il  fe  crut  obligé  de  s'oppofer  à  la  fu-  yfffj^%'^yl"l^ 
reur  aveugle  quialloitles  précipiter  dans  un  dan-  *»♦««/«  **  -««*#- 
ger  évident ,  &  de  les  empêcher  de  commet- 
ire  une  faute ,  qui  n'auroit  pas  manqué  d'entraî- 
ner leur  entière  ruine ,  &c  ce  fut  ce  qui  fauva  là 
ville  d'Athènes.  Car  s'ils  euflent  d'abord  mis  à     „,..,. 

1  .,  ,  1  ■        r  AUthtMdefutttvt 

la  voue  pour  s  en  retourner  ,  les  ennemis ,  lans  Athttttsfm-f»trui 
coup  ferir ,  fe  feroient  rendu  maîtres  de  l'Ionie ,       * 
dcl'Hellefpont ,  &  de  toutes  les  Ifles,  pendant  que 
les  Athéniens ,  portant  la  guerre  dans  leur  pro-^ 

{)re  ville,  auroient  confiimé  toutes  leurs  forces 
es  uns  contre  les  autres ,  ce  qu'Alcibiade  feul 
fémpêcha ,  foit  en  haranguant  l'armée  6c  en  lui 


tout  ce  qui  regaidoit  la  guerre ,    voir  à  ce  Satrape  avec  toute  la 
^  il  partit  en  mêmc-tem*  com-    puHIànce  dont  on  l'avoit  revêtu , 

Tome  II,  l'ù 


niins^ 
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remontrant  le  danger  d*un  fi  prompt  départ  i 
fbit  en  les  conjurant  tous  les  uns  après  les  autres» 
&  en  retenant  les  plus  ardents}  en  quoi  il  fut 
ircs-bien  féconde  par  Thrafybule  du  bourg  de 
Stire  y  qui  le  fuivit  par  tout  3  &  qui  étoit  plus 

I)ropre  que  perfonne  à  fe  faire  entendre  de  toute 
^^.,_„ ^armée,  car  c'ctoit  la  voix  la  plus  grande  & 

mtê  nnêmrmé$.    {^  pjus  fôrte^ui  fât  parmi  les  Athéniens* 

Un  autre  grand  fervice  qu* Alcibiade  rendit  en- 

core  a  Con  pays ,  c*eft  qu*ayant  promis  de  faire 

mici%'SlS!;£u^  en  forte  que  les  vaiffeaux  de  Phenicie  ^  que  les 

riridit  MUM  Mi^  Lacedémoniens  attendoient  du  Roi  de  Perfe  , 

fe  joindroient  a  la  Flotte  Atheniene  >  ou  qu'au 
moins  il  empêcheroit  qu'ils  ne  fe  joieniffent  a 
r^ui^^r/Ju.  leurs  ennemis , il  s'embarqua  pour  aller  a  leur 
i^iZ^  ^*^  rencontre ,  &  fît  unt  que  Tiiapherne  manqua 

Se  pour  lui  Élire  connoître  quil  ^ncv^J  Quand  Homère  loue  d^ 

étoit  en  état  de  lui  £iire  beau-  Généraux  d'avoir  la  voix  forte  iC 

coup  de  bien  &  beaucoup  de  mai  de  pouvoir  fe  Êuare  entendre  de 

Et  u  arriva  ^-là  ,  dk  fort  bten  toute  Tarmée ,  ceux  qui  ne  coilf? 

Thucydide ,  que  consme  il  avoit  noiffènt  pas  l^antiquite ,  ic  mo^ 

tenu  en  bride  les  Atbeniens  par  quent  de  ces  loiianges^    Voici 

Tifapheme^iltintauflSenrei^eâr  pourtant  un   témoignage    bien 

Tifiphemc  par  ks  Athéniens*  tbvmcl  derutifité  que  l'on  tirôfC 

Etant  rttoittné  de  Mikt  à  Samos  de  ces  grandes  voixJUn  trompette 

3  trouva  les  Adieniens  encore  phis  porte  jufqu'aux  derniers  rangs  6C 

ardents  pour  aller  à  Athènes ,  Se  aux  domieres  troupes  d^un  CampJ 

c'eft-ce  qu'il  empêcha  enfaifant  des  ions  qui  n'inrfarmfent  que  de 

ce  que  Pwtarque  rapporte  ici.  Ce  ce  qu'on  i^ait^  mais  une  voix  forte 

feul  trait  fuflît  pour  taire  juger  de  j  porte  la  raifon  avec  la  parole  8C 

la  grande  habileté  &  du  grand  apprend  ce  qu'on  nefçait  point; 

lensd'Alcibiade»  Se  c'eft  quelquefois  un  avantage 

Et  qm  étoit  fluffr9Prt  queper*  qu'on  ne  fçauroit  trop  eftimer. 
finmkfcfain  entendre  de  tente       Et  fit  tAnt  cfue  Tifapheme  niéite^, 

tÂrmie^  çare^éfok  U  veix  Uftm  f m  4i  pétrels  émx  Laçedénmnm^ 
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de  parele  aux  Lacedémoniens  6c  ne  leur  amena 
point  ces  vaifTeaux ,  qui  avoient  déjà  paru  à  Af^ 
pende.  Cependant  les  Athéniens  &  les  Lacedé-    Aj^tnittur  u 
moniens  accuferent  Alcibiade  d'avoir  détourné  '^\^i^1^¥^ 
cefecours,  ôc  encore  plus  les  Lacedémoniens,  cjft: 
qui  lui  imputèrent  d'avoir  repréfenté  à  ce  bar-    -Auihuit  aecuft 
bare  qu'il  devoir  laifTer  tous  les  Grecs  fe  dé&ire  St^rUsuttlL, 
les  uns  les  autres ,  &  tomber  fous  leurs  propres  ''^""* 
coups ,  car  il  n'étoit  pas  douteux  que  ceux  pour 
qui  la  Flotte  Phénicienne  fe  déclareroit ,  ne  rem- 
portalTent  la  vi^oire   ^  ne  demeuraifent  les 
maîtres  de  la  mer. 

Quelque  tems  après,  la  fa<^ion  des  quatre    ^^A»*?.*', 
cent  tut  entièrement  dmipee ,  les  amis  d  Aici-^ 
biade  ayant  embrade  le  parti  du  peuple  avec  beau, 
coup  de  zèle  &:  d'alfe^iontL e  peuple  voulut  donc 
rappejler  Alcibiade  &  lui  ordonna  de  revenir  }    uptupur^ftih 
mais  lui,  jugeanp  que  s'il  retournoit  à  Athènes  ^'*'^**** 
les  mains  vuides  ic  fans  avoir  rien  Êiit ,  il  ne  de- 
vroit  fon  rappel  qu'à  la  compaffion  6c  i  la  fa- 
veur  du  peuple ,  il  voulut  pour  rendre  fon  re-> 
XWxv  glorieux  U  triomphant ,  mériter  ce  rappel 

On  pada  dîvetfetnent  i  cette  ooint  à  l'un  des  deux  paids  un 

aâion  de  TUàpherae  ^  qui  empé  -  lecoors,  quie  la  viâoice  autoii:  né« 

cha  la  Flotte  de  Phenicie  ,  déjà  ceflairementfuivi. 

arrivée  à  Afpende,  de  conrinner  Qutl^  tems  Mpris,  UfsUioH 

là  route ,  &  on  en  donooic  diver-  JUs  tjmitn  cent  fitt  entiertmtHt  Sf- 

fes  rations ,  mais  Thucydide  af-  fifie.  )  La  même  année,  quelques 

iTtf re  que  la  plus  vrsu  -  ^mblable  mois  après   fon   éubliflèmenf. 

étoitqueThifapbetneavoit voulu  Ce  fut  u  f,  «naée  de  l'Oljnnf, 

par  là  Étire  durer  la  guerre ,  &  XQL 
(içnfumct  les  Gref$  ep  x^^s^v^% 
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rafpTp'Hf^XijZ  par  quelque  exploit  confidérable  i  c'eft  pourquoi 
fxftoit  étUtAnt.     partant  de  Satnos  avec  un  petit  nombre  de  vait 

TMreequ'iiertytit  feaux,  il  croifoit  autour  des  Ifles  de  Cos  &  de 
Z'éSlmmT  Gnide ,  OÙ  ayant  appris  que  Mind are.  Amiral  de 
-W'**-  Sparte,  navigeoit  vers  rHellefpont  avec  toute 

fa  Flotte ,  &  que  les  Athéniens  le  pourfuivoient , 
il  cingla  de  ce  côté-là  avec  une  extrême  dili- 
gence pour  fecourir  les  Athéniens ,  &  par  un  coup 
de  bonne  fortune  il  arriva  avec  fes  dix-huit  vait 
feaux  juftement  dans  le  tcms  que  les  deux  Flot- 
tes engagées  vis-à-vis  d'Abyde  dans  un  combat 
qui  dura  jufqu'à  la  nuit ,  chacune  etoit  battue 
d'un  côté ,  pendant  qu'elle  avoit  l'avantage  de 
l'autre. 

Des  qu'il  parut ,  les  deux  armées  également 
trompées,  conçurent  des  fentimens  de  crainte 
ou  d'efpcrance ,  que  le  fuccès  démentit..  Car  fon 
arrivée  redoubla  d'aboçd  le  courage  des  Spar- 
tiates &  abattit  celui  des  Athéniens. .  Mais  Al-, 
cibiade  arborant  {ùr  fon  bord  Amiral  les  Enfei- 
gnes^  Athéniennes,  fondit  fur  lesLacedémoniens, 


Zts  deux  armitt 
égMlemtnt  tromféts 
m/on  /trrivét. 


jEf  cfue  les  Athéniens  lefourfui" 
voient  ]  Thrafybulc  étoit  parti 
de  Samos  avec  cinquante  -  cinq 
vaifTeaux  pour  devancer  Mindare 
&  pour  gagner. 

Et  par  wt  coHp  de  bonne  fortune 
il  arriva  avec  fes  dix -huis  vaif- 
féaux,  ]  Thucydide,  qui  a  décrit 
ce  Cbmbat  naval  d'Abyde  à  la 
fin  de  fon  vi  i  i.Liv.nc  parle  point 
du  tout  de  cette  circonftance  de 
l'arrivée  d'AM^iade.    La  raifon 


de  cela  eft ,  à  mon  a  vî^  ^  que  Thu- 
cydide mourut  TEté  de  cette  mê- 
me année,  avant  qu'on  eût  eu 
à  Athènes  les  dernières  relations 
de  tout  ce  qui',s'étoit  pafTc.  Mais 
Xenopbon ,  qui  commence  fon 
Hiftoire  où  Thucydide  a  fini  la 
fiennc ,  n'a  pas  oublie  d'en  parler» 
il  dit,  que  l'arrivée  d'Alcibiadc 
affûra  la  viékoire  des  Athéniens; 
&  acheva  de  mettre  les  enneiuàs 
en  fuite. 
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«ui  étoient  les  plus  forts  &  qui  pourfuivoient   ^ifitfsJ'  fij»int 

K  |.  •*.  I  •  r  •  1  tr     *"*  Athtniens  (^ 

Vivement  leur  pointe ,  les  mit  en  tuite ,  les  poulla  iturfroture  u 


VU' 

teiru 


contre  la  terre,&  s'acharnant  fur  eux,  il  brifa  leurs 
vailTeaux  &  fît  un  grand  carnage  des  troupes  qui 
s'étoient  jettées  dans  d'eau  pour  Ce  fauver  à  la 
nage,  quoique  Phamajbaze  n'oubliât  rien  pour 
les  fecourir ,  &  qu'à  la  tcte  de  fes  troupes  il  fe 
fut  gvancé  fur.  le  rivage  pour  fàvorifer  leur  fuite 
&  pour  fàuver.lçucs:T^f]^aux.  Enfin  les  Athé- 
niens s'ëtant  rendu  makres  de  trente  de  leurs 
navires,  &:  ayant  repris  ceux  qu'ils  avoient  p erdus, 
ils  érigèrent  un  trophée. 

.  Alcihiade  enfié  deî  ce  grand-  (accès ,  eut  l'am- 
bition de  vouloir;  croître  devant  Tifapherne 
dans  ce  triomphant  appareil.    Ayant  donc  fait 
provifionde  préfens  fort  riches  pourles  lui  offrir, 
tant  en  fou  noni ,  qu'au  nom  des  Ath^mens,  il 
alla  Iç  trouver  avec  un  train  magnifique-  &  digne     rifMfhtmt  m» 
du  Général  des  AtHeriiens'î  '  n^ais'  il  n'en  r«jut  ^Jiyl'Zj"  '*" 
pas  l'accueil  favorable  qu'il gvoit  attendu j  car  Ti- 
lapherne  qui  fe  voyoit  accufe  par  les  Lacedé- 
moniens ,  &  qui  craigrioit  que  le  Roi  ne  le  pu- 
nît enfin  de  n'avoir  pas  exécuté  fes  ordres ,  trou- 
va qu'Alcibiade  s'oftroit  à  lui  fort  à  propos,  le  .  '^t'r'lf'*^ï^ 
ht  arrêter  &  l'envoya  prifonnier  a  Sardis ,  pour  «"v^y/  frijonnitr 
le  mettre  a  couvert  par  cette  injulticc  des  accu- 
fations  des  Lacedémonicns. 

Trente  jours  après  Alcihiade  ayant  recouvré   ^wi,w<  a/-»- 
un cheval,  échapaà  Ces  gardes , s'enfuit  à  Cla-  **'''/''M'-- 
zomene  &  pour  fe  venger  de  Tifapherne ,  il  fe- 

11  uj 
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ma  le  bruit  que  c'étoit  lui  qui  l'avoit  relâché.  De 

Clazomene  il  fe  rendit  à  la  Flotte  des  Athéniens  ^^ 

&  fur  les  nouvelles  que  Mindare  &c  Pharnabazé 

s'étoient  retirez  à  Cyzique  »  il  exhorta  les  Soi» 

dats  &  leur  repréfenta  lanéceflité  où  ils  étoient 

AUiiiMju  l'tr»  de  combattre  les  ennemis  par  terre  ic  par  mer ,  àç 

tiliZJiZin'di'rt  d'affieger  même  Cyzique ,  leur  faifant  voir  que 

trUTc^^wJ"'  ^  ^^^^  vi<5koire  n'çtoit  entière  &  complétée  ^iU 

ne  trouveroient  ni  vivres  ni  argent*  En  taçmo 
tems  il  fit  embarquer  les  troupes^  de  des  qu'il 
fut  arrive  à  Tiûe  de  Proconefe  ^  il  ordonna  qu'on 
enfermât  au  milieu  de  la  flotte  les  vai0eaux  lé- 
gers àç  qu'on  pat  bien  garde  que  les  ennemis 
ne  pufTent  être  invertis  de  fès  approches,  Par  bon« 
heur  pour  lui  une  grofle  pluye  accompagnée  de 
furieux  tonnerres ,  &  qui  fiit  fuivie  d^une  épaiile 
obrcuritç  >  lui  aida  fî  bien  à  cacher  fôn  entrepris 
fe  f  que  non  feulement  les  ennemis  ne  s'<^ppcr^ 
purent  pas  qu'il  approchpit ,  mais  que  les  Athe^» 

Df  CloKJUiUHt  ilft  rwJit  hld  alla  à  Parium  dans  la  Prepontide.' 

Wlotte  des  jttbmitns.  ]  Plutaïque  Tous^  vaifleaux,au  nombre  de 

abcege  tiop.  Xenophon  marque  quatre-vingt-fix  ,  y  étant  arrivez 

exadtement  les  démarches  d'Al-  il  en  partit  la  nuit,  &  arriva  le 

cibtade ,  qui  avec  cinq  vaif^aax  lendemain  matin  à  Proconefe , 

&  un  vaiffeau  de  chaige  partit  de  petite  Ifle  vis-à-vis  de  Cyzique, 

Clazomene .  alla  à  Cardia  au  II  apprit  là  que  Mindare  étoit  à 

bout  de  la  Cnerlbnelè  de  Thrace,  Cyaique  avec  Pliarnabafc  ^  qui 

oàétoitla  Flotte  Athénienne.  De  y  avoir  fon  armée  de  terre.  Il  lé 

Cardia  il  alla  par  teneà  Sefteoù  repofa  tout  le  jour  à  Proconefe,' 

il  ordonna  aux  vaifTeaux   de  fe  le  lendemain  il  harangua  fesSol* 

tendre.  Theramene  l'ayant  joint  dats  &  leur  repréfenta  la  néceffité 

avec  vingt  vaiflèaux   de  Mace-  qu'il  y  avoit  d'attaquer  les  enne- 

doine  &  Thrafybule  avec  vingt  mis  par  terre  &  par  mer,  &;defê 

fUtres  deTha^bs,  il  fit  voile  iç  rendre  maîtres  de  Cyzique,  6c<^ 
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liiens  mêmes ,  qu'il  avoit  fait  embarquer  avec 
précipitation ,  ne  fentirent  pas  qu'on  avoit  levé 
l'ancre ,  &  qu'ils  étoient  partis. 

Quand  l'obfcurité  fut  diflipée ,  on  apperçut 
les  vaifTeaux  du  Peloponefe^  qui  ayant  pris  un 
peu  le  large ,  s'exerçoient  vis-à-vis  du  pon.  Al-  /j^î^f  "" 
cibiade  que  craignit  que  les  ennemis ,  voyant  le 
grand  nombre  des  vaifTeaux  qui  le  {ùivoient ,  ne 
gagq^ffent  la  rade  >  ordonna  aux  Capitaines  de 
demeurer  un  peu  derrière ,  &  de  ne  le  Tuivre  que 
de  loin ,  6c  prenant  feulement  quarante  vaifl 
féaux  il  va  fe  préfenter  aux  ennemis ,  de  leur  of^ 
frir  la  bataille.  Les  ennemis  trompez  par  ce  ftra* 
tageme,  &  mcprifant  fon  petit  nombre,  viennent 
à  lui  9  &  engagent  le  combat  v  mais  voyant  arri- 
ver les  autres  vaiflèaux  Athéniens ,  ils  perdent 
coiuragetout  d'uncoup  éprennent  la  fuite.  Al^  nM^£iiS!L 
cibiade  fe  détache  alors  avec  vingt  des  meilleurs  "fl"}* 'S"^»^^ 
vailieaux ,  $  approche  du  nvage,  met  pied  a  terre ,  /^»"^'>«  d*umtr 
pouriuit  chaudement  les  myards^  dr  en  tue  un 
ibrt  grand  nombre.  Mindare  &  Pbamabaze  s'op-  ntuê  utni»*,^ 
pofent  inutilement  à  (es  efforts ,  il  tué'  le  premier,  UiZr.^*'  ^ 
qui  combattoit  avec  une  valeur  fîirprenante  ^  ôc 
met  l'autre  en  fuite. 

Les  Athéniens  demeurez  ma&res  du  champ  de 
bataille,  àts  morts,  des  armes  ôt  des  dépouilles  ,  & 
généralement  de  tousles  vaiffeaux ,  &  ayant  pris 
Cyzique  abandonné  par  Pharnabaze ,  &c  privé 
du  (ècoursdes  troupes  du  Peloponefè,  quia  voient 
prefque  toutes  péri  dans  le  combat ,  s'affûrereni; 
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non  feulement  la  domination  de  l'Helle/pont; 
mais  chafTerent  encore  de  toute  cette  mer  les  Spar- 
tiates. On  furprit  auffi  des  lettres ,  par  lefquelles 
avec  une  précifion  fort  Laconique  ,  ces  derniers 
,  donnoient  avis  aux  Ephores  du  grand  échec  qu'ils 

Ltur*sdètSpartiM.  avoicut  tecu  i  elles  étoient  écrites  en  ces  termes  : 

ut,qm  donntnt  aux  „  ,*^  ,  '-•.v-f  a  I         a 

Efhores  u  nouvelle  J^a  jUttr  de  votTC  oTmce  afCTty  Jmndetre  eji  mort  le  reJU 

fait*.      ^^^  trouves  meurt  de  faim ,  &  nous  nefçaruons  que  faire  m 

qftë,  devenir.  ^ 

TUrtidesfoUatt     Cette  vidoire  éleva  fî  fon  le  courage  des  foldats 

iAUibuit,        d'Alcibiade ,  &  les  remplit  de  tant  de  fierté  & 

d'orgueil ,.  que  prétendant  n'avoir  jamais  été 
vaincus  &  fe  difant  invincibles ,  ils  dcdaignoient 
de  fe  mêler  avec  les  autres  foldats  qui  avoient  été 
battus  >  car  l'armée  de  Thrafyllus  venoit  d'êtrç 
thrafyUut  battu  ^^i  mcuée  fous  les  murs  d'Epheiè,  ôc  enmémoirc 

JeusUitnuxsffE-  i  v  r  •         I         t-    1      /^  •  i   •     t 

fbtfi.  de  cette  ;  deraite  les  Epheliens  avoient  érige .  un 

trophée  de  bronze  a  la  honte  dés  Athéniens.  Et 

c'eft  ce  que  les  foldats  d'Alcibiade   ne  man- 

quoient  pas  de  reprocher  aux  foldats  de  Thra- 

,   fyllus  i  fe  vent^nç  eux-mêmes ,  exaltant  la  valeur 

t 

*  .  -   ,  .    t .  •  . 

.     *    Mindare  ejt  mrf.  ]  Il  y  a  dans  à  Ephefc  un  an  après  la  viâoire 

le  texte  M  A  Afif  <  i  *  âmTmjTOé'^  mais  d'Alcibiade  à  Cy  ziquc ,  &  ce  que 

ce  mot  a  W#u7wj ,  n'eft  nullement  Plutarquç  rapporte  ici   arriva  ^ 

up  terme  du  langage  de  Sparte.  Lampfkque  où  l«s  deux  armées 

Un  manufcrit  rétablit  le  terme  allèrent  camper  après  s'être  join: 

propre ,  qiii  eft  et-nvgov^r.  Ccujç  tes  à  Scfte. 
qui  ne  Tentendoient  point  Tont        Lis  Ephefiem   avoient  irlgiun 

changé  en  d^TTU-tai^  qui  fîgnifie  Troùhée  de  bronzée  a  la  honte  des 

la  même  chofe.  jitheniens.  )  Plutarque  dit  ici  que 

Car  V armée  de  Thra/yllus  vernit  ce  Trophée  de  bronze  étoit  érig^ 

it  être  fort  mal  menée  foifs  les  'murs  à  la  honte  des  Athéniens ,  parce 

/£jp^4/r,  ]  ThrafyUus!  fut  défait  qu'auparavant   qu   érigeçir  de? 
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de  leur  Général ,  &  ne  voulant  ni  camper  avec 
eux  ,  ni  les  foufFrir  dans  les  lieux  d'exercice.  Mais 
un  jour  que  Pharnabaze  avec  beaucoup  de  ca- 
valerie &  d'infanterie  tomba  fur  eux  comme  ils 
fourrageoient  les  terres  d'Abyde,  Alcibiade  arri- 
vé à  leur  fecours  avec  Thrafyllus ,  pouflafic  chafla 
jufqu'à  la  nuit  les  troupes  de  Pharnabaze  >  alors 
les  deux  armées  qui  jufques-U  campoient  fepare^ 
ment ,  je  rejoignirent ,  &;  les  foldats  fe  faifant  ré- 
ciproquement mille  careffes ,  &  donnant  toutes 
les  marques  d'une  allegrefle  générale  ,  s'en  re- 
tournèrent enfemble  au  camp. 

Le  lendemain  Alcibiade  après  avoir  drefle  un  fi*'if*d*fiiut*u$ 
trophée ,  pilla  tout  le  pays  de  Pharnabaze,  lans  *<•*«• 
que  perfonne  ofat  lui  refîfter ,  ^  emmena  beau-     ji  ^^  ^^^^,^ 
coup  de  Prêtres  &  de  Prêtreffes,  qu'il  renvoya  chaUtdoint, 
uelque  tems  après  fans  rançon.  De  la  il  alla  af-  .,  .  .,. , 
leeer  Ch^lcedeme  qui  s  etoit  révoltée  contre  les 
Athéniens ,  ôç  qui  avoit  reçu  garnifon  de  Lace- 
démone,&  Hipppcrate  pour  Gouverneur.  La  ville 
invertie ,  il  apprit  que  les  Chalcedoniens  avoicnt 
retiré  &  mis  en  fureté  les  biens  de  la  campagne 
entre  les  mains  des  Bithyniens ,  leurs  amis  ^ 
leurs  voifîns.  Il  quitte  donc  l'armée  ,  ya  paroîtrc 


2 


rrrophécs  que  de  bois  ,  afin  que  Athéniens,crigcrent  desTrophécs 

CCS  Trophées vcnantà être  bien-  de  bronze,  &  ce  fut  cette  nou- 

côt  çonfumez  par  le  tems  ^  ces  veauté  huniiliante  que  les  Soldats 

piopiuncns  de  difcorde  fufTent  d' Alcibiade  reprocnoient  à  ceux 


plutôt   abolis  8c    fouftraits  aux  de  Thrafyllus,  On  peut  voir  Dio- 

yeux&à  la  mémoire  des  hom-  dore*  Liv.  xiii, 

ipçs.  Les  Ephçfiens  donc,  pour  De44  il  affiegea Chalcedoifte*] 

prendre  immortelle  la  hontç  4^$  Ville  à  la  droite  du  Boiphorç  en 

Tomll  Kkk 
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fur  lefs  froncieres  aVcc  qtidqucs  tiToupcs ,  &  en- 
voyé trn -Héraut  fe  plaindre  des  Bithyniens ,  qui , 
iredoutant  fa  colère ,  lui  remettent  tout  entre  les 
mains ,  &  font  amitié  Se  alliance  avec  lui  >  il  s'en 
Teti)urneau  can[vp>&  enferme  la  ville  d'une  murail>' 
le  qui  alloit  d'tine  mer  a  l'autre.Tharnabaze  arrive 
avec  une  groife  armée  pour  faire  lever  le  fiegc ,  & 
AUihi44ègMi»t  Hippocratc  de  foh  cote  fort  contre  les  Athé- 
*>Kcrt  un  sr«Hd  niénsavec  toutesfesforces.Alcibiademetfestrou- 
ib4rn4b»x»,       pes  to.  bataille  pour  Jtaire  tête  en  même  tems 

à  ces  deux  e  nnemis ,  te  après  un  long  combat  il 
oblige  Pharnabaze  à  prendre  honteufement  la  fui- 
te &  tue  Hippocrate  &  grand  nombre  de  fes  meil- 
leurs foldats.  De  là  il  monte  fur  mer ,  &  va 
dans  l'Hellefpont  &  dans  la  Cherfonefe  pour  fai- 
re payer  les  contributions  &  ramaffer  de  l'argent* 
ntufari»  eSt*  «Er     Dans  ce  voyage  il  prit  la  ville  de  Selymbria  ^ 

ou  il  expoia  la  vie  tort  mal-a-propos  v  car  ceux 
c[ui  vouloient  lui  livrer  la  place ,  avoient  promis 
d'élever  pour  fignal  à  minuit  un  flambeau  allu- 
iné.Mais  fur  ce  qu'un  des  complices  de  la  con- 
juration changea  tout  d*un  coup ,  ils  furent  obli- 
gea de  prévenir  l'heure  marquée  ,  de  peur  d'être 
découverts.  Le  flambeau  étant  donc  levé  avanc 
q^ue  Tarmce  fut  afTemblée  ,  Alcibiade  qui  ne 

/  entrant  die  la  Propontidc  dans  le        H  obligea  Phamatane  aprendr^^ 

,  pont  Eux  in.  honteufement  la  fuite,  ]  Car  Phar-f 

Et  enferme  l'a  ville  Jtune  muraiU  nabaze  ne  put  fc  joindre  à  Hîp- 

&.  1  C'étoit  un  retranchement  pocratc ,  n'ayant  pu  forcer  Icsî 

de  bois  qui  alloit  de  la  Proponti-  retranchemcns,,&  fe  retira  à  Hc-^- 

de  au  pont  Eu^^in..  çaclée,. 


i4»^ 


A  t  C  r  B  I  A  D  EV  443. 

vouloit  pas  manquer  cette  occafion,  prit  envi-  GfMMjtumhrtti 
ron  trente  foldats  avec  lui ,  donna  ordre  que  les 
autres  fuiviiTent  le  plus  promptement  qu'ils  pour- 
roient ,  &  courut  de  toute  (a  force  vers  les  mu- 
railles, La  porte  ouverte  ôc  quelque  vingt  foldats 
^mez  i  la  légère  l'ayant  joint ,  il  s'avança  ficre-- 
jnent  i  mais  il  entendit  bientôt  les  Selymbrienç 
Armez  qui  venoient  à  fà  rencontre.  Voyant  donc 
qu'il  n'y  avoit  aucune  efperance  de  pouvoir  c-. 
âiapper  s'il  fàifoit  ferme,  &  coniàdérant  aufli  d'un 
autre  côté  que  jufqu'à  ce  jour-U  il  s'étoit  main- 
tenu invincible  dans  tous  les  combats  où  il  avoit 
commandé ,  &  qu'on  ne  lui  avoit  jamais  vu  pren- 
dre la  fuite ,  frappé  de  ce  point  d'honneur,U  s'o- 
piniâtra  plys  qu'il  ne  devoir,  &tout  d'un  coup  ^Sfï^îii^ 
jl  s'avi^  de  ce  ftratageme,il  commanda  au?  rrom-  î»*^/»"  «»'*'"'  ««- 
pettes  de  fonner  le  ulence,&  après  que  le  bruit  fuç  '' 

*  •/-'        •!  t  \  I    V  J  •        ^     Stratareitu  qui U 

appaile ,  u  ordonna  a  un  de  les  gens  de  crier  a  /*w«, 
haute  voix ,  que  les  Selymhiem  ni  frijfeiUHs  les  armes, 
contre  les  Athéniens, 

Ce  cri  rallentit  l'ardeur  des  uns,  qui  s'imaginè- 
rent que  toute  l'armée  des  ennemis  étoit  dans 
leur  ville,  &  relevant  l'efpcrance  des  autres,  les 
difpofa  à  écouter  des  propoHtions  d'accommo-» 
dément.  Pendant  qu'on  parlemente  l'armée  Athe» 
pienne  arrive ,  &  Alcibiade  jugea  bien ,  comme 
cela  étoi^  vrai ,  que  les  habitans  p'avoient  que 

//  commanda  aux  Trompettes  de  dans  notre  langue ,  mais  qui  ex- 
fonner  U  filence.  ]  J'ai  nazardé  prime  par&itemeHt  ce  que  Plu-; 
çcttt  expre/Hon  qui  eft  nouvel^   talque  dit. 

Kkkij 
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des  penfées  de  paix,  mais  il  craignit  que  la  ville 
ne  fut  pillée  par  les  Thraces  ,  qui  le  fuivoient 
en  grand  nombre ,  &  qui  n'ayant  pris  les  armes 
que  pour  l'amour  de  lui  ,  combattoient  avec 
beaucoup  d'afFedion  pour  fon  fervice.  C'eft  pour- 
quoi  il  les  fit  tous  fortir  de  la  ville ,  &  traittant  fa- 
vorablement les  Selymbriens ,  il  fe  contenta  de 
hlumk  "rtS!ir  quelques  fommes  d'argent ,  &  les  obligea  de  recc- 
'garHifinAthtmtn-  y^jj-  gamifon  Athénienne ,  après  quoi  ilfe  retira. 

Pendant  cette  expédition  d'Alcibiade ,  hs  au- 
tt!  autrisGinf-  tjçs  Gcnétaux  Athéniens  qui  <:ontinuoient  le  fie- 

r»ux   Athéniens  1.^111.  r  •    1  t»I 

font  un  tr*itéfour  gc  dc  Chalcedome ,  firent  un  traite  avec  Pharna- 
S«>"X«.**"    baze ,  dont  voici  les  conditions  :  §lue  Phamaba^^e 
La fimmedt  vingt  ^w   comptcroù  UHC  Certaine  Jomme  >  que  les  Chalcedxy- 
^mmùvnT""    ^^^^^  rentreroient  dans  l'obéïjjmce  tS"  dans  la  dépendan- 
ce des  Athéniens  i  O*  leur  fayeroient  trihta  ,  <^  meks 
Athéniens  ne  commettraient  aucun  aéîe  d'hofiilité  Jùr  les 
terres  de  PhankéaZf ,  qui  s'engageait  de  faire  conduire 
en  toute  fureté  leurs  Anéaffadeurs  au  grand  Roi. 

Alcibiade  arriva  au  camp  fur  ces  entrefaites; 
Pharnabaze  voulut  qu'il  jurât  comme  les  autres  î 
mais  Alcibiade  répondit  qu'il  ne  jureroit  qu'a- 
près lui.  Quand  les  fermens  furent  prêtez  de  part 
AUihiAdivaeon-  &  d'autte ,  Alcibiade  alla  contre  Byzance  qui  s'é- 
T^/eg^"**  '      toit  auflî  revoltée,&  l'environna  d'une  bonne  mu- 
m"'!nZ!mi!T  raille.  Anaxilaus,Lycurgue  &  quelques  autres, 
cydon,  Arifion ,^  traitèrent  fecretementaveclui,&  promirent  de 

lui  livrer  la  place  ,  a  condition  qu  il  la  lauveroit 


Qi^il  ne  jureroit  qu'après  lui.  )    rie» ,  il  faut  lire  comme  dans  un 
Au  lieu  de  1^  Mitit  4ui  ne(îgpi&e    ^.  i  tutlmt 
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du  pillage.  Sur  cette  parole  il  fit  courir  le  bruit 
que  des  affaires  nouvellement  furvenuës  le  rap- 
pelloient  en  lonie,  &  en  plein  jour  il  fit  voile  avec 
tous  C&s  vaifTeaux  j  mais  étant  retourné  la  nuit   ««/«  ^«t/'^w» 

r  ■  -1    I    r  1-  r  il  AleibiMd$fourfn-  * 

luivante ,  il  aeicendit  avec  les  meilleures  troupes,  /»«•  /««*  /««//.- 
&  s'approchant  des  murailles ,  il  fe  tint  là  fans  'émlil'tUtT"* 
faire  le  moindre  bruit ,  pendant  que  fes  vaifleaux 
entrant  dans  le  port ,  &  forçant  les  gardes  avec 
de  grands  cris  hc  un  grand  tumulte ,  étonnoient 
les  Byzantins  par  cette  attaque  inopinée ,  &  don-    ^i*ii>'^*/»rend 
noient  le  tems  a  ceux  qui  etoient  d  mtelligen-  p*r  inuiuitm*, 

s  Athéniens ,  de  le  recevoir  dans  la  vil-  frsnd  combat. 
le  fans  aucune  crainte ,  à  caufe  que  tout  le  monde 
couroit  en  foule  au  fecours  du  port. 

L'affaire  ne  fe  paffa  pourtant  pas  fans  com- 
bat du  côté  d' Alcibiade  ,  car  les  troupes  du  Pe- 
loponefe ,  les  Béotiens  &  les  Megariens  qui  é- 
toient  dans  Byzance  ,  ayant  repoulTé  ceux  qui  é- 
toient  defcendus  des  vaifleaux ,  &  les  ayant  ob- 
bligez  d'y  remonter ,  revinrent  contre  les  Athe-     c»-*»^  «»«*«» 

•  //.  I  1  .11  -1  I  qu' AUtbitdt  tut  k 

mens  qui  etoient  dans  la  ville ,  ôc  les  chargèrent  joHunir  dans  By 
avec  beaucoup  de  vigueur  >  le  choc  fut  long  &  **""'* 
rude  j  mais  enfin  la  victoire  fe  déclara  pour  Al- 
cibiade &  pour  Theramene  qui  commandoicnt     '^  *""""  *'*" 
chacun  un  corps  féparé.  Tous  ceux  qui  échape- 
lent  à  l'épée  ,  furent  faits  prifonniers  au  nombre 
de  trois  cent.  Après  le  combat  aucun  Byzantin 
ne  fut  mis  à  mort  ni  chaffé.  Car  ceux  qui  avoient 
livré  la  ville ,  ne  l'avoient  fait  qu'à  cette  condi- 
tion qu'on  ne  leur  feroit  tort  en  aucune  manie - 

Kkk  iij 
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iCyic  qu'on  leur  conferveroit  tous  leurs  bien*, 

jtnMxiUus  Meeuf4      Aufli  quelquc  tems  après  Anaxilaus ,  accufé  à 

devoir  uvré  u    Lacedémonc  pour  cette  trahifon ,  &  obligé  de  dé, 

fendre  fa  vie  ,  fe  juftifia  avec  beaucoup  d'çclat , 
&  ne  deshonora  pas  la  beauté  de  fon  adion  par 

Ce  qu'il  dit  t»ur  une  Apologie  honteufe.  Il  dit  ^»'e/<t»/ 5)/:^4»^»,C^ 
Ujuftififutun.      YtQfi  pas  Lacedémmien ,  ^  'voyant  périr ,  nonpas  LéKç-r 

démone ,  mais  Bjzjmce  qui  çtoitfi  bien  invejiie ,  Mf 

rien  ri  y  pourvoit  entrer  ,  (T  où  le  pett  de  bled  qui  y 

refait ,  étoit  confumè  par  les  troupe^  du  Petoponejè  &* 

de  la  Beotie  pendant  que  les  By^amins  motfroient  de 

faim  avec  leurs  femmes  ^  leurs  enfms ,  //  n'4Voitpas 

livré  la  ville  aux  ennemis ,  mais  an  contraire ,  //  l'avoit 

arrachée  aux  moeurs  de  la  guerre ,  0"  l'avoit  fauvée 

des  mijères  0*  des  calamité^,  qu'elle  tnune  a^s  elle  :  &> 

qu'm  cela  il  avoitjùivi  les  maximes  des  flus  gens  de 

fHUbiTT UfédT-  tien  de  LMedémonCy  qui  ne  tr<MVoient  qu'nne  feule  chofe 


montt 


véritablement  belle  0*  jujie  ,  cejl  de  faire  du  bien  \ 
fonfays.  Les  Lacedémoniens  confondus  par  cette 
luftabfmmtt  réponfe ,  6c  tout  honteux^  le  renvoyèrent  gbfous, 
f..,mtiu*,,       lui  &  fcs  complices. 

Alcibiade  qui  fouhaitoit  déjà  avec  une  paffior^ 
demefurée  de  revoir  fa  Patrie ,  ou  plutôt  de  fe  fai- 
re voir  à  fes  Citoyens  après  tant  de  vi<floires,qu*iJ 
avoir  remportées  fur  leurs  ennemis ,  reprit  le  che^ 
min  d'Athènes.  Tpu?  (t$  vaifleaux  çtoient  bor- 

Et  ne  deshonora  pas  U  bemti  de  fes  Juges. 
de  fon  aSion  far  une  apologie  hou-        Reprit  le  ehemin   d^  Athènes.} 

teufe.  3  Ceft-à-dire ,  qu'il  ne  cher-  U  alla  d'abord  à  Samos,  &  ayant 

ffha  pas  à  excufer  fon  a<^ion ,  &  pris  là  vingt  val  (Teaux ,  il  côtoya 

î»'eut  pas  recours  à  Ijt  clémence  la  Ogrie,  &  enfra  à/xas  le  Golfe 
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^62  de  Boucliers  &  de  toute  forte  de  dépouilles  '></«*w<  m^rw 

f.  ,  1/  A  \i'*  Athtnts  derns  un 

en  torme  de  trophées ,  &  tramant  après  lui ,  /»/>;««//  »><-/».«- 
comme  en  triompne ,  un  grand  nombre  de  navi-  ^"'*' 
rcs  qu'il  tivoit  pris ,  il  étaloit  encore  les  enfei- 
gnes  &  les  ornemens  de  ceux  qu'il  avoir  brûlez, 
&  quietoient  en  plus  grand  nombre ,  car  les  uns 
&  les  autres  faifoient  environ  deux  cent  vaif- 
feauxr  Ce  qu*a joute  Doris  de  Samos^  qui  fe  vante 
de  defcendred'Alcibiade,qneChry{ogonus,  qui 
avoit remporté  le  prix  des  jeux  Py thiques  >  regloit 
aufon  de  fa  flûte  le  mouvement  '&  la  caden- 
ce des  Rameurs ,  que  Callipide  excellent  Auteur  /:.    . 
pour  le  tragique ,  vctu  d'une  veflie  magnifique  , 
couvert  d'un  manteau  Royal  >  &  parc  de  tous  fes 
autres  ornemens  de  Théâtre  ,  faifoit  l'office  de 
comité  &  donnoit  les  ordres  >&  que  le  vaifleati 
Amiral  [[entra  dans  le  port  avec  une  voile  de 
pourpre,comme  fi  c'eut  étc  une  compagnie  de  dé- 
oaucnez^  qui  y  à  l'iflue  d'un  grand  feilin  y  fuflenc 
allez  en  mafque ,  cela  dis-je  y  ne  fe  trouve  écrit 

liqoe,  Dc'Iâ  ^  après  avoir  pourIui.Làil2fppritqucIêsAtbé-  •; 

é    environ    cent    talcns,  niens  Ta  voient  nommé  Général , 

cent  mille  ccus ,  il  retoutna  à  Sa^  conjointement  avec  Thràfybulc 

mos.  De  Samos  il  alla  à  Parcs  &  Conon,&  reçut  des  lettres  de 

avec  vinet  vâiiTeaux  où  il  avoit  fcsafemisqui  Icpreflbientdereve- 

embarque  tous  fes  effets.  De  Pa-  nir.  Il  mit  donc  à  ta  voile.  Xe- 

ïos  il  navigea  dans  fc  Golfe  La-  noph.  Liv.  r,  ^ 

conique  pour  entrer  dans  le  port        Et  les  ornemens  de  ceux  ^n'it 

de  Gythium  ou  on  lui  avoit  dit  éiDoit  èrâlez..  )  C'étoient  des  or-- 

que  les    Laccdcmonicns   équi-  nemens  qu'on  mcttoit  à  la  proue 

poicnt  trente  vaiffcaux ,  &  pour  &  à  la  pouppc  des  vaiffeaux ,  SC 

attendre  des  Houvtllci  de  la  difpo-  que  Ton  ôtoit  <^uand  on  youJbit;. 
fition  où  les  Athéniens  étoicnt 


Ceram 
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Sêtirtfltxitniê  ^^  ^^^'^  Thcopompe,  ni  dans  Ephortis ,  ni  daAs 
Tiutttrque.         XcnopHon.  Il  n'y  a  pas  même  d'apparence  qu'At 

cibiade  revenant  d'exil ,  &  après  tant  de  calamitez 
c  écrit  x^mIUÎ"!*  foufFertes  eût  voulu  infulter  ainfi  aux  Athéniens. 

Au  contraire  on  trouve  qu'il  ne  s'approcha 
du  port  qu'en  tremblant  6c  (aifi  de  crainte  ,  6c 
qu'il  n'ola  débarquer  qu'après  que  ,  monté  furie 
tillac ,  il  eut  vu  fon  oncle  Euryptoleme  &  grand 
nombre  de  (ts  parens  &  de  fes  amis  qui  étoient 
venus  fur  le  rivage  pour  le  recevoir,  &  qui  le  pref- 
foient  de  defcendre. 

Dès  qu'il  fut  defcendu  ^  tout  le  peuple  qui  étoit 

forti  en  foule  ,  ne  daignoit  pas  feulement  re- 

•EmfrepmiHt  dtt  garder  les  autres  Généraux  ,  &  tous  s'empref- 

AthenUnttturÂl'  y  i      i    •     i  m  •  t    i        -rr- 

tibisHt.  iant  autour  de  lui ,  le  carefloient ,  le  bemiloient, 

&  le  couronnoient  a  l'envi.  Ceux  qui  ne  poU' 

voient  l'approcher  ,  le  regardoient  de  loin  j  \ts 

vieillards  le  montroient  à  leurs  enfans  >  &  cette 

allegrefle  publique  étoit  mêlée  de  iregrets  &  de 

larmes ,  qu'arrachoit  le  fouvenir  de  leurs  maux 

paiTez ,  qu'ils  ne  manquoient  pas  de  comparer 

ctfut  Us  Atit-  ^vec  leur  félicité  ^it(tnx.Q.Jamaii  ils  naun>ient  mm- 

nUnt  difiitnt'^  fl»^.  difolent-ils  ,  Ueonquêtedela  Sicile  y  jamMstou- 

A.  tes  les  autres  ejferances ,  au  Us  avaient  conçues ,  n  aurotent 

été  vaines ,  s'ils  avaient  remis  toutes  leurs  affaires  <^, 

Son  oncU  Euryptoleme.  ]  Je  me  t^nt  cet  Euryptoleme  fils  de  Pi- 

fuis  accommode  ici  à  la  généa-  fianax.  Mais  ce    Pifianax  m'eft 

jiogte  la  plus  reçue ,  félon  laquelle  entièrement  inconnu.  Plutarque  a 

Euryptoleme  eft  fils  de  Mcgacles  parle  encore  de  cet  Euryptoleme 

&    frcrc   de  Dinomache  mère  dans  la  vie  de  Pcricles. 
d'Alcibiade.  Xenophon  faitpoùr- 

\ovtcs 
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toutes  leurs  firtes  entre  les  mains  £  Alcihiade  fiul  yfuip- 
^  fréjèntement  ayant  fris  la  pvteélion  6^  la  défenfi 
aune  ville ,  qui  nonfetdement  a-voitptjque  perdu  la  domi- 
nation  de  la  mer ,  mais  qui  etoit  à  peine  demeurée  maître^ 
de  Jes  fauxhottrgs ,  O*  qui  Je  'voyoit  encore  déchirée  par 
une  horrible  pterre  civile  ,  il  l'avoit  pourtant  relevée 
C^  tirée  de  fis  ruines  j  (S^  non  content  de  t avoir  remifi 
en  pojfejjion  de  t empire  de  la  mer ,  //  tavoit  aujf  rendit 
n>iBorieufe  par  toutfitr  la  terre  firme. 

Le  décret  auquel  le  peuple  donna  les  mains 
pour  fon  rappel ,  avoit  été drefle  par Critias , fils  iutu*irtpf»r  ' 
de  Callaelchrus ,  comme  il  le  témoigne  lui-mc-  ^"*''*'* 
me  dans  (ts  Elégies,  où  il  dit  a  Alcibiade  pour     **'  '  "* 
le  faire  fouvenir  du  grand  fervice  qu'il  lui  avoit 
rendu  :  L'ofvis  qui  a  produit  votre  retour ,  cefl  moi 
qui  lai  propofi  le  premier ,  c'ejl  moi  qui  en  écrivant  le 
décret ,  vous  ai  ramené  dans  votre  Patrie ,  c'ejipour  ainfi 
aire ,  ma  langue  qui  àfiellé  votre  rappel. 

Ce  favorable  accueil  qu'on  venoit  de  iàire  a  CM-^faftrtti 
Alcibiade,  n'empêcha  p^s  le  peuple  de  s'affem-  2£/f  «"'''^ 
Wer  pour  l'entendre  d^ns  fès  jullifications.  Il  com-  jiref*  fAUiu*^- 
parut  donc ,  &  après  avoir  déploré  fes  malheurs  ,  *.^^^;  ^"^^^^JJ 
dont  il  n'accuià  que  fort  légèrement  le  peuple ,  t-rf*i''fiifi*r' 
&  qu'il  rejetta  entièrement  fur  fa  mauvaife  for- 
tune ,  ôc  fur  quelque  Démon  envieux  de  fa  prof- 

CritUs  ,  pis  de  CatU^chms.  ]  d'ime  de  fcs  Elégies  ,  qui  fuffit 
G'étoit  l'oncle  de  la  merc  de  Pla-  pour  faire  voir  qu'il  avoit  beau- 
ton  «  &  le  même  qui  fut  un  4es  coup  de  talent  pour  cette  compo- 
trente  Tyrans.  Il  avoit  &it  un  fîtion.  Il  appclloit  dans  cette  £le« 
tr  lité  de  la  République  de  Lace-  gie  la  tempérance  U  voifine  i«  U 
démone,  &  des  Elégies.  Athénée  pieté. 
rapporte  un  affez  long  fragment  km  ¥  s'y^C/wt  jil'nfctttt^ûituf 

-  Tome  l h  i\\  ' 
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perité ,  il  les  entretint  des  defl'eins  de  leurs  enne- 
mis &  les  exhorta  à  ne  concevoir  que  de  grandes 
efperances.  Les  Athéniens  ravis  de  l'entendre. 

Le*  jAtnitns  lui  ^"*  décernèrent  des  Couronnes  d'or ,  le  nomme- 
^nnent  des  Cou-  rent  Général  fur  terre  &  fur  mer ,  fans  donner 

rennes  »»r,  &  It     m       %  \    /-  .fc  i»  i-  r 

*iommint  Genérmi  CAS  Domes  z.  la  puillance ,  lui  rendirent  tous  les 
^merl*^*  ^  ^"^  hicns  &   Ordonnèrent  aux  Èumolpides  &  aui 

Hérauts  de  l'âbfoudre  des  malcdi<5tions  qu'ils 
avoient  prononcées  contre  lui  par  ordre  du  peu- 
ple. Tous  les  Eumolpides  &  les  Hérauts  étant 
occupez  à  révoquer  leurs  imprécations ,  le  prin- 

liet  hM-Ai  it    <^îp^l  d'entre  eux ,  nommé  Théodore ,  eut  le  cou- 
'ihtojort  M,  fujtt  rage  de  dire ,  rnaii  moL  je  ne  l'ai  point  maudit^  s'il  n'a 

Jan  nul  mal  a  la  'ville. 

Au  milieu  de  cette  gloire  &  de  cette  grande 
supemmonjuteu.  profperité  d'Alcibiade  laphis  grande  partie  du 
fit  fur  h  ttms  du  peuple  ne  laifloit  pas  d'etrè  troublée  quand  oii 

conlideroit  le  tems  de  ion  retour  ;  car  il  etoit 

arrivé  juftement  le  jour  qu'on  célébroit  la  fcte 

u  fitt  ^paut  appellée  Ptunteria ,  c'eft-à-dire  ,  où  l'on  faifoit  la 

Wtmteriâ.  cérémonie  de  la  Purification  de  la  DéelTe.  Dans  ce 

C'eftlemcmc  Critîas  qae  Platon  &  lorfque  le  peuple  téffloignoic 

introduit  dans  Tes  Dialogues.  pour   Alcibiade  tant -d'cmprcf- 

Afais  moi ,  jcne  l'ai  point  man-  femcnt. 
dit  ^s'il  n^afaitniUmal  a  laville.1       Que  l'on  celibnh  la  fête  appela 

Ce  Prêtre  vouloit  dire  que  les  lée  Plunteria,  ]  Cctoit  une  fête 

inaledi<5ltons  étant  conditionel-  que  lesAther.isnscclébroient  tous 

les,  elles  ne  pouvoient  tomber  fur  les  ans  en  l'honneur  <ic  Minerve, 

iatêtc  dcsinnocens,  &  qu'ainfî  adorée  fous  le  nom  d'^^<ï«/*.  Ce 

on  ne  pouvoit  ni  les  révoquer ,  ni  >qui  a  donné  lieu  à  l'erreur  d'Hf- 

les  détourner  de  la  tête  des  cou-  jfychi-us ,  &  d'auttes  qui  ont  cru 

pablcs.  Ce  mot  étoit  bien  hardi  qu'elle  étoit  célébrée  en  l'hon- 

«lans  une  conjonâuxe  &  délicate,  tieur  4'Agraule  fille  de  Cecrops,' 
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jour  U ,  qui  eft  le  vingt-cinq  du  mois  de  Juin ,  les  ,  «^^^Jj,^ 
Prêtres ,  appeliez  Praxiergides ,  célèbrent  des  myl-  Pra«ergidc$. 
ceres  qu'ils  tiennent  fort  fecrets ,  ôtent  à  la  Déef- 
fe  tous  fes  ornemens  &  couvrent  fa  ftatuc.  Ceft 
pourquoi  de  tous  les  jours  malheureux,  c'cft  ce- 
lui où  les  Athéniens  obfervent  le  plus  de  ne  rien 
entreprendre  de  confidérable.  Il  fembloit  donc 
que  la  Dceffe  ne  recevoir  pas  Alcibiadc  agréable- 
ment ,  &  avec  un  vifagc  ferein ,  puifqu'elle  fe 
couvroit  &  fe  cachoit,cQmme  pour  le  repoufler  ôc 
pour  l'éloigner  d'elle. 

Toutes  chofes  lui  ayant  pourtant  réûffi  félon  fes 
défirs,  &  les  cent  vaiiTeaux  qu'il  devait  com-    juAiMi*  iif*r* 
mander ,  étant  prêts  ,  il  différa  fon  départ  par  ^l^i^^iri::! 
une  louable  ambition  de  célébrer  les  grands  myf-  g««^«^»/to»» 

comme  Mcutfius  Va  çcmaroué.  A  phon  a  écrit ,  qu'Aldbiadc  partit 
ctttc  fçtç  on  dépoUaioit  la  fta-  d" Athènes  trois  mois  aptes  qu  a 
tuë  de  la  Déçflc  &on  la  lavoit,  y  fot  arrivé.  Car  queUe  apparen- 
ce qui  lui  donna  le  nom  de  Plun-  ce  qu'il  fôt  para  en  Décembre  > 
una\  Se  ce  jour  étoit  regardé  Ceci  arriva  U  1.  année, de  lU- 
comme  un  des  jours  les  plus  mal-  lymp.  LXXXXIII-  , 
heureux.  On  cnvironnoit  auflî  les        Les  Prêtres  afftitex.  P*^'trg$. 
Temples  d'un  cordon,  pour  mar-  des.  1  Ce  mot  PrAxiergtdes  flgni- 
quer  qu'ils  étoient  fermez ,  com-  fie  à  la  lettre  QperA  fitctentes  ,  ce 
me  cela  fe  pratiquoit  dans  tous  qm  vaut  autant  que  célébrants  le» 
les  jours  funeftes ,  &  on  portoit  Myfieres,  car  «©l'A-r  figniftc/41- 
en  proccflion  des  figues  feches  -,  nr,  eeléhrer,  &  ifyy  par  exccUcnce, 
parce  que  c'ctoit  le  premier  fruit  les  Mjfleres. 
qu'ils  avoient  man|é    après  le        OjlentJ  UDeefe  tous  fes  orne- 
àand  mens,  &   couvrent   /i   ftame.\ 
Qui  eflleiK.du  mois  de  Juin.  ]  Us  dépoiiiUoient  Minerve  de  fcs 
CcTr.dumoisThargclionrépon-  habits  &  de  fes  ornemens  pour 
doit ,  félon  l'cxade  fuputation  des  les  laver ,  &  cependant  pour  ne 
Chxonologiftcs,au  fécond  jour  de  pas  cxpofcr  fa  ftatue  nue  ,  on  l* 
notre  mois  de  Juillet.&c'eft  ce  couvroit. 
qui  fait  çntendrc  ce  que  Xengi,       fanent  loitAbU^bition  de  cele- 

^  luUij 
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teres.  Gar  depuis  le  jour  /que  les  Lacedémoniensf 
avoient  fortinéDccelée  &  occupe  tous  les  chemins 
qui  mènent  d'Athènes  à  Eleunnc ,  la  fête  n'avoit 
pas  été  célébrée  avec  toute  fa  pompe,  on  avoit  été 
obligé  de  conduire  la  Proceflion  par  mer.  Ainfî 
^  il  avoit  fallu  néccffairemant  obmettre  les  facrifi- 

ces,  les  danfes  ôc  pluGeurs  autres  particulières 
dévotions ,  qu'on  avoit  accoutumé  de  faire  par 
le  chemin  appelle  Sacré,  lorfqu'on  portoit  à  Eleut 
fine  la  ftatuë  de  Bacchus. 

Alcibiade  trouva  donc  que  ce  feroit  une  très- 
belle  a(5tion  ,  qui  lui  attireroit  les  benédiârions 
des  Dieux ,  &  les  louanges  des  hommes ,  s'il  ren- 
doit  à  cette  fête  tout  fon  luftre  &  toute  fa  (b- 
lemnité  en  conduifant  la  proceflion  par  terre ,  & 
en  la  faifant  efcorter  par  (ts  troupes  pour  la  dé- 
fendre contre  les  attaques  de  leurs  ennemis.  Car 
csr  h  M  Agi'  ou  Agis  la  laifTeroit  pafler  tranquillement  malgré 

Suit  «ntore  k  De-  &  -  T  ,i    ^     •     xrx'       1'     ^ 

ttUt  énuefts trtu-  ks  nombreulcs  troupes  qu  il  avoit  a  Decelce ,  ce 
'"'  qui  diminueroit  confidérablement  la  réputation 

èrer  tes  grands  Jiiyfiens]  Les  nés  à  Eleufine  étoit  appelle  y^m. 

MyAeres  de  Cerés  éc  deProfer-  Polemon  avoit  fait  un  traité  de 

pine.  Cette  fête  duroit  neuf  jours,  ce  chemin  BiCa/oc  ifiu  4  ir^it  «/f ; 

&  le  fixiéme  on  portoit  en  procef-  ,u1lcibiade  tfouvA  donc  <fMt  ce 

fîon  à  Eleufinc  la  ftatuë  de  Bac-  feroit  une  tris-belle  aSiion.  ]  Il  le  fit 

chus  que  l'on  regardoit  comme  plutôt  peur  achever  dedillîper; 

fils  de  Cerés  &  de  Jupiter.  par  cet  ade  de  dévotion ,  les 

j^'tfir  avoit  accoutumé  de  faire  Ibupçons  d'impiété  qu'il  ayoit  cx- 

far  le  chemin  apfelUfacri,  ]  J'ai  citez  par  la  mutilation  des  ftatues, 

fuivi  ici  la  corrctftion  de  Meur-  &  par  la  proBtnation  des  Myfle- 

flus  qui  a  lu  «ai*  iJin  hfti,  aulieu  res ,  car  le  peuplefèpaye  de  coç 

de  tute'c^rîrpÂt.Carle chemin  pat  extérieur, 
où  cette -proceffionalloitd'Athet 
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Je'  ce  Roi ,  &  terniroit  fa  gloire  >  ou  s'il  prenoic 
le  parti  de  l'attaquer  &  de  s'oppofer  à  fa  marche, 
alors  il  auroit  la  {àtisfadion  de  livrer  un  faint  éom- 
haXj&c  un  combat  agréable  aux  Dieux,  pour  le  plus 
grand  &  le  plus  vénérable  de  tous  leurs  myftéres 
tous  les  yeux  de  fa  Patrie ,  &  de  fcs  propres  Ci- 
toyens qui  fcroient  les  témoins  de  fon  courage. 
Cette  réfolutionprife,  il  avertit  les  Eumolpi- 
des  &  les  Hérauts  de  fe  préparer  ,  envoya  des 
fèntinelles  fur  les  hauteurs ,  détacha  quelques 
coureurs  dès  la  pointe  du  jour,  &  prenant  les 
Prêtres ,  les  Initiez  &  les  Confrères  avec  ceux  qui 
les  initient ,  &  les  couvrant  de  fon  armée ,  il  con- 
duifit  toute  cette  pompe  avec  un  ordre  merveil- 
leux &  dans  un  très-grand  filence.  Jamais  fpec- 
tacle  plus  augufte ,  ni  plus  digne  de  la  majefte  des  ji^^^ 
Dieux  que  cette  proceffion  guerrière  &  cette  ex-  rrteeffiottÀEUmfi- 
pedition  lamte ,  ou  ceux  qui  ne  portoient  point  mtrvtninx. 
d'envie  à  la  vertu  d'Alcibiade  étoient  obligez 
d'avoiier  qu'il  ne  faifoit  pas  moins  les  fondions 
de  grand  Prêtre ,  que  celle  de  Général.  Aucun 
des  ennemis  n'ofa  paroître  ,  &  Alcibiade  rame- 
na la  facrée  troupe  dans  Athéaes  avec  une  en- 
tière fureté ,  ce  qui  lui  éleva  encore  plus  le  cou- 
rage ,  ôc  augmenta  Ci  fort  la  fierté  &  l'audace  de 
fon  armée,  qu'elle  fe  regard  oit  comme  invincible . 
pendant  qu'il  la  commanderoit. 
;  IleasnaG  fort  l'affection  des  pauvres  &  de    i^tUhssftMfU 

r    T  I  >l     r      I      •     *•  •  efi.  s  fort  entité 

tout  le  bas  peuple ,  qu  ils  louhaittoient  avec  une  iAumad* ,  -qu'a 
palfion  demcfuréede  l'avoir  pour  Roi.  Plufieurs  Jr-^"^-'^  ^'"•^' 

Llliij 
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s'en  expliquoicnt  hautement ,  &  il  y  en  eut  qui  s*a-i 
4refrant  à  lui-même  l'exhortèrent  à  fe  mettre  au- 
defTuS  de  l'envie ,  à  ne  s'embarrafTer  ni  des  loixni 
des  décrets ,  ni  des  fuffraees ,  à  écai;tcr  les  brouil- 
lons qui    troubloient    TEtat    pat  leur  babil , 
&  à  fe  rendre   entièrement   maître  des   afFai- 
res ,  pour  gouverner  à  ù.  fantaifie ,  fans  crain- 
dre les  Délateurs.  Pour,  lui ,  on  ne  f^auroit  dire 
quelle  étoit  fa  penfée  fur  la  Tyrannie ,  ni  quei 
etoit  fon  deffein  >  mais  les  plus  puiiTans  crai- 
gnant un  emhrafement ,  dont  ils  voyoient  déjà 
des  étincelles,  lepreflerent  de  partir  fans  diffé- 
rer, en  lui  accorcfant  tout  ce  qu'il  demanda,  de 
en  lui  donnant  pour  Collègues  les  Généraux  qui 
A-^S'iï  lui  forent  les  plus  agréables. 
msnte  qui  n*  d*-^       j]  mît  douc  ï  la  voile  avec  cent  vaiflèaux,  & 
m»ndtr  qut  far     alla  defccndre  à  l'Ifle  d' Artdros  pour  la  punir  de 
*'""'  fa  rébellion»  la  il  battit  dans  un  grand  combat 

les  troupes  du  pays  &  celles  de  Lacedémone,  mais 
jimsdegé^ntun  il  nc  prit  pas  leur  ville ,  Ôc  ce  fut  enfuite  le  premier 
fiûtlf^d^osl*"*  chef  de  l'accufation  que  fes  ennemis  intentèrent 

contre  lui.  Car  s'il  y  a  jamais  eu  d'homme  que 
AUibiaJt JAr»it  fa  propre  gloïre  ait  ruiné  &  détruit,  c'eft  Alci- 
4r  ainfret  wt.  j^^^ j^  ^^  grande  réputation ,  non  feulement  de 

courage  ôc  de  hardieffe  ,  mais  auflî  de  capacité 

&  de  prudence  qu'il  avoir  acquife  par  tant  dq 

grands  fuccès,  le  rendoit  fufpe(^  de  n'avoir  pas 

isrmi»  idh  fut  voulu  faire  tout  ce  qu'il  n'avoit  pas  fait ,  &  l'on 

wVfl»  SAkibiMdt.  rcruioit  de  croire  qu  il  ne  1  eut  pas  pu ,  parce  que 

l'on  étoit  fortement  perfuade  que  riei)  de  tout* 
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te  qu'il  vôulok,  né  lui  étoit  impoflible.  Les  Athé- 
niens attendoient  même  journellement  les  nou- 
velles de  larédudion  de  Chio  &  de  toute  Tlonie. 
C'eft  pourquoi  ils  ëtoient  bien  fâchez  que  ces 
nouvelles  li'arrivâflent  pas  aufli  promptemcnt 
iqu'ils  l'avoient  efperé  ,  &  que  les  Vi(Stoires  d'Ak- 
cibiade  n'égalalTent  pas  la  promptitude  de  leur 
imagination,  fans  confidérar  que  manquant  d'ar*-     Aummii  mm 
ent ,  il  Éiifoitli  guerre  à  des  peuples  qui  avôicnt  /!^#î5^S-£> 
é  grand  Roi  peut  thrcforicr  ,  &  qu'il  étoit  très^  J^*"** 
Souvent  obligé  de  quitter  le  camp  pour  àlleir 
chercher  dequoi  fournir  i  là  payé  &  a  la  fubfilr- 
tance  de  fes  troupes. 

Mais  voici  Torieinè  es.  la  foufce  dû  dernier    z*fcutTiduder4 

,         1..^  ■w      r       i  '  ."//  nitr  crime  au  on 

crime  quoniui  imputa.  Lylandre  ayant  ete  en-  imp^u  à  MciHa- 
voyé  pour  Général  des  troupes  6c  de  laâotte  de  '** 
Lacedémone ,  &  Cyrus  lui  toiltniflant  aflez  d*ar-     cyrusjiù  dei^s- 
gent  pour  payer  à  fes  matelots  quatre  oboks  de  ^;[**;^/^"i/ '^' 
lolde  au  lieu  de  trois ,  Alcibiade  qui  n'en  pou-  *««»  ^  s^rju. 
voit  payer  aux  fiens  que  trois ,  &  qui  encore  les 

Îjayoit  fort  mal  ,  partit  pour  aller  ramaffer  de 
'argent  dans  la  Carie ,  &  lailfa Amiochus fur  li 
flotte  pour  la  commandée  Cet  Antiochiis  étoit 
fort  bon  Pilote ,  mais  d'ailleurs  homme  étourdi  tsnt  'pLr  ^rdri^ 

(ôc  entreprenant.  Alcibiade  en  partant  lui  avoit  ^^^*ctmm^i* 

.   .  .   /»<«. 

hn'tffii  Anthc\Ms  fur  la  Flatte  mais  payé  aux  dépens  àa  public. 

four  la  commander.  ]  C'cft  ]e  mê-  Alcibiade  en  partant ,  lui  avoit 

me  Antiochus,qui  avoit  gagne  fes  ordonné  dene  Point  combattre.  ]  Il 

i)onne$  grâces  en  lui  rapportant  la  y  avoit  bien  d'autres  Généraux 

caille  qu'il  avoit  laiflc  échapper,  fur  la  Flotte ,  mais  ils  ne  dévoient 

Voilà  un  petit  favicc  Bienpajré,  commander,  que  fur  terre,  aiofi 
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ordonné  de  ne  point  combattre ,  quand  même 
les  ennemis  viendroient  l'infùlter ,  mais  Antio- 
chus  fut  n  inibient  ôc  ii  téméraire ,  que  mépris 
fànt  les  ordres  de  fbn  Général ,  il  remplit  fon 
vaifTeau  de  troupes ,  &:  prenant  avec  lui  un  au* 
tre  vaifTeau  il  cingla  vers  £phefè ,  &  paiTant^ 
tepafTant  devant  les  proues  des  vaiffeaux  ennemis 
il  vomiflbit  toutes  (ortes  d'injures  &  d'outrages 
contre  ceux  qui  les  montoient.  Lyfandre  fe  déta- 
cha d'abord  avec  quelques  navires  pour  le  pour- 
fuivre ,  mais  voyant  que  les  Athéniens  venoientà 
fon  fecours  avec  tous  leurs  vai{feaux,il  mena  cône 
i^tP^l^ffrt  tre  eux  toute  fa  flotte ,  les  défît ,  tua  Antiochus, 

prit  beaucoup  de  Navires ,  fît  grand  nombre  de 

prifonniers  &  dreffa  un  trophée.  Sur  cette  facheu^ 

le  nouvelle ,  Alcibiade  de  retour  à  Samos  vou^ 

lut  avoir  fa  revanche ,  &  alla  préfenter  la  bar 

taille  à  Lyfandre ,  qui  content  de  fa  vi<îloire ,  ne 

daigna  pas  fortir  contre  lui. 

-ihrafybuu  psrt  At       Eh  mcme  tems  Thrafybule  ,  fils  de  Thrà- 

tvftr  Auntnd*  k  lou  y  16  plus  dangereux  ennemi  qu  Aicibiade  eue 

Athaw.  j^jj^  ç^^  armée.,  partit  du  camp ,  &  alla  l'accufec 

à  Athènes.  Pour  enflammer  encore  davantage  \ts 
ennemis ,  qu'il  avoit  dans  la  ville ,  il  dit  au  peu> 

c,au'iUitp0ur  P^^  ^^  pleine  affemblée,  qu' Alcibiade  avait  entiere-r 
t»jUmfmr  ht  A-  ffjgjff  ff^fng  (gs  affaires ,  &*  perdu  les  'vaiffeaux  desAthe^ 

tbin»nt  tmtr$  tut,  t    r       t    r         Â"  _f 

niens ,  en  ahujant  déjà  pujjance ,  C7*  Parce  qu'erUferement 

Antiochus  fe  trouvoit  le  maître  vaiiTeaux  dans  le  poit  ont  la 

malheureufemenr.  proue  tournéeducotédelamer,' 

Devant  les  f  rouis  des  vaiJfeoHx  ]  pour  la  partancç. 
Il  dit  les  PtvHts  ^  parce  <^ae  les 

dm 
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livré  à  des  hommes  ,  qm  par  leurs  déhauches ,  par  leurs     a  tUfyni  jgi 
yHjrogneries  (St  far  leurs  flaifanteries  de  mateht  étaient  ""*'"• 
parvenus  à  avoir  tout  crédit  aitprès  de  lui ,  //  leur  ahan- 
dornioit  toute  fin  autorité  pour  aller  s'enrichir  àfon  aijè 
dans  les  Provinces ,  où  plongé  dans  la  crapule  il  commef- 
toit  mille  injolences  0*  deshonoroit  Athènes ,  en  s* abandon- 
nant a  toutes  fortes  d  infâmes  pUiJrrs  avec  les  Courtifànes 
JtlonietS^  d'Abyde  ,  <y  cela  pendant  qu'il  L 
fiotte  en  préfence  de  celle  des  ennemis. 

On  lui  fit  auiïi  un  crime  des  forts  qu'il  avoit  on  m  fait  u»  eri. 
Ijâtis  en  Thrace ,  près  de  la  ville  de  Bizanthe,pour  X//wwv"»-rji 
fe  préparer  unaiyleôf  une  retraite  ,  comme  ne  *'******  "'^»'*« 
pouvant ,  on  ne  voulant  plus  vivre  dans  fon  pays. 
Lts  Athéniens  ajoutèrent  foi  a  ces  calomnies ,  §e 
nommèrent  d'autres  Généraux ,  ^ifant  éclater  la  jis nommèrent  ju 
colère  où  Us  étoient  contre  Jui ,  &  Içur  mauvaife  JJ"'^f''*  ^""'/'** 
volonté. 

;   Alcibiade  informé  de  ce  qui  s'étoit  pa(Ie4 
Athènes ,  quitta  abfolument  le  camp  j  &  ayant 
aiTemblc  quelques  troupes  étrangères  ,  il  alla 
faire  la  guerre  a  fes  dépens  dans  les  parties  de 
la  Thrace ,  qui  ne  reconnoiifoient  point  de  Roi ,  AUihiMdiy*fMrt 
où  il  amafla  de  grandes  fommes  de  tout  le  bu-  i'S^Z'Mnlf!^* 
tin  qu'il  fit ,  &  mit  à  couvert  des  courtes  &  des  tUsdtjirafe, 
hoftilitez  des  Barbare?  les  Çrecs  qui  habitoienç 
ces  cantons. 

•  Quelque  tems  après,  les  Généraux  Tvdée ,  Me- 

S^eltjue  tems  après,  les  Gêné-  firent  les  dix  Généraux  qui  fucce- 

raux  Tjdêe  ,  Menandre  &  Aii-  dcrcnt  à  Alcibiade.  Car  il  pafTcla 

m^ntus.  )  Plutarque  pafle  ici  trois  ly.  année  de  la  guerre  du  Pclô- 

ansprefque  cntiers^&toutccque  ponefc,  la  z6.  où  les  Athénien; 

Ifome  llj  |vlm  n> 
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nandre  &  Adimantus ,  qui  étoient  à  ^gos  Pota- 
mos  avec  toute  la  flotte  Athénienne ,  avoicnt  pris 
la  coutume  d'aller  tous  les  matins  à  la  pointe  du 
jour  infulter  la  flotte  de  Lylândre  ,  qui  étoit  a 
Lampfaque  &  le  provoquer  au  combat ,  après 
quoi  ils  s'en  retournoient  &  palToient  le  refte  du 
jour  fans  précaution  &  en  délordre ,  comme  më- 

ittitn  P^i^*^^  ""  ennemi  qui  n'ofoitfbrtir- du  port.Al- 
prh,<ju-îii,s  v*ynt  cibiadc  qui  ctoit  prcs  de  là,  ne  négligea  pas  une 

d»firs  murnilltu  r  r    c  yyir-r  ^ 

xtnofh,  occalion  Ii  favorable  de  iervir  Ion  pays  ,  ôç 

montant  à  cheval ,  il  alla  trouver  les  Généraux  , 
&  leur  remontra  qu'ils  fe  tcnoient  fiir  une  côte 

^montrMtnttr^i-  foj.j.  incommode  ou  ils  n'avoient  ni  ports  ni  vil* 

Jagts  qu'il  fsit  Mux    .  _  1      ,       .  I  I .  I  ^^ 

GtnA-Mxuthe-  [çs  voiunes  ,  qu'ils  étoient  obligez  de  faire  venir 
w'""'.  V  ^  •  leurs  provifions  de  Sefte ,  qui  étoit  fort  loin ,  & 
jtscts.  qu  ils  avoient  grand  tort  de  louttnr  que  les  gens 

de  réquipage,dès  qu'ils  étoient  à  terre,s'éloignaf- 

fènt  &  fe  débandaflent  chacun  de  leur  côté,  lors 

qu'ils  voy oient  vis-à-vis  d'eux  une  flotte  ennemie 

accoutumée  à  exécuter  avec  une  entière  obéïflan- 

ctfifeii  tris  fru.  et  les  6r drcs  du  Général.  Il  leur  confeilla  de  chan- 

nk.  **  '    ""^  '"  ger  de  poftc  &  de  gagner  Sefte  >  mais  les  Géné- 

usGtnéTMuxr*-  laux  nc  prirent  point  en  bonne  part  fes  avis ,  & 

^hi'^diZUa'd^,  refusèrent  d'y  entendre ,  Tydée  même ,  plus  em- 

\rtttrtr.  porté  que  les  autres ,  le  traitant  avec  plus  de 

cagncrcnt  la  bataille  des  Arginu-  droicnt  fe  faire  un  plan  d'biftoirfi 

les  &  la  xy.  prefque  cnricte ,  à  Ja  fur  ces  vies ,  n'y  fufleht  pas  trom- 

fin  de  laquelle  les  Athéniens  aile-  pez. 

rcnt  à  ^gos  Potamos ,  où  ils  rc-        Qui  étaient  a  v^gos  Petanus,  J 

çùrcnt  l'échec  dont  il  parle  ici.  La  rivière  de  la  Chèvre  fur  la 

d'ai  crû   nccelTaire  d'avertir  de  côtedel'HcUcfpont,  vis-à-visdç 

ce  vuide ,  afin  que  ceux  qui  vou-  Lampfaque. 
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hauteur  &  plus  d'infblence ,  lui  commanda  de  (c 
retirer ,  que  ce  n'étoit  pas  a  lui  à  <ioimer  les  or- 
.  dres.  Alcibiade  s'en  retourna  donc,  non  iàns  quel- 
que fbupçon  que  les  Athéniens  étoient  trahis. 

Comme  il  s'en  retournoit,  &  qu'il  s'entre  t:- 
noit  avec  quelques>uns  de  Ces  amis  qui  le  recon- 
duifoient  hors  du  camp ,  il  leur  dit ,  quefion  ne  l'a-  Mt^À  ^L*  '^pHu 
mitfàsftmal  rtçu  ,.  ilfar^oit  m  peu  de  jours  1er  Lace-  27^'!''""  *"* 
démoniem  ou  de  çon^attre ,  tm  d'a^artdonner  leur  flotte. 
Les  uns  prirent  ce  mot  pour  une  fanfaronnade , 
6c  pour  un  trait  de  vanité  »  ^  les  autres  ne  trou- 
voient  pas  la  chofe  hors  de  toute  vrai-femblance, 
car  Alcibiade  n'avoir  qu'a  embarquer  avec  lui 
beaucoup  de  Thraces,bons  hommes  dechcval,&; 
bons  archerSjà  faire  une  defcente  &  à  aller  par  ter- 
re attaquer  les  Lacedémoniens ,  ce  qui  auroit  mis 
leur'camp  en  erand  defordre.  Quoi  qu'il  en  foit,    f  «*«««»»>/- 

1,/  *•  •n-r       1  •  «  .-l  •  r-       tifi»Utrttm»trMH- 

événement  juftiha  bien-tot  qui!  a  voit  partai-  ctsiAUihiéuu,,^, 

tement  bien  connu  la  faute  que  faifoiem  les  Athe-  i^Zi!'^^'"*^'* 

niens ,  car  Lyfandre  étant  tombé  fur  eux ,  lors  uf,tt0  AthnUH. 

qu'ils  s'y  attondoient  le  moins,  il  n'y  eut  que  huit  J^'^f^f  '*''  *'' 

vaifTeaux  qui  fe  fàuvcrent  avec  Conon ,  tous  les 

autres  au  npmbre  de  près  de  deux  cent  voiles 

Car  j4lclbiade  n*avoit  efu'àeiH'  voit  aile*  faire  une  defcente,  8c 

haniHer  Avec  Im  hancoMp  deTTini-  c'eft  ce  que  Plutarque  a  dit. 

ces.  )  C'eft  le  fcns  de  Plutarque.  //  n'y  eut  tjiu  huit  vaijfeaux  qm 

Les  Interprètes  n'avoicnt  pas  en-  /^y<î»v*rf»/.)  Et  un  neuvième  ap- 

tendu  le  mot  ùmytiyv*.  D'yfigas  pclléle  vaifTcau  Furalus ,  qui  alla 

Potamos  il  ne  pouvoit  aller  par  porter  à  Athènes  la  nouvelle  de 

terre  attaquer  les  Lacedémoniens  cette  défaite.  Conon  fe  retira  «i 

à  Lampfaque  ,   puifqu'il  ^Uoit  Cypre. 
f  jr^yerferrHellefpptitjmais  il  Doi}- 

j.  M  mm  ij 
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furent  pris  &;  emmenez  avec  trois  mille  prifort- 
niers ,  qui  furent  égorgez  quand  la  flotte  vido- 
rieufe  fut  de  retour  a  Lampfaque. 

Peu  de  tems  après ,  Lylandre  fè  rendit  maître 
d* Athènes,  brûla  leurs  vaiffeaux,  &abbattit  les 
longues  murailles  qui  joignoient  la  ville  au  poit 

du  Pirée. 

Alcibiade  aîlarmé  de  ces  grands fuccès  des  La- 
cedémoniens,&:  craignant  de  tomber  en  leur  puif- 
fance ,  parce  qu'ils  étoient  maîtres  de  la  terre  & 
tn  Bnhym,.        de  la  mer ,  partit  pour  Bithynie ,  menant  &  trans- 
portant avec  lui  des  richefles  immenfes ,  quoi 
qu'il  en  lailïat  dans  fes  fortereffes  beaucoup  plus 
qu'il  n'en  tranfportoit.  A  fon  arrivée  en  Bithynie, 
jifAit  refoiuthnd*  les  Thraces  lui  enlevèrent  la  meilleure  partie  de 
djruZtJ^  ^*"''  ks  richefles ,  ce  qui  lui  fit  prendre  la  refolution  de 

fe  retirer  à  la  Cour  d'Artaxcrxe ,  dans  l'efperan- 
ce  que  dès  que  ce  Roi  le  connoîtroit ,  il  ne  le 
trouveroit  pas  moins  utile  à  {on  fervice,qu*il  avoit 
trouvé  Themiftbcle.Outre  qu'il  avoit  un  prétexte 
plus  jufte  &  plus  légitime  de  fe  jetter  entre  fes 
rt^lfuTÂâu.  bras,  car  il  n'alloit  pas ,  comme  Themifl:ocle, 
^ri,dKf'"'é'''d*  Solliciter  le  Roi,  &  implorer  fa  ptotedion  contre 


leUidtlhtmiftetU. 


TcH  de  tems  afris.  ]  L'année  Plutarque  fuit  toujours  ropinioB 

fuivante,c'cft-à-dire, la  dernière  de Thucydidc,qui écrit  que  The- 

annéc  de  i'Olymp.  LXXXXIII.  miftoclc  arriva  à  la  Cour  du  grand 

^ui  fut  la  derniete  de  la  guerre  du  Roi ,  lorfque  XerxcS  vcnoit  de 

Peloponefc.  mourir,  &qucfon  filsArtaxcrxe 

Dans  l'efperance  ijue  dis  tjuece  venoit  de  monter  fur  le  Thrône^ 

Koi  le  connoîtroit  ,  il  ne  le  troH-  ce  fut  auprès  d'Artaxerxe  quefe 

veroit  pas  moins  mile  àfonfervice  réfugièrent  Tbctftiftock  &  Akiç 

jh'U  étvoit  trQhvi  Themifiocle.)  biade^ 
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fes  Citoyens,  mais  au  contraire  lui  demander  fon 

fecours  contre  les  ennemis  de  fà  patrie.Ne  doutant 

donc  point  que  Pharnabaze  ne  le  fît  conduire 

iurement  a  la  porte  du  crand  Roi,  il  alla  ;  le     iiv»trour„r' 

trouver  en  Phrygie,où  il  lui  fit  la  cour  pendant  n'r^gulVur'ûr» 

quelque  tems ,  &  reçut  de    lui  toutes  fortes  '•"''''nU»  pcn» 

J>1  «      1  T.    n  •  dugrandRtù 

d  honneurs  &  de  marques  d  etnmâ.  -  .  • 

Les  Athéniens  4toieni  dans  la  decniere  dé- 
folation  de  voir  leur  puifTance  entièrement  abbat- 
tuë  i  mais  après ,  qu'avec  l'Empire  de  la  Grèce     ■^N>*ttmttttj»f 
ils  eurent perd^i  encore  la  liberté,  'Lyfandre les  s 
ayant  mis  fous  la  dominatiotf  de  trente  Tyranb, 
les  fages  reflexions,qu*ils  n'avoiem  pasfaites  pen- 
dant qu'elles  pouvoient  encore  les  fàuver ,  leur 
vinrent  dans  l'eiprit  lors  qu'elles  leur  étoient 
entièrement  inutiles ,  car  ils  ne  celToient  de  déplo»- 
rer ,  &  de  compter  l'une  après  rautrè  toutes  les  - 
faufles  démarches  qu'ils  avoient  faites ,  &  toutes 
les  grandes  fautes  où  ils  étoient  tombez. 

Celle  qui  leur  parut  la  plus^jrande  fans  compa- 
raifon ,  fut  leur  emportement  contre  Alcibr^e;,  .  t,»,  r,p$nttrj» 
qu'ils  avoient chaflfé  fans  qu'il  eût  aucun  tort,  car  **'*'*J**"V\,^t''^ 
pour  punir  l'imprudence  d  un  Pilote ,  qui  n'avoit  <'*• 
perdu  que  quelques  vaifleaux,  ils  eaavoient  com- 
mis eux-mcnies  une  bien  plus  grande,  de  fe  priver  .  " 
du  plus  fagc&  du  plus  grand  de  leurs  Généraux. 

Cependant  au  milieu  de  ces  grandes  téné-    ^'  •?«Aw»  «»• 

t  *  I  \      rr   •  I  F  tore  quel,jiu  luiur 

bres ,  ils  ne  laifloicnt  pas  de  conierver  quelque  ^'«>»'«»«,(j./irr 
foible  rayon  d'efperance,  qui  leur  laiflbiti  entrer  '""' 
voir  que  leurs  anaires  n'çtoient  pas  entitiremeoic 

M  m  m  iij 
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fans  refTource  pendant  (juAlcibiade  vivoit.  Cat 
fi  dans  Ton  premier  exil  il  n'avoir  pas  eu  la  pa- 
tience de  vivre  en  repos  loin  du  bruit  des  armes, 
à  plus  forte  raifon ,  difoient-ils ,  s'il  le  peut ,  ne 
foufïrira-t'il  point  préfentement  l'orgueil  &  l'ii>» 
folence  de  Lacedcmone ,  &  les  cruautez  Çc  les  in» 
juftices  des  trente  Tyrans,  Et  ce  n'étoit  pas  fans 
quelque  forte  de  raifon  qu€  le  peuple  fe  mettoic 
ces  imaginations  dans  la  tcte .  puif  que  même  les 

l,tt trente  lirtni  C»  '^  i  /      -i 

•Ht  gtMHâ  fin  it  trente  Tyrans ,  crurent  que  pour  teur  lurete ,  ils 
^S«î  j^*t  dévoient  s'informer  avec  grand  foin  des  démar, 
*•  .ches  d' Alcibiade ,  &  avoir  une  très-grande  atten-i 

tion  fur  tout  ce  qu'il  faifoit,  ta  fur  toutes  les  me« 

fures  qu'il  pouvoit  prendre, 

Ennn  Critias  remontra  à  Lyfandre  que  la  ruine 
i«  Yuinti*  u  De-  ^q  jj^  Democratie  àAthenes  afluroit  véritablement 
Adroit  k  LMtié-  i  Empire  dcia  Grèce  a  Lacedemone,  mais  que  ce- 
mone  nm^m  e  ^ç^^^^^^  quelquc  accoûtumez  que  les  Athéniens 

puflfent  jamais  être  à  l'Oligarchie  ,  Alcibiade 

tant  qu'il  vivroit ,  ne  les  laifferoit  point  en  repos  ^ 

criussveutren-  .1"%»'^  cc  qu'ils  euflcnt  fecoiié  Ic  joug.  dç  cette 
ire  AUibudtfufi  durç  fervitudc, 
fe  »    Me,  Lyfaiidre  ne  fe  lailïà  point  perfuader  à  c^  à\£. 

Les  sfberee  em-  cours  jufqu'à  ce  qu'll  eût  rcçu  Une  lettre  des  Epho^ 
Sr^^Z&t  res,  quilui  pidonnoiem  de  fe  défaire  d'Alcibia- 
f  A»ïr«'«»*«  ide  a  quelque  prix  que  cc  fut ,  foit  qu'ils  redoutaf, 
w  ordi-é  knétr-  fenfionaàivitéôc  fon  grand  courage  qui  le  pouf, 
M  -•«-».  ç^^^  ^^^    j^^  hardies  entreprifes ,  ioit  qu'ils  vou^ 

lulfcnt  faire  plaifir  au  Roi  Agis.  Il  envoya  donc 
çeç  ordre  i  Pharnaba^e^Sç  ^^i  cQmniîind*^  de  l'cq:4» 


n 
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cuter.  Pharnabaie  donna  cette  comhiiffion  âfon 
frère  Magée  &  àfbn  oncle  Sufamithres. . 

Alcibiade  étoit  alors  dans  une  bourgade  de  la    «>/»/*»»  dM^ 
Phrygie ,  où  il  vi voit  avec  fa  concubine  appeliée  ^^^J^'/^ . 
Timandre.  Une  nuit  il  fit  ce  fonge  :  il  lui  fembla  x"- 
que  vctu  des  habits  de  £à  maîtreiTe,  il  ctoit  couché  ^*"x«^-rffci*'4* 
dans  Ton  fein ,  &  que  fa  maîtreiTe  lui  peignoit  & 
lui  fardoit  le  vifàge  comme  à  une  femme»  d'autres 
difent  qu'il  vit  en  fonge ,  que  Magée  lui  coupa  la 
tcte,  &  qu'on  brûla  fon  corps ,  mais  tous  convien- 
nent qu'il  Ht  ce  fonge  peu  de  tems  avant  fa  mort. 

Ceux  qu'on  envoya  pour  le  tuer ,  n'ayant  pas  o»*  ^m  *tn»y* 
le  couraee  d'entrer  où  il  étoit  »  fe  contentèrent  ^"/-^  "'"•«'"'';'«« 
d'environner  la  mailon  &  d'y  mettre  le  feu.  Al-  ""^«i'V^twt.ô» 

•  \  •     \      r    r  iV"  .-1  f*  ""ttnttrim  d» 

ciDiade  le  (entant  pris ,  ramane  tout  ce  qu  il  peut  mtnrt  ufm  k  /« 
de  harde^  ,  de  tapiflferies  &  de  couvertures  ,&  les  '"'"''"'* 

Î)reflant  enfemble,  il  les  jette  au  milieu  du  feu,& 
on  manteau  entortillé  autour  de  fon  bras  eau- 
<ne ,  &  1  epee  a  la  mam  ,  il  le  lance  au  travers  »»  d'Auitimdt  fur 
dts  flammes ,  &  en  fort  fens  aucun  dommage ,  ^***"'  dtttt^u* 
l^s  hardes  qu'il  y  avoir  jettées  n'étant  pas  encore 

Les  hitrjes  qu'il  y  ttveit  jettées  même  relever  cette  circonftance 

n^étant  pas  encore  achevées  Je  con-  de»  habits  d' Alcibiade    un  peu 

/îmer.  )  Amiot  &  l'Interprète  La-  brûlez  ?  Il  eft  bien  queftion  d'ha- 

tin  fc  ÏTont  également  trompez  à  bits.  Plutarque  rend  raifon  de  ce 

ce  paflàge.  Ccliii-ci  traduit  ifsvio-  qu'Alcibiade ,  paflant  tout  au  tra» 

UtHs  /inte  evafit  quam  deflagnt-  vers  du  feu,  n'en  fut  point  en- 

reitt  vefies.  Se  Amiot,  &fejena  dommage  ,  c'cft  que  toutes  hs 

hors  la  maifon ,  fans  ijue  le  fin  Ini  hardes,  c*cft-à-dire,  les  tapinèric.*, 

ftt  OUI  un  mal ,  finon  efitil  lut  hrûU  les  couvertures ,  qu'il  y  a  voit  jet- 

un  peu  fes  hahillemens.   Ce  n'cft  tces ,  n'avoient  pas  encore  eu  le 

5 oint  du  tout  ce  que  Plutarque  a  tcnis  de  brûler, 
it,  un  fagc  Hiftoricn  pouvoir -il 
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achevées  de  confumer.  Sa  vue  étonna  &  écarta 

les  barbares ,  pas  un  n'ofa  l'attendre  ni  en  venir 

aux  mains  avec  lui ,  mais  tous  en  fuyant  &  en 

Ahihi»é*tmt*  reculant ,  l'accablèrent  de  dards  &  de  flèches,  il 

fitihts  qutUs  B»r.  tomba  mort  fur  la  place,ôc  les  Barbares  s'étant  rc-» 

ffJnt.  "'  *"^""  '"  tirez ,  Timandre  alla  ramafler  fon  corps,&  l'ayant 

^TTcZ'ûiTne!'''  enveloppé  &  couvert  des  pluj»  belles  robes  qu'elle 

eût ,  elle  lui  fit  des  funérailles  aulH  magnifique^ 
que  l'état  de  fà  fortune  préfente  le  permettoit. 

On  prétend  que  Lais ,  cette  célèbre  Courtî-» 
fane  qu'on  appelloit  h  Corinthienne ,  étoit  fîUc 
de  cette  Tiniandre  ,  mais  qu'elle  avoir  été  faite 
efclave  dans  Hyccara  ,  petite  ville  maritime  de 
la  Sicile.  Quelques  Auteurs  qui  conviennent  de 
tout  ce  que  je  viens  de  rapporter  d'Alcibiadc,nient 
feulement ,  que  ni  Pharnabaze ,  ni  Lyfandre  ,  ni. 
les  Ephores  ayent  été  les  autçurs  de  fa  mort.  Ils 
écrivent  qu' Alcibiade  avoit  corrompu  une  jeune 
femme  des  plus  nobles  maifons  du  pays ,  qu'il  l'a- 
voit  toyjours  avec  lui ,  S^i  que  les  frères  de  cette. 

EtPfj^MM  enveloppé  (^  couvert  4'*  n'enveloppe  que  de  draps  le 

des  pins  belles  rebes  tju'elle  eût.  )  corps  d'AlciDiade  ,  le  ibnge  eft 

Voici  encore  une  autre  faute  d'A-  nul.  Mais  elle  l'enveloppe  de  fes 

miot  qui  a  traduit ,  Timundre  4IU  propres  robes ,  &  voila  le  fonge , 

prendre  le  corps ,  qu'elle  enveloppa  accompli ,  car  il  fongea  que  vêtu 

&  enfevelit  des  meilleurs  draps  des  habits  de  fa  maîtreflè ,  il  étoic 

qu'elle  eût.  Cette  faute  feroit  af-  couché  dans  fon  fcin. 
fezlegeres'ilnes'agiiïoitqued'un        Elle  lui  fit  des  funeratUes  aujji 

mot ,  &  je  nel'aurpis  pas  relevée-,  magnifiques  que  l'état  de  fa  fortune 

mais  il  s'agit  ici  du  rapport  que  &c.  ]  Elle  l'enterra  dans  le  bourg 

cette  circondance  a  manifefte-  appelle   Meliiïa.    Athénée  écrie 

ment   au  fonge  que  Plutarque  qu'en  paHant  par  là  il  avoit  vu 

vient  de  rapporter,  &dont  c'eft  le  tombeau  d'Akibiade,  fur  le-; 

If i  raccomplilTcment  \  fi  Timan-  quel  l'Emperetu  Adrien  fit  met- 

femmC| 
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femme ,  ne  pouvant  fupporter  cet  afïront ,  miren  t 
le  feu  la  nuit  à^  maifon^  dcle  tuèrent  après  qu'il 
eut  pafTé  au  travers  des  flammes^  comme  nous 
l'avons  dit, 

tte  la  Statue  du  mon  d'un  itiar-  y  immolât  vn  taureau  toutes  I^ 
\>K  de  Pacos ,  ic  otdonna  ^u'on    anixéesi 


Tm  ïh  Nttti 
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CO RIO LAN 

A  maifon  des  Marciens  à  Rome  a 


ZJtgrimii  ttrJ 

produit  beaucoup  de  grands  Per-  ■iî,™2"^2i'3i' 

fonnages  de  famille  Paçriciemie,  ««■<i<»>. 

parmi  lefquels  on  compte  Ancus 

Marcius ,  petit-fils  de  Numa ,  qui 

régna  après  TuUus  Hoftilius.  Publius  Marcius , 

&  Quintus  Marcius,  qui  ont  conduit  à  Rome  la 

plus  abondante  &  la  plus  belle  de  toutes  les 

eaux,  étoient  de  cette  illuftre  Famille ,  comme 

Atteui  Marc'ms ,  felil-JUi  de    comme   Plutarque   le   lappoite 
UimA.  )  Par  Pomponu ,  mie  de    tians  la  vie  de  Numa. 
fj  wma ,  ^lù  fijt  madiê  i  M)M:çius  , 

Nnnij 
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aufii  Cenforinus ,  que  le  peuple  Romain  élut 
deux  fois  Cenfeur,  &  fur  la  requiGtion  duquel 

^l'^homt""»*  i^  fi'  enfuite  cette  Loi,  §lue  la  charge  de Cenfeurne 
pwrroit  hrt  dtux  potoroit  tlus  être  donnée  deux  fois  à  une  même  pert 

Jonne. 
liMrtius  ibvéfsr      Caïus  Marcius  ,  dont  j'écris  la  vie  ,  ayant 
f*mr0.  perdu  fon  père  dans  fon  bas  âge,  fut  élevé  (bus 

xtat ^n-pheUn ,  laconduitc  de  fe  mere,&  fit  voir  par  fon  exem- 
quoi  qu'attemfs-  plg  que  l'état  d'orphelin  eft  véritablement  ac- 
maux,  neftf<t$UH  compagnc  de  pluiieurs  maux  i  mais  que  pour de- 
•hflAtuiuwrtu,  yenir  grand  homme ,  &  pour  s'élever  au-defliis 

àts  autres  par  fa  vertu ,  il  n'eft  nullement  un  ob- 
Aacle ,  &  que  c'eft  à  tort  que  les  âmes  baffes  l'ac- 
cufent,  comme  n  parle  peu  de  foin  qu'on  a  eu 
d'eux ,  il  étoit  caufe  de  leur  lâcheté  &  de  leur 
baffeffe. 

Mais  d'un  autre  côté  auflî  ce  mêmp  Marcius 
fert  de  preuve  â  l'importante  vérité  qu'enfei- 
enent  ceux  qui  prétendent  qu'une  nature  forte 

X4ue4ti«n  plut H^  X         /     '         r         A     \t  ^  j>  '  i 

ttf»irtiun*r,Mt«-  &  gcnereule  ,  Ii  elle  vient  a  manquer  deduca- 
Vj^'utun^'aM.  "on ,  produit  beaucoup  de  mauvaises  chofes  avec 
trt ,& fouriuri.    Jcs  boimes,  comme  une  terre  vigoureufe  &  fer- 

j^*  Ntat  (t orphelin  ejî  vérita-  nit  a  cette  cruelle  guerre ,  la  vie 

hlement  accompagné  de  plufienrs  ne  fera  plus  pour  iKitfu'unenchaî- 

Ptaux.  ]    Plutarcjue  a  ici  en  vue  nement  de  peines  &  de  chagrins  y 

UB  paflage  d'Homcrc  du  XXlI.  des  Etrangers  s'en:pareront  defott 

liv>ae  l'liia«ic,où  Andromaque,  bien,  car  te  même  jour  tfui  fait  un 

3ui   vient  d'apprendre  la  mort  enfant  orphelin  ,  lui  ôte  tous  fes 

'Hcâor ,  fait  les  triftes  regrets,  amis ,  &  le  livre  k  tous  les  malheurs 

&  déplore  fur-tout  les  malheurs  enfemile^ 

de  fon  Bis  Aftianax ,  qui  fe  pré-  Bft»f  ^'  ifpcuiw  mtri^ifM»  «r«r 

fentent  à  elle ,  &  dont  elle  fait  un  /«  TÎâR0T. 
détail.  Sin/tnd  mêm  il  échappez 
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lile ,  qui  n'eft  pas  bien  cultivée  dans  la  faifbn.  Car 
{à  force  ,  (à  confiance  &  fa  fermeté  à  ne  dé- 
mordre jamais  de  ce  qu'il  avoir  rcfolu ,  produi- 
sent certainement  cette  ardeur ,  cette  vigueur 
&  cette  impetuofité ,  qui  lui  firent  exécuter  de  fi 
grandes  chofes  >  mais  elles  nourrirent  aufli  en  lui , 
une  colère  implacable ,  &  une  opiniâtreté  in- 
vincible ,  qui  ne  cédoit  jamais ,  &  le  rendirent  fi 
difficile  &  n  mal  propre  a  vivre  &  à  converfer  avec     w^w/w  digutu 
les  hommes ,  que  ceux  même  qui  admiroient  tn:::rcXlZ 
Timpafïibilité  avec  laquelle  il  refifloit  aux  volu-  *""• 
ptez,aux  travaux  &  aux  richefres,&  qui  donnoient 
a  ces  vertus  leur  véritable  nom ,  en  les  appellant 
Tempérance  Jufl:ice&Force,nepouvoientiefouf- 
frir  dans  le  commerce  de  la  vie ,  &  l'évitoient 
comme  un  homme  incommode,fauvagc  &  impé- 
riaux jtant  il  eft  vrai  que  leplus  grand  fruit,que  hs  ., 
hommes  puiffent  tirer  de  la  douce  familiarité  des     r#  plus  grMud 
Mufes ,  c'efl  de  dompter,d'adoucir  &  de  pohr  par  «","  Yaio^'S» 
les  lettres  &  par  l'éducation  leur  naturel  dur  ôc  ''**  **"-^"' 
farouche ,  en  permettant  que  la  raifbn  y  produi-  sfi^^^i^J'^iZV, 
fe  la  médiocrité ,  toujours  n  précieufè ,  &  Qu'elle  î"*  '/«ur^w  «pi 
en  bannifTe  tout  ce  qui  eft  outré  &  excefïir.          MediociûéT 

Dans  ces  tems-là  le  courage  qui  écJatre  dans 
les  adions  de  la  guerre ,  &  qu'on  appelle  force 

Dans  ce  tems-là  te  courage  ^ui  la  vertu  &  la  partageoîcnt  en  plu- 

icUtte  dans  les  avions  de  laïuer-  fîcurs  parties  diflcmblablcs  ,  quoi- 

7V,  &  ^u'on  aff  elle  force  (^  va-  que  fcîon  le  fentimcnt  des  Philo- 

//«r,  itoit  U  fartie  de  la  vertu.  )  (ophes  les  plus  fagcs  clic  ne  foit 

Plutarquc  parle  ici  comme  cer-  point  divinblc  ^  &  que  chacune 

ftaifliS  Pâilolophcs^  qui  divifoicnt  defes  parties  foit  la  vertu  entière 

N  n  n  iij 
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&  valeur ,  étoit  la  partie  de  la  vertu  la  plus  gé- 
néralement eftimée  a  Rome ,  &  ce  qui  le  prouve, 
c'eft  qu'on  donnoit  à  cette  efpece  particulière , 
Taiiunet  iifisnét  Ic  nom  qui  embrafle  tout  le  genre ,  &  qu'on  ap- 
f»rhnmJiyeau,  ^çW^i^  [^  vaiUaucc  du  nom  de  Vertu.  Marcius 

M^I^SÛntûr  u  4"^  avoir  encore  plus  d'inclination  &  plus  de  pen^ 
tutrr$.  chant  pour  la  guerre  que  tous  les  Romains  de  fon 

jirmesm-tijtiitUet  tcms ,  jugeant  avec  raifon  que  les  armes  étran^ 
î?r/L*«/«w«  g^'^^s  ^  artificielles  ne  font  pas  d'un  grand  ufage 
mmn  tMurtUtt.    pouT  ceux  qui  n'ont  pas  eu  foin  d*ex;erçer  de  de. 

préparer  celles  qui  leur  font  propres  &  naturelles^ 
•uiiqu'elles  font  nées  avec  eux  ,  il  forma  ^  dref- 
Ta  Cl  bien  fon  corps  à  toutes  fortes  d'exercices  £c  de 
combats  de  Lice ,  qu'il  couroit  avec  une  extrême 
vitefle  ,  luttoit  avec  une  vigueur  &  une  force 
qu'on  ne  pouvoir  foûtenir  >  &  quand  il  en  ve- 
noit  aux  prifes  dans  les  véritables  combats ,  il  ^ 
toit  toujours  invincible.  Ses  camarades  qui  dans 
les  exercices  publics  lui  diiputoient  le  prix  du 
courage  »  &  de  la  vertu ,  ne  manquoient  jamais 
d'imputer  leur  défaite  a  {à  force  infùrmontable^ 
qui  ne  fuccomboit  fous  aucun  travail. 

Il  fit  la  première  campagne  encore  fort  jeune,i 

■   """"'        fic  parfaite.  Cette  matière  a  été  Qi^on  appelloit  U  vaillance  d» 

traitée  au  long  dans  les  argumens  nom  de  venu.  )  Cela  n'étoit  pas 

que  j'ai  mis  à  U  tête  oe  deux  particulier  aux  Romains ,  pui(^ 

Dialogues  de  Platon ,  du  Lâches  que  parmi  les   Grecs  «ptr.*  qui 

&duProtagoras.  ugnine  vrr/»,a  aufÇ  été  pris  pour 

Et  et  qui  U  prouve.  ]  J'ai  lui  vi  vaillance, 

ici  la  leçon  d'un  Manufctit ,  où  U  fit  fa  première  campagne  e»- 

au  lieu  de  t^  *fjui^vfS-n^  on  lit»  eore  fort  jeune.  ]  C'étoit  là  pre- 

«n'/^ri^«  n ,  &^.  fluiçrc  a^néc  de  î'Oljrop.  LXX^« 
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îorfque  Tarquin  le  Superbe  chaffé  du  thrône  ,  ré- 
duit i  rexcrémité  après  plufîeurs  batailles  per* 
<luës,&  jouant ,  pour  ainu  dire ,  de  fon  refte ,  re- 
venoit  à  la  tête  de  plufieurs  peuples  du  Latium , 
^  de  toute  l'Italie ,  qui  Êiifoient  un  dernier  effort 
pour  le  rétablir  dans  Rome ,  moins  dans  le  dcù 
îein  de  le  fervir  ,  que  dans  la  vue  de  s'oppofer 
À  l'accroilTement  da  Romains  ^  qui  les  remplifroit 
de  crainte^  d'envie  Dans  la  bataille  qui  rut  dis- 
putée avec  beaucoup  d'opiniâtreté,  &  où  la  For- 
tune changea  fouvent  cle  parti ,  Marcius  com- 
battant avec  une  valeur  «tonnante  ibus  les  yeux 
<lu  Didateur,  vit  un  Romain  port-é  par  terre ,  il  -^•iV*«'««ft«. 
courut  a  fon  fecours ,  le  couvrit  de  ia  perfonne , 
arrêta  l'ennemi  qui  alloit  l'achever ,  &  le  tua 
fur  la  place.  Après  la  viûoire ,  le  Général  le  cou-  «/«ILTLmu/». 
xonna  des  premiers  d'une  Couronne  de  chêne  i 
car  c'eft  la  coutume  des  Romains  d'honorer  de    <ftfiuc<mr*tm 
cette  couronne  celui  qui  a  lauve  a  la  guerre  un  civique. 
Citoyen,  foit  qu'on  ait  voulu  par  la  faire  hon- 

t'an dcRomei58L  ^^^.v^srraat  tris  Siverfe y& chMgté^famvtnt ie 

N.  S.  fArti. 

Dans  lé  'bÀtéùlte  fKÎ  fitt  di/putée  Soit  qu'on  dit  voulu  fétrla  ftiire 

■évvte  htmcouf   d opiniâtreté.  ]  Il  honneur  au  chine.  )  Plutarque  s'a- 

parle  de  -la  bataille  qui  fut  don-  mufe  à  «chercher  ici  les  raifbns 

fiée  près  du  lac  Regillus  ,  Tite«  qui  ont  fait'choifirlechênc  pour 

ï.ive  2.  &  Denis  d'Halicam.  vi.  '.couronner  ceux  qui  avoient  fau» 

Et  oit  U  Fortune  change*  fin-  vé  la  vie  à  un  Citoyen ,  &  il  en 

■ventdefarti.)  Dcnys  d'Halicat-  rapporte  quatre.  La  troifîéme  me 

<nafle ,  qui  a  admirablement  dé-  paroît  la  plus  vrai  femblable , 

•critcecombat^ditiyf<r7D$«eiic/\«|  Se  c'eft  celle  que  Pline  icmble 

«eu  dy^tçft^u  <^)  mrSt  eu  ¥  »yêro(  aMouër.Ou  pourtoit  dire  auffî  que 

<vw^«>.  Jutjtrtmt  dettjçwtb^^t  comtnc  ie  fhêne  cft  i'aibte  ij^â 
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cttorMchtfi  réf.  ticut  au  chêne ,  à  caufe  des  Arcadiens  qui  ont  été 
Av.  I.  ''  appeliez  mangeurs  de  gland  par  l'Oracle  d'Apollon, 

foit  parce  que  le  chêne  étant  un  arbre  fort 
commun,  les  Généraux  d'armée  trouvent  par 
'  tout  de  quoi  récompenser  la  valeur  >  foit  enfin 
qu'on  ait  trouvé  qu'il  n'y  avoit  pas  de  couronne 
plus  convenable  à  celui  qui  avoit  fauvç  la  vie  4 
un  Citoyen  qu'une  couronne  de  chêne  qui  eft 
confacrée  à  Jupiter ,  Patron  ô?  confervateur  deç 
vmti Aitiini.  villes.  D'ailleurs  le  chçne  eft  le  plus  fertile  dç 

tous  les  arbres  feuvages,&  parmi  les  arbre$  francs^ 
il  n'y  en  a  point  de  (i  fort  &  de  fl  robufte.  Les  pre^ 
miers  hommes  en  tiroient  leur  painôçleur  boiiibn, 
c*eft-à-dire ,  le  gland  &  le  miel ,  &  il  leur  fournif- 
foit  aufli  pour  viande  la  plupart  des  bêtes  &  des 
oyfeaux,  en  leur  donnant  le  guy  de  chêne  donc 
on  fait  la  glu  fi  utile  pour  la  chaffe.  Qn  dit  que 
\ts  deux  Jumeaux  Caftor  &  PoÛux  fe  trouVerenç 
a  cette  bataille ,  &  que  d'abord  après  le  combat , 
on  les  vit  à  Rome  au  milieu  de  la  place  fur  leu^ 
chevaux  tout  en  fueur  y  annoncer  cette  victoire , 
fdans  le  mçmç  endroit  où  ils  ont  encore  aujouir. 


vit  le  plus  long-tcms ,  on  voulut 
marquer  par  h  choix  de  cette 
Couronne ,  que  la  gloire  d'avoir 
fauve  un  Citoyen ,  étoit  plus  du- 
rable que  celle  qui  venoitdetoutc 
autre  adion.Cette  Couronne  pro- 
curoit  de  grands  privilèges  \  celui 
~ui  en  étoit  honoré  avoit  droit 
e  la  porter  toujours  ;  Quand  il 
çntroitaux  jeux  publics  ,1e  Sénat 


i 


fe  levoit  Dour  lui  faire  honqcur; 
Il  avoit  la  place  près  des  Séna- 
teurs ,  &  fon  père  &  fon  ayeul  pa-; 
terncl  jouïflbient  de  toutes  fortes 
d'immunitez  comme  lui-même; 
Voilà  une  politique  bien  fage  ^ 
bien  utile  a  l'Etat. 

On  dit  tjue  Us  deféx  Jumat^ 
Caftor  &  PoUhx  fe  trouvèrent  s 
çfttc  bataille.  )  Denys  d'Halicar- 
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d*hui  un  Temple  près  de  la  fontaine.  Ceft  pour-  ctnefontMim  ittU 
quoi  ce  jour  u  glorieux  par  ce  grand  fucccs ,  &  ^^fi*" ^"Sl'iir 
qui  çft  le  quinze  de  Juillet ,  qu'ils  appellent  Içs  <*«»  W*"-**- 
'  Ides ,  fut  confacré  i  ces  deux  frères. 

Il  femble  que  la  réputation  &  les  honneurs ,     Difértna  i*t 
dont  les  jeunes  gens  médiocrement  ambitieux  'fZ,  !,M«#*'Si 
fe  voyent  trop-tot  en  poircffion  ,  &  avant  qu'ils  ^^*^^  îi^S 
foyent  parvenus  à  un  âee  mûr  &  raifonnaole .  vfts.&dAmctiur 
éteignent  leur  loii  &  remphiient  leur  avidité  mMotn  mbiUMi 
trop  facile  a  aiTouvir.  Il  n'en  eft  pas  de  même 
des  aHies  fortes  &  élevées ,  les  honneurs  qu'elles 
poffedent  ne  font  qu'aiguifer  &  exciter  davan- 
tage leur  faim  >  S>ç  ranimées  par  la  réputation 
dont  elles  joûifTent ,  elles  font  poulfées  comme 
par  un  vent  impétueux  vers  tout  ce  qui  eft 
grand  &  beau  ',  car  ne  fe  regardant  pas  comipe 


/ 


nafTe  débite  cette  Fable  ayec 
l>eaucoup  de  (implicite ,  .&  il  é- 
toit  aufli  perfuadcde  ce  miracle^ 
que  s'il  Favoit  vu  de  Ces  propres 

Î'cux.  Titeiivc ,  quoique  d'ail- 
eurs  alTcz  crédule ,  n'en  a  pas  dit 
mn:  mot  ;  il  s'eft  contenté  d'écrire 
que  dans  le  combat  le  Didfcateur 
Pol^umius  voiia  un  Temple  à 
Caftor  &  à  PoUux. 

jQw  4voit  ffutvi  la  vie  4  un  Ci-» 
foyen.  )  U  eft  vifible  qu'il  y  a  au 
texte  une  faute  de  Copifte  ,  au 
lieu  de  îre»»  ?  ,  il  fiiut  corriger 
TtûidTtf^  comme  dans  un  Manufc. 

Et  qui  efi  le  cfmnze  de  Juillet  , 
"^V//  appeBent  les  Ides.  ]  Ce  quin- 
ze de  Juillet  tomboit  alors  par 
le  défordre  du  Calendrier  au  tj^ 

Tome  U. 


de  notre  mois  d'Oâobre. 

Dont  les  jeunes  gens  médiocre-^ 
ment  ambitieux ,  fe  voyent  troû-th 
en  fojfejfion.  )  Ces  effets  diffcren$ 
que  les  honneurs  avancez  &  pré- 
coces produifcnt  dans  les  âmes 
bafTes^  qui  n'ont  qu'une  médio- 
cre ambition ,  &  dans  les  amcs 
élcv.écs  qui  afpirent  à  une  vérita- 
ble gloire^  font  parfaitement  bien 
remarquez.  Tous  les  fiécles  en 
fourniïïent  des  exemples.  Ils  étei- 
gnent l'ambition  dans  les  unes.  Se 
l'enflamment  dans  les  autres.  II 
n'en  eft  pas  de  même  des  chair- 
es ,  des  oignitez ,  àes  récompen- 
es  lucratives  ^  les  premières  & 
les  plus  promptes  irritent  la  foif 
des  prenûercs  qui  voudroientles 


i 
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ayant  déjà  reçu  la  récompenfe  ,  ms^  comme- 

donnant  feulement  des  gages  de  ce  qu'on  doit 

'  t^'i""^^  attendre  d'eux ,  ils  ont  honte  d*abapdonner  & 

jcurs  fi  fiirfM/er  Jc  trahit  Icur  propre  eloire  •  &  de  ne  pas  la  lur^ 

$xfM$piHsgrMmb  palier  par  des  exploits  encore  plus  grands  de  plus 

u  fnf^firfiî-mt-      Maicius  animé  de  ces  fentimens.  ^  (è  propofà  lui^^ 
wgj^rhw/iyw.  mçme  à  lui-même  pour  rival ,  &  taçh^fit  de  fe 

/endre  toujours  par  des  nouveaux  exploi|:s  çommQ 

un  nouvel  homn>e  ^  il  ajouta  fans  relâche  grandes 

avions  à  grandes  actions  ^  enta/Ta  dépouilles  fuç 

dépouilles  y  ôç  fit  naître  entre  les  premiers  &  lef; 

derniers  Généraux  ^  fous  lefqtjels  il  fervit ,  une 

efpéce  de  jaloufïe  6c  d'émulation  i  qui  Thonot 

reroii;  davantage  ^  &  à  qui  rend  r oit  de  pjus  gran4s 

témoignages  de  fa  valeur  \  car  les  Romains  ayant 

eu  dans  ces  tems-là  plufieurs  guerres  à  foute* 

nir ,  &  ayant  donné  un  nombre  infini  de  bataiU 

les, il  n'y  en  eut  pas  une  oùMarcius  ne  rempor^ 

Uardutétoôittinh  i^t  àts  coutoiines  &  àts  prix  d*honneur.  Les  au* 

Tuiu!ks'uS$  ^^^^  ^  propofpient  la  gloire  pour  fin  de  leur  vcir 

*/  Kmains.       tu ,  &  pour  lui  il  fc  propofoit  pour  fin  de  fà  gloire 


accumuler  fans  les  devoir  à  leurs 
fcrvices,  au  lieu  que  les  autres, 
contentes  de  les  mériter  ,  n'en 
font  pas  grand  compte. 

Ils  ont  honte  À' abandonner  &  de 
trahir  leur  propre  gloire  )  Que  le 
portrait  que  Plutarque  fait  ici 
d'un  grand  Homme  noblement 
ambitieux  &  amoureux  de  la  vçri- 
tabjle  gloire  çft  beaul 


Et  lui  il  fe  profipfpitP0férfitalf 
fa  gloire  lafatisfaQion  de  Jet  mère':) 
Les  plus  grands  Pctfc^QMf^ 
^ont  mérite  les  éloges  de  la  poné* 
rite  par  T^mour  qu'ils  ont  en  po|i^ 
leur  père  &  pour  leur  niêre.  AUr 
jourd'hui  il  iemblc  que  ces  ièpti- 
mens  H  juflcs  &  C\  naturels  ibiei^ 
effacez  du  cœur  des  hommeslei 
jplus  jreçomjnandabies  d*ailJko9 


CO  RI  CLAN.  47t 

la  (àtisfadion  de  fa  mcre  qu*il  aimoit  fort  ten- 
'  drerneot.  Car  qu'elle  entendît  les  louanges  qu'on 
lui  donnoit ,  qu'elle  vît  &  touchât  les  couronnés  ^   y^f^.;^  ^ 
Tju'il  avoit  gagnées  ,  &  qu'elle  l'enibrafTât  eti  JJ^/*"^''**  "^ 
verfànt  des  larmes  de  joye ,  c'étok  en  cela  qu'il        *  **^'* 
ùiCoÎK  confîfter  le  côïrible  de  fa  gloire ,  Ôc  fa  lou- 
veraine  félicité.  On  dit  qu'Epaminondas  fît  pa-  ^^,^  q„'Efamt^ 
Toîtrc  la  ihcme  pafïioni  car  il  compta  pour  le  '^^^ntpcurfim 
t)lu5  grand  de  fes  bonheurs ,  celui  d'avoir  eu  fon  rZ     ""^-f*^' 
père  9c  ià  m^re  pour  témoins  de  la  vi£koire  qu'il 
avoit  remportée  à  la  journée  de  Leu<^res  >  mais 
pDtrr  Ivi  il  eut  la  joye  de  les  voir  (ùrvivre  l'un  & 
l'autre  ^  ce  grand  exploit ,  &  fe  réjouir  &  le  fé-    ohud^tirts. 
licit^t  de  fa  gloire  >  au  lieu  que  Marcius  orphe-  uH^cu^t- 
■Un ,  fe  croyant  obligé  de  payer  comme  par  fur^  **«• 
crojç  i  ùl  mère  tous  les  plaiurs  qu'il  devoit  à  (on 
pefe  s  il  ôut  vécu ,  n  ctoit  jamais  content ,  quel-  MsrtiMf, 
qucs  honneurs  qu'il  rendît  à  Volumnia ,  ^  quel-» 

3ues  plaifirs  qu'il  lui  fît.  Elle  le  pria  ^  le  preflà 
e  (è  marier ,  il  fe  maria ,  &  mçmc  après  avoir 
eu  des  enfàris  de  ion  mariage  ,  il  demeura  tou- 
jours avec  elle  dans  la  mçme  maifon 

Comme  il  avoit  déjà  acquis  beaucoup  de  ré- 
putation ôc  d'autorité  dans  la  ville  par  fa  vertu , 
le  5enaç  qui  avoit  pris  la  proteiStion  des  Nobles, 
étoit  en  guerre  6c  en  diflention  avec  le  peuple  , 
qui  fe  trouvoit  fort  maltraité  par  les  uluriers  i  cnmidttvA^ 
ç^X  ^CU3{  qui  avojent  peu  de  bien ,  le  voyoienç  »^*"' 

par  leun  bonnes  qualitez.  On  en    mérite  à  toutes  leurs  autres  vers 
■jlfUt  Pûurunt  qui  ajoûtçot  çç    (us ,  mais  ils  font  rares. 

Qooij 
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faifir  &  vendre  à  l'ancan ,  &  ceux  qui  n'avdîeftt 

rien ,  étoient  emmenez  eux-mêmes  prifonniers , 

quoiqu'ils  moncraiTent  les  cicatrices  des  blefifures 

qu'ils  avoient  reçues  en  combattant  vaillamment 

pour  la  Patrie  dans  toutes  les  guerres  où  ils  s'é" 

toient  trouvez ,  &  en  dernier  lieu  dans  celle  qu'on 

avoir  eue  contre  les  Sabins ,  a  laquelle  ils  s'étoienc 

engagez  fous  la  promefTe  que  les  riches  leur 

^     avoient  faite  de  les  traiter  avec  plus  de  douceur,  ôc 

im  jernùrt  Mtut  ious  i  autoritc  mcme  du  Sénat  qui  avoit  voulu  que 

ixi'i!"^'*^      le  Di(5tateur  Manius  Valerius  fut  le  garant  de  cette 

promeffe  >  mais  voyant  qu'après  avoir  bien  payé 

de  leur  perfonne  à  cette  bataille  &:  avoir  vaincu 

les  ennemis,  ils  n'en  étoient  pas  plu^ foulagez  , 

,. .   ,    «     Que  les  uiùriers  les  traitoient  avec  plus  de  ri- 

m* , » tMuft dtt     gueur ,  Ôcle  Sénat  raiiant  lemblant  de  ne  1^ pas 

mfitritn»  fouvenir  de  fes  proméfTes  ,  les  laifToit  tramer  "«a 

prifon  par  leurs  créanciers  qui  les  retenoient  pour 

gages  (Je  leurs  dettes ,  alors  ils  remplirent  la  villi 

de  trouble  &  de  (édition,  ; 

Les  ennemis  avertis  de  ce  défordre  >  fe  jettjo- 

rent  |M^$  terres  de  Rome  ,  &  y  portèrent  le 

fer  ôclffeu.  Les  Gonfuls  eurent  beau  faire  appel- 

1er  à  fon  de  trompe  ceux  qui  étoient  en  âge  de 

porter  les  armes  ,  afin  qu'ils  vinfTent  s'ejtfoUer\ 

perfonne  n'obéît  à  cette  fèmonce.  Là  les  Magi- 

ftrats  furent  encore  partagez  j  les  uns  étoient 

d'avis  qu'il  falloit  céder  en  quelque  façon  auoc 

-pauvres ,  &  relâcher  un  peu  de  la  rigueur  du 

droit  V  les  autres  foûcenoienc  tout  le  contraire .  ^ 
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du  nombre  dé  ces  derniers  écoit  Maircius  ,  non 
qu'il  eftimât  que  l'argent  fût  ce  qu'il  y  avoic-de  ,„îîf*3i."!„n 
plus  confidérable  dans  cette  aiTairé ,  mais  c'eft  «'«w/*»-  *»  ^m- 
qu'il  regardoit  cette  audace  &  cette  infolénce  du  p*M  «/«w»** 
peuple  t  comme  le  commencement  de  ÙL  dcfo-  '"***'"• 
Dttïïlance  ,  Ôc  comme  un  effai  qu'il  faifbit  de  Tes 
forces  pour  renverfer  enfin  les  loix  i  c'eft  pour- 
quoi il  leur  difbit  que  s'ils  ttoiemfages  ,  ils  anée^ 
raient  m  plutôt  atte  fureur  effrénée  ,  tSf*  étot^eroient  de 
bonne  hettre  une  étincelle  epù  Mloit  caufèr  un  furieux  erft- 
hrafemenu 

Le  Sénat  s'alTembla  plufieurs  fois  en  trés-peu 
de  tems  fans  pouvoir  rien  conclura  »  les  pauvres 
s'atroupent  tout  d'un  coup,  s'eicbortentlcs  uns  les 
autres ,  quittent  la  ville  ,  &  fe  retirent  fur  le  mont  i,  f     • 

facré  y  qui  eft  fur  le  bord  de  la  rivière  d'Anio  >  furhM»nt;2r'i, 
•fans  faire  aucune  autre  fédition  ou  violence,  que  tuanut  4»  tt^u, 
d'aller  criant  par  toutes  les  rues ,  qu'ilj  avoit  déjà 
long-tems  que  les  riches  les  aruoient  chajfez  de  leurs  mai- 
fons  \  que  ^ar  toute  t  Italie  ils  tvguveroient  tair ,  tcMt  (p* 
■lajèpulture ,  &"  qu'ils  n'en  avaient  pas  davantage  à  Ro" 
me  y  à  moins  qu*on  ne  leur  comptât  pour  un  avantage  ks 
blejfures  qu'ils  recevoient  yO^ut  mort  à  laquelle  ils  s'ex- 
pojoient  en  combattanf  tous  les  jours  pour  les  riches. 

Le  Sénat  craignant  les  fuites  de  cette  émotion, 
leur  députa  dix  vieux  Sénateurs ,  les  plus  doux  &  di^<;ll,TJ?!m 
les  plus  populaires.  Celui  qui  porta  la  parole ,  fut  t**{i*' 

Celui  qui  forta  ta  parole  fut  h  qu'après  que  deux  des  Dépû- 
Menen'tHs  'agrippa.  ]  Mcnenius  tez,  M.  Valcrius  &  T.  Largin* 
jw  poiu  pas  la  parole ,  il  ne  pa»-     curent  parlé ,  &  que  les  Cheë.d« 

O  o  o  iij 
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Menenius  Agrippa,  qm  après  avoir  bietLConjurç  le 
pieuple.  Se  Itii  avoir  parié  avec  beaucoi^  de  li« 
bercé  pour  le  feûat ,  nnic  fbn  difcoiirs  par  cette 
image  cerebre,dont  il  fit  imeefpece  d*Apologucj, 
jpôUgu$  ciuw*  car  il  dit ,  cpt'un  jour  tous  les  menthes  du  corps  hu^ 

■fi!^i!}Zt{MÇn  *^^^  fi  '*"«»«»«»'  f^orme  le  ventre  ,  Je  fltùmam  âe 
hfiétùn.  ce  que  Jeul  agis  a»  milieu  fteux ,  //  demeuroit  là  oifif^ 

fans  rien  contribuer  Je  fi  part  a»  fervùx  ^  fendant  qu*iis 
avokm  toute  la  jfat^tie  &  tome  lafeà^  defmrnir  k 
fis  af petits.  Mais  le  ventre  ne  fi  que  rire  de  leur  fini  Je  ^ 
de  ne  pas  fiavoir  qu'il  reçoit  feul  toute  la  nourriture , 
CÎ7*  qu'après  f  avoir  bien  préparé  y  il  la  renvo^  <?*  la 
dipribue  aux  autres  parties ,  qui  momroiem  de  faim 
fans  lui.  Et  pour  leur  en  faire  l'explication ,  Me- 

vauaii  snst.  nenius  ajouta  ;  Rwiains ,  il  eneji  de  mme  du  Sénat 

par  rapport  à  vous  ,  cefi  lui  qui  prépare ,  qui  digère  toutei 
tes  délibérations  0". toutes  les  maires  qui  regardem  tceco- 
namie  puhhque ,  C>*  qui  entretient  tout  le  corps  de  J' Etat , 
en  vous  envoyant  Ô*  vous  dijhibuant  ce  f»  vous  ej^ 
utile  (*t  nectaire.       • 

Ce  difcours  les  ramena  aprçs  qu'ils  eurent  de» 
mandé  &  obtenu  du  Sénat  qu'on  éliroit  de  leur 

Triiuntdnftu^u  cotps  cinq  hommes  qui  auroient  pouvoir  &:  au- 
torité de  protéger  &  cfe  défendre  les  oppreflez ,  & 
qu'on  appelleroit  Tribuns  du  peuple.  Les  premiers 
qu'on  élut ,  furent  les  Chefs  mçmes  de  U  revoH- 

la  {édition ,  Brutus  &  Siciniui  ,  fédttbn  ^  Plutarquc  lui  en  fait 

leur  eurent  repondu.  Mais  com-  tout  l'honneur  ^^  en  dUànt,  m^^ 

'  me  ce  fut  le  dilcours  de  Menenius  vorta  la  farçl^. 

^ui  fit  tout  rçffçt  ac  qui  afpailk  \^ 
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te ,  lunius  Brutus ,  U  Sicinnius  Bellutus.  L'iinion 
étant  rétablie  dans  la  ville  par  ce  moyen ,  le 
peuple  s'offrit  d'abord  à  reprendre  les  armes  &  à 
luivre  les  Confuls  â  la  guerre  ,  avec  toutes  les 
marques  d'une  franche  &  bonne  volonté. 

Marcius  qui  n'étoit  pas  content  de  ce  que  le 
cuple  empietoit  ainfî  furies  Nobles,  &  qui  voïoit 
a  plupart  des  Patriciens  dans  les  mêmes  fenti- 
mens ,  ne  lailTa  pas  de  les  exhorter  à  témoigner 
autant  de  zélé  &  d'ardeur  que  le  peuple  pour  la 
défenfe  de  la  Patrie ,  &  à  faire  voir  qu'ils  étoient 
moins  au-  deflus  de  lui  par  leurs  ricne^es  Se  par 
leur  puiffance  ,  que  par  leur  vertu. 

En  ce  lems-làla  ville  la  plus  confîdérable ,  &c 
comme  la  capitale  des  Voliques  ,  avec  lefqùels 


l 


luniBS  BrutHS.  ]  Cétoit  un 
homme  très- turbulent  &  très-fé- 
diticux  ;  il  a  voit  de  refprit  ic 
s'exprimoit  (acileiQcnt.  Son  vén* 
table  nom  étoic  Lficins  Junius ,  ^ 
comme  celui  qtn  avoit  chadé  les 
Tarqum$  s^appcUdt  L.  Junius 
Brutus ,  ce  i^udo ,  pour  repdre 
ion  nom  entièrement  conforme  i 
celui  de  ce  LiberateiordelàPatriç^ 
tjoûta  Bmtmi  Ton  ancien  nom , 
ce  qui  lui  attira  d'abord  )>eau- 
coup  de  plaifanteries  Bc  de  bro* 
cards. 

Ne  Uiffa  pas  it  Us  exhorter  à 
témêigner  dntant  de  x.ile  &  ctar^ 
deier^  ]  Ccttccirconftance  ne  s^^tt- 
cc^rde^pas  trop  bien  avec  la  gran- 
de jeunefTe  de  Coriolan  ;  car  il 
i^^[  avoic  tlon  ^ueirois  ans  qu'il 


ayoit  Eût  ^  première  campagne; 
Qiielle  apparence  donc  qu'ua 
hohnne  de  cet  âge  exhortât  les 
Fsftricicps  }  Ni.  Denis d'Halicar* 
nâ ffç ,  nf  Tite-Uvp  ne  ^^t  aucu- 
ne mention  de  lui  dans  tout  le 
tems  de  la  IPditioh  du  peuple  \  Se 

?u^m4  ^  ^ft  queftion  du  uége  de 
^orioles  ^Titc-Livc  dit ,  erat  tUm 
in'Cdfiris  inter  frimoris  j$tvenHni 
C.  Aféfrçms  aiolefcens  &  confilio 
f!r  mann  prmpms.  La  feule  chpfe 
qui  puiiîe  autorifer  Plutarque, 
c'cft  que  Coriolan  pôuvoit  être 
parmi  les  jeunes  gens  qui  s'é« 
toientd*abordoppofez  auScnat, 
&  quicbangcrênt  enfiiite  d'avis  > 
cpmipe  pcçis  d'Halicâtnaflc  le^ 
rapporte  liv^  yu 
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zt ctnjui c»mu  on  avoit  la  guerre,  c'ctoit  Coriolcs.  Le  cotiTul 
''JapixSi''^t''v!if'  Cominius  ayant  affiegé  cette  place , toute  la  na, 
**"•  tion  des  Volfques  allarmée  ,  s'aflemble   &  fe 

met  en  marche  pour  la  (ecourir  fie  pour  combat-^ 
^,     ,     tre  les  Romains  fous  Tes  murailles.en  les  attaquant 

Les  Mgiirtf,  a  un  .  .  .        .  a  ,       ^     r  i 

tMt»r  untfortiê ,  fic  eu  Ics  enveloppaut  des  deux  cotez.  Le  Conlul 
voifiKti  4*  ftvtrê.  Commius  partage  les  troupes-,  avec  la  moiue  il  ya 

s'oppofer  au  fecours ,  (8c  laifle  l'autre  moitié  dans 
le  camp  continuer  le  (iege ,  fous  le  Lieupenani 
Titus  Lartius ,  un  des  meilleurs  fie  de$  plu?  bra? 
ves  Officiers  qui  fuflent  dans  l'armce,  Ceu^  de 
Çorioles ,  méprjfant  le  petit  nombre  qui  étoit 
refté  contre  eux,font  une  fortie,fie  fondanç  de  tou? 
cotez  avec  fureur  fur  les  Romains ,  les  renversent 
d'abord ,  fie  les  pouiTent  jufques  dans  leurs  letranr 
chemens.  La  Marcius  accourt  avec  une  petite 
troupe,  tuë  tous  ceux  qui  ofent  lui  faire  tête,  ar- 
rête tes  autres  ,  fie  rappelle  les  Romains  a  haute 
^irZi^Sl'ù  voix.  Car  il  étoit  tel  que  le  vieux  Caton  deman- 
v/vk*  CMt9>h        doit  un  homme  de  guerre ,  non  feulement  dan-; 

gereux  pour  les  coups  de  main ,  mais  d'un  re- 
gard fi  affreux,  fie  d'un  ton  de  voix  fi  épouvan- 
table que  les  ennemis  pe  pouvoient  les  loûtenirt 
La  plupart  des  Romakïs  s'étant  ralliez  autour  de 
u»rtiut  met  Ut  lui   les  ennçmjs  effrayez,  prennencla fuite  i Mar- 

cius  qui  n  etoit  pas  encore  latisrait  de  cet  avan- 
tage ,lcs  pourfiiit  fie  les  mené  battant  j|ifqu'à  leurs 
portes»  Là,  voyant  qu'une  grêle  de  traita  qu'on 
çiroit  de  defTus  les  murailles  empêchoit  les  Ro- 
Qiains  de  pouffer  leur  pointe ,  ficq^.iln'y.enavoiç 

pas 
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pas  un  qui  ofat  {èulement  concevoir  la  penfce 
d'entrer  pcle-mcle  avec  les  fuyards  dans  une  vil- 
le pleine  d'ennemis ,  il  les  arrête ,  les  exhorte  Se 
les  encourage  par  fon  exemple,  leur  criant,  <7^  UHdtM4rtiu$: 

t      ri  .     1-  11^  .A.      Mmrcivs  vitrtfilti 

u  Fortune  omtrott  bien  plus  la  porte  a  ceux  qut  pourjm'  nài*  i»ns  u  vuh 
nfoient  y  qu'à  ceux  qui  etoient  pourfiivis.  Malgré  ces  '^!i^l^'^/ 
^exhortations,  peu  de  gens  s'empreflent  à  le  (ùi-  «««w»^» 
Vre  )  mais  lui  (e  lançant  au  travers  des  ennemis 
&  s'ouvrant  lyi  chemin ,  il  entre  parmi  la  foule , 
jfans  que  perfonne  ofe  s'oppofer  ï  fes  efforts  ^  ni 
tourner  feulement  la  tcte, 

Quand  il  fut  dans  la  ville  ,  voyant  qu'il  n'y  er«ij>  »«?wi» 
avoit  que  fort  peu  de  it%  gens  qui  fuffent  entre?  c«S/w''"*  **"' 
avec  lui  pour  le  féconder ,  &  qu'ils  étoient  mêle? 
^  confondus  avec  les  ennemis ,  là  ramaffant  tou^ 
tes  fes  forces ,  il  fît  des  exploits  incroyables  avec 
une  ardeur, une  agilité  &  une  grandeur  de  cou- 
rage ,  qu'on  ne  fçauroit  aflez  louer  ,  renverfà 
tout  ce  qu'il  trouva  fur  fpn  paflage ,  pouffa  les 
uns  jufqu'aux  extrémitez  de  la  vule  ,  força  les 
autres  a  mettre  bas  les  armes ,  fiç  donna  par  là  * 

le  tems  à  Lartius  d'entrer  avec  tous  les  Romains. 

La  ville  prife  de  cette  manière,  \%  plupart 
dés  troupes  courent  au  pillage,  Marcius  irrité ,   jautur^  it  uw- 
va  par  pôut  criant ,  que  c'était  une  chofè  bien  honteufè  «'«*  /"»»•  -^''"t 
tp*  bien  tnatme  que  fendant  que  le  Conjul  ayec  les  ruem  sufiWif*, 
Komains  qui  l'avoientjuivi ,  étott  feut-etre  encore  engOr- 
géau  combat ,  ils  ne  forfgeajfent  qu'à  (tmaffèr  du  butiri  > 
pu  plutôt  y  que  fous  prétexte  ^amajfer  du  butin  ,  ils  m 
fherchaffènt  quàfe  mettfe  0  çouf^qrt  du  danger  ,  faijt$ 

Tomlh  Ppp 
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de  frayeur  entre  les  hras  de  la  wSîoin  même» 

Peu  de  loldats  écoutèrent  Içs remontrances. 

c'eft  pourquoi  menant  ceux .  qui  s'onrirent  vo.- 

iimarthtMfi'  lontaitcment  à  lui ,  il  prit  la  route  que  l'autre  ar- 

mee  avojt  tenue,,  tantôt  preUant  les  gens  de  ba- 
ter  leur,  marche^  ^^^^P  les  conjurant.  4e  ne^pas 
laifTer ,  rallentir  leur  ardeur ,  & ,  tantôç  leyanp.  j^s 
mains  au  Ciel ,  &  pmnt  ïes  Pieujc  qu'il  ne  trou» 
vât  pas  le  combat  fini,  &, qu'il  pût  ,arrivçr  af^ 
fez  a  tems  pour  partager  avec  fe  Citoyens  le 
péril  de  cette  journée. 
refismtnt  its  Xf  C'étoit  la  coutume  des  Romains  «  quand  ils  é* 
.tnstnsmuxMtrre,  toient  rangçz  en  bataille,  tout  prçt;s  4  prendre, 

leurs  boucliers  &  à  ceindre  leurs,  robes,  de^re 

leur  teftament  fans  rien  écrire ,  en  nommant, 

feulement  leur  héritier  devant  trois  ou  qu^re 

jf4rw«/  «mt*«  témoins.  Marcius  en  arrivant  .  trouva  les  lol- 

'S^*éuLt'p-tut  «*^.ts  de Çominius dans c^tte  occupatipnjes deyx , 

ijtchtfur,         armées  étant  en  préfence.  D'abord  fa  vûç  c- 

tonpa  ôcefir^yale:^  premiers  qui  fapperçurent , 
tant  a  caufe  du  fang  &  de  la  po,uflie^é,  dont  il, 
étoit  couvert,  que  du  petit  nombre  qui  l'avoit 
lulyi  i.mais  après  qu  il  le  tut  approçne  du  Con/uJ , 
&  qu'en  lui  tendant  la  main  avec  toutes  les  n\ar- 
q\^és  d'une  véritable  joye ,  il  lui  eut  appris  qu'il 
ctoit  maîti^e  de  Çorioles, &  que  Çominius  le- re-  . 
cevant  à  bras  ouverts .  l'eut  eml^ralTé  ;  alors  tous 
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ceux  qui  ehtéhdirent  cette  bonne  nouvelle ,  & 
ceux  qui  en  jugèrent,  par  les  fignes.  Tentant  re- 
doubler ledr  courage  ,  crièrent  du'ôn  les  hienât 
au  combat  j  mais  avant  le  (ignal ,  Marcius  de- 
manda à  Cômihius  ijiid  étoit  l'ordre  de  batail- 
le des  ènrterhis ,  &  où  ils  avoîent  rangé  leurs 
meillétires  irdudcs.  'Côminiàs  lui  répondit  qu'il 
croyait  que  leur  càtps  de  bataille  étoit  corApô- 
fe  des  bandes  Àùtià'teis ,  qui  ctoient  les  troupes 
les  pltis  bravés  Ce  les  plus  aguerries  de  toute  leur 
àrméèyfdités  fnéi'donc  la^ace,  reprit  Marcius,  de  ^^^r/^JL 
m'âppbfir  à  ces  'iroiîpes  là.  Le  Conful  lui  accorda  fa  c»"/"'- 
dtmàfide ,  apfès  avoir  admiré  ^  loué  fon  coura- 
cé'^  û  feônnè  volonté. 

Comme  oii  fe  fût  ébranlé  pour  donner  ,Mar-» 
ciùs  d«vàncè  ia  trôUPe ,  &  charge  avec  tant  de  fti- 
rie  le  mîlfëu  de  1^  bataille  des  Volfques,  qu'il     , 
l'enfonce  du  premier  choc,  piai$  les  troupes  des  J  *^"'lJ*^^ 
deux  cotez  s'etant  tournées  contre  lui,&  l'ayant  r»//î««. 
envelopé ,  il  alloit  ctte  accablé  fous  le  nombre ,  '^  '"".?*•'  •*  ''> 
lorfque  le  Coiifùl ,.  qui  $*apperçut  du  dâriger 
où  il  étoit ,  envoya  fes  meilleures  cohortes  pour    t*  ctnfuUnwy* 
le  dégager i  la  mêlée  fut  cruelle  Ôcfanglante  au-  firîfiuju^u 
cour  de  Marcius,  Dans  un  moment  on  vit  la  ter» 
re  couverte  de  thoirti ,  jufqu*à  ce  qu'enfin  ces  co^ 
Jiortes  preffent  fi  vivement  les  ennemis ,  qu'elle? 
les  rompent  &  les  mettent  en  fuite  >  en  les  pour- 
fuivant  ,  elles  conjuroient   Marcius  qui   étoiç 
couvert  de  blefluires  Ôc  accablé  de  laflitude ,  de 
fç  yetirer  ^lu  camp» ,  inîtis  il  leur  dit  yqt^  ce  n*éto(t 
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ctn'iftp^tnMx  toirttaux  vainqueurs  à  être  las ,  &c  (e  montra  despliu 
u^^"*^'  *  '*''  ardens  à  la  pourfuite.  Toute  l'armée  des  Volf- 

ques  fut  défaite  >  il  y  eut  beaucoup  de  morts  & 
grand  nombre  de  prifbnniers. 

Le  lendemain  Marcius  s'étant  rendu  auprès  du 

Conful ,  toutes  les  troupes  aflemblées ,  le  Çonful 

monta  fur  un  Tribunal ,  &  après  avoir  rendu  aux 

uconfuifMitVi.  Dieux  les  grâces  qui  leurétoient  ducs  pour  une 

kl*  it  MArrius.    ^  grande  vidoire ,  il  s'adreflc  à  Marcius ,  fait  fon 

éloge  où  il  élevé  merveilleufement  les  grandes  ac- 
tions qu'il  lui  avoir  vu  faire  dans  le  combat^ôc  cel- 
les qu'il  avoit  apprifes  par  le  rapport  de  Lartius , 
Lts  dons  ju'ii    &  lui  donnant  enfuite  les  prémices  de  tout  le 
bifMit.  butin ,  il  lui  ordonne  de  choifir  fur  tous  les  biens, 

quu\Tfourr!^  ^u^  Ics  chcvaux  ,  &  fur  Ics  prifonniers,  &  de 
fortir.  prendre  la  dixme  de  tout  avant  que  Ton  fît  le  par- 

tage aux  troupes,  &  par  dcflus,  pour  marquer 
qu'il  avoit  remporté  le  prix  de  la  valeur ,  il  lui 
donne  pour  lui  le  plus  beau  cheval  de  bataille 
magnifiquement  harnaché.  ^ 

Toute  l'armée  applaudit  à  ces  liberalitez;  mais 

Marcius  s'avançant  dit ,  qu'il  recevait  avec  joye  le 

cheval  dont  il  t honorait  y&  que  les  louanges  de  fon  Ge- 

Tt^iTqJunch!^  ^^^^^  ^^  ^^tent  extrêmement  a^éahles  y  mais  quil  re^ 

Y^'f^^^'^^y^'fufoit  tous   les  autres  frefens  ,  quil  regardait  flutot 

comme  une  paye  y  que  comme  une  marque  i  honneur  yO^ 

cinirofuéhtro^M.  ¥j^  ^'^'  ^^^'^^'  ^^  partager  également  avec  toute  tar^ 
ii  Mordus  pêur    mèc.  Tif  VOUS  demande  pourtant  •  aioûta-t*il ,  une  çro- 

un  ami ,  0*  vn  ^   i  rf^      1  ^^  -  •  f  ^ 

htte  qu'il  avoit     ce  par  aejjus  les  autres  y  C^je  vous  conjurç  de  ne  pas  me 
parmi  Us  f  ri/on-  ^^  jreji^fjr.  J'aipoTmi  Us  Folfques  un  ami ,  qui  eji  auj^mfm 
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hôte ,  %omme  de  hien  t!t  tt honneur  \  ilefl  eu  nombre  des 
frifonniers  ,  &  an  Ueu  qn*  auparavant  il  étoit  heureux 
O*  riche  y  il  Je  trouve  préjèntement  dans  une  dure  Jèrvi* 
tude  entre  tes  mains  de  jès  ennemis.  De  tous  les  maux  qui 
laccahlent  yfoujre:;^  que  je  le  foulage  d'un  Jèul,  <^  que 
je  t empêche  d'être  vendu  eomme  ejclave, 
0     Ces  paroles  de  Marcius  furent  (îiivies  des  ac- 
clamations de  toutes  les  troupes^dc  il  y  en  eut  bien 
plus  qui  admirèrent  la  force ,  qui  le  faifoit  triom. 
pher  des  richeffes  y  que  la  valeur  avec  laquelle 
il  domptoit  fes  ennemis.  Ceux  même  en  qui  les 
honneurs  exceflifs ,  qu'on  lui  rendoit,  avoient  ex- 
cite quelque  jalouHe ,  avouèrent  qu'il  étoit  d'au- 
tant plus  digne  de  ces  grands  pré{ens,qu'il  lesre- 
fufoit  avec  plus  de  modeftie ,  &  préférèrent ,  fans 
comparaifon ,  la  vertu  qui  lui  faifoit  reEifer  de    »'»»•*«  ?«»/«/»«/- 
Il  grands  biens^  a  celle  qui  i  en  avoit  rendu  digne»  fr^f»rM0  àuiu 
car  de  fe  bien  fervir  des  richeffes ,  cela  eft  beau-  f«'^^/«*«^'»«-- 
coup  plus  beau ,  que  fc  bien  fervir  des  armes  ,  \*SUf!tT'"*  * 
^  de  ne  pas  les  dé(irer,cela  eft  encore  infiniment 
plus  beau  &  plus  héroïque  que  de  s'en  bien  fervir. 
Quand  le  bruit  &  les  cris  des  troupes  furent 
appaifez ,  Cominius  prenant  la  parole ,  leur  dit , 
Aies  compagnons ,  vous  nefçauriex.  pas  contraindre  Mar-     j^ff^urt  n*  u 
dus  à  recevoir  ces  prefèns.quil  ne  veut  point.  &qu'il  cmjùicmimtit 
s  opiniâtre  a  rejujer.  Donnons-mt  donc  la  jeule  recom- 
penjè ,  qu'il  n'eji  pas  en  (on  pouvoir  de  rejetter  ,  f3^  hà- 
tons-nous  d^ ordonner  que  déformais  il  fera  appelle  Corio-    sumormi*  ctri*- 
Un  f  à  moins  que  la  prande  &"  heUk  aéîion  qu'il  vient 


Uit  d»Hni  k  tAmt 
dut. 


A  moins  que  ta  grandt  &  heSe  aHhn  qu'il  vient  de  faire  n*  ntut 
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Ce  foHtUsMëum  défaire ,  ne  nous  Mt  prévenus  ,&  ne  lui  ah  déjà,  donné  ce 

nom.  Depuis  ce  jour-la ,  il  eut  ce  troiueme  nom 


n«mt 


dQCorioIan,  d'où  il  eft  manifefte  que  le  nom  pro- 
pre étoit  Caïus  ;  que  le  fécond  ,  c*cft-^à-dire , 
Marcius ,  étoit  le  nom  de  la  maifon,  ou  de  la 
famille ,  &  que  le  troifiéme  étoit  ordinairement 
Doà  e'uitnt Hrtx.  une  Epithctc  empruntée  de  quelque aékion , ou  de' 

les  furntmt  an*       ir  x    l     r  il 

donnoient  Ici  R»-  la  tortunc ,  OU  de  lafagute ,  ou  de  la  vertu  ,  tout 
m.mà'icsarec,.  jg  mcmc  que  Ics  Gtecs  donnoicut  dcs  fumoms 

tirez  des  acîlions ,  comme  Soter,  Sauveur ,  &  CaUi^ 
nidus^'viéîorieux'i  delà  %ure,  comme  Phyfconyyen^ 
tru  ,&  QryftK y  ne:(^  Aquilin y  de  la  vertu,  comme 
Evernte,  hienftiteur  y  Ô*  Philadelphe  y  mnuànjès  jre^ 
resytcàt  la  fortune ,  comme  Eudaimon  y  heureux , 
furnom  qu'on  donna  au  fécond  Prince  de  la  fa- 
mille des  Battes.  Il  y  a  eu  même  d^s  Rois  qui  onç 

VondAtiurt  il  r     \        r  •       .  '       •  i        i 

cjrtne.  pottc  des  lumoms  ,  qui  n  ctoienc  que  des  bro-» 

Surnoms  itoitnt  catdsjCommc  Antigonus ,  qui  fut  appelle  Do/ô», 

f^r^.  parce  quil  promettoit  toujours  &  ne  donnoit 

jamais  ,  &  Ptolem^e  qui  lut  appelle  Lanr^^ctQ:^ 

4$t  prévenus  ^  &  ne  kti^bdéfa  changement  fe  fait  tout  <l^ln  coup 

donné  ce  mm.  )  Car  ce  font  les  pour  marquer  que  ce  n*eft  plus  le 

actions  qui  donnent  les  noms ,  &  même  homme ,  &  que  fa  vertu  a 

non  pas  le  confentement&  la  âat-  fouffert  quelque  tâche  8c  quelque 

terie  des  peuples.  Si  elles  les  don*  diminution* 
nçnt.ellesles  ôtent  auffij  &  c'cft        De  fuis  cejcHr^là  il  ent  cetroi* 

par  là  que  S.  Jérôme  a  expliqué  fiime  nom  de  Coriùlan.  )  Plutarquc 

cet  endroit  de  la  Gcnele,  où  Abra-  contiuuë  pourtant  toujours  dans 

ham  acheté  d'Ephron  un  tom-  la  fuite  de  rappcller-A/im://iJi& 

beau.  Cet  Ephron  n'a  pas  plutôt  c'eft  ce  que  j'ai  pris  la  liberté  de 

reçu  de  ce  Patriarche  le  prix  de  changer  dans  la  traduâion.  J'ai 

ce  tombeau.,  qu'il  n'eft  ^lus  ap-  mis   prefque  toujours  Coriolaa 

pelle  Ephron^  mais  Efhran^  Ce  au  iiçu  de  M«ÇÛis  ,  car  il  m\ 
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àrdlre ,  houffon.  Cette  dernière  forte,  de  furnoms 

moqueurs  a  étc.le.plus  en  ufàge.  parmi  les  Ro~ 

mains,  juf<jvifis-li.<]pi!il$.appellerent.  D/4<fc»/4?f,  maaT^™/** 

c*eft-àrdire,  ceint  ;d'un  Diadcmc,  un  d«s  Metel-  **')î.'»»»»«^ 

lus,  p^rce  qu'ayant «u  long-tems  une  piaye  au 

front, il  avoit  toujours  paru  en  public- la  tête 

bandée.  Ils,£nnonunerencun;autre  d«  la.naême 

famille  .,c«/lrr,/>r9/iapt,  parce  4]uefort  peu.de  jours 

après  la  mort  oefoapere,  iihonora fes obfeques 

d'un  combat  de  .Gladiateurs ,  de  manière  que  tout 

le  monde iutfurprisdefa diligence  ic delajprom* 

ptitude  de  cet  appareil,  i  JEncore  aujourd'hui,  ils 

donnent  desfiirnoms  empruntez  de  quelqqesacci-  ^"S^Jl'^u''" 

dems  de  la  nailTance,  car  ils  appellentiProcZwi^ce-  »*'/*'"»• 

lui  qui  naît  pendant,  que  ion  pereeftiloiené^  Ôc 

Pofihufm,  celui  qi^i  vient  au  monde  après  ta  mort 

de  /on  père  »  ôc  s'il  naît  deux  Jumeaux ,  &  que 

l'un  {bit  vivant  &  l'autre  mort  ^çnappellelejjre- 

mier  f^opijque.  Us  tirent  aufli  des  furnoms  des 

défauts  du  corps ,  &  non  feulement  des  défauts 

légers  ,  mais   des  défauts   les  plus   confidcra-  g„artintn.  j*s  éi^ 
blés  ;  car  ils  n'appellent  pas  j^lementun  hom-  fntsduMrft. 
me  SjUa ,  couperoje ,  Iroutonnê,  ^  Niger ,  noir ,  mais 
auili  CéKus ,  aveugle  te  CLmUus ,  poitmXy  accou- 
tumant fàgement  les  hommes  à  ne  pas  rougir  ^'j^'^*frn.jt$ 

&  ^.  r  &       malh*ws  fut  mrri- 

de  la  perte  de  la  vue  &  de  tous  les  autres  nui-  i'«  «^  w»/,  m 
heurs  qui  arrivent  au  corps,&  a  ne  pas  les  prendre  /»  i>  fnr  dtt 
pour  des  injures  >  mais  plutôt  à  y  répondre  com-  "" 

£aru  étrange  qu'on  vît  au  titre    riolan  ne  fut  pas  nommé. 
\  vie  de  Coriolan ,  &  ^ue  Co> 


(ff/M- 
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me  a  leurs  noms  propres.  Mais  peut-ctre  que 

cette  recherche  convient  mieux  à  d'autres  traitez. 

UffuhwHiwt  Ât       La  guerre  finie ,  les  Suborneurs  du  peuple  ra- 

Uftdui9th         lumerent  la  ledition  ,  lans  avoir  aucun  nouveau 

fujec  de  plainte  »  mais  ils  prirent  pour  prétexte 
de  s'élever  contre  les  Patriciens ,  les  maux  qui 
n'étoient  que  la  fuite  de  leurs  premières  diflen- 
tions  &  de  leurs  premiers  défodresj  caria  plupart 
des  terres  avoient  été  abandonnées  te  laiuées 
en  friche ,  &  les  guerres  avoient  empêché  que  l'on 
ne  fît  venir  du  bled  d'ailleurs  >  de  forte  que  la 
cherté  étoit  fort  grande.  Les  chefs  du  peuple 
voyant  donc  qu'il  n'y  avoit  point  de  bled  dans  les 
marchez  y  &  que  quand  même  il  y  en  autoit ,  le 
peuple  n'avoit  point  d'argent  pour  en  acheter,  il? 
commencèrent  à  femer  de  faux  bruits ,  &  à  ré« 
pandre  des  calomnies  contre  les  riches ,  comme 
s'ils  ieur  avoient  fufcité  la  famine  pour  fàtisfaire 
leur  ancienne  inimitié. 

Cdr  la  Plupart  det  terres  évoUni  outre  qu'on  n^avoît  pas  fàk  prq- 

iti  ééandonnies  &  UïJJees  en  fii-  vifion  de  bled  pour  femer  ^  les 

cbe.  )  Denys  d'Halicamaffe  re-  chevaux  de  labour  étoient  morts^ 

marque  que  Iç  peuple  s'étpicre-  ic  les  efclaves  en  fuite. 

ciré  fur  le  Mont-lacré  d'abord        Et  les  fMerres  avoient  empêché 

après  réquinoxe  d'Automne,  un  qi^en  ne  fit  venir  du  bled  était* 

peu  avant  le  tcms  des  femeQces*  Içars*  )  On  envoya  chc^  les  Volf « 

Les  Laboureurs  Se  les  Fermiers  ques,  à  Cumes&en  Sicile.  Mais 

fui  virent,  les  unis  le  parti  des  ri-  les  Volfques  reçurent  mal  les  en- 

ches ,  &  les  autres  cdui  des  pau-  voyez ,  Ariftodeme  retint  le  bled 

vres,  de  forte  que  la  campagne  qu'on  avoit  acheté  à  G]umes ,  te 

demeura  deferte  j  &  quand  tout  ceux  qui  allèrent  en  Sicile  effiiye^ 

fut  appaifé  ^  ce  qui  n'arriva  qiie  rcnt  beaucoup  de  tempêtes ,  &  ne 

vers  le  iblftice  d^hyver  ,  on  né  purent  amencrde  fort  long  tcmi 

put  reparer  le  tems  |»erdtt }  car  des  con;][oi$^ 
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S  ur  ces  entrefaites  arrivèrent  dés  A  mbafladeurs    ammU  itt  Am- 
du  peuple  de  Velitres,qui  donnoient  entièrement  i^-S'fm^ de'rvJijl 
leur  ville  aux  Romains ,  &  <jui  les  fupplioient  J"„"  S/ÂuTr^ 
d'y  envoyer  une  colonie ,  parce  qu'une  maladie  >»*'«• 
contagicufe  y  avoit  caufé  une  fi  grande  mortalité, 
&  fait  un  fi  grand  ravage  ,  qu'il  y  refloitâ  peine 
la  dixième  partie  de  fes  habitans.  Les  plus  ù^cs 
jugèrent  que  cette  prefïànte  ncceffité  de  Velitres 
étoit  arrivée  fort  à  propos  pour  Rome,qui,a  caufc 
de  la  grande  difette,  avoit  un  e-xtréme  befoin 
d'être  foulagée  &  déchargée  d'une  partie  de  Tes 
Citoyens  >  par  ce  moyen  ils  cfperoient  de  difliper 
la  fedition ,  en  purgeant  la  ville  de  tout  ce  qu'il 
y  avoit  de  plus  turbulent  &  de  plus  feditieuxw    ta  c*nfui,  cegM- 
comme  a  autant  de  mauvailes  humeurs  qui  eau-  u  je^ndt  Mni* 
foient  la  maladie.  Les  Confuls  ayant  fait  les  roi-    '  ^°'^'"^-  7** 

kl  ...  r     \  \        '      \  Ils  fent  Ut  r»ttes  dt 

S  de  ceux  qui  dévoient  compoler  la  colonie,lcur  ««*  qui  doivent 

çrdonnerent,  de  partir ,  ôc  enroUerent  les  autres  ^'"AaÏ^  "'*"" 
pour  la  guerre  contre  les  Volfques,cfperant,  non 
feulement  que  par  là  ils  leur  oteroient  le  loifîr 
de  continuer  ces  guerres  civiles ,  mais  encore  que 
les  pauvres  &  les  riches ,  le  peuple  &  les  Patri- 
ciens ,  fe  trouvant  tous  enfemble  fous  les  armes 
dans  un  même  camp ,  &  expofez  aux  mêmes 
périls ,  fe  reconcilieroient  d'eux  mêmes ,  &  yi- 
vroient  plus  paifîblèment  qu'ils  n'a  voient  fait. 

Mais  Sicinnius  &  Bfutus  qui  excitoient  le    Sieimiut^Brw 
peuple  par  leurs  harangues,  s'oppoferent  à  l'un  &  ^dl/àT&nfuû- 
a  l'autre  de  ces  defleins ,  en  criant  que  les  Confulsf 
jpouvroientla  plu$  inhumaine  de  toutes  lescruau-> 
Tome  IL  C^qq  .     . 


J 
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o  f«'i7>  éfent  tez  fous  le  doux  nom  de  colonie ,  ôc  prccipitoient 
p*r  Unrs  rsifom,  j^^  p^uvres  dans  le  dernier  de  tous  les  malheurs , 

en  les  envoyant  dans  une  ville  infeâce  &  toute 
pleine  de  corps  morts  qui  n'étoicnt  point  enterrez, 
&  en  les  expofant  à  la  fureur  d'un  Démon  étran- 
ger Ôc  barbare  ,  &  qu'enfuite ,  comme  s'ils  n'c- 
toient  pas  contens  de  faire  périr  une  partie  des 
Citoyens  par  la  faim ,  &  d'en  donner  une  autre 
partie  en  proye  a  la  pefte ,  ils  excitoient  encore 
volontairement  une  horrible  guerre ,  afin  qu'au- 
cun fléau  ne  manquât  à  la  ville ,  parce  qu'elle 
s'étoit  laflce  de  fe  voir  affervie  aux  riches. 

Le  peuple  abbreuvé  de  ces  difcours  >  ne  répon* 
doit  point  à  l'ordre  des  Confuls  qui  fàifbient  l'en- 
rollement ,  &  "étoit  entièrement  dégoûté  de  la 
nouvelle  colonie.  Le  Sénat  ne  (cachant  que  faire 
dans  cette  conjondure ,  Coriolan  qui  étoit  déjà 
fier  de  fa  réputation ,  qui  avoit  l'efprit  fort  élevé, 
f^o^i?!'^-  ^  4"^  ^^  voyoit  refpedé  &  honoré  des  principaux 
tins ,  &f»ittmir  de  Romejparut  pour  s'oppofer  i  ces  Orateurs  mu- 

lins  &  leditieux* 

On  fit  donc  partir  la  Colonie,  en  établiflant 
de  grofles  peines  contre  ceux  qui  défobéïroicnt  au 

Et  en  kt  ejcpofant  i  la  fitrtnr  renfplit  Thehts  de  nronceaux  de 

^Hn  Démon  itrdngir  &  barbare.  )  morts ,  &  iil*âppelle  Afars ,  à  caii- 

"C'cftà-dire  ,  à  la  pcftc  que  les  fcxlc  fes  ravages.  Ici  ces  Tribuns 

Payens  regârdoient  cottime  un  TappcUcnt  un  Démon  Etranger^ 

Dieu  exterminateur.  Dans  le  pre*-  parce  que  la  pefte  eft  très  -  od* 

«nier  intermède  de  TOedipe  de  pofce  à  la  nature  qu'elle  détruit. 

Sophocle,  le  Ghœidr  prie  Miner-  En  itablijfant  de  grojfes  VeineÈ 

ve  déloigner  et  Dieu  extermina-^  contre  ceux,  J  Car  par  un  aécrel! 

-tenr^  qui J>ift$  bouclier  &  fans  ^éi  ^  Sénat  onchoUk  au  ibrt  ccos 
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fort  qui  les  avoit  nommez.  Mais  la  levée  des  gens 
de  guerre  ne  pouvant  être  faite  en  aucune  ma- 
nière ,  le  peuple  refiifant  de  prêter  ferment,    ^  ^^    ^^ 
Coriolan  aflèmbla  fes  clients  &  quelques  volon-  i^n  imMgint  pw 
paires  à  qui  il  perfuada  de  le  fuivre  ,  &  alla  four-  îw//r  Jlîir^ 
rager  les  terres  d'Amium ,  où  ayant  trouvé  quan-  ^""'•''* 
tité  de  bled ,  de  bétail  &  d'efclaves  ,  il  ne  fe 
refeiva  rien  pour  lui ,  &  ramena  à  Rome  (ts 
groupes  chargées  de  butin ,  &  qui  fuffifoient  à 
peine  à  conduire  leur  proye.  Les  autres  voyant 
revenir  leurs  camarades  fi  riches ,  commencèrent 
^  fe  repentir  »  Ôc  pleins  d'envie  ,  ils  regardoient 
ÎDoriolan  de  mauvais  cçil  ^  ne  pouvoient  fouf-. 
frir  fa  gloire  &  fa  puiflance  y  dont  l'augmenta- 
tion leur  paroiflbit  comme  la  diminution  &;  l'en- 
tier anéantiflement  de  la  leur» 

Peu  de  tems  après  Coriolan  demanda  le  Con-. 
ful;^t  i  la  plupart  fe  laiflbient  déjà  fléchir  à  fes 
prières,  &  le  peuple  avoit  quelque  forte  de  hontq 
de  refufer  un  homme  qui  étoit  au  delTus  des 
autres  par  fa  naiffance  Ôc  par  fa  vertu  ,  &  de  le 
deshonorer  fi  publiquement  ,  fur  tout  après 
tous  les.  grands;  fervices  qu'il?  en  avoient  reçus  \ 


Ccriolan  lUtauinM 
It  CtnfuÎMt' 


qui  dévoient  compofer  la  colo- 
nie,  &  on  établit  çie  gsofTcs  pei- 
nes contre  ceux  qui  fcfuferoient 
^'obéïr. 

Comlém  affmhlafu  e{knts& 
muettes  volontaint.  )  Quelques 
patriciens  s'offrirent  volontaire- 
ment pour  aller  à  cette  guerre. 
Ççs  Patricien^  Cuc^nt  fuiv^s  4ç 


leurs  clients,  aufquels  fe  joigni- 
rent quelques-uns  du  peuple ,  & 
Coriolan  avec  fes  cliens  &  fes 
amis  fe  mit  à  leur  tête ,  Deny» 
d'HaU  liv.  vu. 

Fe»  i»  tems  af<rh.  ]  L'anaée 
fuivante  ,  qui  étoit  la  troifiéme 
de  rolymp.  LXXII.  488.  an« 
avant  r£re  Chrétienne. 


^"ivi 


s 


45?i  C  Ô  R  I  O  L  A  R 

Car  c  etoit  la  coutume  que  ceux  qui  briguoient 

hs  charges ,  allafleiit  fur  la  place  faire  la  cour  aux 

f^tif^T.& *  Citoyens ,  &  leur  demander  leur  protedion  & 

fans  teinture.       içy,.  f^yeut ,  cu  fe  préfentant  à  eux  en  robe  fans 

tunique  >  foit  que  cet  habit  fort  humble  ,  leur 
parût  conforme  à  l'état  de  fupp liant ,  ou  que 
ceux  qui  avoient  été  bleffez  a  la  guerre ,  cher- 
chaffent  à  faire  paroître  les  cicatrices  de  leurs 
bleflures ,  comme  les  marques  fenfibles  de  leurs 
fervices  &  de  leur  valeur.  Car  ce  n'étoit  point  par 
aucune  crainte ,  ni  par  aucun  foupçon  qu'oie  eût 
que  le  peuple  pourroit  fe  laifler  gagner  &  cor- 
rompre par  argent ,  qu'on  voulut  que  les  Can- 
didats paruflent  devant  les  Citoyens ,  &  qu'ils 
cenefiit  juefirt  fifleut  leurs  follicitations  fans  tunique  ôc  fans  cein- 
/«rlf^t/^Rw»  turev  ce  ne  fut  que  long-tcms  aptes  &c  fort  tard 
fwmiiesfuffirafes.  ^yg  ^çj  veutes  &  ces  achats  s'introduifirent ,  & 

que  l'argent  fut  compté  parmi  les  fufFrages  dans 
les  éledions  des  Magiftrats.  De-là  cette  corrup- 
tion fe  glilTa  dans  tous  les  tribunaux  Ôc  dans  les 
armées,  &  précipita  la  ville  dans  le  gouvernement 

ffuanil  ht  Mrmis  i-  i  i  a  ri 

fi^efeUvts  des  ri-  Monarctiique,  en  rendant  ks  armes  mêmes  clcla- 
iÊnt  AtfnZV.  ves  des  richefles.  Et  ce  n'eft  pas  fans  raifon  que 
guefe  iii/e  dans    quelqu'un  a  dit .  que  le  premier  qui  ruina  ta  Réptwli' 

que  y  jut  cetut  qut  le  premier  donna  des  jeJUns  au  peU' 
pie  3  &"  leur  fit  des  difirihutions  de  deniers.  Mais  ce 
mal  n  eclatta  pas  tout  d'un  coup  à  Rome ,  &  il 
ne  s'y  glifla  que  fecretement  &  peu  a  peu.  Car 
nous  ne  fçavons  pas  qui  fut  le  premier  qui  y  cor- 
rompit par  argent  le  peuple  ou  les  Juges  >  nous 
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fçavons  feulement  qu'à  Athènes  celui  qui  donna 

l'exemple  de  cette  corruption ,  &  qui  employa 

le  premier  l'argent  pour  gagner  fes  Juges ,  ce  nit  //,»  «y?  iMrUd*nt 

Anytus  fils  d'Anthemion ,  accufé  d'avoir  livré  le  ^- «"^ ^'«*'-^'- 

fort  de  Pyle  aux  ennemis  fur  la  fin  de  la  guerre 

du  Peloponefe,  &  dans  ce  tems-là  encore  l'âge  i'-z*  f»f  «/»<"« 

t.  *■.       r  1      A  1  I  I  II-  tneoreaRâmeiSi. 

dor  avoit  Ion  throne  dans  la  place  publique  ms  aprh/Mfind». 
de  Rome ,  où  il  regnoit  dans  toute  fà  pureté.       *'**' 

Coriolan  donc  montrant  plufieurs  bleflures , 
qu'il  avoit  reçues  dans  plufieurs  batailles  où  il 
s'étoit  trouvé  pendant  dix~fcpt  ans  qu'il  avoit 
fait  la  guerre  (ans  difcontinuer ,  &  ou  il  avoit 
toujours  remporté  la  vidoire  ,  le  peuple  touché 
de  refpe6b  pour  une  vertu  fi  éclatante  avoit 
honte  de  le  refufer ,  &  ils  s'étoient  donné  parole 
les  uns  aux  autres ,  qu'ils  l'éliroient  Conlul.  Le 
jour  de  l'éleâiion  venu,  Coriolan  avec  un  fu- 
pcrbe  appareil  fe  rendit  à  la  place,  conduit  par 
tout  le  Sénat ,  ôc  environné  de  tous  les  Patriciens, 
qui  n'avoient  jamais  fait  paroître  tant  d'empref- 
lement  &  de  zcle.  Cet  éclat  &  cette  grande  ta-  pUÀrefr/erucon. 
veur ,  changèrent  tout  d'un  coup  l'efprit  du  peu-  ■'''       '" 

Pendant  dix-feft  ans  (ju'U  avoit  Rome  1 5  8 .  &  il  brigua  cette  char- 

fait  la  gnerre  fans  difcontinuer.  ]  ge  l'an  16  j. 
Je  nefçaipas  quels  Auteurs  Plu-        Cet  éclat  &  cetu  grande  faveur 

tarquc  fuit  ici  j  mais  fclon  Denys  changèrent  tout  d'un  coup  l*efprit  du 

d'Halicarnafle  ,  le  plus  exad  de  Peuple.  ]  Exemple  bien  remarqua-^ 

tous  les  HiftoriensAir  tout  ce  qui  oie  de  l'effet  que  produit  fur  ref- 

regarde  les  années,  il  n*y  a  que  prit  dupeuple  le  trop  grand  éclat, 

fix  ans  entre  la  première  campa  &Une  faveur  trop  marquée  pour 

gne  de  Coriolan  &  la  demande  un  homme  qui  veut  s'élever,  & 

qu'il  fait  du  Confulaticar  il  com-  qui  s'eft  rendu  même  le  plus  con- 

racnça  à  porter  les  armes  l'an  de  Judérable  par  ks  fervicv*s.  L'Hif-j 


49it  ^C  O  R  I  O  i  A  W. 

pie ,  &  le  furent  pafler  de  la  bienveillance  à  la 
haine  &  à  Tenvie.  A  ces  deux  pallions  (è  joignit 
encore  la  crainte  que  s'ils  mettoie  nt  la  fouveraine 
puilTance  entre  les  mains  d'un  homme  Ci  porto 
pour  la  nobleffe  ,  ôc  qui  avoit  tant  de  crédit  ôc 
d'autorité  parmi  les  Patriciens ,  il  n'afliijettît  en- 
E«  shusAnt  u  tierement  le  peuple ,  &  ne  lui  ôtât  toute  {à  lu 
tUrgtdtwhHK    hertéi  pouflez  par  ces  conûdérations  .  ils  refu* 

lèsent  Conolan. 
onnmmMM.m-      Dcs  ^u'on  eut  nommé  d*autres  Confulsjle 
"flmL.     .  ""'  Sénat  en  fut  fort  indigné  ,  fe  croyant  plus  ou-. 

tragé  que  Coriolan  même.  Et  pour  lui ,  il  ne  fup» 

tmftrtemm  de  porta  nullement  cet  affront  avec  modération ,  ni 

r^'!"*  ^"^  '*   avec  douceur ,  accoutumé  qu'il  étoit  à  s'aban* 

donner  à  cette  partie  de  l'ame  où  réf  iderit  la  ce-. 

1ère  oc  l'opiniâtreté  ^  &  qu'il  regardoit  comme 

^  ,  -la  fource de  la  magiunimité  &  du  courage  >  car ii 

contribue  le  fius  n'avolt  Dolnt  en  lui  cet  heureux  tempérament 

AUX  vertus  paUti-     •  .-'ii  «1  •  ^  '  C  • 

^ues.  de  gravite ,  de  douceur  &  de  patience  ,  qui  raiç 

la  plus  grande  partie  des  vertus  politiques ,  ôc 

qui  ell  le  fruit  de  l'éducation  &  de  la  raifon , 

Bttte  leftH  que  &  H  Iguoroit  qu*un  homme  qui  veut  fe  mêler 

ii*  TSiÎTa  ^"  gouvernement  j^  &  converfer  avec  les  hom- 

**'•  mes,  doit  éviter  fur  toutes  chofes  l'opiniâtreté ^^ 

toMkfiH^p^t^w  4^^  »  comme  dit  Platon  ,  eft  toujours  la  com- 
homme  éte'tst.  pagne  de  la  folitude  ^  &  être  particulièrement 
Tatience  vertu  f»  dévotiéà  la  paticncc  ,  quoiqu'cUe  paroiffe  fi  ri- 

flusneceJSairedsnt     t.       t        r>      r  '       •/•  i  i    ■*  \  •        . 

U  ^otnmerce  des   dicule  &  Il  meprilabj,e  a  ceux  qui  n  en  jugent 

pas  lainement. 

toire  fournit  beaucoup  d'cxcutiplcs  dç  cette  vérité. 


Uxion 
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Côriolan  étant  àanc  homme  fans  déguifè-    veuMr  fut  m- 
îiient ,  entier  &  inflexible ,  qui  croyoit  que  tout  fiiiup^^ûldefrr- 
furmonter  ,  c'étoit  abrolument  le  partage  de  la  'J;SJrt!*. 
fermeté  &  de  la  force ,  &  qui  ne  voyoit  pas  que 
c'eft  le  plus  fouvent  celui  de  la  foiblefle  &c  de 
la  moUelTe  ,  qui  de  la  partie  malade  de  l'ame  font 
ifortir  la  colère  ,  comme  une  enflure  >  qu'eHes  ne 
Jfmroitnt  êijjifer ,  fe  retira  chez  lui  tout  troublé  &    corioUn/e  retir* 
plein  de  reflentiment  contre  le  peuple.  Tout  ce  ^I^J"' '""  ^''' 
^u'il  y  avoit  de  jeuneis  Patriciens  les  plus  fîers  de 
leur  noblefle^:  les  plus  hardis,  qui  l'a  voient  tûû* 
jours  parfaitement  honoré  ,  ôc  qui  s'étoient  en- 
tièrement attachez  i  lui ,  redoublerem  par  mal. 
heur  en  cette  tencontre  les  témoignages  de  leur 
•dévouement  ôc  de  leur  afFedion ,  éc  enflamme-  j^S r^rZ^ 
xent  encore  plus  fa  colère  par  la  part  qu'ils  pri-  ^' *'f.*!f *""' '"* 

\  r  îr-  \  r     t       T  y^  r  flatHmtnt  encore 

rent  a  fon  reflentiment  &  a  la  douleur. Car  c'etoit  dAVMtMg*  jm  r*f: 
leur  Capitaine  te  leur  Ma&rc  j  «qui  avec  beau-  *'**"^"  * 
coup  de  Simplicité  les  dreflbit  au  métier  de  la  ^  ^ ,   ^  . . , 

l  r  /         ^  .  Il  ,  C«ri«UndrtJS(>:tf;t 

guerre  dans  les  armeesjflcqui  en  allumant  entr  eux  Pstrieum  «»  «/. 
une  ambition  de  vertu lans  envie,  leur enleignoit  /«,r  enjeignoit  u 
.quelle  «toit  la  gloire  qu'ils  dévoient  tirer  de  *^'»**^ x^'»-*-  . 
leurs  belles  allions. 

Sur  ces  entrefakes  j  d  atrivà  à  Rome  trne  ffran-     «-wwiaw»» 
de  quantité  de  bled  .,  partie  acheté  en  Italie  Se  suMmidebUtu  ' 
^n  Sicile Zc  partie  envoyé  en  dpn  parGelon,Tyràn    Tftei-sneeéifm- 
Ae  Syracufe.  La  plupart  commencèrent  alors  à  ^  '•''^  '*^ 
concevoir  de  grandes  efperatlces  que  la  ViJIe  alloit 
ctre  foulagée  de  fa  difctte  &  délivrée  de  fes 
<diflentions.  £t  Je  Sénat  s'étant  aflemblé  le  jour 


y 
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mcmc  y  le  peuple  environn»  le  Palais ,  attendant 
TefFet  des  refolutions  qui  y  feroient  prifes ,  & 
efperant  que  le  bled  qu'on  avoit  acheté ,  feroit 
vendu  à  un  prix  raifonnable  ,  &  que  celui  que 
Gelon  avoit  donné  feroit  diftribué  gratuite- 
ceriêUn  s'éirve  "^cnt ,  car  il  y  eut  des  Sénateurs  qui  propofe^ 
iontre  usfMrtifans  rent  cet  avis  i  mais  Coriolan  s'éleva  &  s'emporta 

du  peuple.  j         •     I  -r 

avec  beaucoup  de  violence  contre  ces  partilans 
j«v/>//rT«/r#2  ^c  I2.  populace  y  les  2L^^elhnt  feditieux  <!s^  trahres 
t^^îh*  i  la  mhleffe  ,  &  leur  reprochant  qu'ils  nourrijfoiem 

contre  eux-mêmes  les  mdhewreufes  femences  (tauctace  & 
(tinjolence  qu'on  avoit  jettées  parmi  le  peuple  y  &  quon 
auroit  dû  étouffer  dans  leur  naijftnce  y  en  ne  fouffrant 
pas  que  le  peuple  Je  remparat  0^  Je  munît  dune  pmf- 
Jance  aujji  conjtderahle  que  celle  du  Tribunat  i  que  ce 
peuple  etoit  déjà  très-redoutahle  y  en  ce  qu'il  optenoit 
tout  ce  qu'il  voulait ,  qu'on  ne  pouvait  le  forcer  à  au^. 
cune  choje  mal^i  lui  y  qu'il  n'oïéijfoit  pas  même  aux 
Conjùls  y  (^  que  vivant  dans  l anarchie  y  &  dans  une 
parfaite  indépendance^  il  ne  fe  foûmettoit  qu'afes  chefs  y 
qu'il  appelloit  fes  Aiagijlrats.  Ceux  qui  conjeillent  de 
faire  des  lojrgejfes  0^  des  dijhihutions  de  hled  y  comme 
on  l'a  fait  dans  les  Etats  de  la  Grèce  ou  le  peuple  ejl 
le  plus  ahjolu  y  ne  font  que  jhmenter  {a  défahéïjfance  qui 
fera  enfin  Juivie  de  t entière  ruine  de  la  République.  Car 
ces  mutins  ne  diront  pas  qu'ils  reçoivent  ce  bled  comme 
la  récompenfe  des  fervices  qu'ils  ont  rendus  a  la  guerre  y 
çà  ils  ont  tant  de  fois  rejùje  d^ aller  y  ni  comme  le  prix 
des  attroupe  mens  féditieux  quils  ont  faits  fur  le  Mont 
S^cfé  y  (p"  par  lejquek  ils  ont  trahi  0"  abandonné  leur 

Patrie 
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fatrie ,  ni  cênane  lefoiaire  des  calomnies  qu'ils  ont  reçues 
tSf^  approuvées  contre  le  Sénat  >  mais  prétendant  que 
nous  cédons  à  leur  audace  par  timidité ,  ^  que  nous  leur 
donnons  ce  bled  pour  les  flatter  <T  pour  les  appaifer  ,  ils 
ne  mettront  ni  homes  à  leur  licence ,  ni  fin  à  leurs  f  édi- 
tions y  c'eji  pourquoi  ce  ferait  une  infime  folie  y  &  fi 
nous  fommes  fages  ,  nous  leur  arracherons  cette  puijfimce 
Tribunicienne  ,  cfui  efi  tentierç  defiruélion  dû  Conjidat 
tP*  la  divifion  de  la  'ville ,  qui  n*efl  plus  une  comme  elle 
étoit  y  mais  déchirée  (p*  partagée  en  deux  faSlions ,  qui 
nous  empêcheront  toujours  de  nous  réUnir  ,  tP*  entre- 
tiendront à  jamais  nos  maux  ,  nos  troubles  <T  notrp 
dijcorde. 

Par  CCS  paroles  &  autres  femblables  il  en-  £f,tj,ttdifav,t 
traîna  tous  ces  jeunes  gens  &  prefque  tous  les  ^c»"»/-»»,      y 
riclies  ,  &  leur  communiqua  la  même  fureur 
dont  il  étoij  animé ,  de  manière  qu'ils  crioient 
tous  que  Rome  n'avoit  que  lui  feul  qui  fût  in  - 
vincible  &  véritablement  ennemi  de  la  flatterie  î 
mais  quelques-uns  des  plus  âgez  s'oppofbient  à 
lui ,  prévoyant  bien  ce  qui  arriveroit.   En  effet 
il  n'en  arriva  rien  de  bon  i  car  les  Tribuns  qui 
çtoient-là  préfens  à  cette  délibération  du  Sénat ,  ^*  *^i"'i  ^*f  *h 
voyant  que  lavis  de  Coriolan  prevaioit ,  lortir»  fuu ,  ,mr  ut  »>- 

rent  &  cpururent  versie  peuple  avec  de  grands. )^^'2?j«r/*  ^"* 
cjris ,  lui  ordonnant  dç  fc  joindre  à  eu?  &  dç  leur 

far  ces  farolet  &  autres  fem-  conclud  que  pour  dompter  les  . 

Halles.  )  Flutarque  a  oublié  ce  mutins ,  il  falloir  leur  vendre  le 

qu'il  y  avoit  de  plus  fort  &  de  bled  aulH  cher  qu'il  eût  jajnais 

plus  u^rible  pour  le  peuple  dans  été  dans  U  plus  grande  famine, 
l'occufàtion  de  Coiiokn  .  qui 
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prêter  main -forte.   Le  peuple  s'étant  donc  at- 
troupé avec  beaucoup  de  tumulte  &  de  bruit , 
fut  informé  de  l'avis  qu'avoir  propofé  Coriolan , 
&  il  s'en  fallut  peu ,  que  tranlporté  de  colère ,  il 
ne  formât  les  portes  &  n'entrât  dans  le  Sénat  >  mais 
les  Tribuns  fe  contentant  de  rejetter  toute  la 
Les  Trihuns  tn-  cHatge  fur  Coriokn ,  envoyèrent  le  demander  , 
corioiM  '^"  u  afin  qu'il  vînt  fe  juftifier  &  fe  défendre  ,  & 
^''^'*''  voyant  qu'on  avoit  maltraité  &  repoufle  avec 

violence  leurs  Lideurs  ,  ils  allèrent  en  perfon- 
dAnsTsZT.c^  ne  accompagnez  des  Ediles  pour  l'emmener  par 
jit"£'!tJ^!,St  ^^^^^>  &  fe  laifirent  au  corps.  Les  Patriciens  ac- 
fcrteduconfiii.     courus  à  fon  fccours ,  repouflerent  les  Tribuns 

&  frappèrent  même  les  Ediles  j  la  nuit  vint  met- 

?//r^*  v"*!'*'*  tre  fin  à  ce  défordre  &  les  féparer. 
M-  Le  lendemain  des  le  point  du  jour ,  les  Con- 

Les  confuu  4/*«.  fiils  voyant  due  le  peuple  fort  irrité  couroit  de 
S^im'rmln'!  toutes  parts  a  la  place  ,  craignirent  pour  la  ville, 

&  ayant  affemble  le  Sénat  à  la  hâte  ,  ils  lui  or* 
donnèrent  de  délibérer ,  comment  par  de  douces 
paroles  &  par  de  favorables  Décrets  ils  pour- 
roient  appaifer  le  peuple  >  &  repréfenterent  que 
j'/'/f  étoient  Cages ,  ce  nétoit  pas  la  Jaijon  Centrer  en 
dtjputejttr  les  honneurs ,  ni  de  combattre  four  tes  digniteXj 
&  tpe  c*étoH  un  tems  très  -  dangereux  (^  le  moment 
d'une  crife  decijîve  ,  qui  demandait  nécejfairement  une 
politique  accommodante  (St  pleine  de  douceur  &  (t hu- 
manité. Le  plus  grand  nombre  des  Sénateurs  s'é- 
tant  rendu  a  cet  avis ,  les  Gonfuis  fortirent  &  par- 

Lcs  Cop/kltfirtirtnt,  &  fM-ltrmt  «»  fenplt.  )  Le  Gonful  Mié 
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Icrent  au  peuple  dans  les  termes  hs  plus  flateurs 
&  les  plus  innnuans  dont  ils  purent  s'avifer  ^  & 
calmèrent  Ùl  fureur  ,  en  ef&çant  doucement  de 
{on  efprit  les  calomnies  dont  il  ctoit  préve- 
nu contre  le  Sénat ,  en  mêlant  iàgement  a  leurs 
difcours  les  avis  &  les  remontrances ,  &  en  l'af- 
fûrant  qu'ils  ne  feroient  point  en  différend  fur  le 
prix  du  bled.  - 

Comme  la  plus  grande  partie  du  peuple  étoit 
déjà  adoucie ,  Ôc  qu'il  paroilToit  par  fon  (îlencc 
^  par  Ùl  modération  qu'elle  cedoit  &  fe  rendoic 
ifiu:^  promefTcs  des  Confuls ,  les  Tribuns  fe  levè- 
rent &  dirent ,  que  puifquc  le  Sénat  fe  mettoit  a 
la  raifbn ,  le  peuple  imiteroit  aufO  leur  modéra- 
tion dans  tout  ce  qui  fèroit  jufte.  Mais  en  même 
tems  ils  ordonnèrent  que  Coriolan  vînt  répon^ 
dre  fur  tous  ces  chefs  >  S'il  n' étoit  pas  vrai  que  pottr  /"^itu,  'iîî£î^ 
houleverCer  tout  le  Gouvernement  (5t  pourmitterlepeuple .  'f»»*«*»*î««  c»- 
il  avoit  excite  le  Sénat  i  s'il  navoit  pas  ete  rebelle  a  leur  ?">''»■»  à  »»«»  ut 
ordre ,  quand  tU  m  avotem  commande  de  venir  Je  juju^ 
fier  f  &*  enfin  fi  en  maltraittant  (^  fratipam  les  Ediles  en 
fleine  ajjèmblée  il  navoit  fas  aUumt^  autant  qu'il  était 
en  fon  pouvoir ,  une  guerre  civile  ,  &poufJe  lès  Citoyens 
à  prendre  les  armes  pour  s* entretuer.    Le  but  de  cette 

nucius^commele  plus  âgé  ^  porta  rufe  ^  ^  apoftropha  lui-même  ^ 

la  parole.    Denis  d^HaBcarnaffe  Coriolan.    ' 
l^ipportc  fon  difcours ,  dont  Plu-         Et  pmffi  lés  Citoyem  àfrentbt 

tarque  n'a  pris  que  la  fubftance.  les  armes.  ]  Il  y  a  dans  le  texte 

Les. Trihuns  Je  levèrent  &  di^  une.  faute,  au.lieu  deô:TA/T0cc  il 

rent.'\  Ce  fut  le  Tribun  CSicin-  faut  corriger  Trohhaç  ^    conunc 

nius  Bellutus  ,  qui  /  pour  empê-  dans  un  Manufcrit. 
cher  i'açcord  .   s'avifà  de  çeaç 

K  rr  1) 
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t»  hnt  dts  Tvibum  dciiiande  étoit ,  ou  de  l'humilier ,  en  le  forçant  H 
^s  f,mdm»nd..  jabaifler  fa  fierté  &  à  flatter  le  peuple ,  ou ,  s'il  fui- 

voit  fon  naturel  hautain  &  fuperbe ,  de  rendre 
implacable  la  colère  dont  le  peuple  étoit  animé 
contre  lui  \  &  ils  efperoient  bien  plus  de  réiilïir 
dans  ce  dernier  deflein ,  jugeant  parfaitement  de 
ce  naturel  intraitable  ,  que  rien  ne  foûmettoit. 
Lt  peuple  e'uit  trh-      Cotiolan  s'étant  donc  préfenté  comme  pour 

diffojtàFabfoudre,  fg  juftifier,  le  peuple  lui  donna  audience  avec  un 
s'il  eUt  pofié  me.      >  »      r     r    , 

defiement,  mmsf»  lilencc  protond  \  mais  au  heu  de  commencer  par 
fiert     revo  ts.     j^^  paroles  humbles  &  fuppliantes  qu'on  atten« 

doit ,  il  parla  d'abord ,  non  feulement  avec  une 

fierté di  Ccrwhm»  ..t  /       i-       r    «  i  \       r>  i  i 

liberté  odieule  te  en  des  termes  plusleansaansla 
bouche  d'un  accufàteur ,  que  dans  celle  d'un  accu- 
fé  j  mais  avec  un  ton  de  voix  &  un  air  de  viiàge 
où  il  paroiffoit  une  audace ,  qui  approchoit  extrê. 
mement  du  mépris  &  de  lafécurité.  Le  peuple  ir- 
rité ,  témoigna  qu'il  fupportoit  fort  impatiem* 
ment  une  n  grande  inwlence  ,  &  Sicinnius  le 
plus  emporté  des  Tribuns ,  ayant  parlé  quelque 
tems  à  tes  Collègues  j  s'avartça  au  milieu  de  l'af- 
cerieUn  cond»mnS  femblée ,  &  dit  àhaute  voix ,  que  les  Tribuns  condam' 
twIbwT*  ^'"^     noient  Cotiolan  à  la  mort.  En  même  tems  il  ordon- 
na aux  Ediles  de  le  mener  au  haut  de  la  roche 
tes  zdius  veulent  Tarpeicunc  pour  le  précipiter.   Les  Ediles  vou- 
tefrendru         lurcnt  apptocher  pour  le  prendre  au  corps  i  la 

plus  grande  partie,  du  peuple  trouva  cette  a6tioa 

En  le  forçant  de  rabaiffir fa  fier-  J'ai  fuivi  la  leçon  d'un  Manut 
ii  ,  &  kjiatter  le  peuple.  ]  Le  crit  qui  le  rétablit ,  t^ixrctTi^^ 
texte  eft  mutilé  en  cet  endroit.     vwfM  W  i9ie^«ivW«^  /îv^^i 
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horrible  &  atroce  ,  &.tous  les  Patriciens  tranf-  ^^^jJ^J'aJ'],*,'" 
portez  hors  d'eux-mêmes  &  faifis  de  douleur, 
coururent  à  fon  aide  avec  de  grands  cris  \  les  ims 
DcpoufToient  à  coup  de  main  ceux  qui  vouloient 
le  prendre,  &  le  mettoient  au  milieu  d'eux  -,  & 
les  autres  tendant  les  mains ,  prioient  le  peuple  : 
mais,  les  paroles  ôc  les  prières  croient  inutiles 
dans  un  (î  grand  défbrdre  &  dans  une  (i  afFrëufe 
coufufion  jufqu'à  ce  que  les  amis  &  les  parens 
des  Tribuns,  voyant  qu'il  étoit  impolfible  d'em- 
mener &  de  punir  Coriolan  fans  verfer  1*  farig 
d'un  grand  nombre  de  Patriciens,  leur  perfuade- 
rent  de  retrancher  de  leur  fentencc  ce  qu'il  y  aYdit 
de  plus  étrange  &  de  plus  cruel,  en  ne  l'enlevaht    ctfut  l.  juniut 
point  de  force  &  en  ne  le  faifant  pas  mourir  fans  f/'^^.J-J'i  ^^H"*^ 
qu'il  eût  été  jugé  dans  les  formes ,  &  de  laiffer  au  »"«• 
peuple  le  pouvoir  de  lui  faire  fon  procès. 

.  Sur  cela  Sicinnius  un  peu  remis ,  demanda  aux 
Patriciens  :  A  ftoi  penjhi-^vous  ,tP*  (pte  'voideT^-'votts 
faire ,  d'enlever  ain/t  Coriolan  au  peuple  qui  'veut  le  pu-    <*«  P^'"*  l' P*»^ 
tur}  Les  Patriciens  repondurent  a  leur  tour  aux  é$ns  i„  fmnes. 
Tribuns  :  Aîais  à  quoi  fenjè^/^ous  ^vous-mêmes,  0*(jue 
pitende:^-'Vous  faire  y  de  prononcer  ainfîfans  aucune  for- 
me de  Jujîice  unefentence  fi  cruelle  (5t  fi  injujîe  contre  le 
flis  njertueux  des  Romains }  êl^à  cela  ne  tienne ,  répliqua 
Sicinnius ,  ne  tirex^fas  de-la  unprétexte  de  querelle  c^  de 
(édition  ,  le  peuple  'vous  accorde  ce  que  vous  demande^,  , 
qtti  ejî  que  cet  homme  fait  juge  dans  les  formes, ,  O*  toi  , 
Coriolan ,  nous  te  citons  à,  contparoitre  le  troifiéme  joitr 
de  marché  y  afin  que  fi  tu  es  innocent ,  tu  tefajjèsahfàudre 
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par  le  peuple  (jui  te  jugera.  Cet  expédient  plut  alo» 
aux  Patriciens  ,  qui  Ce  retiterent  très-contens 
d'emmener  Coriolan. 

Cependant  dans  le  tems  qui  s'écoula  jufqu'i 
ce  troifiéme  jour  de  marché  qu*on  tient  à  Ro-^ 
me  tous  les  neuf  jours ,  Se  que  les  Romains  ap^ 
pellent  par  cette  raifon ,  Nundines,  la  guerre  qui 
lurvint  contre  les  Antiates ,  leur  donna  quelque 
efpérance  d'éloigner  le  jugement ,  car  il  y  avoic 
de  l'apparence  qu'elle  dureroit  fi  long-tems ,  • 
qu'enfin  le  peuple  fèroit  plus  traitable ,  la  colérç 
étant  ou  ralentie  ou  calmée  pendant  cette  lon« 
gue  expédition ,  qui  leur  auroit  fait  oublier  leurs 
querelles  particulières.  Mais  les  Antiates  ayant 
fait  leur  paix  plutôt  qu'on  n'avoit  ponfë ,  &:  les 
troupes  étant  de  retour  a  Rome  ,  les  Patriciens  . 
qui  recommencèrent  à  craindre ,  firent  plufieurs 
aflèmblées  pour  chercher  les  moyens  de  ne  pas 
livrer  Coriolan  y  &  aufli  de  ne  pas. donner  aux 
Tribuns  un  prétexte  de  foûlev.er  encore  le  peuple , 

6  de  renouveller  la  fédition.  Là  Appius  Clau. 

jifMtfw  teu  dius  qui  étoit  un  des  plus  grands  ennemis  des 

l"J'd^T£  Plébéiens,  protefta  que.  le  Sénat  fe  daruifoit  lui-mi. 
iHMttc»rn»p,  hv  me  ,  <y*  ruincift  entieremem  la  RfpHbuque  ,  s'il  ahan^ 

La  guerre  cfui  furvint  contre  les  Sur  cela  les  Romains  arment  poiit 

Antiates.  }  Tout  4^n  coup  on  délivrer  leurs  amis  &  leurs  alliez; 

apprit  à  Kome  que  les  Antiates  Mais  les  Antiates  voyant  qu'on 

àvoient  pris  les  vaKTeaux  des  Am-  alloit  à  eux,  demandèrent  pardon 

bafladeurs  de  Gclon ,  qui  s'en  re-  de  cette  in  juftice ,  mirent  les  Am- 

tournoient  en  Sicile, les  avoiçnç  ,  I^afTadeurs  çn  Uberté  ,   &  Icquç 

cbnfiiquez  ,  &  avoient  mis  les  rendirent  toius  Icu^rs  effets^       ^ 
Ambauadeurs  mêmes  en  prifon. 
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âonnoU  au  peuple  le  pouvoir  de  juger  les  Nohles  -k  U 
pluralité  des  voix. 

Les  plus  anciefts  &  les  plus  populaires  des  Sé- 
nateurs n'étoient  pas  de  fon  fentiment ,  &  foûte- 
noient  que  le  peuple  ne  fèroit  pas  plutôt  revê- 
tu de  ce  privilège  ,  que  bien  loin  de  fe  montrer 
fâcheux  &  lévere ,  il  leroit  trei-^oux  &  très-nu- 
maift  j  car ,  difoient'-ils ,  le  peuple  ne  méprifè  pas  le  Se-  .  <»'f^ '*/«*/?*«« 

'  '  I  ■^//v.^*'-^  I  «ifa^urt  que  fit 

nat ,  au  contraire ,  il  s  en  croit  meprije ,  tP^  ce  pouvoir  de  Msam  vsUrins, 
juger  fera  pour  lui  un  honneur  ^  cm  effacera  ^  périra 
le  foupçm  de  ce  prétendu  mépris  >  de  manière  dpte  dès  le 
moment  qu'il  fe  verra  en  état  de  donner  fis  fuota^s ,  H 
renoncera  a  tout  fon  ref/entiment.  » 

Coriolan  voyant  donc  que  It  Sénat  ne  {çavoit 
à. quoi  fe  réfoudre  ^  combattu  d'un  côté  par  la 
bienveillance  qu'il  lui  portoit ,  &  de  l'autre  par  la 
crainte  qu'il  avoit  du  peuple ,  demanda  aux  Tri- 
buns quel  étoit  le  crime  dont  ils  prétendoierit  taccufer,  0* 
pour  lequel  ils  le  memient  devant  le  peupla  Les  Tribuns  ftiHp^'u^^t 
lui  ayant  répondu  ,  que  c* étoit  pour  crime  de  Tyran^ 
nie ,  &  qu'ils  le  convaincroient  d'avoir  voulu  par  toutes 
fines  de  voyes  fi  rendre  maître  des  Romains ,  il  fe  le- 
va &  dit ,  qu'il  allait  tout  de  ce  pas  vers  le  peuple ,  O^ 

,  Demunda  ahx  Tribuns  tfuel  itoit  voir  voulu  fc  tendre  le  maître ,  & 

le  crime  dont  ils  fretendoient  Vac-  cela  à  deux  fins  j  la  première  , 

cufer.  )  Il  croyoit  que  les  Tribuns  pour  s'arroger  le  droit  d'intenter 

ne  Taccufcroient  que  de  ce  qu'il  telle  accufatio»  qu'il Icinrplair oit, 

avoit  dit  dans  le  Sénat  ^  &  il  vou-  &  la  féconde  ^   pour  animer  le. 

loit  les  fixer  à  cette  accufation  ^  Sénat  même  contre  Coriolan. 
qui  déplairoit  au  Sénat.  Les  Tri-         Ufe  leva  &  dit^  ^*il  atloit  tout 

Duns,  qui  connurent  fon  deffein ,  de  ce  pas  vers  le  f  enfle.  )  Car  il 

dirent  qu'ils  l'accufcroicnc  d'à-  connut   d'abord  l'abfurdité  dtf 
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qu*il  ny  avoit  point  de  jugement  quil  rejujh ,  ni  Je  pei^ 
ne  à  laquelle  il  ne  fe  fournît  ^fi  on  pouvoit  le  convaincre } 

prZfel\1i^^/i!'J-  ^^^  ^  ^^^^^  ^  ajoûta-t'il  y  ne  prenez  pas  le  change, 
très  chefs  éCsccufa-  f^  nc  trompé^  M  l^  Sénat.  Les  Tribuns  le  promis 

ttân,it  autres  chat-  ^     i     -  -i-  1  r  A  f    ^ 

ges.  rent  y  &  le  pouvoir  de  juger  leur  tut  accorde  a 

Jqueiïes  conditions  CeS  COIlditionS. 

7w%^'^'/*-^^*^P      Le  peuple  étant  aflemblc  ,  la  preipiere  chofe 

gef  corioisn.  ,     que  firent  les  Tribuns  y  ce  fut  d'extorquer  par  for- 

nufe  des  Tribuns  çQ  qu*on  donuerolt  les  (ufFrages  par  Tribus  & 

K'^rctrûZ  ^  lion  pas  par  Centuries  y  &  cela  afin  que  les  fuf^ 

firages  des  pauvreç  ôc  de  la  populace  la  plus  fé- 
ditieufe ,  &  qui  n*avoit  aucun  égard  pour  la  jud 
tice  &  pour  Phonncteté ,  TemporpaiTent  fur  ceux 
des  Nobles  &;  des  gens  de  guerre.  Enfiiite  laiilànt 
là  le  crime  de  Tyrannie  qu'ils  ne  pouvoiept  prou- 
ver ,  ils  mirent  en  avant  tout  ce  que  CorioJan 
avoit  dit  dans  le  Sénat ,  pour  empçcner  qu*on  ne 
diminuât  le  prix  du  bled,  ^  pour  abolir  les  Tri- 


cette  accufation  ^  qui  étoit  infoû- 
tenable ,  parce  que ,  comme  il  le 
^t  lui-même  dans  Denis  d'Ha- 
licarnaflejl  eft  inouï  qu*un  hom- 
me pour  fe  faire  tyran ,  confpire 
avec  la  noble  ïTe  contre  le  peuplé. 
U  fait  toujours  le  contraire  ,  il 
confpire  d'abord  af ec  le  peuple, 
pour  ruiner  la  nobleffe.D'aiUeurs 
XL  avoit  paru  toute  la  vie  fî  éloi- 
;nc  de  cette  ambition  ,  qu'il  ne 
loutoit  pas  que  f  i  juftificacion  ne 
fût  tres-facilè. 

Qt^on  dmnerp'tt  lesfnffrages  far 
Trihus^tîr  honvasfarCentHrics.  ] 
Car  les  Nobles   &  les  riches 


étoient  les  plus  puiffans  dans  les 
Centuries ,  ce  qui  auroif  été  fa- 
vorable à  Coriolap ,  qui  de  cent 
quatre  -  vingt  -  trois  Cepturies  , 
étoit  affûré  d'en  avoir  au  moins 
pour  lui  quatre-vingt-dix-huit  , 
cVft -à-dire  toute  Ta  première 
clafTe  ,  compofëe  de  Chevaliers 
&  des  plus  riches  de  la  Bourgcoi*' 
fie  \  au  lieu  que  la  populace  étoit 
\aL  plus  forte  dans  les  Tribus  *,  ce 
qui  afTûroit  aux  Tribuns  du  peu- 
ple le  fuccès  de  leur  injufticé. 
Sur  cette  manière  de  donner  les 
fuffirages  ,  on  peut  voir  De^iis 
d'HaUcarnaffe  Liv.  vu. 

buns 
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buns  du  peuple  i  Se  non  contens  de  cela ,  ils  lui 
imputèrent  un  nouveau  crime ,  de  n'avoir  pas  re- 
mis au  tréfor  public  le  butin  qu'il  avoit  fait  dans 
les  terres  des  Antiates  ^  mais  de  l'avoir  partagé  à 
fes  foldats. 

Cette  dernière  objection  troubla  Coriolan^qui 
ne  s'y  attendoit  point ,  &  qui  pour  fe  défendre 
ne  pouvoit  trouver  fur  le  champ  des  raifonsaflez 
perfuafi ves  &  aflez  touchantes.  Et  comme  il  fe  fut 
mis  à  louer  ceux  qui  Tavoient  fuivi  à  cette  expé- 
dition ,  il  fut  interrompu  avec  grand  bruit  par 
ceux  qui  n'y  avoient  pas  été ,  &c  qui  étoient  en 
plus  grand  nombre.  Enfin  les  Tribus  ayant  don- 


'  ///  Ini  imputèrent  un  nouveau 
crime.']  Ce  fut  D^cius^qui,  voyant 
les  Tribus  touchées  au  difcours 
de  CorioUn  &  pfètcs  àrabfou- 
drc,  lui  imputa  ce  nouveau  crime. 
-  Mats  de  l'avoir  fart  âgé  àfesfoU  ' 
dats,  )  Ce  n'etoit  pas  ce  partage 
qui  faifoit  fpn  crime,  mais  c'eft 
qu'ils  vouloient  qu'on  inférât  de 
la,  qu'il  avoit  voulu  gagner  k 
feveur  defcs  troupes  pourafTii- 
jetir  fa  Patrie,  &  s'en  rendre  le 
tyran  j  &c  c'ett  ce  que  Plutarque 
dcvoit  ajouter  aprc^  Denys 
d'Halicarnaflc. 

JStefouvoit  trouverfur  le  champ 
dif  raifons  ajfez^  perfuafives  &  af- 
fez.  touchantes.  )  Je  m'en  étonne , 
Qir  il  n'avoit  qu'à  dire  la  vérité  \ 
que  les  ennemis  desRomains,pro- 
fitant  de  leur  diffention ,  faifoient 
des  courles  juft|u'aux  portes  de 
ÎLomç  -,  que  le  oeuplç  np  vpuUnt 

Jorne  îl^ 


pas  prendre  les  armes  pour  lesre- 
pouffcr  ,  &  les  Patriciens  n'étanc 
pas  affez  forts  tout  feuls  pour  l'cn^ 
treprertdrç ,  il  avoit  aflcmblé  (es 
amis  &  quelques  volontaires,avcc. 
lefquek  il  s'étok  cxpoftàcepc* 
ril  \  qu'il  avoit  gaicnti  leurs  ter-^ 
res,&  ramené  leurs  troupes  vi6to- 
rieufcs  &  chargées  de  butin,  & 
que  fi  au  Heu  de  remettre  ce  butin 
eptre les  mains  des  Trcforiçrs ,  il. 
l'avôit  diliribué à  fes  troupes,  ce 
n'étoit  nullement  pourfe  mcna-^ 
ger  leur  faveur  ,  m^tis  feuleqficnt 
pour  réveiller  la  jaloufie  &  l'ému- 
lation  du  peuple,  &  pour  le  por- 
ter à  préférer  \  des  diflentions  do- 
meftiqucs,  l'utilité  qui  fe  trouve 
toujours  4  fervir  fon  pays. 

Ceux  ^ui  l' avoient  fuivi  a  cette 
expédition.  )  Au  lieu  de  ç-pawivo-' 
fAi^ovç  il  faut  lire  comme  dani  u^ 
ipamifcjit  çùAWjtfifAi^ùtç.      • 
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cwioiM  cenimni  né  Icuts  {ùjfFrages ,  de  vingt  &  une ,  il  y  en  eut 
fer[ttS'''^""'"  douze  qui  le  condamnèrent ,  &  la  peine  fiit  un 

bannifTcment  perpétuel. 

Lafentence  ayantcté  prononcée,  le  peuple  en 
eut  plus  de  joye ,  &  en  conçut  plus  de  fierté  &. 
d'orgueil  que  de  toutes  les  batailles  qu'il  avoit 
CMrpar  li  iUvtit  jamais  gagnées ,  mais  le  Sénat  en  fut  il  affligé  &  fi 
T/S«  n/-  confias ,  qu'il  ofoit  à  peine  lever  les  yeux ,  très- 
fâché  &  très-repentant  de  n'avoir  pas  pouifé  les 
chofes  à  la  dernière  extrémité ,  plutôt  que  de 
fouffrir  cette  infolence  du  peuple ,  &  que  de  lui 
laifler  ufurper  un  pouvoir  fi  abfolu.  Alors  les  dif- 
lèrens  habits ,  &  les  autres  marques  extérieures 
de  triftefle  &  de  joye  étoient  peu  néceflaires 

f)our  juger  des  différentes  palïions,dont  les  uns  & 
es  autres  étoient  animez ,  car  il  étoit  aifé  de  voir 
que  ceux  qui  fe  rejouïflbient  étoient  du  parti  de 
la  populace ,  &  que  ceux  qui  s'affligpoient  étoient 
du  côté  des  Patriciens. 
rtrmtte'&irifenjr.  lln'y  eut  que  Coriokn  que  ce  coup  ne  put  ni 
hiitcéUco,i0Un.  humilier  ni  étonner,  il  (demeura  toujours  égale- 
ment ferme  &  afluré  dans  fa  contenance,  dans 
{à  démarche,  ôc  dans  tout  fon  air ,  &  au  milieu 
de  ce  grand  nombre  d'hommes  qui  étoient  ex- 
trêmement touchez  de  fon  infortune ,  il  fut  le 
feul  qui  parut  ne  point  compatir  à  leur  dou- 

De  vingt  &  une  ,  il  y  en  eut  y  en  avoit  trente-cinq  ,  mais  let 

doux^  tjui  le  candamnerent.  ]  Sigo-  Tribuns ,  pour  s'afluret  le  fuccès 

nius  a  mal  inféré  de  ce  païrage ,  de  leur  entreprife,en  avoientéloi- 

qu'il  n'y  avoir  en  ce  tems-là  à  gnéquatorze,&n*cnavoicntap- 

Roitie  que  vingt  &  une  Triba.  Il  peUé  au  fuf&age  que  vingt  &  ims 
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leur.  Cette  infenfibilité  n'ctoit  point  un  effet  de  .ftlT'*^ 
fa  raiion  ou  de  la  douceur ,  elle  venoit  çncore 
moins  de  k  modération  avec  laquelle  il  fuppor- 
toit  cet  accident ,  mais  c'eft  qu'il  écoit  entière- 
ment poffedé  par  L'indignation  &;  par  la  colère, 
&  cet  état ,  quoique  le  commun  des  hommes 
ne  s'en  apperçoive  point  ,  vient  toujours  d'un 
fonds  de  trifteflfe  ^  car  dès  que  la  trifteffe  y  fubtili- 
fée  ,  &  comme  enflammée,  s'eft  convertie  en  fu- 
reur,elle  chaflfel'abbattement  &  la  foibleffe.Voi- 
là  pourquoi  tout  homnae  en  colère  paroît  vail- 
lant ,  comme  un  febricitant  paroît  en  feu ,  l'ame 
étant  alors ,  pour  ainfi  dire ,  dans  l'effervefcence , 
dans  le  mouvement  &  dans  la  teniion,  Aulfi  les 
effets  firent-ils  bien  voir  que  Coriolan,malgré  cet- 
te apparente  tranquillité,  étoit  dans  cette  paflion 
viofcntei  car  s'en  étant  retourné  chez  lui ,  il  em- 
brafla  fa  mère  ôc  fa  femme ,  qui  déploroient  leur  ^  ^^  aduttkfé^ 
malheur  avec  de  grands  cris ,  &  avec  des  torrens  rntre&kfrfem^ 
de  |armes^&  aprçs  leur  avoir  dit  adieu,ôc  les  avoir 


Et  cit  état  ^  (jaoitjHC  le  commun 
des  hommes  ne  s*en  apperçoive 
point.  )  Cette  reflexion  cft  très- 
véritable  ,  &  digne  d'un  grand 
Philofophc.  Dans  ces  occafions 
le  peuple  prend  toujours  cette 
infenfiDilitè ,  pour  une  marque  de 
douceur  &  de  modération ,  mais 
il  fc  trompe ,  comme  Plutarque  le 
remarque  fort  bien  ;  elle  vient 
d*iin  fonds  de  trifteffc  qui  r-m- 
pliflant  Pamc  ,  en  chaffe  la  foi- 
t>lcflç  de  Tabbattcment  ^  &  Jcfoit 


paroître  tranquille  dans  le  tems 
de  fa  plus  grande  fureur  ,  ic  lorf- 
qu'elle  eft  toute  occupée  de  fon 
rcflçntimcnt. 

Et  après  leur  avoir  dit  adieu  ^ 
&  les  avoir  exhortées  afupporter 
patiemment  leur  affliêlion.  j  De- 
nys  d'Halicamaflc  ajoute  ,  & 
après  leur  avoir  recommandé  fes 
Jeux  petits  enfans  ,  dont  Vatni 
avoit  dix  ans  ^  &  l'autre  itoit  en- 
core à  la  mamelle.  Je  nî'étonnc 
que  Plutarque  ait  oublié  cette  cir? 

Sffij 
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exhortées  à  fiipporter  patiemment  leur  aflS^idion  , 
il  fortit  incontinent ,  &  s'en  alla  à  une  des  portes 
de  la  ville  accompagné  de  tous  les  Patriciens. 
ttntprit  rien  i»       Là  ^^^s  licu  demander  à  aucun  d'eux ,  &  fans 
uutctquiiui  était  vouloir  en  rien  recevoir. ii  les  quitta.n'avant  avec 
ixiu  lui  que  trois  ou  quatre  de  les  Cliens,  ôc  pafla  quel- 

ques jours  a  des  terres  qu'il  avoit  auprès  de  Rome, 
combattu  de  mille  dijfterentes  penlées  que  la  co- 
lère lui  Tuggeroit ,  &  qui  ne  tendoient  à  rien  de 
bon  ni  d'utile  ,  mais  qui  alloient  toutes  a  fe  ven- 
carioUn  nt  reffire  gçj  ^j^j  Romains.  Enfin  il  refolut  de  leur  fufci- 

j««   U  vtngettnct.    o  \  -r 

ter  quelque  grande  guerre  avec  leurs  voilins ,  &: 
w  Jt  frtnd  le  parti  il  ttouva  à  proDos  dc  teutet  Ics  Volfoues  les  prc- 

it  aller  follieiter  Ut         •  a       \      \        r  W-    •  \  Ji 

vcifyuesdt  frtndrt  miers  ,  &  de  les  lolliciter  a  prendre  les  armes, 
Xtf/jwT"  ""^^*     fçachant  qu'ils  étoient  puiflants  en  troupes  &  en 

argent ,  &  fe  doutant  bien  que  les  échecs  qu'ils 
avaient  reçus  dans  la  dernière  guerre,n*a voient 

f)as  tant  diminué  leurs  forces  ,  qu'exdté  leur  ja- 
oufie ,  &  augmenté  leur  animoiïté. 
Tîtt'Livtà'  Dt-       Il  y  avoit  en  ce  tems-là  dans  la  ville  d'An- 
7âppl!"'Jt"Taî&  tiumun  homme  appelle  TuUus  Amphidius ,  qui 
Attiuî.  p^j  Cgj  richelfes ,  par  fon  courage  &  par  la  No- 

blelfe  de  (a  maifon ,  étoit  comme  le  Roi  des 
Volfques.  Coriolan   fçavoit  fort  bien  que  de 

confiance  qui  augmente  la  com-  confirme  la  vériré.  Les  défaites 

paillon.  des  peuples  puillans  ne  font  d'or- 

N'avoietit  pas  tant  diminuéleurs  dinaire  qu'augmenter  leur  jaslou- 

forces  ,  cjH  excité  leur  jaloafie  C^  fie  &  leur  animofitc  ,  &  pour 

augmenté  leur  animofité.  ]    C'cft  les  faire  éclater,  ils  n'attendent 

une  maxime  de  politique  très-fû-  qu'une  occafion  favorable. 
re ,  Se  dont  l'cxpcriencc  a  fouvent 
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.  tous  les  Romains,  il  étoit  celui  que  Tullus  haïf- 
foit  le  plus ,  car  s'étant  fouvcnt  rencontrez  dans 
les  combats ,  ils  s*étoient  menacez ,  défiez  &  bra-  c/tu/e  it  ummM 
vez  avec  beaucoup  de  fierté ,  comme  cela  arri-  Vi&VJhIu^'! 
ve  ordinairement  à  de  jeunes  guerriers  jaloux 
d'honneur^ôc  qui  font  piquez  d'une  émulation  de 

;loire ,  &  à  la  haine  publique  ,  qui  les  animoit 
[*un  contre  l'autre  ,  ils  avoient  ajoute  une  hai- 
ne particulière  qui  les  rendoit  doublement  enne- 
mis. D'un  autre  côté  il  connoiffoit  aufïi  fon  coura- 

;e  hautain  &  invincible ,  &  il  n'ignoroit  pas  qu'il 
!buhaittoit  plus  que  tous  les  Volfques  une  occa- 
fîon  de  rendre  aux  Romains  tous  les  maux  qu'ils 
a  voient  faits  à  fa  nation. 

Sur  cela  il  hazarda  une  chofe  qui  prouve  bien 
la  vérité  de  ce  que  dit  un  ancien  Poète  ,  llejï  ^^^^^^^ '' ^'^ '•- 
difficile  de  re/tjler  a  la  colère  y  on  achette  même  aux 
dépens  de  fa  vie  ce  qu'elle  veut ,  car  ayant  pris  des 
habits  les  plus  capables  de  l'empêcher   d'être 
reconnu,  il  entra ,  comme  Ulyflfe  dans  la  ville  des  g^fj^'^ZtTÉ^^^ 
ennemis.  C'étoit  fur  le  foir  ,  il  trouva  beaucoup  J^^y^-  ^^^  ^^yf 
de  gens  dans  les  rues ,  &  perfonne  ne  le  recon- 
nut >  il  alla  tout  droit  à  la  maifon  de  Tullus  ,  Câmme»t  CêrhUn 
entra  fans  être  vu ,  &  alla  s'affeoir  près  du  foyer ,  J/^^^'^  2  r«L{?  ' 

//  fjl  difficile  de  riJifterkU  co-  tout  ce  qu'elle  veut.Ccttcidéceft 

Itre  y  on  acheté  même  aux  dépens  belle. 

de  fa  vie,  ]  Je  ne  fçai  de  quel  Et  alla  s*aJfeoir  pris  dnfayer^) 
Poëtc  font  CCS  vers.  Il  reprcfcntc  Cétoit  f  afyle  que  choififlbient 
la  colère ,  comme  une  maîrrcffe  toujours  les  Supplians  ,  parce 
fi  peu  accoutumée  aux  refus,  que  que  le  foyer  ctoit  facré.  J'aipar- 
pourhcontcnter,  ilfaiitluiache-  lé  ailleurs  de  cette  coutume, 
ter  même  au  dépens  de  fa  vie , 

Sffiij 
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dans  un  grand  filence, &  s'ctant  couvert  la  tcte; 
il  demeura  la  fans  remuer  &c  fans  dire  une  feule 
parole  •,  les  gens  de  la  maifon  en  forent  fort 
étonnez ,  ils  n'oferent  pourtant  le  faire  lever  , 
ii,u  %u-i*^it  *  car  &  fon  habit  &  fon  lilence  lui  donnoient  une 
^JiiîéiJt/j£i  '  forte  de  Majefté  qui  le  rendoit  refpe<9:able ,  mais 

ils  allèrent  annoncer  cette  furprenante  avanture 
à  Tullus  qui  foupoit. 

Tullus  fe  leva  d'abord  de  table ,  alla  vers  lui, 
&  lui  demanda  qui  il  étoit ,  &  en  quoi  il  avoic 
befoin  de  fon  fervice.  Alors  Coriolan  découvrit 
ià  tête  ,  &  après  avoir  été  quelque  tems  {àn< 
parler ,  il  lui  dit ,  Si  tu  ne  me  recormois  fas  encan , 

une  nêcejjkê  que  je  me  décelé  moy-même  ",  je  fuis  Mor- 
dus qui  ai  fait  tant  de  mal  aux  Volfqms.  Le  fitmom 
de  Coriolan  que  je  forte  y  ne  me  permet  pas  de  le  nier  \ 
la  feule  récon^enfe  qui  me  refie  de  mes  travaux  (T  des 
dangers  aujquels  j'ai  expofe  ma  vie  ,  c'efi  ce  fumom , 
monument  étemel Jk  la  haine  que  je  vous  ai  portée , 
€*efi  le  feul  prix  que  ton  n'a.  pâ  m' enlever  ,  tous  les 
autres  m'ont  été  ravis  ,  d'un  coté  par  l'envie  & 
par  Nnfolence  du  peuple ,  tS^  de  l'autre  par  la  mollejfe 
<St  par  la  lâcheté  des  Nobles  (^  des  Magiftrats^ 
J'ai  été  banni  6^  je  fris  venu  m'humilier  à  tonfoyer^ 
&  me  retire  ton  Suppliant  ,  non  pas  pour  être  en  fti- 
reté,  ni  pour  fauver  ma  vie ,  car  ferois-je  venu  che^, 
toi  fi  j'avois  craint  la  mort  ?  Aîais  pour  me  venger 
des  Romains  >  C^  c'ejl  déjà  m'en  venger  que  de  te  ren^ 
dre  maître  de  ma  perjonne.  Si  tu  a?  donc  (e  courage  i^n 
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toquer  tes  ermemis  y  fers-toi  de  rms  calamiteT^frêfentes  j 
^  fais  tourner  a  t avantage  commun  des  Fbljques  mes 
malheurs  particuliers.  Je  combattrai  encore  plus  heureu^ 
ementpour  vous  y  queje  na$  combattu  contre  vous ,  u  fecret  de  r  ennemi 
car  ceux  qui  fçavent  le  fecret  de  tennemiyfentplusen  i/î^""^'^^^ 
éat  de  bienferviry  que  ceux  qui  l'ignorent,  élue  fi  tu  f  ignorent. 
n^ojespenjer  à  la  guerre  y  il  ne  nous  eft  expédient  y  ni  à 
moi  de  vivre  y  ni  à  toi  de  fmver  un  homme  y  qui  a  ton- 
jours  été  ton  ennemi  &  qui  t'eflpréfentement  inutile. 

TuUus  ravi  d'entendre  ce  difcours  y  &  lui  ten- 
dant la  main  y  Levé  -  toi  >  lui  dit-il ,  Marcius ,  e2^ 
prends  courage  y  tu  nous  fais  un  préjent  ineftimahlt  y  en  ^  ^^^^^i^* 
te  donnant  a  nous  yû!"  tu  dois  t' attendre  que  les  V^oljques  ^ 
ien  témoigneront  leur  reconnoijfance  y  &;  fur  l'heure 
même  il  le  fit  mettre  avec  lui  à  table ,  lui  fit  la 
•meilleure  chère  dont  il  pût  s'avifer  >  &  le  len- 
demain y  &  les  jours  fuivans ,  ils  confulterent 
entre  eux  fur  les  moyens  de  faire  la  guerre. 

Cependant  Rome  ëtoit  extrêmement  troublée  ^^^^^rôuhUepMr 

\y^    *         r    t  1       T^        •    •  r  Unmcfite  Jes Ps-- 

par  1  anmiolitc  y  que  les  Patriciens  conlervoient  trinens  contn  u 
contre  le  peuple,  &qui  étoit beaucoup  augmen-  ''"''* 
tée  depuis  la  condamnation  de  Coriolan.  De  tous 


néponfe  de  TuUu4 


Car  ceux  efui fçavent  le  fecret  de 
Vennemi.  ]  C'cft-à  dire  ,  ceux  qui 
fçavent  le  fort  &  de  foible,&  c'cft 
ainfi  qucTexplique  Denys  d'Ha- 
licarnaflc.  Par  exemple ,  Corio- 
lan  fçavoit  que  Rome  étoit  alors 
diviféc  j  qu'elle  manquoit  de 
Chefs  expérimentez ,  &  que  Toc- 
cafion  de  Tattaquer  étoit  alors 
irès-£ivoxable.  11  fçavoit  tout  ce 


3u'il  falloit  faire ,  pour  profiter 
e  fes  diffcntions  -,  enfin  il  fçavoit 
par  quels  moyens  ils  s'étoient 
aggrandis,  les  ufurpations  qu'ils 
avoient  faites,  &  ce  qu'on  pou- 
voit  leur  redemander  avec  quel- 
que Ibrtc  de  prétexte  \  &  cVft  ce 
qui  lui  fervit  beaucoup  dans  la 
fuite. 


Titus  iMtinus, 
fin  car^Stere, 
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cotez  les  Dévins  ,  les  Prêtres  &  les  particuliers 

Trtiigtt  mrrivtx,         r,  .  ,  ,.  \      ^•  i 

i»ns  mu  ctnjtn.  mciTies  aniionçoieiit  des  prodiges  trcs-dignes  de 
^'^*-  confidération.  En  voici  un  qu'on  rapporte  fur 

tous  les  autres  \  il  y  avoit  dans  la  ville  un  Citoyen, 

appelle  Titus  Latinus  qui  n'ctoit  pas  des  plus 

apparens ,  mais  homme  de  bien ,  paifible ,  fort 

éloigne  de  la  fuperftition ,  &  encore  plus  exempt 

de  toute  forte  de  vanité  &  de  menfonge.  Cet 

song*  de  tMtinus.  Homme  fongea  une  nuit  que  Jupiter  lui  appa^ 

Jupiter  fi  puint  '"t  >  &  l^i  ordonna  d'aller  dire  au  Sénat ,  qu'aux 

quefitjtuxutiount  feux.qu'flsvenoient  de  célébrer  à  (on  hormeur ,  ils  a'voient 

mèchMt  coryfhée.  fait  précéder  la  pompe  facrée  par  un  méchant  Coryphée 

Ceft   celui    aut-^      .^j    ,  .    ^       ^y    ^  ^j^  j        ^,   ,  j    .1   ^^   r 

mineUdMnje.       qui  lut  avott  extrêmement  déplu.  U  abord  il  ne  ht 

{)as  grand  compte  de  cette  vifion  i  mais  après 
'avoir  négligée  une  féconde  &  une  troificme 


fois  y  il  perdit  un  fils  unique  ,  fort  bien  fait , 
devint  impotent  de  tous  {es  membres  j  il  fe  fit 
porter  au  Sénat  fur  un  petit  lit  &  déclara  tout 
ce  qui  lui  étoit  arrivé ,  &  Ion  aflure  qu'il  n*eut 
pas  plutôt  achevé  fa  déclaration  ,  qu'il  fentiç 
tout  Ion  corps  reprendre  (ts  forces  ^  &  que  s'étant 
levé,  il  marcha  feul ,  &  s'en  retourna  defonpied 
dans  fa  maifon. 

jinnonçaient  des  prodiges  tris- 
dignes  de  confidiration.  )  Qii'©n 
avoit  vu  des  figures  &d:s  fpcc- 
tres  terribles  ^  qu'on  avoit  enten- 
du des  voix  ^  qu'il  ctoit  né  divers 
rnonftres,&  qu'en  Hivers  endroits 
plufieurs  fcmmesinfpiréesavoif  nt 
prédit  de  grands  rtialheurs  qui 
nienaç  oient  la  villc,&c.  Ces  pro- 
diges arrivèrent  l'anncc  qui  fuivit 


Texil  deCorolianJous  IcConfulaç 
deQiSulpicius  Camerinus  &  dç 
SP.  Largius  Flavus ,  la  troifîcmc 
année  de  l'Olympiade  LXXIL 

Titus  Latinus  ejui  n'était  pas 
des  plus  apparens  ,  mais  homme 
de  bien  ^  paifible,  )  Denys  d'Ha- 
licarnalïeen  fait  un  portrait  plus 
fimple  -,  il  dit  que  c'etoit  un  oon 
Vieillard  ^  alFcz  riche  &  accoô- 


CORIOLAN;  515 

,  ,  .  j»  '  /•    ■  Lts  fttmtnrs 

Les  Sénateurs  etonoez  de  ce  prodige  ,  nrenc  f»nfmti*4a»ftri 
une  ample  perquifition  du  fait  dont  le  Dieu  fè  T»mmÙJV, 
plaignoit ,  &  qui  fe  trouva  tel  ;  Un  homme  avoit  f'>"i*' 
livre  entre  les  mains  de  fes  Efclaves  un  de  leurs     ^vyf''0^* 
camarades  ,  avec  ordre  de  le  mener  au  travers 
de  la  place  en  le  fuftigeant ,  6c  de  le  faire  mou- 
rir enluite.  Pendant  qu'ils  exécutoient  cet  ordre 
avec  la  dernière  cruauté ,  &  que  ce  malheureux 
force  par  la  douleur  fe  démenoit  de  tous  cotez 
£c  faifoit  toutes  fortes  de  mouvemens  horribles , 
la  pompe  des  jeux  vint  à  palfer  par  hazard  ^  £c  à 
fuivre  cet  appareil  infâme.   La  plupart  de  ceux 
qui  fuivoient  la  proceflion ,  trouvèrent  ce  fpeâa- 
cle  hideux  &  funefte  ,  &;  en  furent  fcandalifez  > 
mais  perfonne  ne  quitta  (on  rang  pour  courir  fus 
i  ces  Dourreaux  i  on  fe  contenta  de  charger  d'in- 
jures  Ôc  de  malédictions  le  maître  ,  qui  faifoic 
punir  A  cruellement  fon  Efclave  :  car  alors  on 
traitoit  les  Efclaves  avec  beaucoup  de  douceur , 
les  maîtres  les  regardant  comme  leurs  compa* 
gnons ,  plutôt  que  comme  leurs  Efclaves ,  parce    ^,  tfeuuu  n-, 
qu'ils  travailloient  avec  eux ,  &  vi voient  avec  eux  j  gMrd*%.e(mn*(m- 
ç'eft  pourquoi  ils  leur  témoignoient  beaucoup  de  '* 
(>onté ,  &  leur  permettoient  une  forte  de  liberté 

tuméâpafièr  la  plus'grande  partie  far  haïund.  ]  Déni;  d'Halicaiw 
^é  fa  vie  à  b  campagne^  tc\  nalTe  dit  ^u  contraire  que  ce  maî- 
travailler  4c  fes  propres  mains,  tre  cruel  &  impie  avoit  ordpnné 
Titc-Live  l'appelle  Titus  Atinius,  à  fes  gens  de  mener  ce  malhe«- 
&  c*cft  peut-être  une  faute.  Car  reux  efplave  devant  la  ptoçefllân, 
Denis  d'Halicarnaffe  l'appeliç  afin  que  TigniMninte  fût  plus 
comme  Plutarque,  Titus  Latinus.  grande  ;  ic  cela  fobdc  ^vanfagc 
La  fmff 'h jeux  viat  »faf*r  lap^tèdejiipiter. 
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&  de  familiarité  qui  adouciflbit.  leur  fèrvitude. 

Le  plus  grand  châtiment  qu'on  fît  à  un  Efclave 

lêpiusgrmd-   QUÏ  avoit  fait  quelque  faute  ,  c'étoit  dç  lui  faire 

fukTntScUw'"  porter  un  bois  fourchu ,  dont  on  fe  fert  pour 

appuyer  le  timon  d'un  chariot ,  &  de  le  prome- 
ner ainii  dans  tout  le  voifinage  t  celui  qui  avoit 
été  puni  de  cette  manière ,  &  que  fes  camarades 
&:  {es  voifins  a  voient,  vu  en  cet  état ,  étoit  dé- 

turtiftr,  ^^^^  ^  regardé  comme  un. fripon  auquel  on  ne 

devoir  pas  fe  fier ,  &  on  l'appelloit^wr//»-.,  porte- 
»«9;«T.»  g  çl-  fourclie  i  car  ce  que  les  Grecs  appellent  une  étaye, 

fyf*"'  ]çs  Romains  l'appellent  une  fourche. 

.  Latinus  ayant  donc  rapporté  au  Sénat  le  Congo 
qu'il  avoit  fait ,  &  le  Sénat  ne  fçachant  ce  que  ce 
pouvoir  être  que  ce  Coryphée  des  jeux  ,  &  ce 

On   découvre      ^/i  ^         Jjr  •  J'Ia 

m^  quti  étnt  et  mechaot  meneur  de  dame  qui  avoit  tant  déplu 
2S%S7^^'  *  Jupiter ,  la  nouveauté  du  fupplice  fît  rcflbu- 
fMsHoit.  venir  quelques-uns  de  ce  malheureux  Efclave  qui 

avoit:  été  fuftigé  le  long  de  la  place  ,  &  enfuite 
puni  de  mort.  Tous,  les  Prêtres  convinrent  que 
ce  ne  pouvoit  être  autre  chofe.  Sur  cela  le  maître 
de  l'Efclave  fut  condamné  à  une  groife  amende^ 
ôc  l'on  recommença  les  jeux  à  nouveaux  firais^ 

CUtoit  de  lui  faire  forter  un  hoit  veaux  frais.  )   C'étoicnt  les  jeux 

fourchu.  1  On  lui  attachoit  cette  Romains,  lergrands  |eux appel • 

fourche  fur  la  poitrine  ^  on  lui  lez  auflS  les  Circcrtfes  j^  les  jeux  dtt 

étendoit  les  bras  ,   qu^on  atta-  Cirque.    Le  Ledcur  ne  fora  pas 

choit  aux  deux  fourchons  ,  &on  fâché  d'en  voix  ici  la  ccrcmo- 

le  promenoit  eh  cet  état  dans  les  nie.  Ces  jeux  areient  été  voiiez 

pincipaux  carrefours  &dans  ks  parlcDidatcur  A.Poftumius^dans 

places  publiques.  la  bataille  du  Lac  Rcgillc  contre 

Etonr^comm^figalçsJeuxÀmH-  Jcs  Latbs.    Les  pripcipaux  Ma-- 


.         '  '  ' 
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Avec  plus  de  magnifiGence&  avec  beaucoup^  plus  de 

giftrats  partoicnt  du  Capitole  ,  tables  fctyrcst ,  étoicnt  vêtus  de 
&  alleicixt  en  procdlîon  par  le  peaux  de  bouc  ,  &  portoicnt  de 
marche  Romain  an  gnnd  Cirque  j  grandes  cfêtés  de  crin  fer  la  tête, 
ils  étoiçnt  précédez    par  toute  -  Cette  troupe  ^e  làtyres  fe  imoc- 
la  Jeuncrtc,  les  fils  dfes  Chcva-  quoit  des  mouvcmcns  des  dan- 
Uers  à  chevàl;& les  autres  ipied ,  fcûts,  «rï  les Côfitrefaifalfit  en  ridi • 
tous  marchafit  par  oïdte.    Us  cale  ;  cette  hsitiàc  él^it  (uivie 
ctoient  foivis  par  ceux  €j^i  mofi- .  d'une  foule  d'a4itres  .joueurs  de 
(oient  les  chars  à  quatre  chtrau?:  '  flûte  &  ,  joueurs    d'jnftrumcns. 
^  à  deux  chevaux  ,^  pat-cbux  'Apfès^cela  «larchoient  ceux  qui 
-que  les  Grecs  appclloient6'W^#i,  |)9rtelent  des  coffres  d'encens  , 
c'eft-à-dire  qui  montôient  des  chc-  <jui  étoient  les  uns  d'or  ,  8c  Us 
-Vaux  de  fdle/ Aï)rès  ce  grps,  rtiîus  alitres  d'argent  i  &  toute  cette 
'  choient  les  Athdctcs  nods  jufqu^à  tnarchc  éioit  fermée  pat  ceux  qui 
la  ceinture  •,  après  les  Athlètes  portpienr  les  lits  ^  les  chaffes  & 
venoîent  les  dai*ïféuts  divifcz  en  *  les  ftatdës  des  Dieux.  La  proccf- 
■  trois cbtturs^lc  prentHer^dcshom*  fion  finie ,  les  Confulsfic  les  Prê- 
tes faits  ;  le  Iccond, 'des  jeunes  très  offroicnt  les  facrifices  ,  & 
gens ,  &  le  troifiéme  ,  des  enfans,  immoloient  les  viftimes  ;  après 
•  Ils  étoient  iiiivis  des  joiicun  de  les  facrifices ,  on  ouvroit  la  Uoq 
âàte   ,  Se  auttes  muftciens   &  pour  les  couries  des  chars  ,   & 
joiieufs  d'inftrumcns  \  l'habit  de  pour  les  combatss  de^  athlètes  y 
ces  danfeurs  étoit  une  tunique  de  auoiitîeu  de  ces  conobatSton  cou* 
.  pourpre  y  fur  laquelle  ils  avoient  ronnoit  if  s  bienfaiâeurs  »  &  on 
unceitituronderer^d'oùpendoit  étaloit  1^  déjpoiiilles  que  l'on 
leur  épée ,  8c  ils  portoi;ecM:  un  pe-  avoit  prîfes  à  la  guerre.  On  voit 
.  tit  javelot ,  Sç  les  nommes  étoieot  :  par  cette  defcription ,  que  toutes 
•4rmcz  d'un  cafque  orné  d^un  peu  -  ces  cérénfK>nEies  étoient  emprun* 
nache.  Chaque  chotar  étoit  pré*  fées  des  Grecs.  Auffi  Denis  d'Ha- 
cedépar  unboaime  ,<)ui  menait  licarnafle  s'en  (ert  ccmime  d'une 
&  regloit  la  danfe  toute^guerriere,  preuve  invincible  «  pour  établir 
.  Après  ces  «daiftfeurs  -£c.  ces  muû-  aue  les  Rcnnains  font  defcendtis 
clens,  m4rçboiei9tdf^chŒurs-de  des  Grecs  U  not)  p^  des  Ba(« 
riatyres,  qui  danfoient  t{ne  danfe  bares, 

approchail te  de  ceUe  ^u des  Grecs  ^1^  plus  4e  magnificence,  ) 

appelloicnt  Sicinne  \  ceux  qui  te-  Denis  d'HaiicarnalTc  afTûve 
prcfentoicnt  les  filencs  étoient  vê-  qu'on  y  dépenfa  le  double  ^  iC 

cusdetutiiquesdcpeaux^&pgr-  que  l'ordinaire  montoit  à  cinq 
eoient  de.sçb^€aux  /le  fleurs  ^  &  cenf  minea^  c'éft-à-dife  à  vingt- 
ççMTL  oui  reprcientoient  Içs  véijri-  cinq  mille  livres  de  notre  pcK^ir 


Èsftte. 
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dévotion.    En  quoi  on  peut  voir  que  Num* 

qui  a  inftitué  fi  {agement  toutes  les  cérémonies 

qui  regardent  les  Sacrifices ,  n*a  jamais  fait  d'or- 

ûnbnnMnci  éU  Gonnance  plus  importante  ni  plus  nécefTaire  pour 

N^  trh.if.,.r^  ^  Religion  ,  que  celle  par  laquelle  il  veut  que 

lorique  les  Magiftrats  ou  les  Prêtres  font  quel- 
que chofe  qui  regarde  le  culte  divin  ,  un  Héraut 
s'avance  &  crie  à  haute  voix,  hoc  age^  c'eft-à-dirc 
fais  ce  que  tu  fais.  Par  ce  cri  Numa.  leur  commande 
d'être  attentifs  à  la  cérémonie  ,  fans  que  rien 
d'étranger  vienne  les  diftraire  ou  partager  leur 
application ,  fçachant  fort  bien  que  la  plupart 
oes  chofes  que  les  hommes  font ,  particulière- 
ment dans  ce  qui  regarde  le  culte  des  Dieux,  ne 
s*achevent  que  par  une  forte  de  violence  &  de 

noyé.    Ces  jeux  coûtèrent  donc       Sçachunt  tien  tjue  U  flApéat 

chiquante  mille  livres  en  cette  des  chofes  que  les  hommes fant^féir* 

occafîon»  ticHlterement  dans  ce  tjui  regarde  U 

Enépioionpeutvêir^HeNmÊÊa^  culte  des  Dieux.  ]   Cet  endroit 

efui  M  injlitiU  fi fégement  toutes  les  eft  fort  obicur  dans  le  texte ,  ic 

cérémonies  qui  regardent  les  facri-  ni  Tlnterprcte  Latin ,  ni  le  Tra- 

fices ,  ffa  jamais  fait  d^ordânnance  dufteur  François  ne  l'ont  enten- 

flus    im^rtante.    1     Plutarque  du.  Le  Latin  met  :   Quod  flera^ 

Tappelle  ici  ^yec    oeaucoup  de  que  mortaliwn  coaHu  quodammodê , 

raifon  cette  ordonnance  de  Nu-  &  vi  efficiantur.  Et  AmiotiCmH^ 

ma,  pour  faire  voir  que  ce  qui  me  fçachantbien  quelaplipart  de 

venoit  d'arriver  ne  pfocedoit  que  ce  que  Us  hommes  font  ,  c*efi  par 

de  ce  que  cette  ordonnance  avoir  une  mamiere  de  force  &  de  con- 

été  n^ligée  ;  car  fi  elle  eût  été  trainte.  Au  lieu  que  Plutarque  a 

en  vigueur  ,  &  qu'on  l'eût  ob-  voulu  dire  que  dans  les  céremo- 

fervée,  on  n'auroit  pas  fouflert  que  nies  de  la  Religion  y  les  hommes 

cet  efclave  fuftigé  eût  précédé  la  fe  relâchent  bien* tôt,  C  lanécef- 

proceflion  ^  on  l'auroit  délivré  des  (ité  ne  vient  au  fecours  de  leur 

mains  de  ces  bourreaux ,  afin  que  fi^iblelTe  ,  &  fi  on  ne  It^  force  à 

rien  d'étranger  n'eût  troublé  la  continuer  &  à  achever. 
•ftte.  ..       •■       ■               ■'--  .      ■'.   . 
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contrainte  ,  &  que  tout  enfin  fe  relâche  fi  on  ne    c«  ^  nisrd» 
le  foûtient  par  la -néceffitc.  «tî/St^t^ir u 

Mais  cen'cft  pas  feulement  pour  des  occafions  «^«M^/"»"*»?» 
aufli  conliderables   que   les  Romains  avoient  chment. 
accoutumé  de  recommencer  les  Sacrifices  ,  les  ^    ^  , 

^  /Y'  I        •»  -Il  .  Grsnae  fuperfUthn 

Froceliions  èc  les  Jeux ,  ils  les  recommençoient  dts  n»tii»ifu, 
pour  la  moindre  chofè  >  qu'un  des  chevaux  qui 
portoient  les  lits  facrez ,  qu'ils  appellent  Tentes, 
vînt  à  broncher  j  que  le  Cocher  prît  les  renés  dé 
la  main  gauche ,  tout  auifi-tôt  on  ordonnoit  de 
recommencer  la  Procellion  »  il  cil  arrivé  même 
dans  les  derniers  tems  ,  qu'on  a  recommencé 
trente  fois  le  même  {àcrifice  >  parce  qu'à  toutes 

• 

Les  lits  facnz  (pt^ils  appel-   quoi  Laâance  fe  mocque  avec 

lentTen/is.  ]  LesTenibs  ctoient  raifon  dans  le  11.  livre  de  Tori- 

conune   dos  chaflès  ^   &    elles  gine  de  Terreur.  Dans  Us  grands 

ftoient  d'argent  Se  quelquefois  .périls  qui  menacent  les  hommes  , 

d*y  voire  ^  &  faites  en  forme  de  àXt-W, ces  fa»ix  Dieux  (jui  ne  peu-- 

char  couvert.  On  y  portoic  les   vens  rien,  font  fimtlant  et  être  irri- 

.  fiatuës  des  Dieux  ,  &  s'il  t9t  jez.  fur  le pràexte  le  plus  inepte  & 

'  permis  de  iè  fcrvir  de  ce  mot,  en  le  plus  frivole.  Sicut  Juno  V'arroni 

.  parlant  des  faux  Dieux  ^  toutes  quodformçfumpueruininTenfaJo' 

leurs  reliques  qu'ils  appelloient,  ,vis  ad  exwuias  tenendas  colloca^ 

'  txuvias  ,  dépouilles.  Ces  Tcafcs  rat,  &  obhanc  caufam  Romanum 

étoient   fi    grands  y    qu'on    y   nomen  apud  Cannas  penè  deletum 

niettoitfouveDtdesperfonnes^&  eji.  Comme  Junon  fut  irrité  contre 

niai  en  prit  dans  la  fuite  à  Var-  f^arron  ,  de  ce  qu'il  afvoit  mis  un 

,  JTOn  y    qui  célébrant  ces  jeux  ^   beau  jeune  garçon  dans  laTenfi  de 

mit  dans  laTenfe  de  Jupiter  un  Jupiter ,  pour  tenir  fes  dépatittes^ 

fort  beau  jeune  garçon  ^  pour  te-   C^  4  CM(e  de  cfla ,  le  nom  Romain 

Ttk  fes  dépouilles»  Junon  qui  crai-  penfa  être  entièrement  aboli  i  U 

gnit  que  Jupiter  ne  (ît  de  ce  beau .  bataille  de  Cannes.  J'ai  rappor^iè 

.  garçon  un  fécond  Ganymede  ,  ce  pa(&ge  entier,  pour  l'arracher 

Fut  (1  irrité  contre  Varron ,  qu'elle  à  la  faufTe  critique  de  quelques 

le  punit  ,  en  lui  faifant  perdre   fçavans  ,  qui  n'ont  rien  oublié 

ia  bataille  de  Canoës  >  6c  c'eft  de  jiour  le  corrompre. 

T  tt  uj 
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les  fois ,  il  a  voit  paru  y  avoir  quelque  forte  d*em- 
Il  éippiBi  divoH^H  pêchement  ou  de  défeduofîté ,  tant  les  Romains 
^  r^'^îi"^'^  ont  toujours  eu  de  dévotion  &  de  zélé, 
^*"  Cependant  à  Antilim  Goriolan  &  Tullus;par- 

^  loient  tous  deux  enfèmble  en  fècret  aux  princi- 

f)aux  de  la  Ville  ,  &  les  exhonoient  à  prendre 
es  armes ,  pendant  que  les  Romains  étoient  di- 
cefi^-MfuUyint  de  yifezi  mais  comme  la  plupart  étoient  retenus  par 

la  honte  de  rompre  lans  aucun  lujet  une  trêve 
•qu'ils  avoient  laite  pour  deux  ans ,  les  Romains 
•leur  en  donnéreitt  eux-mêmes  un  prétexte  plau- 
iîble ,  en  faifant  publier  fur  un  léger  foupçon  & 
fur  une  accufation  trcs-fauffe  le? propre  jour  des 
jeux  ,  que  les  Volfques    euffent  à   fortir   de 

Cependant  d  Antiwn.  ]  Il  y  a  licrcment  aux  aâions  de  la 
dans  le  texte  un  nîot  qui'dl  mani-  guerre  ^  quiibnt  plus  importantes 
fcftcmcnt  corrompu  ,  V  i  Merp-  que  toutes  les  autres.  Fous  étvis^ 
'mo<;Keàru\\ifi^(*''7iéStâCet  frat-  ajoûta-t*il ,  ïiw  trêve  de  denx  nHf 
rU  ne  fait  ici  aucun  fens ,  ou  en  évêc  let  Romains ,  /î  vms  la  viû- 
fait  un  très-mauvais  &  trcs-con-  lis  le  premier  ^  tCefferis  pas  Jta-- 
traire  \  il  faut  lire  comme  danâ  un  '^eir  les  Dieux  favûrables.  Il  fasse 
manufcrit  f%  aW»  ,  à  /intikm  idenc  attendre  i}H*ils  lavialént.Voi^ 
car  ceci  fe  pafTbit  à  Ahttum/quî  là  qui  eft  fort  bien  jufques-là^ni^s 
étoit  la  capitale  des  Volfques  cet  homme  <î  religieux  ,  trôuto 

Mais  cemrne  la  plupart  étoient  enfuitedes-expédîens ,  pour  faite 

retenus  par  la  honte  de  rompre  fans  tomber  les  Komirinsdanslepié^ 

OHtunfujet  une  trêve. '\  Lfcs  Volf-  ce ,  &r  pour  les  obliger  à  rompte 

'  ques  n'étoient  pas  fi  fcrupulcux ,  •  la  trêve  les  premiers.  Quel  aVeu-» 

'ic  Ttjllus  ikris  differer  ,  *  vouloir  'clément  !  comme  (îDieu  pouvoit 

'marcher  à  Ronle  avec  toutes  fes   être  tromJ>c  ,  |c  qu'il  ne  fût  pas 

'forces  \  mais  Coriolan  lui  repré-   auffi  ennemi  de  la  fraude  &  de  la 

fenta  qu'il  falloit  avoir  aupâra-  mauvaife  foi,  que  de  la  violence 

'  vant  un  fujct  pieux  &  jufte  de   &  de  Tinjuttice  \  mais  c'eft  là  l'or- 

*fairc  la  guerre  •,  que  les  Dieux  dinaire  des  hommes  ,  &  fur-tout 

étoiehtpréfen^  à  toutes  les  aélioAs   des  politiques  ,  ils  'ne  donnent  à 

des  hommes- ,  ^R  plus  patttti^  -Dieu-quc  lesdehorç^ 


•^        .4. 
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Rome  avant  le  Soleil  couché;  Il  y  a  dts  Auteurs, 
qui  prétendent  que  ce  fut  une  rufe  de  Coriolan 
même  ,  qui  envoya  à  Rome  aux  Confuls  un 
homme  apofté  pour  leur  donner  ce  faux  avis , 
que  les  Volfques  a  voient  complotté  <Ie  les  atta- 
quer pendant  les  jeux ,  &  de  mettre  le  feu  à  la 
Ville. 

La  publication  de  cet  or4re  irrita  extrcnie- 
nient  les  Volfques  ,  &  Tullus  grofliflant  cet 
affront ,  &  les  aigriffant  encore  davantage ,  leur 
perfuada  d'envoyer  fommer  les  Romains  4e  leur  »««««*»  r"  i" 
rendre  toutes  les  terres  &  toutes  les  Villes  qu'ils  r»Xw.  ""*  "* 
leur  avoient  prifes  pendant  la  guerre. 

Le  Sénat  ayant  entendu  leurs  Ambafladeurs , 
en  fut  indigné ,  &  fit  réponfe  ,  que  files  Volfques  r/.»»/,  d»  r»- 
frenoiem  les  premiers  les  armes  ,  les  Rfiméns  les  pofe-  JSJl'ïf  KW/jilT. 
rotent  les  derniers.  Cette  réponfe  ouïe ,  Tullus  con- 
voqua une  aflemblée  générale  de  la  Natioii  des 
Volfques  ,  où  il  fit  conclure  la  guerre  ,  &  leur 
confeilla  de  faire  entrer  Coriolan  ,  d'oublier  le 

//  y  (Us  auteurs  tjni  friteu-^  Coriolan  qui  k  «lonna  ,  quand 

dent.  )  De  ce  nombre ,  font.  De-  on  l'eût  introduit  dans  le  Çonfcil 

nis  d'Halicarnâflc  &  Titc-Live  ;  dc$  Volfques.  Il  y  avoit^un  grand 

le  premier  Tccrit  formellement ,  venin  caché  fous  cette  demandç  \ 

êc  l'autre  ri  n^  nue  de  même  \  mais  car  ou  les  Romaiqs  refiiièeoient  » 

Plutarque  n'a  pas  voulu  fuivre  &  parla  ils  attireroie^tia  guerre  »  . 

une  tradition  qui  deshonnoroit  ou  ils  rendroienttoutes  ces  terres, 

fon  Héros ,  il  s'eft  contenté  d*en  &  alors  tous  leurs  voiflns  ,  les 

avenir.  i£qHes ,  les  peuples  d* Albe ,  ceux 

Lcnr  perfiiaia  etenvoyer  fom-  d*Etrurie Se  pluneurs  autres,  leur 

merles  Romains  de  leur  rendre  toutes  cnvoyeroicnt  faire  les  mêmes  pro- 
ies  terres.  )  Ce  ne  fut  pas  Tul-  pofitions,cc  quimettroitlcsRo- 
lus  qui  donna  ce  confcil ,  ce  fut  ouiûs  à  deux  doigts  de  leur  ruinc^; 
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f)afle  ,  &  d'avoir  en  lui  une  entière  confiance , 
eur  permettant  qu'étant  leur  Ami  &  leur  Allié  j, 
il  leur  fèroit  plus  ae  bien ,  qu'il  ne  leur  avoir  fait 
de  mal ,  pendant  qu'il  avoit  été  leur  etmemi. 
ctri»iMH  Mffi  iu.      Coriolan  ayant  donc  été  appelle  &  ayant  parlé 
cafitsin».  au  peupie  ,  on  trouva  qu  il  etoit  aulii  éloquent 

que  grand  Capitaine ,  &c  que  Con  courage  étoic 

guide  par  beaucoup  de  prudence  &  de  capacité, 

H//î'/t:!&  Tur  l'heurç  mçmç  it  fut  élu  général  avec 

TuUus.  Xullus,  Craignant  dqnc  que  le  tems  qu'on  em-; 

ployeroit  à  faire  cet  armement  ne  fût  trop  long 

^  ne  lui  fit  perdre  une  occaflon  trcs-fàvorable  „ 

il  laiflTa  aux  Magiftrats  &  aux  principaux  le  foin 

d'affembler  le$  troupes  ^  de  faire  tous  les  autres 

^T^iZ'^Ù'  P'^^paratifs ,  &  prenant  avec  lui  (es  plusdétcrmi^ 

biir  tt,  ctnwis ,  &  nez  &  les  plus  prompts  a  le  fuivre,  il  partit  fàn^ 

rnSTf  î"7««j^r  faire  de  irevûc  ,  &  tomba  fur  les  terres  des  Ro- 

g*r  des  Mrmes.      m^Qs  tout  d'uu  coup ,  &  avaut  qu'ou  put  s'en 

unl'tfJ^L  douter  à  Rome.  Il  y  fit  un  fî  grand  butin ,  que 

fes  troupes  en  étoient  fatiguées  &;  ne  pouvoienc 
fufEre ,  non  feulement  à  l'emmener  &  à  le  por- 
ter ,  mais  i  le  conûimer  dans  le  camp  ,  quelquç 
dégât  qu*elles  en  fiffent.  ILe  mpindre  ayantagç 
que  Coriolan  prétendoit  tirer  de  cette  cpurfè 
conduiu  de  Cêri».  précipitée ,  c'étoit  de  piller  &  de  f  uiner  le  pays, 
N^bu!''f2%*t  m  ^  ^^^^^  ^^  ^"^  P^"^  importanç  &  plus  cQnfidcra, 

feufle. 

'  On  trouva  tju'il  itoU  iUi^  tlo-  porte  dans  fon  nu.  Liv.  &  qui 

fuent ,  tjHt  grand  Capitaht*.  )  Il  fit  juftifie  l'éloge  que  F|utarquc  lui 

dans  le  Confeil  un  long  difçours ,  donne  id, 
que  Denis  d'Ht^attuJk   up*  ^  . 

ble. 


\ 
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blci  qui  étoit  de  rendre  :  les  Patriciens  plus  CuC- 
ftâ^  au  peuple  ,  car  pendant  qu'il  ravageoit 
toute  la  campagne ,  il  avoit  grand  foin  d'épar-- 
gner  les  terres  des  Nobles  yicnt  foufFroit  pas 
qu'on  y.  fît  le  moindre  tort ,  ni  qu'on  en  enle^ 
yât  la  moindre  chofe ,  ce  qui  envenima^encore 
plus  les  efprits  ôc  augmenta  la  difTenHon  6c  le 
défordre ,  les  Patriciens  accufant  le  peuple  d'avoir 
çhafle  très-injuftement  le  plus  vaillant  homme 
qu'ils  eufTent,  &  le  peuple  reprochant  aux  Patrî> 
ciens  que  par  un  mouvement  de  haine  Se  de 
vengeance  ils  avoienc  eux  -  mêmes  appelle 
Çoriplan ,  afin  que  pendant  que  leurs  maifons 
4c  leurs  champs  feroient  pillez  Ôc  fàccagez ,  ils 
QuiTent  le  plaiHr  d'être  rpeâ:ateurs  tranquilles, 
dans  U  confiance  Çc  dans  ('aiTurance  ou  ils 

Et  défis  l^affuTAnce  oh  Us  êt9lint^  texte ,  où  Plutarque  ne  parle  nql- 

^iCils  avoiem  an  dehors  la  Guerre ,  Icmcnt  d*enncmis.  Il  4it,  «Ît*  mr 

nieme  four  garde  de  leurs  terres  &  KtfMfJ8f(»if  in^»i  ^  Sêfm  iut'^tdm\ 

de  tous  leurs   biens ^)  Vpici  un  fvAtfca^^  vAVi^icai?;r^ifM«r»ry  c^m 

beau  paflage  ,dqnt  aucun  înter-  ^^wistfàoy  tiuflif  î^otruç.  Ueftaifêde 

prête  n*a  connu  la  beauté.  I/In-  voir  que  ce  mot  çi\aKaç ,  n*a  au- 

twprcte  Latin  a  traduit  :  Ipfifpec^  cun  terme  auquel  on  le  puifle  rap- 

tatores  difiderent  ^  qui  opum&bo^  porter,  &  qu'il   faut  nécelTairc- 

norum  forts  hofiem  fuum  habeant  ment  lire  (p«\aH« ,  en  le  rappor- 

Cféftodém.   Et   Amiot  :    Pendant  tant  à  inMfiov  &  ivnv  pour  iv*fV. 

^if  eux  feroient  otieux  ffeÙateurs  la  Guerre  mime.  Plutarque  confi- 

de  leurs  pertes  &  malheurs  en  tçute  dere  la  Guerre ,  comme  le  garde 

fureté,  attendu  que  cette  guerre  ne  des  terres çIesPatriciens,parccquç  . 

fe  fftifoit  pas  cotttr*eux  ,  &  quils  leç  ennemis  les  épargnoient  avec 

AVoient  au  dehors  l^ennerni  mime  un  grand  foin.  Cette  idce  cft  (x 

qui  leur  gardoit  leurs  biens.  L'uii  noble  &  fi  belle, que  j'ofcefperer 

&  Tautre  ont  tâché  de  deviner  le  que  les  Sçavans  alloueront  ma 

fens ,  comme  iJsontpû,  &  n'ont  corredion  ,  qui  me  paroît  auflî 

f  û  aucun  égard  aux  paroles  dii  fure  que  néceflairei 
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ctoiént ,  qu'ils  avoieût  au  dehors  la  guerre  mê- 
me pour  garde  de  leurs  terres  &  de  tous  leurs 
biens. 

Apres  cette  expédition  qui  fcrvit  infiniment 
a  augmenter  le  courage  des  Volfques,  &  à  leur 
faire  mépriser  leurs  ennemis ,  Coriolan  ramena 
fa  troupe  fans  avoir  perdu  un  (èul  homme  >  mais 
après  que  toutes  les  forces  des  VolfqUes  ,  qui 
accoururent  tous  d'un  grand  courage  ,  furent 
ct  ft>tc»rittMn  qui  aflcmblées ,  on  les  trouva  fi  nombreufes ,  qu'on 

jugea  a  propos  d  en  laiiler  une  partie  dans  le 

f)ays ,  pour  la  Cureté  des  villes  ,  &  de  mener 
'autre  panie  contre  les  Romains.  Coriolan  donna 
a  TuUus  le  choix  de  l'armée  qu'il  voudroit  com- 
tuUusititic:  mander,  mais  TuUus  répondit  que  Coriolan  ne 
^iZn  Ji!7!!Zée  l"i  ^^oit  inférieur  >  ni  en  courage  ,  ni  en  cxpé- 
<?aÎSSa'  *  'icnce ,  &  qu'il  avoir  fur  lui  l'avantage  d'avoir 
dtrfiHfiju       été  plus  heureux  dans  toUs  les  combats  j  c'eft 

pourquoi  il  falloir  qu'il  commandât  l'armée 
qui  marchoit  en  campagne,&  que  pour  lui^il  de- 
meUreroit  afin  de  garder  le  pays ,  &  de  lui  en- 
voyer les  convois ,  &  tout  ce  qui  étoit  néceflàire 
a  its  troupes. 

Coriolan  rendu  encore  plus  puKfant  par  ce  pat- 

Cefl  fmrqitoi  il  fdUh  qH*il  II  n*y  auroit  pas  eu  de  fageiïe  à 

tmrnandÀtVéïrfnieijuifnarchohen  TuUus  de  laiiTer  Coriolan  à  ia 

Céonfagne.  )  Outre  les  raifons  qui  tête  d*unc  armée  dans  fon  pays, 

obligèrent  TuUus  à  donner  à  Co-  pendant  que  lui  il  auroit  marché 

riolan  le  commandement  de  Tar-  contre  Rome.  Les  Romains  & 

mée  qui  alloit  en  campagne  ,  il  Coriolan  d'intelligence, auroient 

y  en  a  une  autre  de  pure  politique,  pu  lui  faire  un  nuuvais  pard. 
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lage ,  marcha  d'abord  contre  la  ville  de  Circée  vaujHtriumè 
Colonie  des  Romains  qui  s'étant  rendue  à  dif-  "  *  **"' 
cretion ,  fut  garantie  du  pillage.  De  là  il  alla  ra- 
vager les  terres  des  Latins,  dans  l'efperance  que 
les  Romains  viendroienc  lui  livrer  bataille  pour 
défendre  leurs  Alliez ,  qui  avoient  pludeurs  fois 
imploré  leur  aide  >  mais  comme  le  peuple  étoit 
mal  intentionné ,  &  que  les  Confuls  n'avoient 
plus  guère  de  tems  a  être  en  charge ,  ils  ne 
voulurent  rien  hazarder  ,  £c  renvoyèrent  les 
Ambàfladeurs  des  Latins  ,  fans  leur  accorder  au- 
cun fècours,  Coriolan  déchu  de  cette  efperance  ^ 
ftourna'  fes  armes  contre  les  villes  du  Latium ,  cm«u>t  fr4ni 
.pritd'aflrautTolei:ium,Labicum,Pedumac  Boles,  f^;;^^  «'^  *• 
qui  oferent  lui  faire  refiftance  ,  les  hommes  fu- 
irent vendus  &  les  biens  pillez  >  mais  il  prit  un 
très-grand  foin  de  celles  qui  lui  ouvrirent  les 
portes  ,  &  afin  qu'elles  ne  fou^riffent  f ucun 
dommage  »  même  à  fon  inf^u  ,  il  campoit  le 
plus  .loin  qu'il  lui  étoit  polTible  ^  ^  en  pa0ant 
iur  leurs  terres  ,  il  ne  (oufTroit  pas  qu'on  prit 
rien  dç  pe  qui  é(oit  a  ç[x%.  Il  alla  ntertre  le  iiego 

Fut  gdKémtii  élu  pUUge,  ]  CcK  I^ofiuins  yîcndioicnt  ^\x  fecotirs 

liolan  lui  ordonni  ieulement  4e  4cs  Latias. 
fiMumir  les  habits  pour  fcs  fof  dats.        Et  ^ue  Us  Confuls.  )  Julius  Ju- 

^es  vivres  pour  un  mois ,  &  quel-  lus  &  Pinarius  Rufus^  la  première 

qse  ibmtne  d'argent.  .  année  de  l'Olymp.  LXXIIL  Vm 

Déutsl'effenmciqmlesRiiméunà  de  Rome  £^5.  ' 

vimdroitm.)  Au  lieu  de  «e^fA«        //  Ma  mettre  le Jiegetkvant 

X0ttiim9  ^  il  Êmt  lire  comme  dans  Bouilles.  )  Plutarque  â  déjà  parlé 

|ip  ipanulcrif  m^oA^if^i  V  car  4e  la  prifè  de  Boles.  Il  n'en  eft 

c'jC$  Ccirio^n  qui  efpeirpic  que  le$  donc  plusqueftion  ici  \  c'eft  pour- 

V  u  u  ij 
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devant  Bouilles ,  qui  n'ctbit^hviroh  qu'à  douze 
milles  de  Rome ,  &:  qui  fe  défendit  plus  vigou- 
reufement  que  les  autres  ,  &  où  beaucoup  de 
Volfqucs  furent  tuez,  mais  enfin  il  la  prit,  paflfà 
au  fil  de  l'épée  prefque  tous  ceux  qui  étoient 
en  âge  de  porter  les  armes ,  &  y  ht  un  très- 
grand  butin. 

Sur  le  bruit  de  ces  grandi  avantages  ,  les 

Volfques  qui  étoient  reûez  dans  leur  pays  pour 

Ja  fureté  des  villes  ,  né  pouvoicnt  fè  contenir, 

2/#;«  que  usvoif.  ils  alloient  par  troupes  dans  le  camp  de  Mafcius, 

^^îl^;f'"'"'*'^*"difant  hautement,  qu'ils  ne  connoiffoient  que 

.lui  de  gjéncral ,  &  qu'il  étoit  leur  feul  Capitaine  > 

aufïi  {on  nom  étoit  trcs-grarid  dans  toute  l'Ita- 

lie,&  l'on  pàrloit  avec  admiration  de  cette  grande 

Ce  fttifAit  quti-  valeur ,  qui  par  le  changement  d'un  feul  homme, 

u£ngiilntTun  ^voit  produit  datis  jes.  affaires  des  changemens 

jèfdbtnmt.         fi  furprcnatts  &  fi  mervcilléux.  .  ,  . 

Le  défendre  augmentoit  cependant  à  Rome  ^ 
on  n'ofoit  prendre  les  armes  pour  en  venir  à  un 
combat,  &  l'on  palToit  les  jours  entiers  à  fe  que» 
relier ,  !ôf  à.  fémer  des  propos  féditieua;  les  um 
contre  les  autres  >  mais  Lavinium ,  où  étoient 
ij,  KmMiHs  ti'  les  Dieux  de  leurs  perei ,  6c  d'où  ils  tiroient  leur 

rtitnt  leur  tritint   _    •     •  *  ./       •       i  •  .n  • 

dt  iMinium.       orjgme  ,  parce  que  c  ctoit  la  première,  ville 

.#  .  '  *  *  *  \ 

quoi  il  fout  lîtc  Souilles.  BouiUçs,  pens.  )  Les  IDimx  Petites  ^u'fi* 

Bfi^my  comme  on  a  lu  daps  Dc^  dcc  avôit  dcpofc2.Ceft  pourquoi 

nys  d'Halicarnaiïc  ,  <:*ctoit  une  les  Romains  y  alloient  faiie  des 

des  principales  villes  du  Latium  Sacrifices  pour  le  falut  de  laPa- 

^  1 1 .  ou  I  z .  milles  de  "Rome.       ,  trie.  Il  en  a  été  parle  dans  iei  rc-: 

.  QM  ittncm  Us  Pmx  ^  Ipm  marques  lux  la  vie  deilomuius.  ^ 


qu'Enée  eût  bât'ie  dans  le  Larîutri ,  étant  àlfie- 

cée,  cette  nouvelle  qui  fut  d'abofd'publiduej     cWm*»f?»# 

produilit  tout  d  ûrv  coup  un  fcnangemënt  mer-  «ouveiu  du  f,éi» 

veillèux  dans  1 -érpiit  du  peuplé  ;&totH:iiiad'lïffe  '^^'"'"•'"• 

manière  étrange  &  bizarre  celui  A^s  PatHçtens }'  '    ~  "  ' 

car  le  peuple  vouloir  caflfer  &  abolir  là  cdridaiii- 

nation  de  Corioliain  &  le  rappellcr  dàns^Ro'mé, 

&  '  le  S«rtat  s'étattt  aflemblc  poùr^!  délibérer  iWr    upttfUvtut 

Cette  propcJfition,'lâ  rcjettâ'SS  sH;  df  p<îfà  defè^tès  '^uH^^^^i, 

fes  forces,  foit  que  par  un  esprit. d'opiniâtrttë 

il  prît  toujours  le  parti  de.  s'oppofèr,  à  -  tout  ce 

■que  le- peuple 'denroit  le  pi^s r-foit  ëtf il he*  vèii-  '    ,  ;  "!,, 

-liât  pas  que  Qori6lan  dot  fon  fa-ppel  a  la  fev^tir       '      •'•  ^» 

ék  peuple  i  foit  »frtfîn  ■  qàè  fâ  haiWé' cdirih-ve^at 

à  s'étendre  fur  Coriolan  ,  parce  que  qU6X  qu'il 

n'eût- pas  un  égal -fujet-de  ie  -plaindre  dès-dëuk 

:fiartis  ,  3  ks  ittato^ttôiï  ëgâkWi^hc ,  &  qu'à 

s'étdic  entier  emettbdédwé  'téftîièmi  dféfa  pajgrîè^, 

dans  laquelle  il  fçavoit  Ueh  qué'la  plui  grand* 

^k  meilleurepartie  compatiildità^es  malneùts  \ 

Sx,  étoit  e«Velopée''dans  k  ftiême  ihjiiftiée'  qàVil 

iiïi-aTôit'faitel''  ■    -i  -  '  >>::..i:''.  '--■'  '-'"'  '^ 


Sénat' ay  a 

.  l   À  1  > 


Soit  que  far  m  e fprit,^  Opiniâtre  '    tipn^>l?fe;;on4c,  qu'en  ^'^y^jçppa- 
f^)  Penys  d'Halic4rriaHc  avoue    v^ht\  tf  vouloîi  iui,cn  augmenter 


donne  fur  cela  trois  con;c(î^ures  ;  que  Je?  Patriciens  avpicnt  excité 

la  première ,  que  par  ce  tcfùs  ',  le  Coriôlah  à  prendre  Tes  armes  coiï- 

Sénat  vouloir  épraiiverfi  le  pai-  treRome;'  ' 

fie  était  fcrtnc dafts  cette  féfolu-  ^' 

V  U  U  iij 
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le  peuple  fe  trouva  dans  l'impuifTance  de  (sàie 

paHer  la  Loi  par  Tes  fufFrages ,  car  il  falloir  un 

'  décret  du  Senati  Çoriolan  qui  en  eut  d'abord  la 

,nouvelle,  en  fut  encore  plu$  ixrité,  de  manière 

c»rhi»»mMrei*  qu'il  quitta  le  (iege  dç  Lavinium  ic  tranfporto 

etatriRMu.        j^  fUteur ,  il  marcha  vers  Rome  avec  fes  meil- 

leure$  troupes  ^  &  alla  qimpfsr  près  de$  foiTez 
.  .  Çluiliens  à  qijarantç  ftad^s  de  là  vijle ,  ou  (on 

*"W*^^    '   approche  jetta  pne  fi  grande  épouvante  ^  un 

tel  effroi  ,  qu'elle  appaiiâ  d'abord  la  (édition  i 

il  n'y  eut  pas  un  Magiurat ,  pa$  un  Sénateur  qui 

ï/'"î"*^,'i*^"»-  ofat  coiitredire  Te  peuple  fur  le  rappel  de  Co- 

u  dMt  Rtmt.      noian  3  mais  tous ,  vpiant  les  rues  pleme^  de  tem- 

mes,  qiii  couroieritça  5c  là  tout  éperdues  ,  Je« 
Temples  remplis  d€  vieillards ,  qui  dans  une  pror 
fqnde,  huïpili^tipn  .§c  yeriànt  des  torrens  de 
la,rmes  adreflbieint  letfrs  -prière?,  i^ujc  Pi^éux,  8c 
eu  général  tops  les.efprits  denuez  de  force:  &  de 
courage ,  &  incapables  de  trouver  leur  falut  dam 
Jeurs  çonfçil? ,  Hs  reconnurent  que  le  peuple 
g,Yoit  eu  raifon  de  vouloir  rappeUer  Çoriolan , 
&  que  le  Sénat  avoit  trçs-mal  f  ait  de  cQmmen-r 
cer  ft  entrer  en  colère  j  <^  à  4 voîj?  du  reifemiment 
dans  un  tems ,-  où  le  feul  bon  parti  étoit  d'y 
renoncer,  s'il  en  ^yoit  été  rempli,  .  . 
Us  K0msin$ tw  Us  refolurent  donc  tousd'envoyer  une  ambaf. 
T7dwtUorMM  fade  à  Coriolaft  ppur  lui  o^itfon  iappel^  ^ 

fmr  lui  offw  J*n  ,        , 

^"^   '  De  manien  tfu'tl  qHttt*  le  fitn   qu'il  lai  (la  des  troupes^pourcoff; 

th  Lavittmm.  )  U  ne  leva  pas  le   tifiuec  le  hlocus. 
ficge.  Denis  d'Halicamaûc  éciit        ftair  Ifi^  ofrir  pm  ntffeL  ]  Ç'çft 
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pour  lé  fiipplicr  de  terminer  cette  guerre.  Les    «s  étam  uu$ 
AmbaiTadeurs  qui  furent  pris  dans  Je  5enat*&^ 
qui  étoient  tous  ^  xui  parens  ou  amis  de  Coriolan^ 
s*attendoient  à  recevoir  au  moins  de  lui  un  favo- 
rable &  gracieux  accueil  a  leur  anivée  y  mais  ils 
âirenc  â^rt  trompez;car  ayant  été  conduits  au  tra-- 
vers  de  l^armce  en  batailleras  trouvèrent  Coriolan^  tm  mmam  â^nt 
aflis  au  Confeil  y  au  milieu  d'un  grand  nombre  des  2!îfcXfcw^  ''' 
principaux  Officiers  >  &  qui  avec  un  trouble  & 
une  émotion  qiH  paroifToient  dans  Tes  yeux  ^  de 
d'un  ton  plein  d'une  feverké  t«rible ,  leur  or-» 
donna  d'expofer  le  fujet  de  kur  ambaflade  en 
préfence  de  tous  les  Volfques  y  dont  il  étoit  envi- 

ainfi  qu'il  Êiut  traduire  letcxtc  de  tt  ipont  ftnle  i   car  fi  Plutarquç. 

Plutarqucint/v^Tuci&c^r^JWTcf:,  Tavoic  voulu  employer  dans  ce 

car  on  n'avoir  pas  encore  otdoti-  fetis-U ^  jamais  il  n'auroit  dit  iamt' 

né  fon  rappeL  Les  Ambaflàdbuts  ^x^^  n^iS^êAàf  nd  4«f  Jinièr ,  4jfU 

lelui  offrirent ,  en  lui  difant  que  le  éivec  unefotde  &  avec  fivertti ,  ce 

Sénat  inclinoità  le  rappeller>  &  qui  lèroit  ridicule  dans  toutes  les 

3u*il    n'étoit  pas  de  la  majcfté  langues*»  mais  il  auroit  dit  ^?X^ 

e  Rome ,  d'en  Êiire  le  Décret ,  xa^l^f^'f  mrci  -fUf^^rt'm  ,  éfffis  m- 

{>endant  qu'il  étoit  en  arm^s  fur  rnilieuJ'imefoHleMvec  wiejevirité.. 

cors  terres.  Le  mot  «xacc  a  ici  une  (feiifi-* 

Ils  troHverent  CoHoIm  0^$  mu  cation  extraordinaire  ^  &:  rlligiiF' 

Confeil,  mh  milieu  et  un  grand  ntm^  fie  le  trouble&rémotion  dcPame^ 

bre  des  principaux  Officiers  .  &  paÏÏions   qui  ne  pouvoient  pas 

fui  ^fveç  un  treuUe  &  um  émotion.']  nttanquer  d'Iagiter  Coriolan  dans  - 

Au  lieu  de  xa3r»(e^  »  qui  efldaiu  la  conjondhire  &  dans  l'état  ovk 

le  tcxtp^il  faut  lire  iUt&ito«*.V*  ilfttrouvoit.Cerensaureftcn'elè 

comme  dans  un  manufciit ,  &  pas  inconnu^  car  Denysd'Hali- 

expliquer  le  paiTagc  tout  autre-  carnafiè  a  marqué    lyh9<  pour 

ment  qu'on  n*a  fait.  Henri  Etien-  Ï^x'^-^k/Sc  on  en  trouve  des  exem- 

ne  a  rort  bien  fait  voir  que  la  pies  dans  Sophocle,  dans  Euri- 
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phrafedont  Plutarquc  fc  fertici ,    pide  ;  dan^i  Ilocrate  &  dans  De- 
ne  permet  pas  qu'on  prenne  le 
inot  0;^x(t/c{ans  ion  fcns  ordinai- 
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ronné  -,  les  AmbaiTadeurs  s'expliquèrent  dans  les 
termes  les  plus  modeftes ,  les:  plus  doux  Ôc  les 
plus  convenables  a  l'état  de  leur  fortune. 

Leur  difcours  fini ,  Coriolan  leur  répondit 

pour  ce  qui  le  regardoit  avec  beaucoup  d'aigreur 

fie  avec  un  emportement  proportionné: à  l'injure  ■ 

n/t^nfrf^e,^'-  qu'il  avoit  reçue  ,  &  pour  ce  '  ^i  regardoit  les 

ijutjeur^,&a  Volfqucs  ,  comme  leur  Général',  il  démanda 

toJr  Us  Vfi/itits.    que  les  Romains  leur  rendijjènt  tomes  les  villes  &  tou^ 

tes.lef  terres  qu'ils  avoiem  frifes.dans  :l/es  guerres  frécé^ 
àemes  y  (jt,  qtie.partme  Loi  ils.  accoiràifjènt  aux 
ffidjquet  le.  nume  Son  de  hourgeoifie  qu'ils  avaient 
accordé  aux  Latins  i  que  ce  n'était  (pi'.k  ces  conditions 
jujles  (St  raijànnahles ,  qu'ils  pouvaient  obtenir  la  faix  , 
Jîir"î«t'2*w  il  leur  donna  trente  joyrs  pour  délibérer  fur  fes 

demandes  >  iç  ?prçs  qu'ils  fe  fiirent  retirez  ,  U 
décampa ,  ^  mena  ^n  armée  hors  du  territoire. 
4e  Rome, 

Ce  fut  là  le  premier  prétexte  de  calomnie  que 
quim'ni! cllt  faifirent  ceux  des  Vollques ,  qui  depuis  long- 
^'  tems,  nCj  pouvoient  fupporter  ù,  puilfance  ,  & 

qui  ne  voy oient  qu'avec  un  œil  d'envie  fes  fur- 

prenantes  profperiçez  \  TuUus  mçme  étoit  de  ce 

nombre  >  Qçt  n'eft  pas.  qu'il  eût  reçu  aucune 

Tdht  jéUmxtUfa  injure  particulière  dé  Coriolanjmais  il  çtoit  poufle 

giiirt,  par  une  paffiçri  qui  ji'eft  que  trop  luturelle  i 

Les  Atnbéffadenri  s'expliijiit'  cours  dans  Dcnys  d'Halicamaflè 

retiu  )  Minucius  ,  celui  qtii  jans  Liv.  viii.  il  cft  fort  beau ,  &  Plu, 

fon  Confulat  fiyoii.4e  juus/oû-  taïque  auroit  dû  peut-être  c^ 

tenu  le  parti  de  Coriolan ,  porta  rapporter  la  fubftance. 
|a  parole.  On  peut  lire  (ba  dif-; 

l'homme  ^ 
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rhomme ,  car  il  avoit  un  fecret  dépit  de  voir  Ùl 
Imputation  obicurcie  par  la  gloire  de  Ton  Collè- 
gue ^  &  de  fe  fentir  méprifë  par  les  Volfques ,     uy  m  iMt  u 
qui  fkifoient  leur  Dieu  de  Coriolan ,  &  qui  pré-  »'«•»««««• 
tendoient  que  les  autres  fe  contentafTent  de  la 
part  qu'il  vouloit  bien  leur  faire  de  fon  autorité 
&  de  la  puidànce.  De  la  commencèrent  a  éclor- 
re  toutes  les  accufations  qu'on  fema  fous  main 
contre  lui.  La  plupart  des  Officiers  s'attroupant 
fy.  fe  liguant  enlemble ,  fe  communiquoient  leur 
tnécontentement ,  &  appelloient  cette  retraitte  rhi^TUtiTl^né, 
de  l'armée  une  véritable  trahifon ,  qui  ne  confi-  Î7*^*^£*'* 
ûoit  point  à  avoir  livré  des  villes  ou  des  armes  , 
mais  i  avoir  livré  le  tems  ,  duquel  dépendent    a  u  gutrr*  u 
ordinairement  le  falut ,  &  la  perte  Ats  villes  &  £'lia!s&<£T- 
des  armées  j  car  il  avoit  donné  exprès  aux  enne-  ^  ^'"^  ^ 
mis  un  délai  de  trente  jours ,  fçachant  bien  que 
leurs  affaires  .étoient  (i  déplorées  qu'il  ne  falloit  «a  corrompu  en 
pas  moins  que  ce  tems-la  pour  les  remettre,  «tmdroit.r.pag. 

ou  pour  y  produire  un  grand  changement. 

Cependant  Coriolan  ne  paffa  pas  les  trente 
jours  fafis  rien  faire  ;  il  ravagea  les  terres  des  ctqutcmoiMfit 
Alliez  ,  &  prit  lept  grandes  villes  trcs-peuplees,  j9ur$dttrn4. 
Les  Romains  n'oferent  jamais  paroître  pour  les 

Car  il  ravagea  les  terres  des  Al-  le ,  &  qu'il  avoit  prévus.  En  efitt 

Utx. ,  &  frit  fept  grandes  filles  le  tenne  4'Un  mois  étoitun  peu 

tris-feupUes.]  Il  fit  cela  à  deux  i}icn  long^  &  Coriolan  donnoit 

fins.   La  première  pour  mettre  par- là  un  prétexte  très-plaullble 

ces  Alliez  hors  d'état  4e  donner  aux  Volfques  ^e  l'accufer  de  fa-i 

du  fefours  aux  {Iqmaiiis  \  8c  la  vorifer  les  J^omains  à  leur  préjit-, 

féconde  pour  fe  mettre  à  couvert  dicc. 
lies  foùpçons^dont  Plutarque  pai- 
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fecourir ,  leurs  éfprits  étoient  abbattus  &  remplis 
de  crainte ,  &  ils  n'avoient  non  plus  de  force 
pour  la  guerre  ,  que  des  corps  paralytiques  ou 
afToupis. 

Le  terme  étant  expiré  ,  &  Coriolan  étant 

revenu  avec  fe$  troupes  ,  ils  lui  envoyèrent  une 

stetiuie  amhsjfAdt  feconde  Ambaflade  ,  pour  le  fupplier  encore  de- 

des  Rom/ùns  i  Co-  <  />  tv       •  t  ■         r  / 

rioUn.  modercr  Ion  relientiment ,  dereturerlon  armce, 

&  de  propofer  &  faire  enfuitc  ce  qui  lui  pa- 
roîtroit  le  plus  avantageux  pour  les  deux  partis  , 
lui  déclarant  que  les  Romains  ne  relâcheroifnc 
jamais  rien  par  crainte ,  mais  que  s'il  vouloic 
faire  quelque  avantage  aux  Vollques,  ilsy  don- 
neroient  les  mains ,  après  qu'ils  auroicnt  pofé  les 
RiMi/e  d*  coric  atmcs.  Sur  cela  Coriolan  dit  ,  qu'il  ne  leur  n- 
^ZV"  ^'^''^*~  pnàoit  foint  comme  Général  des  Volfques ,  mais  que 

comme  Citoyen  Homain ,  qu'il  étoit  encore ,  il  les  exhor-i 
toit  à  rabdijjèr  un  feu  de  leur  orgueil ,  O*  à  revenir  le 
trouver  dans  trois  jours ,  avec  la  ratification  du  traité^ 
dont  il  leur  avoit  expliqué  les  conditions  toutes  jujies  &> 
raijonnahles  \  me  s'ils  en  ordonnaient  autrement  ^  il  n'y 
avoit  plus  de  fureté  pour  eux  à  revenir  danmle  camp 
charge^,  de  paroles  vaines. 
V  Le  Sénat  informé  de  cette  réponfè  par  le 

retour  des  Ambafladeurs ,  comme  u  la  vifle  eût 
été  battue  d'une  Horrible  tempête  qui  allât  la 
fJfré?'Lovtrb7/  fubmerger ,  jetta  ,  comme  on  dit ,  l'ancre  facrée, 
Tioifiéme Mmbaf»  car.il  ordouna  que  tous  les  Prêtres  des  Dieux 
tmU^Z'^ritra  ^^  Sacrificateuts ,  Ics  Sâcriftaios ,  &  Ics  Augurcs, 
&ats»uiures,      dont la diviuatiou  parle  vol  des  oifeauxeftpra^ 
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tiquée  de  toute  ancienneté  à  Rome ,  iroient  vers 
Coriolan  avec  les  habits  &;  les  ornemens  dont 
ils  àvoierit. accoutumé  d'être  revêtus  dans  leurs 
cérémonies ,  &  qu'ils  le  conjureroient  de  pofçr 
premièrement  les  armes ,.  &  de  régler  enfuite 
avec  (t&  Citoyens,  les.  articles  de  U  paix  des 
yolfques. 

.    Coriolan  les   reçut   dans  le  camp  ,.  mais  il 
n*accorda  rien  à  leurs  prières ,  fit  ne .  les  traitta 
pas  plus  favorablement ,  car  il  leur  déclara  qu'on    .  «'><"!/«  d$  c»-: 
navoit  cpta  accepter  [es  fnmietes  frofofitions ,  ou  qu'à  ''" 
€  préparer  à  U  guerre. 

Les  Prêtres  étant  de  retour  à  Rome ,  les  Ro-  ntfiiutian  ^t 
inain^  refolurent  de  fe  tenir  clos  &  couverts  dans  {Tî""'"*  '"  **' 
la  ville,  de  défendre  les  murailles  &  de  rcpoufTcr 
les  ennemis ,  mettant  toute  leur  efperance  dans 
le  tems  &  dans  les  accidens  inopinez  de  la  for^ 
tune ,  puifque  d'eux-mêmes  ils  ne  pouvoient 
trouver  aucun  remède  à  leurs  maux.,  &  que  la 
ville  étoit  pleine  de  frayeur  &  de  trouble ,  & 
^*avoit  que  de  fâcheux  prefTentimens. 

Mais  fur  ces  entrefaites ,  il  arriva  une  chofe  ^^j^ïZ!::. 
très-femblable  à  ce  qu'Homère  dit  fort  fouvent,  ^^^/"*''*'" 
&  que  le  peuple  refufe  de  croire  >  car  lorfque , 
fur  des  évenemcns   extraordinaires   &   qu'on 
n'auroit  pas  attendus ,  ce  Poëte  dit  ;  La  Déejjè 

Mélsfur  ces  entrefaites ^il  arrivtt  Dieu  infpire  quelquefois  les  hom- 

une  chofe  très  fembUble  a  ce  qtÇHth  mes,  &  les  porte  à  entreprendre 

men  dit  fort  Couvents  )  Plutarque  des  chofes  aufquelles  ils  ne  penfe-r 

prouve  ici  une  vérité  très-conftan-  roient  pas  fans  fon  infpiration. 
f  c ,  &  qu'Horacre  a  connue  que 
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Minerve  lui  envoya  cette  injfiration.  Et  dans  vlH 
autre  endroit  ,  §^lqu'un  des  immortels  les  détourna 
de  cette  refolution  ,  en  mettant  dans  tejprit  du  peuple , 
0*c.  Et  ailleurs ,  Soit  qu'il  Je  doutât  de  quelque  chofe  , 
ou  que  Dieu  le  lui  eût  in&iré ,  le  peuple  ignorant 
&  greffier  méprife  ce  Poëte  &  s'en  mocque, 
comme  fî  par  des  miracles  impoffibles  Se  par  dos 
fables  incroyables  il  dctruifoit  la  liberté  du 
franc  arbitre ,  &  c'eft  ce  qu'Homère  ne  fait  points 
au  contraire,  les  chofes  vrai-femblables  &  or- 
dinaires ,  qui  fe  font  par  le  fecours  de  la  raifôn  , 
il  les  fait  abfolument  dépendre  de  notre  vo- 
lonté &  de  notre  choix ,  car  il  dit  trcs-fouvent  : 
Mais  moi ,  après  avoir  délibéré  dans  mon  cceur.  Et 
ailleurs  ,  Il  parle  ainfi ,  &  Achille  faifi  de  douleur  y 
balança  dans  (on  ejprit ,  &c.  Et  en  un  autre  en- 
droit, EMe  ne  perjuada  point  le  prudent  BelleropfxM 
qui  n'avoit  que  des  fenjees  fages  j  Mais  dans  les 
aâions  extraordinaires  &  perilleufes ,  qui  de- 
mandent une  efpece  d'infpiration ,  d'enthouHai^ 
me  &  de  fureur,  il  fait  intervenir  un  Dieu, 

Le  peuple  ignorMtt  &  ^Jfter  blés  «k  il  n'y  *  peint  de  verifimili^ 

m^rife  ce  Poëte  ,  comme  fi  par  des  tude.  Il  n'y  a  perfonnc  qui  ne  voyc 

miracles  impo0les.  )  Amiot  s'eft  que  c'cft  tout  le  contraire  <ju6 

étrangement  trompe  à  ce  paflàge,  Plutarque  a  dit  ;  car  il  réfute  Ter-; 

dont  il  n'a  ni  entendu  les  paroles ,  rcur  de  ceux  qui  croyent  qu'Ho-J 

ni  compris  le  icns  ;  car  il  a  tra-  mère  combat  &  détruit  le  libre 

duit  :  Plujùftrs  j.  en  a  qui  mépri-  arbitre ,  quand  il   feint  que  les 

font  ces  p^jpuges  dHomere^  comme  Dieux  nous  envoycnt  des  infpira* 

Ji  Jon  intention  fût  ,  d'attntuer  tions. 

au  dif cours  de  la  raifon  htmaine ,        Il  faif  intervenir  un  Dieu  ,  «pu 

&  à  i'tletlion  de  l'arbitre  dm  cha-  tien  loin   de  détruire  notre  libr» 

temdci chofes impoffilfles,& desfa-  arbitre,  ^excite.  ]  Tout  ce  quq 
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qui  bien  loin  de  détruire   notre  libre  arbitre ,     r*  uhert/  i* 
l'excite,  &  qui  ne  nous  infpire  pas  la  volonté,  ^"u'f'cZrto* 
mais  échaufte  l'imagination  ôc  donne  des  idéeî  J,,^"*'"'*""'  * 
qui  nous  dpterminent.  Par  ces  idées  il  ne  rend 
pas  notre  adion  involontaire  en  nous  forçant , 
au  contraire  ,  il  la  rend  très-volontaire  &  très- 
libre  ,  en  donnant  nailTance  à  la  volonté ,  6c  à  la-  duu  h*  détruit 
quelle    il   ne   fait  qu'ajouter  la  confiance  ,  &  uriûttntj^t, 
l'efperance.  En  effet  ,  il  faut  entièrement ,  ou 
éloigner  les  Dieux  de  toute  caufe  mouvante ,  ^ 
&  de  tout  principe  de  nos  opérations ,  ou  avouer 
qu'ils  n'ont  aucun  autre  moyen  de  fecourir  les 
hommes  &  de  coopérer  avec  eux  i  car  ils  ne 
pouffent  pas  eux-mêmes  &  ne  remuent  pas  no- 
tre corps  »  ils  ne  font  agir  ni  nos  pieds  ni  nos 
mains ,  mais  par  de  certains  principes  &  par  de 
certaines    idées  qu'ils  réveillent  en  nous  ,  ils 

PItitarquc  dit  ici  eft  remarqua-  bcrtc  ,  lors-mcme  qu'il  nous  fait 
bic.  Il  accorde  parfaitement  la  faire  ce  qu'il  veut,  &  que  la  coo- 
Ubertc  de  l'homme ,  avec  le  fe-  peration  de  Dieu  ne  détruit  nul- 
cours  &  la  coopération  de  Dieu;  lement  la  liberté  naturelle  de 
&  ce  qu'il  dit  eft  très-conforme  à  l'homme, 
ce  qu'enfcigne  la  véritable  Théo-  Cétr  ils  ne  foujfent  pas  eux-me- 
iogie,  mes  ,  &  ne  remuent  pas  notre 
^H  contraire  il  la  rend  tris-vê-  c^rps,  )  Plutarque  le  trompe  ici , 
l^taire  &  tris-Uhre  ^  en  donnant  lorfqu'il  croit  que  Dieu  ne  peut 
naijfance  À  la  volonté.)  Plutarque  agir  que  fur  rclprit,  &  qu'il  ne 
reconnoît  ici  bien  formellement  pouffe  pas  &  ne  remue  pas  le 
que  Dieu  ne  rend  pas  notre  ac-  corps.Ccttc  opinion  eft  démentie 
tion  involontaire,  en  nous  for-  par  mille  exemples,  que  la  véri- 
çanf,  mais  qu'au  contraire  ii  la  table  Religion  fournit,  &  qui 
rend  très-libre  &  très-volontai-  font  difperfez  dans  le  vieux  ÔC 
re,  en  faifant  naître  la  volon-  dans  le  nouveau  Teftament^Elic, 
té,  &  en  la  déterminant  s  qu'ain*  Habacuc^  S.  Pierre,  &c. 
fil>ieu  no  u«  laiiTe  toute  notre  li- 
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excitent  la  vertu  adive  de  notre  ame ,  &  pou{^ 
fent  notre  volonté ,  ou  la  retiennent  &  la  dé- 
tournent. 

Alors  donc  à  Rome  les  femmes  étoient  ré- 
•anduës  dans  tous  les  Temples ,  &  les  plus  con- 
idérables  faifoient  leurs  prières  au  pied  de  l'Au- 
tel de  Jupiter  dans  le  Temple  du  Capitole.  Par- 
mi ces  derniers  étoit  Valérie ,  fœur  du  grand 
Publicola  ,  qui  avoir  rendu  tant  de  il  grands 
ferviccs  aux  Romains  en  paix  &  en  guerre.  Pour 
lui  il  étoit  mort    quelque  tems  auparavant, 
comme  nous  l'avons  dit  dans  fà  vie ,  mais  fa 
vuritjœurit  feut  Valérie  étoit  généralement  honorée   & 
'"mfgrsn^^'  eftimée  dans  la  ville ,  comme  une  Dame  qui  rc- 
»«•  levoit  encore  le  luftre  de  fa  naiHance  par  l'éclat 

de  fa  vertu.  Valérie  pouffée  d'un  mouvement 
femblable  à  celui  dont  je  viens  de  parler ,  & 
voyant  tout  d'un  coup ,  non  fans  une  infpira- 
i««  «ff  divine-  tion  diviue  ,  ce  qui  étoit  le  meilleur  &  le  plus 

expédient ,  fe  leva ,  &  Êiifant  lever  toutes  les  au- 
tres femmes ,  elle  fortit  du  Temple  &  avec  cette 
nombreufe  fuite  elle  alla  tout  droit  â  la  maifon 
de  Volumnie ,  mère  de  Coriolan ,  qu'elle  trouva 
affife  avec  fa  belle  fille ,  &  tenant  fur  Ces  ge« 
noux  fes  deux  petits  fils.  Quand  les  femmes  qui 


ment  inffirit. 


Et  dlla  tout  ir$it  a  la  maifon  de 
Volumnie ,  mère  de  Corolian.  ]  PIu- 
tarque  appelle  la  mère  de  Corio- 
lan Volumnie  &  fa  femme  Vir- 
gilie.  Cependant  Denys  d'Hali- 
carnaflc  &  Tite-Livc  appellent  fa 
mcrc ,  Fetme,  &  fit  femme  fV 


lnmnie\  mais  il  y  aunmanufcrit 
où  on  lit  f^(f/««4,aulieude^*- 
lamnia ,  &  où  le  commencement 
dudifcours  de  Valérie  cft  corrige 
de  cette  manière  «  »<»»«'«  «c(/\* 
v»h.ttix>'ut.  P^tturie  &  vous  P^olitmnie 
&c.  ^  dans  la  fuite  de  mêmQ. 
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k  fuivoient  furent  rangées  tout  autour  déciles, 

Folumnie  &  toi  î^irgilie  ,  leur  cHt-elle ,  vons^  voye:^    Wcoun  de  vaU. 

des  femmes  qui  viennent  vers  d* autres  femmes  •  non  f V  '^  fneré&  à 

J  1.  t  n  '  U  femme  M  Cène* 

point  par  ordre  du  Sénat ,  ni  des  Mpgiflrats ,  mais  corn-  Un. 

me  je  penje  ,  far  linfpiration  dun  Dieu  qui  exauçant 

nos  prières  y  é^  touché  de  compajjion  y  nous  a  excitées 

à  venir  ici  implorer  votre  fecours  &  vous  demander 

une  grâce  ,  qui  y  en  nous  fauvant  ti^  enjauvam  Rome  y 

vous  produira  à  vous  en  particulier  une  gloire  beaucoup 

plus  grande  que  celle  qu  acquirent  les  filles  des  Sahins , 

lorfquau   milieu   dune  fanglante    bataille   elles  firent  j^omuZi!i'^6-& 

naître  la  paix  &"   t union  entre  leurs  pères  &  leurs  ^^7. 

maris.  Venex,  avec  nous  vers  Coriolan  y  avec  toutes  les 

marques  de  fupplians ,   le  conjurer  de  de  [armer  Ja  co^ 

1ère ,  (^  rendre  à  votre  patrie  ce  témoignage  plein  de 

juflice  (5"  de  vérité  ,  (pie  mal^é  les  maux  quil  lui  a 

faits  y  elle  ri  a  rien  ordonné  ni  entrepris  contre  vous  par 

un  mouvement  de  vengeance  y  (3^  qu'elle  vous  rend  à 

lui  y  quand  même  elle  nen  devroit  obtenir  aucune  con- 

dition  raifi>nnable. 

Valérie  ayant  achevé  Ton  cJifcours ,  toutes  les 
autres  femmes  fe  mirent  a  faire  de  grands  cris  , 
&  Volumnie  répondit  :  Outre  les  miferes  gêné-  lumlu! 
raies  aujquelles  nous  participons ,  nous  avons  encore  des 
maux  particuliers  &  domefliques  ,  fuifque  nous  avons 
va  périr  à  nos  jeux  la  gloire  (S^  la  vertu  de  Coriolany 
C^  que  nous  le  voyons  préfentement  environné  des  ar^ 

Et  tjue  r.êusle  voyons  préfente-  Amiot  s*eft  encore  trompé  â  ce 

ment  environné  des  armes  de  nos  en-  paflTage ,  comme  rintcrpretc  La- 

nemis^non  f  as  comme  leur  prifon-  tin.  Celui  ci  a  traduit:  Corpus 

nier  ^  mais  comme  leur  maitrj,  )  quidem  ejns  contempUmar  hofiium 
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Tnes  de  nos  ennemis ,  non  pas  comme  leur  prijonmer  > 
mais  comme  leur  mattre.  Avec  cela  le  plus  ^and  (^ 
le  plu^  fenfible  de  nos  malheurs ,  c'ejl  que  notre  patrie 
fe  trouve  réduite  a  cette  extrémité ,  que  nous  Joyons  fa 
dernière  rejfource.  Car  je  ne  fçai  s'il  fera  aucun  compte 
de  nous ,  puifquil  n  en  fait  aucun  de  fa  patrie ,  quilavoit 
toujours  préférée  à  fa  mère ,  à  fa  femme  &  a  fes  en^ 
fans.  Cependant  Jervez  -  "vous  de  nous  comme  il  vous 
plaira ,  C^  mene:;^'nous  "vers  Coriolan  i  Ji  nous  ne  pou^ 
n)ons  rien  obtenir  de  lui  y  nous  pouvons  expirer  ajes 
pieds  en  le  fuppliant  pour  Rome.  En  même  tems 

armls  cuftodhi,  fotiks  ^Héum  con-  comme  leur  Général. 

fervari  :  Et  Amiot  :  Foy^nt  main-  En  même  tems  ^  elle  fritfesùe* 

tenant  fa  perfhnne  environnée  âes  titsfits ,  &  faifant  lever  f^irgUie^ 

armes  de  n$s  ennemis  y  plutôt  ponr  elle  fe  mit  à  leurtête.]  Cela  n'al- 

s*ajfkrer  de  lui ,  qae  pour  le  gar-  la  pas iî  vîte  y  on  communiqua  ce 

der.  Cette  faute  eft  confidérable  deflein  aux  Confuls  \  les  Gon- 

à  ne  confidcrcr  que  k$  termes ,  fuis  aflcmblerent  le  Sénat ,  pour 

mais  elle  Teft  encore  davantage  à  délibérer  fî  on  donneroit  à  ces 

confidérer  le  fens  ;  car  fî  Volum*  femn;ies  la  permiflion  de  fortir  \ 

nie   àvoit  dû    dire  ce  que  dit  l'affaire  fut  débatuëjufqu*aufoir^ 

Amiot  y  que  les  Volfques  gar-  ic  les  avis  furent  d*abord  affes; 

doiefit  à  vûë   Coriolan,  pour  partagez^  pluHeurs Sénateurs  re- 

s'aflurcr  de  fa  perfonne ,  &  non  prefentant  le  danger  qu'il  y  avoit 

vas  par  refpeÀ  ,  les  affaires  de  a  permettre  que  leurs  femmes  Sc 

Rome  étoient  en  bons  termes  ^  leurs  enfans  allaflent    dans  Iç 

&elledevoitefpererdeleilechir,  camp  ennemi,  où  on  les  retien- 

mais  Plutarque  dit  tout  le  con-  droit  peut-être  y   mais  enfin  le 

traite,  ri  Qmfjta,  J^"  ajJiS  ^Tç  ^  m^  plus  grand  nombre  Temporra  ^ 

Af/ciî«v  cttKmç  f ^pt/fifTOf  /k«M#r ,  «  fur  ce  qu'on  dit  que  Coriolan 

0*{if^\f  9  ivo^cHmi.  Lc  mot  çf^pv-  étoit  incapable  de  commettre  la 

/Aifcr ,  figmfic  gardé  par  refpeSl ,  &  moindre  impiété  contre  des  fcm-r 

Çm^éfJkê^ ,  gardé  comme  prlfonnier,  mes,qui  alloien  t  le  trouver  fous  la 

pokrs*aJfurer  de  fa  perfome.  Cet-  protedion  des  Dieux.  On  fit  le 

ce  mère  affligée  aimcroit  mieux  Décret,&  elles  partirent  le  Icnde- 

voir  fon  fils  prifonnier  entre  les  main  à  la  pointe  du  jour  fur  des 

mains  des  ennemis,que  de  le  voir  chariots ,  que  les  Çonfuls  fournir 

à  Ic^r  tête  environnée  de  Gardes  ^rent. 
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die  prit  fes  petits-fils ,  &  faifant  lever  Virgilie,  elle 
fe  mit  à  leur  tête ,  &  prit  le  chemin  du  camp. 

Ce  fpe<Stacle  infpira  aux  ennemis  même  un 
refpeâ:  mêlé  de  compafïion ,  &  les  tint  dans  le 
iîlence.  Coriolan  environné  des  principaux  Offi- 
ciers de  l'armée  ôc  de  toutes  les  marques  de  fà 
dignité  ,  étoit  alTis  fur  fon  Tribunal.  Voyant  ^'J'^^^IC* 
donc  approcher  ces  femmes ,  il  en  fut  d'abord 

kfurpris .  &  ayant  reconnu  fa  mère  qui  marchoit     c*^  «*  /<m«wf 
*  -ir  r         cr  i  ittitnt    itjctniu'i* 

première  ,  il  ht  tous  les  eftorts  pour  demeurer  d*  uwt  chm-ùtsÀ 

inflexible  &  intraitable  >  mais  trahi  êc, vaincu  ^ /••^*"*' <^'»»'^ 
par  fon  cœur ,  il  n'ofa  l'attendre  fur  fon  Siège  , 
6c  defcendant  avec  précipitation ,  il  alla  à  grands 
as  au-devant  d'elfe  ,  &  fe  jettant  à  fon  col ,  il 
a  tint  fort  long  -  tems  embraflée  >  il  embraffa     ji  fit  h*ipr  de-- 
ensuite  fa  femme  Ôc  (ts  enfàns ,  ôc  n'épargna  ni  ^^ix&fil'hMhn 
fes  larmes  ni  Ces  carefles  ,  fe  laiifant  entraîner 
aux  fentimens  de  la  nature ,  comme  à  un  torrent 
•qu'il  ne  pouvoir  furmontcr. 

Quand  il  fut  raflafié  en  quelque  forte ,  &  qu'il 
s'aperçut  que  fa  mère  vouloir  parler  ,  il  fit  ap- 

{)rocher  les  Volfques ,  &  donna  audiance  àrYo-     a  wdann»  «•♦« 
umnie ,  qui  parla  en  ces  termes  :  Acmelan^m-  fus/onniiunai& 

.   ^  cette  UHgHeur  qui  ParoU  fur  que  trois  des  plds  grands  Hom-   T»''"!*  mit ^  terre. 

votre  vifage.  )  Denis  d'Halicar-  mes  de  l'antiquité  ont  fiiits  fuc 

naflc,Tite-Live&Plutarqueont  le  même  fujiét.    Celui  de  Denis 

fait  parler  cette  mère  en  cette  oc-  d'HalicarnalTe  me  paioît  j>lus 

caHon.  Ce  n'eftpas  un  plaifirmé-  fimple  &  plus  moral  }  celui  d» 

diocre  de  voir  les  différentes  vues  Tite-Live  plus  fort  &  plus  vio- 

qu'ils  ont  eues ,  &  rien  ne  peut  lent ,  &  celui  de  Plutarqoe  pius^ 

ctre  plus  capable  d'élever  l'ef-  ingénieux ,  plus  éloquent  &  plus 

prit  Se  de  nourrir  l'éloquence ,  pathétique. 

(que  de  comparer  des  difcours  , 

Tome  IX.  Yyy 
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i^ifcùuri  dt  vo-  oui  paraît  lîsryioîre  vifaie  ^  &  à  ces  Uz^dnres  &  m^, 
Cùri$U/k  chans  habits  que  nous  portons  y  tu  vots  ojjtx,  y  mon  pis  y 

'  fans  que  nous  te  le  M/ions  y  dans  queik  ^ffreufe  défolor- 
iion  ton  exil  mus  a  jettées.    Penfe  frefentement  qud 
pmt  que  nous  foyons  les  ^us  matheureujès  de  toutes 
les  femmes  y  fttifcme  ce  que  nms  avons  de  pks  doux 
&  de  f  lus  arable  ù  vtnr  yU  Fortune  nous  ta  rendu 
le  plus  a^eux  ^  plus  terrAle  ,   en  nous  préfenumt  k 
woi  y  mon  fils  y(S^k  eUe  fin  mari  y  à  U  tùe  d'une  ar^ 
meejJtennemis  y  affiègeant  j a  propre  patrie  y  tT  que  ce  qui 
eji  pour  lef  autres  une  rejfaurce  KSt  um  confikUion  dans 
foutes  ieurs  dij^aces  y  d'avoir  recours  aux  Dieux  Ct 
de  leurs  adrejjer  leurs  prières  ^  devient  pour  nous  tm 
nouveau  danger  y  puifque  nous  ne  pouvons  demander  en 
même  tems  aux  Dieux  ta  confervation  (3^  la  viêloire 
four  Rome  ^  mais  il  faut  que  nos  prières  rerferment  k$ 
pks  horriUes  makddéuom  que  nos  ennemis  mêmes  pour^ 
nient  prononcer  cénM  nous.  Car  c'ejî  une  necejfitê  pnte 
ta  femme  (S^  tes  enfans  foieni  privei^  de  toi  y  ou  die  teuif 
parie.  Je  ne  te  parle  poim  de  moi  i  je  n'attendrai  pM 
qfie  la  Fortune  ennemie  décide  de  cette  guerre.  Si  je  nt 
peux  te  perjùader  de  faire  jucceder  t union  d^  la  paix  i 
tes  deforâres  y  &  Je  devenir  plutôt  le  bierfaiâmr  dei 
deux  partis  y  que  le  fléau  de  fun  ou  de  t autre  ;  penfis , 
mon  fils  y  di^  prepare-toi  à  n'approcher  des  murs  de 
Rome  qu'en  paffant  fur  le  corps  mourant  de  celle  tpui  fà 
enfanté.   Car  me  conferverai-je  pour  voir  le  jour  qui 
0^on  fils  triomphera  de  Ecorne  y  ou  que  Home  triomphera 
de  mon  fils  !  Si  je  te  conjurois  de  fauver  ta  patrie  eto 
perdant  les  Vblfques  y  le  parti  feroit  dijficile  a  prendre 
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four  toi  ;  car  s  il  nefi  pas  honnête  de  ruiner  Jes  Ci-* 
toyens  y  il  ne  teji  pas-  non  plus  de  trahir  (es  amis ,  mais 
que  te  demandons^nous  y  mon  fils ,  que  m  délivramce  de 
nos  maux  >  Délivrance  atijfi  heureuje  pour  les  uns  ^  que 
pour  les  autres  ,  &^  beaucoup  plus  ^orieuje  pour  les 
Volfques  y  que  pour  les  Rom^ms  y  en  ce  qu^il  paroitrd  cpie 
la  viSloire  les  a  mis  en  état  de  nom  accorder  les  piu9 
^ands  de  tous  lés  biens  y  t amitié  &  la  paix  ,  dont  ils 
jouiront  eux-mêmes.  Si  nous  obtenons  ces  biens  y  tu  en 
feras  le  principal  y  ou  plutôt  le  feul  auteur  y  ^  fi  nous 
m  les  obtenons  pas  y  tu  auras  à  fi)Utenir  les  reproches 
des  Romains  &^  des  Fbljques.  Car  cette  ffterre  dont  tiffuë 
tfi  incertaine  ,  a  cela  de  certain  ,  que  vainqueur  y  t»  - 
firas  exterminateur  de  ta  patrie  ,  C2?*  "Vaincu  y  tupajfe-* 
ras  pour  avoir  précipité  par  les  mouvemens  iune  colère 
in^acahle  y  tes  amis  (T  tes  bienfaiéieurs  dans  les  cMa-^ 
rniteT^  les  plus  horribles. 

Coriolan  écoutoèt  ce  difcours  fans  répondre 
tine  feule  parole  •  &;  quand  elle  eut  cefle  de     ^  ,,    ^ 
parler  ,  il  demeura  long-tems  dans  un  prorond  re  éUns  untrofrnd 
lîlence*   Ce  que  voyant  Volumnie  :  Pourquoi  te  '^'^'voiumme  frcji- 
taire  y  mon  fils  ,  continua- t'elte  y  efl-ce  quil  ejl  beau  *f^^/'  f^^^^  ^ 
a* accorder  tout  a  Jon  reuentiment ,  f^  qu'il  eji  honteux  «w, 
d'accorder  quelque  choje  a  une  mère  qui  ne  te  fait  que 
de  ces  fortes  de  prières  >  Ou  efl-ce  quil  eft  d'un  ^and 
homme  de  Je  fowvenir  des  maux  cpion  lui  a  faits  ,   & 
qu'il  n'efl  ni  a  un  homme  de  bien  y  ni  d^un  grand  homme 
^honorer  ou  de  reconnoitre  les  grarkls  biens  qu'il  a  reçus 
de  fi>n  père  0*  de  fa  mère  i  Cependant  perjonne  au  mm^ 
de  n'^fifi  obligé  que  toi  a  la  reconnoijfance  y  puifque  tté^ 
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pour/uis  fi  atrocement  im^atituie  y  mais  bien  fins ,  ut 
t'es  déjà  affèz  "vengé de  ta  patrie  y&  tu  nos  encore  rien 
fait  four  ta  mère.  Il  étoit  pourtant  de  la  pieté  &  de 
la  jujiice  ,  que  même  fans  aucune  néceffité  ,  fohtinjfe  de 
toi  par  mes  prières  des  chofes  fi  raifonnables  (!^  fi  équi^ 
tables.  Si  je  ne  puis  te  fléchir ,  à  quoi  bon  ménagerais- je 
.    encore  la  dernière  ejpérance  ? 

En  finiflant  ces  mots ,  elle  fe  jette  à  fcs  pieds 

avec  fa  femme  &  Cqs  enfans.    Coriolan  fe  mit  i 

crier  que  faites-'vous  ma  mère  ?  Et  la  rele vani;  &  lui 

ë'^h'Mt^^r^^^''^  ferrant  la  main  :  Fous  avei^  ^vaincu ,  lui  dit-- il,  c!?* 

n)otre  ^victoire  eft  aim  heureuje  pour  votre  Patrie  y  que 

.  funefte  pour  moi.  fe  m'en  vais  ,  vaincu  par  vous  feule. 

Après  leur  avoir  parlé  quelque  tems  en  particu- 

^p^Mf^HiZ]  ^^^^ y  ^^  ^^^  renvoya  à  Rome  à  leur  prière  ,  &  le 
emnunM  dans  fs  lendemain  au  point  du  jour  il  décampa  &  em- 

tenti  oh  elles  firent  I        t7    ir  •      >  *^       I  a 

jufyues  MM  foin  mena  les  VoUques  qui  n  avoient  pas  tous  les  mc- 
Sentimens  dis  ™^^  f^ntimehs  fur  ce  qui  venoit  de  fe  pafler ,  car 

Toifquesfur  ce  aui  les  uns  le  blâmoient  .  lui  &  fon  adion  ^  &  les 

autre?  qui  etoient  bien  ailes  de  la  paix ,  ne  blâ- 
moient ni  l'un  ni  l'autre  \  &  il  y  en  avoir  qui  , 
quoique  bien  fâchez  de  voir  la  guerre  fi  heureu- 
ment  terminée ,  difoient  hautement  que  Marcius 

ji  quoi  bon  ménagerois'je  encore  Je  m^en  vais  vaincu  farvoHi 

la,  dernière  effirance  ?  )  C*cft-à  di-  fenle.  ]  Le  Grec  dit ,  Je  m'^en  vais 

ïc  ^  à  quoi  bon  cherchcrois-je  en-  vaincu  feul  far  vous.  Mais  il  eft 

coTc  à  confcnrcr  ma  vie  ?    Car  aifé  de  voir  que  le  texte  eft  cor- 

G'eft  ce  que  Plutarquc  appelle  la  rompu  ^  &  qu'au  lieu  de  ^(c  f  oc ,  H 

dernière  efpérancc  ,  parce  que  faut  lire  fAcrn^  ^  vaincu  far  votes 

c'cft  en  effet  celle  qui  nous  quitte  feule  ,  &  c'eft  ainfi  qu'il  eft  dans 

la  dernière ,  &  qui  fur  vit  à  to  utes  un  Manufcrit. 
Ic$  autres* 
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iv*avoit  pas  fait  ladion  d'un  méchant  homme ,  & 
qu'il  étoit  pardonnable ,  fi ,  fléchi  par  des  objets  Ci 
touchans ,  il  avoit  cédé  à  une  néceflîté  fi  preffante. 
Mais  ils  le  fiiivirent  tous ,  moins  par  obéiïlànce  , 
que  par  refpeét. 

Les  Romains  n'avoient  point  tant  fait  paroître 
pendant  la  guerre  dans  quelle  épouvante  &  dans 
quel  danger  ils  étoient  ,  qu'ils  le  firent  après  la 
uerre  finie.  Car  ceux  qui  étoient  fur  lesmurail-  p^^l  ^J^^^,T2* 
[es ,  n'eurent  pas  plutôt  vu  partir  les  Volfques ,  Mr»*'' 
que  tous  les  Temples  furent  ouverts  &  remplis 
d'hommes ,  qui  couronnez  de  chapeaux  de  fleurs, 
immoloient  des  victimes ,  comme  pour  remercier 
les  Dieux  de  quelque  grande  vidoire.  Cette  joie 
publique  parut  encore  davantage  dans  les  grandes 
carefles  &  dans  les  grands  honneurs  que  le  Sénat 
&  le  peuple  firent  a  l'envi  à  ces  femmes ,  en  pu- 
bliant par-tout  qu'elles  étoient  feules  la  caufe  de 
leur  falut.  Le  Sénat  ordonna  aux  Confuls  de  leur     <^»  ?«<  '*  *""»» 
accorder  tout  ce  qu'elles  demanderoient ,  &  tout  marquer%  rJeZ- 
ce  qui  pourroit  ou  honorer,  ou  récompenfer  un  ^^'"***"f""' 
fi  grand  fervice.  Mais  elles  ne  demandèrent ,  fi-  jtmandent 

non  qu'on  bâtît  un  Temple  a  la  Fortune  des  feuUtmntqu-oHbA. 

r  *•  1  II  cC  •  \\  ■^  \     C  •         *i^t  «  leurs  fr Ait  un 

femmes ,  dont  elles  onrirent  elles-mêmes  de  raire  -TtmpuàUTortMM 
les  frais ,  à  la  charge  que  la  ville  fourniroit  les  vie-  ^*'f**"^'' 

Et  dans  les  grands  honneurs.  ]         Qu'on  haut  un  Temple  à  la  For'- 

Pour  confcrvcr  à  jamais  la  mé-  tune  des  femmes,  )  Il  fut  bâti  daas 

moire  de  cet  important  fervice ,  le  même  lieu  où  Coriolan  avok 

on  ordonna  que  Ton  gravcroit  été  fléchi  par  fa  niere.    G'étoit 

réloge  de  ces  femmes  fur  un  mo-  dans  la  voyc  Latine  à  quatre  miU 

Aument  public.  les  de  Rome. 

Yyyu; 
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times ,  &  ferok  la  dépenfe  des  cérémonies  &  de 

tout  le  fervice ,  avec  une  magnificence  digne  do 

la  Divinité. 

Le  Sénat  rscctrjt,      Lc  Seuat  loîia  extrêmement  cette  noble  ému- 

»/  «r^/w»  y»»  «    lation ,  ôc  ordonna  que  le  Temple  &  la  ftatuë  fe- 

Timfl*  0-  USta-         ,  /-  •        j  1        •  II'  •  I         > 

ttë feront f*'ts  MX  foieut  1  aits  des  deniers  publics  >  mais  cela  n  em- 
etéfen,    [u  Ut.       "^j^^  p^^  ^^g  jg^  femmcs  ne  pottalTent  l'argent 

Lu  femmes  don^  ou'elles  avoient  offert  pour  l'édifice  ,  &  elles  en 
T*  tl/^-fMr  1'/"  nrent  faire  une  féconde  ftatuc.   Les  Romains  di- 

hs  Mvotcnt  Offert^  r  % 

&  <>»  €nf^tunt  {•gjjj  que  lorlque  cette  féconde  ftatuc  rut  placée 

féconde  StMtuë d$ U     i  /    rr-i  r  il  1  ¥-• 

jD/^/r.  dans  le  Temple ,  elle  prononça  ces  paroles  :  Fem^ 

mes  y  vous  niAr\)ex^  confacrée  par  une  dévotion  arable  à 
Dieu.  Ils  content  même  qu'elle  les  prononça  pour 
la  féconde  fois ,  voulant  nous  faire  recevoir  des 
chofes  qui  font  très- difficiles  à  croire ,  &  qui  ref- 
femWent  fore  à  celles  qui  ne  fiiienc  jamais ,  car 
que  des  ftatuës  ayent  fùé,  pleure ,  ôc  rendu  queU 
14  fiHf/i  di  u  ques  gouttes  fangkntes ,  celan'eft  pas  impoflible* 

îr^c\a"rfï aS  ^^  ^^^^  >  ^*  pierre  &  le  bois  contradtent  fouvent 
quicouuntqutiqui'  une  certaine  moifilTure  qui  entendre  rbumidité  , 

ElU  frononça  ces  paroles.  ]  De-  ble.  ]  Combien  de  fois  des  peuples 

nis  d'HalicarnaiTe  Taflure    ainfî  entiers  ont  été  dans  des  ârayeuis 

après  Pavoir  lu  dans  les  livres  des  mortelles  pour  avoir  vu  les  Sta-« 

Pontifes  ^  &  il  eft  (i  perfuadé  de  tues  de  leurs  Dieux  jettcr  une  pc- 

ce  miracle,  qu'il  le  rapporte  pour  titc  moiteur,  &  verfcr  ou  des 

confirmer  les  gens  cle  bien  ,  &  gouttes  de  ûng  ,    ou  quelques 

pour  convertir  les  libertins.  Plu-  Jarmes  l  Cependant  il  n'y  a  rien 

tarque  n'eft  pas  Ç\  crédule,  il  rap-  de  plus  naturel ,  &il  n'y  ^  là  au- 

porte  ce  que  les  Romains  di-  cun  mirade ,  comme  Plutarque 

foicnt,  mais  il  fait  voir  le  ridicule  l'explique  fort  bien.  U  en  eft  de 

de  ce  conte.  même  des  nluyes  de  fing  ,  Sc 

Car  {jue  des  Statues  ajetiffiêi,  d'une  infinité  d^autres  pheoome- 

fleuri^  &  rendn  quelques  goHttes  ncs,qui  étonnent  les  peuples  ig^ 

fanglantes  ^  cela  n'efi  pas  imfoffi  norans  2c  fuper&itieux. 
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'&  non  feulement  ils  pou(fei4t  en  dehors  quelque 
couleur  &  quelque  font  de  teinture  <ie  leur  pro- 
pre fonds ,  mais  ils  prennent  encore  la  couleur  de 
Pair  qui  les  environne  >  &  rien  n'empcche  que  la 
Divinité  ne  fe  (èrve  de  ces  fignes  pour  avertir 
les  hommes  de  ce  qui -doit  arriver.  Il  eft  auflî  très- 
ffible  que  les  ftatuës  rendent  un  -fon  fembla* 
le  à  un  gémiflement  &  à  un  fbupir ,  par  quel-      lacap/i  du  fin 

^  rr  '  '111  fju'eîlfs  Peuvent 

<jue  rupture  ou  ieparation  violente  de  quelques  rendre. 
parties  qui  fe  fait  en  dedans.  Mais  que  d'un  corps 
inanimé  il  en  forte  une  voix  (i  articulée ,  fi  claire, 
{î  entière  &  fi  intelligible ,  c'eft  c€  qui  eft  hors  de     pi^t^rqui  hyn4 
toute  poifibilité  i  car  ni  Tame,  ni  Dieu  même  .  '"^^'f  ^"^^  ^'J'":' 

r     ^         '      r  •  •        1/  •  Vâir  de  Dieu  fur  U 

ne  i^aurott  rormer  une  voix  articulée  y  m  pro-  vax, comme  a  u 
jnoncer  un  dilcours  luivi  lans  un  corps  organile,  &  u  mouvement. 
poiirvude  toutes  les  parties  néceflair es  à  la  parole* 

£t  rien  n^empêche  fHf  la  Divi^  ne  peut  fe  rcvitir  d'aucun  corps. 

piti  ne  fe  ferve  de  ces  fignes  pour  Mais  voilà  des  erreurs  groflîcrcs  , 

avertir  les  hommes  de  ce  ^nidoit  Dieu  peut  prendre  un  x:orps  (ans 

4trriver.  ]  Car  quoique  Dieu  fc  «avaltr  Ja  majcftc  de  fa  nature, 

ferve  des  caufcs  naturelles  .  rien  comme  je  l'ai  explique  dans  le 


Xi'empcche  <ju*il  h'cn  dcftine  les 
«ffets  à  une  certaine  fin  ;  cela  eft 
trcs-certâin.  Mais  qui  expliquera 
ces  fignes ,  &  oùfontlesrcglesde 
cette  divination  ?  On  peut  voir  ce 
qui  a  été  remarqué  fur  la  vie  de 
PcrideSjtom.  ii.  pag*  210. 

Céir  ni  Vame  ni  Dieu  mime  ^  ne 
ffAUTM  former  une  voix  artiaAée , 
niprononcer  un  difcours  fnivi  fans 
mn  corps  organifé.  )  Si  ce  principe 
ctoit  vrai  ^  \t%  Platoniciens  en 
concloroient  que  Dieu  ne  peut 
jamais  faire  entendre  fa  voix  aux 
Jio^aaines ,  parce  que  félon  eux^  il 


traité  de  la  Doiftrine  de  Platon, 
p.  17K  de  ia  féconde  êdit.  &  fans 
prendre  un  corps ,  il  peut  parler 
aux  hommes  y  car  toute  la  nature 
obéit  au  maître  de  la  nature,  Sc 
ir  n'eft  pas  plus  difficile  à  Dica 
de  former  une  voix  articulée^  que 
de  former  tout  autre  fon  %  il  peut 
auflî  fe  faire  entendre  eh  firappnt 
par  fa  lumière  la  partie  intelli- 
gente de  l'ame ,  &  en  faifant  fur 
elle  la  mcme  imprefikin  qu^ne 
voix  qui  Tauroît   frappé  après 
avoir  paflTc  par  les  organes  dii 
corps,  ftc'eflceuc  £Kte  de  voix 


\ 


/ 
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Ainfi  quand  l'Hiftoire  nous  veut  forcer  à  croire  <re 
qu'elle  nous  dit,  &  qu'elle  nous  accable  de  témoins 
très-graves  &  très-dignes  de  foi ,  il  fautcroiîre  que 
cette  voix  eft  un  mouvement  fort  différent  de  ce- 
lui qui  agit  fur  les  organes  des  fens ,  un  mouve- 
ment qui  s'engendre  dans  la  faculté  imaginative 
ceu  peut  itre ,  de  l'amc ,  &  qui  forme  l'opinion ,  comme  il  arrive 
fus  que  ttntfuip  tres-louvent  qu  en  dormant  nous  croyons  voir  & 
îw'wf  *"'  ^"*  entendre ,  quoique  nous  ne  voyions  ni  n'enten* 

dions.  Il  eft  vrai  que  ceux  qui  font  faifîs  &  po/ïè- 
dez  d'une  violente  paffion  ou  d'un  ardent  amour 
pour  la  Divinité ,  &  qui  ne  peuvent  ni  rejetter  ,  ni 
révoquer  en  doute  aucun  de  ces  prétendus  mira* 
clés ,  fondent  leur  foi  fur  la  merveilleufe  puiflànce 
L*  to»fidérMtun  de  (jg  Dieu ,  oui  eft  fans  comparaifon  au-deffus  de 
de  Dieu ,  rtment  \z  uotrc ,  &  qui  nous  pâlie  mhnimcnt  j  car  Dieu 
foruÂ^spiliir  »ui  ne  reffemble  point  du  tout  à  l'homme ,  ni  dans 
€»,riier  fin  frinti-  ç^^  effence ,  ni  dans  fes  opérations ,  ni  dans fà  ma- 
nière d'agir ,  ni  dans  fes  forces  >  &  s'il  fait  des 
chofes  qui  nous  foient  impoffibles ,  &  qu'il  trou- 
ve des  expédiens  &  des  moyens  qui  furpaffent 
notre  intelligence  ,  cela  n'eft  pas  hors  de  toute 
apparence  de  raifon ,  au  contraire  étant  diffem- 
w.  j_.  r,  blableànous  en  toutes  manières,  il  eft  encore  plus 
dHrraditt  fur  u  diitercnt  &  plus  éloigne  de  nous  par  fes  ope- 
pus.  rations  i  mais  comme  dit  Heracute ,  la  pufart  des 

qu'Homère  a  admirablement  dé-  rige  bien-tôt  fon  principe ,  &  ra- 

crite ,  loifqu'cn  parlant  du  ibnge  mené  par  la  conHdération  de  la 

envoie  à  Agamemnon ,  il  dit  f  «*  Toute-puiflânce  de  Dieu ,  il  rc- 

U  voix  Divine  fe  répMiMt  tout  vicût  à  la  véfitc  i5c  à  la  raiiôa. 


mtourdclm.  Mais  Plutarquç  cor- 


etHvres 
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{Êunsres  de  Dieu ,  mus  khà^mt  &*  demeurent  incon-'  ' 
nm  far  notre  feu  de  foi. 

Coriolan  étant  retourné  a  Antium  avec  l'ar-  liitbisfMtrtfibi 
mée  ,  Tullus  qui  le  haïflbit,  &  qui  ne  pouvoit  le  t»i^*,  '""'*"' *^' 
foufFrir  à  caufe  de  la  crainte  qu'il  avoit  de  fon  au- 
torité ,  refolut  de  le  perdre ,  de  peur  que  s'il  le  laif- 
foit  échapper ,  il  ne  trouvât  plus  une  occafion 
fi  favorable  i   ayant  donc  apofté  beaucoup  de  c-w»7<»t.«t  «/,*«,. 
gens  contre  lui ,  il  lui  fit  commandement  de  ÎTiîX^  £m 
dépofer  fa  charge  &  de  rendre  compte  aux  Volf-  '  S*/wi»»»«  d$ 
ques  de  fon  adminiflration.  Coriolan  qui  voy oit  f*  'i^ttr$  d$f» 
le  danger  qu'il  y  avoit  pour  lui  i  devenir  homme 
privéjpendant  que  Tullus  demcureroit  Capitaine 
Général  &  auroit  tout  crédit  parmi  les  Volfques ,     j^,  ritmfe  dt 
répondit,  qu'ayant  pris  fa  Charge  par  l'ordre  des  "    ' 
Volfques,il  la  quitteroit auffi  parleur  ordre  quand 
ils  le  lui  (ignifieroient^mais  que  fans  attendre  cela» 
il  étoit  prêt  fur  l'heure  même  de  rendre  compte 
de  fa  conduite  à  ceux  desAntiates  qui  voudroienc 
l'entendre. 

L'aflemblçe  étant  donc  formée ,  les  Orateurs 
qui  étoient  préparez ,  fe  levèrent  &  irritèrent  le 
peuple.Quand  ils  eurent  tout  dit,Coriolan  fe  leva. 
Le  grand  refpeâ;  qu'on  avoit  pour  lui  calma  le 
bruit)  le  filence  du  peuple  lui  fit  connoîtrc  qu'il 
pouvoit  parler  fans  rien  craindre,  Les  plus  gens  de 

Répondit, <^u' ayant  f  ris ftChtif-  «on.  Mais  Coriolan  vouloit  rcn- 

ge  farVordre  des  Volpjues.  ]  Tul-  drc  compte  de  fon  adtniniftrarion 

lus  vouloit  que  Coriolan  fe  démît  avant  que  de  fe  démettre  de  ù, 

^e  fa  Charge  ,  &  qu'enfuitc  il  Charge, 
tendît  compte  de  fon  adminiftra-. 
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Hen,  râvîs  de  la  paix  quiavoit  été  conclue ,  témôû 
gnerent  afTez  par  leur  contenance  qu'ils  Tccoute- 
roient  favorablement ,  &  ne  lui  feroient  aucune 
injuftice.  TuUus  craignit  donc  qu'il  ne  {è  jufti- 
fiât ,  car  outre  qu'il  étoit  homme  très-éloquent , 
fes  premiers  exploits  avoient  excité  plus  de  re- 
connoifTance ,  que  fa  dernière  adion  n'avoit  atti- 
ré de  blâme  ,  ou  plutôt ,  le  crime ,  dont  il  étoit 
accufé ,  étoit  un  témoignage  authentique  de  la 
grandeur  de  l'obligation  qu'on  lui  avoir.  Car  ja- 
mais les  Volfques  ne  fe  feroient  plaints  de  n'avoir 
pas  pris  Rome ,  s'ils  ne  s'étoicnt  vus  {ùr  le  point 
de  s'en  rendre  les  maîtres  par  la  feule  valeur  de 
Coriolan.  C'eft  pourquoi  Tullus  vit  bien  qu'il  ne 
fàlloit  plus  différer ,  ni  s'amufer  à  gagner  le  peu* 
pie ,  &  les  plus  audacieux  des  conjurez  s'étant 
mis  à  crier  qu'il  ne  falloir  ni  écouter ,  ni  foufiPrîi 
qu'un  traître  dominât  les  Volfques  ,  &  refufat 
de  {è  démettre  de  fa  charge,  ils  fe  jetterent  en 
€wioUntMtf0r  foulc  fur  lui  &  le  tuèrent ,  fans  que  perfonne  fè 

^^^/rj'HMUcsr-  ^^^  ^^  devoir  de  le  feeourir.  Il  parut  pourtant 
«^sMw't  î«'«»  h  bien  par  la  fuite ,  que  la  plus  grande  partie  de  la 

nation  n'avoit  pas  confentiâ  ce  meurtre ,  car  des 
que  la  nouvelle  en  fut  répandue ,  de  toutes  les 
villes  il  accourut  des  gens  pour  honorer  {es  funé- 
railles, &  après  l'avoir  inhumé  avec  toutes  Ic^ 
cérémonies  dues  a  fa  digni£é,ils  ornèrent  fon  tom- 


C  O  R  I  O  i  A  N.  547- 

beau  de  quantité  d'armes  &  de  dépouilles ,  com- 
me le  tombeau  d'un  vaillanthommeôc  d'un  grand 
Général. 

Les  Romains  ayant  appris  fa  mort  ne  firent  rien 
qui  tendît  à  honorer  u,  mémoire ,  ni  qui  mar^- 
quât  non  plus  qu'ils  confervoient  encore  quelque 
reflentiment  contre  lui.  Ils  accordèrent  feulement 
aux  inftantes  prières  des  Dames  Ja  permiflion  d'en     ttt  nmsms  mu 

1       1    ...i  1         '    !•  •  I,         cordent  MX  Damit 

porter  le  deuu  pendant  dix  mois,  comme  d  un  itnforttrUMH 
pcre ,  d'un  fils  à  d'un  frère ,  car  c'étoit  le  deiiille  **' 

{)lus  long  que  Numa  eût  inftitué ,  comme  nous 
'avons  marqué  dans  fa  vie  i  mais  les  aiFaires  des 
Volfques  furent  bien-tôt  réduites   en  tel  état 


nuts. 


qu'ils  fe  virent  forcez  de  regretter  Coriolan.  Car  itrlgtnuv  c"Z 

nus  par  leurs  grandes  adtions  i  on    fait  foupconner  que  Denys  d'Ha« 

lycarnaflc  &  Titc-Livc  n'ont  pas 
eu  des  mémoires  fort  exads  fut 
le  tems  de  la  nailTance  de  Co- 
tïohiTifiç  furies  premières  aâion s 

?[u  u  avoit  pnies  >  on  le  mit  en  cet    de  fa  vie.  £t  ce  qui  me  confirme 
tat  fur  le  bûcher  .  &  on  éeor-    dans  cette  penfee  ,  c'eft  que  Fa« 

bius^  beaucoup  plus  ancien  qùtf 
ces  Hiftoriens  avoit  écrit ,  com- 
me le  rapporte  Titc-Livc ,  qu'i 
la  fin  de  fbn  âge  il  avoit  accou- 
tumé de  dire  ^  ^e  Vcxil  étoiê  t$ii^ 
telle  3  Coriolan  fut  tué  la  fccon-  jours  fâcheux  ,  mais  encore  beâU" 
de  année  de  TOlymp.  LXXIII.    coup  fins  fâcheux  four  un  vieil- 


fit  marcher  aevant  lui  les  dé- 
poiiîUes  qu'il  avoit  prifcs  aux  en- 
nemis ,  les  Couronnes  qu'il  avoit 
gagnées ,  &  les  plans  des  villes 
ju'il  avoit  prifes  •,  on  le  mit  en  cet 
îtat  fur  le  bûcher  ^  &  on  égor- 
gea plufieurs  vidtimes.  Après  que 
le  bûcher  fut  confumé^  on  ramaf- 
fa  fes  cendres ,  on  les  enterra 
dans  le  même  lieu ,  &  on  lui  éle- 
ya  im  tombeau  magnifique.  Au 


Tan  de  Rome  i66.  huit  ans  après 
fa  première  campagne.  Il  mourut 
donc  à  la  fleur  de  fon  âge ,  s'il  eft 
vrai  qu'il  ait  fait  cette  pemierc 
campagne  fort  jeune,commePlu- 
tarque  Ta  remarqué.  Cela  peut 
founrir  des  contradidioas  adèz 
J)ien  fpndées,&  ç*eft  ce  qui  me 


lard  que  four  un  antre  homme. 

Les  Romains  ayant  offris  fa 
mort/ie  firent  rien  qui  tenait  à  ha^ 
norerfa  mimoin,]iyeny& d'Halir 
carnafTe  écrit  qu'ils  regardèrent 
cette  mort  conune  une  calamité 
publique.  Se  qu'ils  le  pleurèrent. 
Se  c^  public  Se  en  particulier^ 

^?5Z  ij 
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premièrement  étant  entrez  en  dlETerend  avec  Ua 

y£ques ,  leurs  amis  &  leurs  alliez,  fur  ce  qu'ils  pre- 

tendoient  chacun  donner  à  l'armée  un  Général 

^i'£ff^T*  *^^  ^^^^  nation ,  ils  en  vinrent  aux  mains ,  &  il  y 

^tm  X67,         eut  beaucoup  de  gens  tuez  ou  bleflfez  de  part  & 

d'autre.  Et  enfuite  ayant  été  vaincus  par  les  Ro- 
mains dans  une  bataille  où  Tullus  rut  tué  avec 
toute  la  fleur  de  leur  armée ,  ils  s'eftimerent  en- 
core trop  heureux  d'accepter  les  conditions  hon- 
teufes  que  leur  accorda  le  vainqueur ,  &  de  faire, 
comme  peuples  aflujettis ,  tout  ce  qu'il  plut  a  ce 
vainqueur^  leur  prefcrire. 

M«rl*lutarque  veut  dire  peut-  moire  d'aucun  monument  pu-; 
être  qu'ils  n'honorèrent  fa  mé-    blic. 


LA     COMPARAISON 

d'Alcihiade  (^  de  Coriolan. 

Toutes  les a<5^ions  que  nous  avons  pu  trou- 
ver de  ces  deux  grands  Hommes ,  &  que 
nous  avons  jugé  dignes  de  mémoire  étant  dé- 
AUiitadt  <j.  ct-  duites ,  il  eft  aifé  de  voir  d'abord  que  leurs  ex- 
^ux'pttttVj-  ploitsde  guerre  n'emportent  pas  beaucoup  la ba- 
thtu  d$  futrr0,    lance  d'aucun  côté ,  car  l'un  &  l'autre  ont  égale- 

aiiuleurs  exploits  de  guerre  if em-  comparer  auflî  les  ennemis  contre 

portent  fat  ceaneouf  U  balance  lefquels  ils  les  ont  faites ,  &  le 

doHcun  eôti.  ]  Pour  juger   par-  tems  où  ils  les  ont  faites  ;  car 

faitemcntdes  aâions  de  deux  Gé-  cela  y  met  fouvent  une  différence 

neraux  ,  il  femble  qu'il  faudroit  infinie. 


LUI 
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ment  donné  des  marques  de  leur  audace  &  de 
leur  force ,  &  quand  ils  ont  commandé  en  chef, 
ils  ont  également  fait  preuve  de  leur  grande  pru- 
dence &  de  leur  capacité  dans  l'art  militaire,  à 
moins  qu'on  ne  prétende  faire  paffer  Alcibiade  ^^'W»;«t  itr* 
pour  un  plus  grand  Général,  parce  que  toute  fa  ^nSbTdl'jflZi 
vie  il  a  gagné  de  grandes  batailles  fur  mer  &  fur  Xl'mn.  **'"  ^ 
terre ,  mais  ils  ont  cela  de  commun  tous  deux,que 
pendant  qu'ils  ont  commandé  les  troupes  de  leur 
pays ,  &  qu'ils  ont  combattu  en  perfonne ,  letaf- 
fàires  de  leur  Patrie  ont  toujours  profperé  ,  & 
qu'elles  font  allées  en  décadence  des  qu'ils  ont 
changé  de  parti. 

Pour  ce  qui  eft  de  leur  manière  de  gouverner,iI    itMrmmiertd* 
cft  certain  que  les  faees  ont  toujours  abhorré  ^"«^'rfî'"  t,*'« 

,,  ,      71  O  •*  mint  blâmable, t'u- 

celle  d* Alcibiade ,  comme  trop  licentieule ,  trop  »»  '♦""««  trof  u- 
tachée  de  diflblution  &  de  flatterie,  &  trop  po-  7mm*ù-of/nlr!^ 
pulaire ,  &  que  les  Romains  ont  extrêmement  haï 
celle  de  Coriolan  comme  tropauftere,  trop  fu- 
perbe ,  &  tenant  trop  du  Gouvernement  des  No- 
bles. Ainfi  dece  côte  là ,  ni  l'un  ni  l'autre  ne  mé- 
ritent d'être  louez ,  quoique  les  Gouverneurs  gra-     ui^eturé-i* 
cieux  &  populaires  loient  beaucoup  moins  à  blâ-  t'»npi»ij»nei  fréfi. 
mer  que  ceux  qui  maltraittent  &  roulent  aux  pieds  vtmtmnt  Àu/e- 
le  peuple,  pour  ne  pas  paroître  le  ménager  &  le.  ^^**^*^J'*^^' 


eteux 


QMtaue  les  Gouverneurs  gr*~  mulus  ,  '  où  il  dit  que  ces  deux 

,.Hx  &  fof délires.  )  Plutarque,  défauts^  celui  de  la  rigueur  fem-. 

après  avoir  condamné  les  deux  ble  venir  de  fierté  &  d'amour 

excès,  préfère  pourtant  la  com-  propre,  &  celui  de  la  complai- 

plaifanceàla  Icverité;  &  il  en  a  lance  paroît  l'efict  de  la  douceur 

porté  Je  même  jugement  dans  la  &  de  l'humanité, 
comparaifon  de  Thefée  &  de  Ro<; 

Z  z  z  iij 
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flatter,car  s'il  eft  honteux  de  le  flatter  pour  acqué- 
rir de  l'autorité  Ôc  de  la  puiflatite ,  il  ne  l'eft  pas 
moins  de  s'en  rendre  le  maître  &  de  l'opprimer 
par  la  crainte  ôc  par  la  terreur ,  &  outre  qu'il  y  x 
de  la  honte,  il  y  a  encore  de  l'injuftice. 

On  ne  peut  pas  douter  que  Coriolan  ne  fut 

J^Sr//iji  plein  de  firanchife  &  de  fimplicité,  &  il  eft  évi. 

&d>fourhrit.,    ^gnt  qu'Alcibiade  avoit  une  politique  pleine  de 

f  ufe  &  de  fourberie.  On  lui  reproche  particulière- 
ment le  méchant  tour  &  la  fupercherie  qu'il  fit 
aux  Ambafladeurs  de  Lacedémone ,  lorfqu'il  les 
trompa  pour  rompre  la  paix ,  comme  le  rapporte 
,  Thucydide.  Cependant  cette  rufe  de  politique , 
quoiqu'elle  replongeât  Athènes  dans  une  nor- 
rible  guerre ,  rendit  ferme  &  plus  redoutable  l'al- 
liance des  Mantinécns  &  des  Grecs ,  qui  fut  mé- 
nagée par  la  feule  dextérité  d'Alcibiade.  Mais  ne 
Cette  iiC»rioUH  fut-ce  pas  aufli  un  trait  de  fourberie  dans  Corio- 

"difiMl"^"  ^  >  lorfqu'il  commit  les  Romains  avec  les  Volf- 

ques^en  rendant  ces  derniers  fufpeds  par  une  noi- 
re calomnie,  pendant  la  fête  des  jeux  publics  où 
ils  étoient  allez ,  comme  l'écrit  Denys  d'HaJi- 

tk,ai»n  d*  ccrh-  ^^"^naflc  >  &  il  y  a  cela  encore  que  la  caufe  rendit 

Un  plus  msuvsifi  cette  adion  de  Coriolan  plus  mauvaife  que  celle 

mtitctUiiCAleibiA-     i>  a  1    -t   ■      J  '\      r     C  '  I     • 

dt,&tH }««.      a  AlciDiaae,car  il  n  y  rut  pas  porte,comme  lui,par 

Mais  ne  fut-ce  pas  un  trait  de  en  faveur  d'Athènes  fa  Patrie ,  au 

fourberie  dans  Coriolan.  ]  Cette  lieu  que  Coriolin  trompoit  Ro- 

fupercherie  de  Coriolan  eft  bien  me  fà  Patrie  en  faveur  des  Volf- 

plusodieufe&plus  criminelle  que  ques  les  plus  dangereux  ennemis 

celle  d'Alcibiade }  car  Alcibiade  cie  Rome. 

tTom|>oit  les  ennemis  d'Athènes  Car  il  n'y  fut  fas  forte  ^  cnmt 


J 


D^AICIBIADE  ET  M  CORIOLAN.   5  5 1 

un  mouvement  d*ambition,&  par  la  chaleur  d'une 
diflention  en  matière  de  gouvernement  &  de  po- 
litique ,  mais  pour  obéir  a  fa  colère ,  qui ,  comme    ^  ^^^^^  .  ^^^ 
dit  fort  bien  Dion ,  ne  fdye  jamais  lesfervices  qu'on  lui  j<^r$  mgr»u  ,  «« 
rend,  il  ruina  plufîeurs  contrées  de  l'Italie,  &  fà-  lfiff,t^ttm!^ 
crifîaau  rcffentiment  qu'il  avoit  contre  fa  Patrie,  "'î^*''*** 
pluûeurs  grandes  villes  qui  ne  lui  avoient  fait  au- 
cun tort. 

Il  eft  vrai  qu'Alcibiade  caufa  aufli  de  grands 
malheurs  a  les  Citoyens  par  un  traniport  de  cole-  etun  qui  »nim» 
re>mais  il  revint  dès  qu'il  reconnut  leur  repentir  >  pi^tï'é-SîS 
&  ayant  été  chafle  pour  la  féconde  fois ,  il  ne  pût  ^^^'*  cww*» 
fouftirir  les  fautes  que  faifoient  les  Généraux  qu'on 
avoit  mis  à  fa  place ,  &  ne  négligea  pas  de  les  aver- 
tir de  leur  imprudence ,  &  du  danger  qu'ils  cou- 
.  ,  roicnt ,  mais  il  fit  ce  qu' Ariftide  avoit  déjà  fait  jirijti4,  /j„,  ^^^^ 
pour  Themiftocle ,  &  qui  eft  de  toutes  (ts  avions  **""'  ^  ^"»*' 
celle  qu'on  vante  encore  le  plus ,  car  il  alla  trou- 
ver les  Généraux  qui  n'étoient  nullement  fes 
amis,leur  remontra  en  quoi  ils  manquoient ,  &   • 
leur  enfeigna  ce  qu'ils,  dévoient  faire.  Au  lieu  que 
Coriolan  premiereinent  fit  du  mal  à  toute  une 
ville  ,  qui  ne  l'avoit  pas  toute  ofFenfé ,  pui{que  la 
meilleure  ôc  la  plus  laine  partie  fe  trouvoit  cnve- 


lui^fÂTHn  mouvement  ^amhition.^ 
Plutarque  trouve  l'adion  de  Co- 
riolan plus  mauvaife  que  celle 
d'Alcibiadc  ,  parce  que  la  faute 
d'Alcibiade  fut  l'efifct  de  Tam- 
bition ,  &  celle  de  Coriolan  l'ef^ 
fct  de  JÂ  feule  colère.  Or  l'ambi- 


tion peut  être  plus  excufable,  en 
ce  qu'elle  propofcdcsrécompen- 
fes ,  les  dignitcz ,  les  honneurs, 
au  lieu  que  la  colère  ne  promet 
qu'horreurs  &  que  mifcres ,  fuite» 
ordinaires  de  la  vengeance. 
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•lopçe  dans  la  même  injuftice  qu'on  lui  avoit  fà». 
te  ;  &  prenoit  parc  à  ià  douleur ,  $c  endiice  ne  fe 
lailTanc  poinc  adoucir  ôc  fléchir  à  plufîeurs  Am- 
bafTades  reïterées,qu"on  lui  envoya  pour  effecer  & 
pour  guérir  unç  feule  injure ,  il  fit  voir  que  c'étoiç 
bien  plus  pour  yuinçr  §ç  perdre  fon  pays  ,  que 
pour  le  recouvrer  &  s'y  faire  rappeller ,  qu'il  avoit 
excité  une  fi  horrible  guerre ,  {ans  vouloir  jamais 
écouter  aucune  propofition  d'accommodement. 
On  pourra  dire  qu'il  y  avoit  entre  eux  cettç 
différence  ,  qu'Alcibiade  ne  retourna  vers  les 
L'fm»u<rde  u  tm-  Athéniens,qu'après  que  les  Spartiates  par  haine  ôç 
*d»Vur!fiitir  i*  par  défiance  lui  eurent  drefle  des  embûches ,  6( 
^difiAUibtiu'  4^^  Coriolan  n'eut  aucun  fujet  honnête  &  légiti- 
me de  quitter  les  Volfques,  qui  la  voient  toujours 
fort  bien  traité ,  car  ^ils  i'avoient  çlû  leur  Géné- 
ral ,  &  avec  cette  pléinç  autorité ,  il  poffédoit  en^ 
cote  leur  confiance  >  en  cela  bien  difFeretit  d'AU 
ton  *M  qu'en  f tut  ciWade ,  dont  les  Spartiates  abufoient  plutôt 

treuwr  dam  Udt'  >•!,  r  •  «  \  .//'■ 

jtrMntCAUibi»d*.  Qu  ils  tt  en  uioient ,  ^  qui  aprçs  avoir  çte  erranç 

c^r  il  tmfiehm  ^^  ^^  P^^®  ^^  ^^^^  viUe  y  U  ballotç  dans  le  camp , 
Tifi^hirni  d,  fi-  fg  yit  eufin  réduit  à  fe  jetter  entre  les  bras  de  Tiflàr 

feurtr  hs  iMCti*-       .  n  •  ,  Il       l-  i 

tmnitnsénitctm**  pneme ,  a  moins  qu  on  ne  veuille  d^e  que  dans 
/«  firtu.         i*e{perance  d'être  rappelle  il  fit  la  cour  à  ce  Satra^ 

pe ,  pour  empêcher  que  la  ville  d'Athènes  ne  fûç 
entièrement  détruite. 

Pour  ce  qui  eft  des  biens  &  des  richefles ,  Al- 
cibiade  recevoit  àts  préfens ,  &  prenoit  à  toutes 
mains  {ans  aucun  refpeâ:  pour  l'honnêteté ,  &  s'il 
le  prenoit  «mal ,  il  les  dépenfoi;  encçre  plu?  ma| 

POUÇ 


D'ALCIBIADE  ET  DE  CORIOLAN.   55  j 

pour  Ton  luxe  &  pour  fes  débauches.  Au  lieu  que  ^^i'&^S^ 
Cor iolan  ne  pût  être  obligé  par  (es  Généraux  à  du  au  â»  lUfintH 
recevoir  mcme  les  préfens  qu'ils  lui  ofïroient  avec  "•*^"^"*' 
toutes  les  marques  d'honneur  Ôc  de  diftindion.  Et 
c'eft  pourquoi  dans  les  differens  qui  s'élevèrent 
im  le  fîijet  de  l'oblation  des  dettes ,  il  fut  encore 
plus  infupport^le  au  peuple ,  qui  s'imagina  qu'il 
agilToit  bien  moins  pour  fervir  la  République, que 
pour  les  infulter  avec  infblence  &  avec  mépris. 

Ce  n*eft  donc  pas  fans  raifon  qu'Antipater ,  liSl!*bi!Su 
dans  une  lettre  qii'il  écrivit  fur  la  mortd'Arifto-  *r»r  gr0nd$ium( 
te  ,  dit ,  qu'outre  les  merveilleux  talens  dont  ce  n-anà  '   "^^ 
homme  êtoit  orne ,  //  avoit  encore  celui  de  s'inftnuer  dans  _ ,     .  ,     . 
ks  bonnes  noces  des  rjommes.LQS  grandes  avions  &  les  s'iitfinu*r  tUns  /« 
vertus  deCoriolan,pour  n  être  pas  accompagnées  b»mmtt,fi/frMiiU 
de  ce  talent ,  furent  tout  odieufes  a  ceux  mêmes  *^'"' 
2  qui  il  faifbit  le  plus  de  bien ,  qui  ne  pouvoient 
lounrir  Ion  orgueil  &  ion  invincible  opiniâtreté ,  ^««r  k  corioun 
toujours  infcparable  de  la  folitude ,  au  lieu  qu'Ai-  f^^l^X^'h!*' 
cibiade  {cachant  fi  bien  prendre  tous  ceux  avec  *♦»«»"• 
lefquels  il  avoit  à  converfcr  &  à  vivre ,  il  ne  faut 
pas  s'étonner  fi  lôrfqu'il  faifoit  bien ,  fa  gloire 
iétoit  d'abord  florifTante ,  &c  s'il  étoit  aimé  6c  ho- 
lioré ,  puifque  même  les  fautes  &  les  excès  qu'il 
çommettoit,  étoient  le  plusfouvent  fort  agréa- 
bles ,  &  paffoient  pour  des  gentilleffes  6c  pour  des 
marqjies  4*ui>  bpn  naturel. 

^  Et  c'eji  founpui  dans  les  diffe-  d'accorder  au  peuple  pour  appai- 

nns  (jtti  iUevererft  fur  Ufujet  dt  ferla  fédition.  C'eft  ce  que  Plu- 

VfAelition  des  dettes.)  De  l'aboli-  carque  n'a  peut-être  pas  afTezex*.  - 

fdon  des  dettes  qu'on  fax.  obligé  pliqué  dans  la  vie  de  Coiiolao, 

T^rnf  lit  Aaa^ 
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De  là  vient  que,  quoiqu'il  eût  fait  de  grand» 
maux  à  fa  Patrie ,  il  fut  pourtant  élu  pluiîeurs  fois» 
Capitaine  Général  avec  une  autorité  abfoluë,  Se 
que  Coriolan  briguant  le  Confulat  dans  les  for- 
mes après  de  grands  exploits  &  des  vié^oircs  fi- 
gnalées,eut  la  honte  d'être  refùfé.  Ainfi  l'un,  aprca. 
^'^t^TpZ  tous  les  maux  qu'il  avoit  faits  a  fes  Citoyens,  n'eo 
fft^&dT^'  P^"^  ^^^^  ^^  >  ^  l'autre  ,  après  tous  les  grands  fer^ 
qutfroAnt  u  du-  vices  qu'il  avoit  rendus  à  fà  Patrie ,  &  avec  touter 

l'admiration  qu'il  dçnnoit  pour  fa  vertu ,  n'en 
..  peut  ctre  aimé. 

Aufïi  faut-il  dire  que  pendant  que  Coriolan 
commanda  les  armées ,  il  ne  fit  rien  de  confldér a^ 

ii^t!'"J^c^ioUH  ^^^  F^^'^  Romc,mais  fit  beaucoup  contre  elle  pour 
fiirtntc0ntrt  Xfimt  fcs  eunemisjôc  qu'Alcibiade,&  Soldat  ôc  Capitai- 

0»  ceux  érjUtiiis-  r        •         \  x  l  a    i         •  r 

dt  fnr  Athtruf.    ne  lervit  trcs-utilement  les  Athemens  i  que  pre- 

fent  il  ^oit  toujours  fuperieur  à  £es  ennemis ,  £c 

que  la  calomnie  ne  pouvoir  réiiffir  contre  lui 

qu'en  fon  abfence  >  au  lieu  que  Coriolan  fut  con^i 

t^iAulbiS^'  oamné  en  face  par  les  Romains ,  &  cnfuite  tué  pac 

/urcmti4n.        les  Volfques,  véritablement  contre  toute  forte 

de  droit ,  divin  6c  humain ,  mais  il  ne  laiifa  pas  de, 

jiinfi  l'un ,  aprh  toHsies  wahx  mille  expériences  le  eonfirmeniti 

tju^il  avait  faits  a fes  CitsytHS ,  n'en  &  il  n'eft  pas  mal  aifé  d'en  «ién 

fent  être  hai.}  On  ne  fçauroic  couvrir  la  raifon  ;  c'eft  que  !*«• 

exp<^er  dans  un  plus  beau  jour  mour  5c  la  haine  changent  éga<^ 

ia  difièrcnçc  infinie  que  mettent  Icment  les  objets.  L'amour,  que 

dans  les  hommes  la  complaifance  produifent  la  complai£ince&.l'afr 

&la  dureté.  L'homme  complai-  Fabilité,  change  k  mai  en  bien,;' 

fent  &  affable  fe  fait  aimer  mê-  &la  haine,  produite  par  la  dureté 

me  en  faifant  du  mal ,  &  l'hoirame  &  par  1»  fierté ,  change  le  bkg 

rude  &  dut  fe  fait  haïr  même  eut  en  mai- 
faif^nc  d^  bjea  ^  çeJia  çfi  çmaia^ 
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donner  quelque  forte  de  prétexte  &  de  couleur  à   ..    ^  y  ^  . . 

T         1  r  r/        1  I  Meurtre  4tC«ri«^ 

ce  meurtre,en  ce  qu'ayant  retulé-publiquement  la  /««««/«t  ?/»»/«« 
paix  aux  Ambafladeurs,  ill'accoraa  en  particulier  ^éttxL. 
adesfèmmes,& par  là,  {ans  couper  cours  a  la  cm- u cUngtmtnt 

1      '  «l'/fi  /"•  •!  •de  CorioUn    ne 

naine  ôc  laiiiant  la  guerre  en  Ion  entier,  il  avoit  ehnngeou  ni  us  r0- 
malheureufement  perdu  un  tems  qui  auroit  pu  ^^*j^' '  "'^^  *'«'/- 
ctre  fort  utile  aux  Volfques  j  car  il  ne  devoit  fe  re- 
tirer que  de  l'avis  &  du  confentement  de  l'armée  fllltnqleluêl 
qui  s'étoit  abandonnée  à  fa  conduite  ,  s'il  avoit  ^'*  **  yoif^Ms- 
fait  quelque  cas  de  la  juftice  &  de  fon  dévoir. 

Que  fi  ne  tenant  aucun  compte  des  Volfques , 
il  n'avoit  cherché  qu'à  aflbuvir  fa  colère  en  exci- 
tant cette  guerre ,  ôc  qu'étant  fatisfait ,  il  eût  jugé 
à  propos  de  la  finir ,  ce  n'étoit  pas  en  faveur  de  fa 
mère  qu'il  devoit  épargner  fa  Patrie ,  mais  avec 
fa  Patrie  il  devoit  aulïi  épargner  fa  mère  >  car  fa    cmmtUT*tru 

--  -.^.ft>        .       t      r  ^     "'^^  préfernbeÀ 

naere&la  lemme  raiioient  partie  de  Ion  pays  ôc  ttrt&mtrt. 
de  la  ville  qu'il  tenoit  afliegée.  Or  d'être  deôieu- 
ré  inflexible  ,  &  d'avoir  inhumainement  rejette 
les  fupplications  publiques ,  les  prières  dés  Prè- 
très ,  éc  les  foûmiuîons  &  les  fupplications  àcs  (à* 

Ce  n'étoit  fAs  en  faveur  de  fa  tr^rc,parla  Loi  Divine^  le  père 

mère  qu'il  eUvoit  ivargner  fa  Pa-  &  la  mère  doivertt  emporter  les 

trie ,  mais  avec  fa  Patrie.  )  Cela  premiers  honnête  après  Dieu  \  Se 

cft  fondée  fur  cette  opinion  de  cen'eftpas  la  Patrie  qui  rend  ref- 

Juelques  Philofophes ,  &  fur  tout  peAables  le  père  ic  la  mère  ^  mais 

es  Platoniciens ,  que  la  Patrie  eft  c'eft  le  ocre  &  la  mère  qui  rcn- 

]plus  digne  de  relpeâ,&  doit  être  dent  reîpeôable  la  Patrie.  Ce 

plus  honorée  que  père  &  mcre.  que  Plutarque  donne  ici  à  la  Pa- 

Je  ne  fçai  où  ces  Républicains  trie  pourroi't  être  mieux  donné  à 

avoient  puifé  ce  fentiment,  car  il  la  Religion ,  qui  certainement  eft 

ne  paroît fondé  fur  aucune  Loi,  préférable  à  père,  à  mère,  Sc  k 

lù  aatuieUe }  ni  divine.  Au  coo":  toateU  nature. . 

Aaaa  ij 
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crifîcateurs ,  Ôc  de  s'être  relâché  enfuite  i  la  priè- 
re de  fa  mère  pour  la  gratifier  de  fa  retraite  , 
c'ctoit  moins  honorer  fa  mère ,  que  déshonorer 
{on  pays ,  qu'il  ne  fauvoit  que  par  pitié  ,  &  par 
race  pour  l'amour  d'une  feule  femme,  comme  (î 
on  pays  n'eût  pas  mérité  qu'il  l'eût  fauve  pour 
l'amour  de  lui-même. 

Aufli  fut-ce  une  grâce  fort  odieufè  &  fort  dure, 
&  dont  aucun  des  deux  partis  ne  lui  fçut  gré.  Car 
il  ne  fit  fa  retraite ,  ni  a  la  prière  de  ceux  à  qui  il 
faifoit  la  guerre ,  ni  du  confintement  de  ceux ,  en 
fiiveur  de  qui  il  la  faifoit.  Et  la  caufe  de  tout  cela, 
vsrri^me»  &  cc  fut  l'aufterité  de  {es  mœurs ,  fbn  arroeance  & 

T  ambition  iointis      /.  ..  /  -ri         n         «•  r  i- 

tnfttnbu ,  font  un  ioTi  opmiattete ,  qui  leule  elt  toujours  tort  odieu- 
SSX//^ffl!"*  ^^  ^^  peuple,mais  qui  étant  accompagnée  de  l'am* 

bition,  devient  entièrement  féroce  &  intraitable  ; 
car  ceux  qui  ont  ces  vices  ne  ménagent  nullement 
le  peuple ,  comme  s'ils  ne  (è  foucioient  ni  de  di- 
gnitcz  ni  d'honneurs ,  &  quand  ils  viennent  à  être 
§luMnj(,K>ie*eut  xefiifèzjils  ne  peuvent  s'en  confoler,  &  en  copièr- 

tiufair*  U  tour  h  rr        •  I         i  I        ..'^    .  i 

de^uiUsboH'  vent  un  rellcntimcnt  implacable.  Or  de  ne  vou- 


SIUX 


fZ'ri!S"ii'to  loi'  P^s  faire  la  cour  au  peuple ,  ni  rechercher 
ttMturt.  fej  bonnes  grâces  par  des  flatteries ,  c'eft  ce  qu'a- 

voient  fait  Metellus ,  Ariftide ,  Epaminonaas  i 

Et  de  s'être  relâché  enfitite  i  prières  des  Prêtres  &  des  Sacrifî-' 

U  prier*  Je  fa  mer*.  ]  U  me  fem-  catenrs  i  mais  c'eft  qu'elle  trouve 

ble  que  l'on  pourroit  juger  plus  un  coeur  déjà  ^mû  &  ébranlé  ] 

Ëivorablement  de  cette  aâton  de  c'eft  un  dernier  coup  de  coignée 

Coriolan.  Si  là  mère  le  fléchit ,  qui  fait  tomber  un  grand  chêne 

ce  n'eft  pas  qu'elle  eut  eu  plus  de  que  pluHeurs  coups  précédens 

pouvoir  fur  fonelprit  que  les  fup-  avoient  miné  &   ébranlé  ,    ^ 

plications  publiques  ^  9ç  quç  les  pouçtanç  |ailIeencote  4^bojufe 
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tnais  aufli  ils  méprifoient  véritablement  tout  ce 
ue  le  peuple  pouvoit  donner  &  ôter,&  toutes  les 
bis  qu'ils  étoient  bannis  ^qu'ils  avoient  eifuyé  des 
refus^ou  qu'ils  étoient  condamnez  a  des  amendes, 
ils  ne  s'emportoient  point  contre  l'ingratitude  de 
leurs  Citoyens^mais  ils  retournoient  à  eux  dès  que 
ces  ingrats  reconnoiflbient  leur  faute,  &  leur  par- 
donnoient  a  la  première  ruplication.Tout  homme 
qui  ne  veutpasâatter  le  peuple  ne  doit  point  cher- 
cher à  s'en  venger,car  cette  rurieufè  colère  ne  peut  ^  ^^^^^^^^  ^ 
venir  que  de  la  violence  du  dédr.Et  pour  Alcibia-  /-«  «*  ^««w»  w- 
de ,  il  avouoit  franchement  qu  il  aimoit  les  non-  untldu  déf,r. 
neurs,&  qu'il  étoit  très -fâché  quand  on  les  lui  re- 
fùfbitjc'clt  pourquoi  il  tâchoit  de  gagner  tout  le 
monde  par  fon  affabilité  Sç  par  fa  complaiûnce. 
C'étoit  tout  le  contraire  de  Coriolan ,  fon  or- 
gueil &  fa  vanité  l'empcchoient  de  faire  la  cour  au 
peuple,qui  feul  pouvoit  le  combler  d'honneurs,& 
quand  il  fe  voyoit  refufë ,  fon  ambition  le  portoit 
à  la  colère  &  à  la  trifteffe.  Et  voilà  la  feule  chofe 


Mms  Muffi  ils  méprifoient  vM»  es  inJHfie  &  infutiahte,  finedon^ 

tahlemem  tons  ce  <]He  le  peuple p«tt-  fiant  point  les  chofes  avec  leftjHelles 

voit  donner  &  ôter.  J  Cela  cft  on  acheté  les  prééminences ,  les  M- 

fuivijtnéprifer  le  peuple  &  ne  pas  gnitez. ,  &c.  tu  veux  les  avoir  pour 

fe  foucier  de  ce  qui  dépend  delui^  rien.  Max.XXXIV.  du  1.  Manuel, 

mais  rechercher  les  faveun  du  très-digne  d'être  lûë. 

peuple ,  &  méprifer  &  maltraiter  Or  tout  homme  qui  ne  veut  pas 

lepeupIe,celaeftau(nnionftrueux  flatterie  peuple  ^  ne  doit  point  cher^ 

que  de  vouloir  boire  des  eaux  fai-  cher  à  s'en  venger.  )  C'cft  une  de» 


nés  ,  après  avoir  empoiibnné  la 
fource.  Il  faut  ménager  &  flatter 
le  peuple  pour  avoir  part  à  fes  fi- 
vcurs.  Epidece  a  fort  oien  dit.  Tu 


monftration.  Les  honneurs  &  les 
dignitcz  ne  font  pas  le  prix  du 
mérite ,  mais  de  la  flatterie ,  de 
l'attachement  &    de  l'alTiduité. 
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que  l'on  puifle  reprendre  en  lui,tout  le  refte  eft  é- 
clacant  &  fans  tache,&pour  ce  qui  eft  de  la  tempé- 
rance &  du  mépris  des  richefles ,  il  peut  être  corn- 
are  à  tous  les  Grecs  qui  ont  été  les  plus  gens  de 
ien ,  &  qui  ont  eu  les  mains  les  plus  nettes^  non 
pas  à  Alcibiade ,  qui  en  cela  étoit  le  plus  infolenc 
de  tous  les  hommes ,  ôc  qui  avoit  foulé  aux  pieds 
toute  forte  d'honnêteté  &  de  bienfcance, 

Celui  à  qui  je  ne  fais  pas  la  coui  fe ,  &  par  coniêquent ,  &c  Mais 

ne  me  doit  rien,  encore  moins  de  vouloir  régler  la  tête  desam- 

celui  que  je  maltraite  &  <^e  je  bitieux ,  &  les  faire  agir  par  des 

méprife  ;  ne  me  devant  rien  ,  il  principes  qui  fotent  oien  d'ac* 

ne  m'offenfè  point  par  fon  refus!  cord ,  c'eft  vouloir  alUcr  Uiùfon 

I.a  vengeance  préfuppofc  l'oâcû-  avec  la  So\k, 
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Uand  je  commençai  à  écrire  ces 
vies ,  ce  fut  pour  l'amour  des  au- 
tres ,  &  préfentement  je  les  conti- 
nue ,  &  je  m'y  arrête  pour  f  amour 
de  moi-même  ,  regardant  tou- 
jours dans  cette  Hiftoire  comme  daps  un  miroir  , 
&  tâchant  d'y  orner  ma  vie  &  de  la  conformer  .  ^^h^fj.^^ 
aux  vertus  de  ces  grands  Perlonnages  qui  nous  y  fommt4»mmmh 
font  repréfentez.  Car  il  me  femble  proprement 

Regardant  toujours  dans  cette  toirc  eft  le  mîroif  le  pïiis  fidék 
Hiftoire  comme  dam  Hnmiroir ,  &  que  Ton  puiflc  conwlter  poyif 
tjifkant  £y  orner  ma  vie.  )  VhUC-   s'orner  foi-  mime ,  &pour  fe  cof: 


roirr 
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que  je  vis  avec  eux  y  &  que  je  lie  avec  eux  un  c- 
troit  commerce ,  lorfque  les  prenant  les  uns  après 
les  autres  ,  &  comme  les  logeant  tous  cnez 
moi  y  &  examinant  à  loifir  leurs  mœurs  ,  leur 
efpritjleur  caradére,  &  toutes  leurs  grandes  qua* 
lirez,  je  confîdere  combien  chacun  d'eux  eft 
grand  $c  admirable ,  &  je  choifis  parmi  leurs  plus 
belles  adions  celles  qui  font  les  plus  dignes  d*çtre 
fçucs  &  imitées. 

Dieux  i  quel  flus  grand  ^Uifir  t homme  peut  -  il 
avoir  j 

Et  quel  moyen  plus  fur  &  plus  efficace  pour  la 
reformation  xle  nos  mœurs  î 

Democrite  écrit  que  nouç  devons  toujours 

une  infinité  de  grâces  qui  font  ré- 
pandues dans  le  ftyle^  dp  Plutaf-i 
que,  &  qui  confiftcnt  dans  Tal- 
lufion  qu'il  fait  à  des  partages  cé- 
lèbres de  ces  Poètes ,  dont  il  em- 
prunte les  expreflîons.  Il  y  en  a 
une  fenfible  dans  ce  pafTage  ,  & 
qui  mérite  d*êtrc  rcleyée.  Ces 
mots  cw^oi  flto  cfoc  71  font  pris  de 
ce  paffagc  d'Homerc  du  XXJV,. 
Uv,  de  riliade, 

AyfKt€t 
Qffût  îtw  an  n  3  ^79t  ^  tir* 


riger  de  fcs  défauts.  Il  fcmblc  que 
Plutarque  ait  emprunté  cette  idée 
des  Adçlphes  de  Tcrence ,  ^Gt. 
m,  fç.  IV.  où  Demea  dit^ 

DeniifHô 
Jnfpicere,  tan^udm  ififfecdum , 

in  vita  omnium 
Jubeo  i  dtcfue  ex  aliis  fumere 

exemflnmfibi. 
Gar  çomnie  écrit  Titc  -  Lîye 
dâHS  fa  Préface  ,  Hoc  illud  eft 
frAcipue  in  cognitione  rentm  falu^ 
kre  acfmgifemm,  omnis  teexem^ 
pli  documenta  in  illufiri  pofita  mo^ 
numento  intueri  :  inde  tihi  tud^ue 
reipubf  quàd  imitere ,  capias  >  inde 
fgdum  inceptu  yfœdum  exituquod 
vites. 

Je  confidere  combien  chacun  et  eux 
eft  grand  &  admirable.  ]  Ceux 
qui  ne  font  pas  verfez  dans  la  ie- 
lâurc  4es  Poçtcs  Grecs  j>crdcnt 
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Le  repas  fini ,  Pnom  commence 
a  cowfiderer  jichUle  ,  &  à  voir 
combien  il  eft  grand  &  admirable  y 
car  il  rejfembloit  véritablement  aux 
Dieux.  Cette  application  relevo 
infiniment  la  grandeur  des  Héros 
don(  PJlutarque  parle.  J'ai  vu 

prier 
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jprler  ks  Dieux  de  rencontrer  dans  notre  chemin 

des  images  heureufes  ,  &  d'être  plutôt  frappez  j^SSSSt**^ 

par  les  eïpéces  qui  font  bonnes  Se  convenables 

à  notre  nature ,  que  par  celles  qui  font  mauvai- 

fes ,  &  qui  ne  peuvent  que  nous  perdre ,  ou  nous 

égarer.    Par -la  ce  Pmlofophe  introduit  dans  rM/tti&imftra^ 

la  Philolophie  une  opmion  qui  n  a  nulle  ombre  ,H»n  a*  Dmtnm 

de  vérité  ni  de  vraifemblance  ,  &  qui  plonge  ^"'"  **  ^*"^ 

les  hommes  en  d'infinies  fùperftitions.  Pour  moi« 

au  lieu  de  faire  aux  Dieux  de  ces  prières ,  quinç 

peuvent  que  leur  déplaire  par  leur  foUe'fic  par 

leur  vanité ,  je  lis  continuellement  l'Hiftoire  »  ôc 

m'occupant  uniquement  à  compofer  ces  vies  y  je  LttvMtMiUstnn 

remplis  mon  amc  dts  images  des  plus  grands  ^rmiu^fin  JSH!,*» 

Hommes  &  des  plus  gens  de  bien.  Et  fi  le  com-  /"«  i**j!"'s*'  ^ 

merce  de  ceux  avec  qui  j  ai  necellairement  a  vi« 

i]ue  M.  Bigot  avoit  inan]iié  ce    encore  que  l'on  penfoit  delà nê- 

{>a(rage  d'Homère  à  la  marge.de    me  manière,  félon  que  tes  Images 
on  Exemplaire.,  ,     .  •  firappoient  l'imagination  •,  qu'il 

De  rencontrer  dam  notre  ehe-  y  en  aV0it<ie  bonnes  &  de  mau- 
min  des  mages  heuteufes ,  &  dêire  vailcs  ,  &  que  les^  unds  jpeûoiietiC 
^âtût  frafffez,  psr  .les,  eJftciÂ  ]    au  bien ,  &  les  autres  au  mai.  Phi-  ,     =     .% 

l)imocritc  cnfci'gnoit  que  la  vue    lofophie  ignorante  &  infcnféc  '; 
fcftiibir  de  cett«  manière:  que  les    qui  ne  peut  plonger  les  bofinnëi 
objets  vifibles  produifoicnt  leur    que  dans  la  fupeHlition  &  dans 
*lniage  dans  l'air  vôifin  ;  que  cette    rcrreur.  Phitarque  profite  iidnii«: 
:lmâgeenproduifoitunelecond^)    rablement  de  cette  £blic'dc'D<H 
•cette  féconde  une  ttoifiémetou*-    mocrite,  &  ftibftîtueavec  bcau*j 
'^Uf^plus  petite  ,  &  qu'dnfin'k    coupd'efprit  ai  k  pkceidëcesd«-' 
Hlerniere  en  produifoit  une  toute    dicwes  Images  ou  elpéces  ,  les 
ièmblable  dans  Tœil*    Ceft  ce    Images  des  hommes  vicieux  ou 
,qtt*il  appelloit  ô^' hm   «V^i^v    yertucux  que  l'Hiftoire  nous  prô-^ 
^J>7r7»W ,  vûirfMr^^rifncmtft  Ms    ftntc ,  8c  qui  ont  véritablement 
'Inrages  âH  ê/fec^s.  11  ne  fi^  con-    beaucoup  de  force  pour  nous 
^èqtoit  pas  de  qela  ,  il  affûroit    |fOrtéff  au  yke  ^  ou  à  là  venu. 

^  -    'Tome  IL     • -   - Bbbb     - 


«       .i  vA      W  .  • 


ai        fÂvt  *E  ûî  if. 

Vire ,  prcklùit  en  mt^i  quelque  chofe  de  corrompu  "^ 

3e  vicieux' où  de  deshonncte ,  je  tâche  de  le  çnaC' 

<Cf  ôc  de  le  rejctcer,cprtnrie  ces  efpéces  ennemies  ôc 

Ss*atsfintUs  ej-  malfaifantes  >  Ôc  pour  cet  effet  j  en  détourne  ma 

îi^»/"* r&r.  ?ei>^ée ,  que  jeporçe  libre  Ôc  dégagée  de  toute  pa/1 

*.        ;'    .   lîon  fur  ces  grands  exemples  de  vertu,  exemples  (i 

*  •'  ,      bons,'  fî  heureux  &  (î  conformes  à  notre  nature^ 

Ç'eflr  dans  cette  vue  que  j'ai  réfolu  de  vous  préfen- 
tèf  aujourd'hui  les  vies  de  Timoléon  Ôc  de  Paul-E- 
îriilc,  qui  oïit  été  tdus  deux.fî  parfaitement  animez^ 
déi  la  même  .valeur  ôi  du  même  efprit ,  &  ii  égale- 
ment fécondent  parla  Fortune  dans  l'exécution  de 
leurs  hautes  entreprifcs  ,  qu'ils  laiâeront  lieu  de 
douter  fî  c'eft  à  leu?  bonheur ,  ou  à  leur  génie  pour 
la  Guerre ,  qu^s  ont  dû  tous  leurs  glorieux  fuccès. 
La  plupart  de$  Hîftbriens  conviennent  que 
la  maifon  des  Emiliens  étoit  Patricienne ,  &  des 
plus  anciennes  de  Rome.  Le  premier  de  leur 
Taçe  &  celui;  qui  Uiflà  le  aom  4  ^ous  (es  defcen- 

iwA^'S^wr  ^*^^  ^  ^^  ^^^     ^  ^^  Pythagctfe  le  Philofbphe 

Mîircusîj^  à  qui  l'on  donna  le  lurnom  d'Emilins,  i 

]cauiè  de  la  douceur  ôc  de  la  grâce  de  (on  parler  vaa 

.•,,.J^tfi 4§4lfmntfJiemitUx. parla  ^  truand  on  a'auroit  pis TautOr 
JF«fr«iKv.:  AÙ1mu44,4'»%<*»<  qu^ço  .riit^d'un  ManufeÀt ,  il  Ëiudroie 
]Ùi.4l^h  TiSHtc ,  4  ^«ut  lirt  ci^m-  tkt^biiM  ce  .iwm  par  le  texte  m^ 
Jfifi4i9^^n  Ma|iM§n«tt  fn^*^.  ^     «1^  <df  P^utatqiie  dap$  la  vie  de 

'  Lt^filtJf  Pythégtm  U  PkH^*r  »uim  }  eai^oa  pritemUit  ,  dit-i 
ip^tf.  }  U  ajoute  /«  PhUtfipht  pour  M  >  '9^  Nknufaygfii  tu^uatre  *»i 
Jb  diftipgvcv  4e  Pytbagosel'Àti^  ./^ ,  i/«»  nomma  L^mt  Mamgran; 
Mtti.  BeftqooMp  4e  gens  les  oftt  ;^  mm  JnfilnU  Pythagort ,  d* 
;«^onaut,  ,,   ,  ,;     ji*e^  4t  Itti  ifue  dejcenâ  la  famOU 

.uÀ4*>^^'  ]  Il  fsHU;  Mw  Mmfi/'  .fUs  EmUims ,  fwi  «^  tme  Jet  jAtà 
<»/ .  coiQliM  dfuiawi  MaQuîciit,    Nt^tft  famifys^,Pameiancti  Ou 
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moins  é*eft  le  femiment  de  ceux  qui  ont  voulu  faU 
re  honneur  à  Pydugore  de  l'éducation  de  Numa. 
Tous  ceux  de  cette  famille  quji  ont  acquis  dç 
la  gloire  te  de  la  réputation  ,  om  vu  leur  vertu 
toujours  heureufement  fécondée  par  la  Fortune, 
Il  n'y  a  eu  d'abandonné  par  la  Fortune  que  Lu- 
çïxxs  Paûlus ,  qui  y  à  la  débite  de  Cannes  >  (ignaU 
çn  même  tems  &  Ta  prudence  ^Ôç  ià  valeur  >  çaïf 
n'ayant  pu  détourner  ion  Collègue  du  defTein  dQ 
donner  le  combat ,  il  partagea  avec  lui  le  péril  | 
&  ne  partagea  point  £à  fuite  >  &;  pendant  que  ce^ 
lui  qui  à  toute  rorce  avoit  voulu  comb^^tre,  aban- 
donnoit  le  champ  de  bataille ,  celui  qui  ne  conv*  «1^^-,^  mntmtk 
battoit  que  malgré  lui ,  tint  ferme  ,  &  fe  fit  tuet  *f -iç^^*^  ^. 
au  milieu  pes  ennemis. 

Ce  Lucius-Paulus  eut  une  fiUe^nommée  £milie> 
qui  fut  mariée  au  Grand  Scipion ,  &  un  fils ,  qui 
comme  lui  y  fut  appelle  Paul-Emile  y  c'eft  celui 
dont  j'écris  la  vie.  Il  commenta  à  entrer  dans  le    u  umA  tMi 
monde  juftement  dans  un  tems  où  floriffoient  un  ^^r^' 

\ 

çcut  voir  là  les  fcniArqucs.  La  £i-  batailles  &  triomphé  •,  te  je  m*é- 

miliedésEmilien^  éioitpltts  an-  tonne  que  ceux  qui  ont  cndrejbtfs 

cicnnc  que  Pythagore.  d'écrirela  vie  des  Hommes  Iuuf> 

Tofés  ceux  de  cette  famille  fMÎ  très ,  n*ayent  parlé  que  de  ex  der* 

•fit  actjuis  de  U  gloire.  ]  Depuis  nier  &  de  fon  fils  ^  aont  nous  fi* 

Lucius  i£miliu5^  qui  étant  0>n-  ions  ici  la  vie. 
fui  Tan  de  Rome  170.  vainqtiit         Déuts  un  tems  okfim/fiient  $m. 

les  Volfques  jufqu'à  Lucius-Pau-  grand  nombre  de  trh-grahds  Ter^ 

lus^,  père  de  Paul-Emile ,  &  qui  fmnages.)  Les  Semprohitns^les 

5 prit  a  la  bataille  de  Cannes  ,  Tan  Albins ,  les  Fabius  Maxi  mus ,  les 

cRome  537.  Il  y  a  euplufieulrs  Marctlles,  les  Scipions  ,  lesFul- 

4e  CCS  Erailiens  grands  Perfon-  viens,  les  Sulpiticns,  les  Cether 

nages  qui  ont.ga^né  4^  gtandcy  g^^  Ic^M^tellesâc  autres  çnnds 
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rand  nombre  de  très-grands  Perfonnages  qui 

ifoient  alors  le  plus  de  bruit  par  leurs  vertus  flc 

par  leurs  exploits ,  &  il  y  parut  a,rQC  diftin<îlion^ 

usj-mhgtHs  i»  quoiqu'il  x\é  fiiivk  point  le  torrent  des  jeune? 

^,t^liP^,     cens-  dèiqualité  ;  Ce  que  d^abord  il  fe  fût  tiré  de 

^  'j^*»"*  t*'  m  voyê  commune  ;  car  il  ne  s'exerça  point  x 

TEloqueiice  pour  réufïir  par  le  Barreau  ,  &  re- 

wohça  dç  bohne  heure  aux  brigues ,  aux  folkci- 

'  "  '    tatiohSj,  axix  carefles,  aux  embrafiades»  &  autres 

tels  moyens  ,  dont  la  plupart  ïc  ferVoient  pouf 

agner  la  faveur  du  peuple  ^  en  s'infinuant  dans 

es  bonnes  grâces  par  leur  empreflemenc.   Ce 

tartïhéuHiti'é  ^cft  pas  que  la  Nature  l'eût  doiié  de  toùteis  les 
/*-i«*r^«».        qualitez  néccflaires  pbus  s'avancer  par  l'une  & 

par  l'autre  de  ces  deux  voycs  >  mais  -il  choifît , 
comme  un  chemin  plus  noble  &  plus  digne  de 
lui ,  de  parvenir  ,  Sî  de  s'illuftrer  par  la  valeur  , 
ar  la  juilice ,  &  par  un  ferme  attachement  à  tous 
es  devoirs  ,  en  quoi  il  furpafla  tous  les  jeunes 
gens  de  fon  âge. 

mUtSuiéX  ^  première  charge  çonfîdérable  qu'il  deman- 
7fitrif*riitwsfit  <ja  ,  ce  fut  la  charge  d'Edile  ,  &  il  fut  préféré  i 
rnéu*.  douze  concurrens ,  tous  d'une  û  grande  naiffance 

&  d'un  (i  grand  mérite  ,  qu'il  n'y  en  eut  pas  un 
qui  dans  la  fuite  ne  parvînt  au  Confulat. 
■  n  in  Mfciisu"     Ayant  été  aflfocié  au  Collège  des  Augures, 
c*Hi  itt  amsh'    qui  font  un  ceruin  nombre  de  Prêtres ,  aux- 

-  Honinies.QueUe  ville!  queliiéclc!    de  qualité  qiii  vouloient  s'avait* 
^jam  été affociéauColUgedts   cet   dans  le  Gouvernement ,  ^ 
'i4i'l'a^s.  y  Tous  les  icuaçs  gei^   v^^  ^9!&k  i  S!  ÇpUcgOi 


le 
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quels  les  Romains  commettent  le  foin  &  Tinten- 
dance  des  divinations  qui  fe  tirent  des  oyfeaux 
&  de  tous  les  fignes  &  prodiges  céleftes  ,  il  re- 
chercha avec  ant  de  diligence  les  anciens  ufages     Sên  ê^Maituit 
de  fa  Patrie ,  &  rétablit  avec  tant  de  foin  juf-  ^^^^^^rd^fi. 
qu'aux  moindres  pratiques  ôc  obfervances  des  An- 
ciens fur  ce  qui  regardoit  le  culte  divin  dans  Te- 
xercice  de  cette  profeffion  y  que  ce  Sacerdoce^ 
qui  n'étoit  eftimé  &  recherche  qu'à  caufe  du     uchMtgi^Au. 
rang  &  de  l'autorité  qu'il  donnoit  &  du  titre  ^^t,^^^""'^  ""'' 
qui  y  ctoit  attaché ,  il  le  rendit  un  des  Arts  les 
plus  élevez  &  les  plus  confidérables  y  &  confirma 
par-là  cette  opinion  des  Philofôphes ,  que  la  Reli- 
gion n'eft  autre  chofe  que  la  fcience  cle  fervir  les  ^«ÎI!  ÎL>*îir!f2 
Dieux  y  car  il  s'acquittoit  de  toutes  les  fondions  -^^  ^  ^"^^^ 


Les  anciens  ufages  de  fa  Patrie.  ) 
Car  dans  les  fondions  de  cet  of- 
fice ,  il  y  avoit  biç»  àzs  rites  & 
des  ccrémonjesjqp'il  falloit  obfcr- 
vcr.  On  en  pçlit  voir  un  exemple 
dans  U^  remarques  fur  la  vie  de 
Nuniâ  ,  p.  2«5. 

Qui  n'etoiti^imé  &  recherché 
€pia  caufe  du  rangx!rde  1^ autorité 
qu^il  donnoit.  )  Voilà  le  défaut 
ordinaire  des  hommes  *,  ils  n'efti- 
ment  les  dignitez  de  la  ju(lice& 
.de  la  Religion  même,  qu'à  cau- 
Ic  du  rang  &  du  pouvoir  qu'elles 
donnent.  Il  n*y  avoit  rien  de  plus 
grand  que  l'autorité  des  Augures  j 
ils  avoient  le  pouvoir  de  congé- 
dier les  allcmblécs  faites  par  Tor- 
dre des  premiers  Magiftrats,  &  de 
caflcr  tout  ce  qui  y  avoit  été  fait. 

y  a  Acigurc  n'avoit  qu'à  dire  à  un 


autre  jour  ^  &  tout  étoit  furfis.  Us 

})ouvoient  obliger  les  Confuls  à 
e  diéfaire  de  leur  Charge.  Us 
avoient  le  droit  de  traiter  avec  le 
peuple ,  d'accorder  ou  de  refiifer 
tout  ce  qu'il  leur  plaifoit ,  d'abro- 
ger les  Loix  qui  avoientété  faites; 
enfin  rien  de  tout  ce  que  les  Ma- 
giftrats  faifoient  au  dedans  &  aa 
dehors ,  ne  pouvoit  être  approu- 
vé fans  leur  autorité.  Ciccr.  dans 
le  IL  liv.  des  Loix. 

Slue  la  Religion  ffefi  autre  chofe 
que  la  fcience  le  fervir  les  Dieux.  ) 
C'eft  ce  que  Socratc  &  Platon  ant 
enfeigné ,  que  la  Religion  ne  ce^ 
garde  que  le  culte  des  Dieux  ^  & 
us  ont  parfaitement  enfeigné  en 
quoi  confifte  ce  culte  ,  on  Vi% 
qu'à  voir  TEutyphron. 
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de  ceminiftére  avec  toute  la  vigilance  ,  Tctude  , 
&c  l'application  dont  il  étoit  capable ,  uns  jamais 
Ce  laifler  partager  ni  diûraire  par  aucune  autre 
occupation  ,  lorfqu'ii  vaquoic  aux  foniStions  dç 
fa  Charge.  Et  comme  il  avoir  grand  foin  de  ne 
SritnSTdS^,  "^^  innover,  il  étoit  aufïi  fort  attentif  à  ne  rien 
iluT'^"  ^  '*  oublier  &  à  ne  rien  omettre  ,  difputant  tous  les 

jours  avec  Ces  Collègues  fur  les  moindres  chofes , 

ôc  leur  repréfentant  que  quand  même  on  pour- 

roit  penfer  que  Dieu  n'y  regarde  pas  de  n  près 

&  qu'il  n'eft  point  ofFenfé  de  ces  négligences,  la 

ville  pourroit  fe  trouver  mal  enfin  de  les  avoir 

foufiPertes  &c  par  données  j  car  f er forme  ^  difoit-il  >  ne 

commence  far  un  n-anâ  crime  à  remuer  dans  le  Gomteme- 

u  rtUthmtnt  ment  i  mais  des  qu'on  fe  relâche  ôc  qu'on  néglige 

/«"li'^/5'S»*^  ^^"^  ""  ^^^^  ^^  ^^*^^  obfcrver  avec  la  dernière 

/«  "rSr*  ''*'*  exactitude  les  plus  petites  règles  ,  on  autorifè 

bien-tôt  la  nonchalance  &  la  négligence  dans  les 
plus  grandes ,  &  on  ouvre  la  porte  à  un  torrent 
d'injuftices  qu'on  ne  peut  plus  arrêter. 

Si*  tx*mtutu  é»  ^  ^^  ^^^  "^  moins  exaét  ni  moins  fevére  à  rc- 
fafévirité  kfAirê  tablïr  &  à  faire  obferver  tous  les  anciens  règle». 
Ht  miUtMvu        mens  de  la  dilciphne  militaire  ,  ôc  a  maintenir 

dans  l'ordre  aulfi  bien  les  Troupes  que  les  Ci» 
toyens.  Jamais  pendant  qu'il  commanda  les  ar- 
mées ,  on  ne  le  vit  ni  flatter  ni  carefler  fes  foldats  i 
&  il  ne  faifoit  pas  comme  la  plupart  des  Géné- 
raux ,  qui  a  force  de  complaire  aux  Troupes  &:  de 
leur  tout  fouffrir ,  font ,  pour  ainfî  dire ,  un  hoa- 
teux  trafic  de  leur  Charge ,  &  achètent  un  fécond 


•   ■  -/'..•.    '  -v   ir^'  *r 


Génçralat  atrx  tlépens  du  prcmicr*Mais  comme  un  g/uA--»*  ««^ :  • 
Prêtre  de  bien  d'autres  Bacchanales  que  de  celles  {î2tÏ!ÏÏIi.!fo/" 
de  Bacchui ,  fe  veux  dire  y  comme  un  Prêtre  de  «««*««  *>««i» 
Mars  qui  auroit  eu  foin  d'enfeigner  fes  ftatuts  & 
{qs  Ordonnances  ,  il  formoit ,  il  inftruifoit  lui- 
même  les  Troupes ,  &:  leur  expliquoit  jufqu'aux  ^, /^  ii^ifiu 
moindres  devoirs  de  leur  profeffion ,  fe  montrant  ^J^""-^"  *"^' 
terrible  &  inexorable  a  ceux  qui  dcfobéïflfoient , 
&  tenant  pour  maxime  que  vaincre  les  enne-  fu$  u fuite  &  Cef^ 
mis ,  n*eft  prefque  que  la  fuite  &  que  VsLCCtffoirc  ^^^^^^''"^'^^'^' 
de  bien  drefler  &  difciplincr  fes  Citoyens.  Ainfî 
il  affermiffoit  fa  Patrie  ,  &  la  mettoit  en  ctat  de 
f  éfifter  aux  tempêtes  qui  pourroient  Taflaillir. 

Dans  ce  tems-là  les  Romains  étant  entrer^ 
en  guerre  du  côté  de  TOrient  contre  le  grand  An- 
tiochus ,  &  les  plus  grands  Capitaines  ayant  pris^ 
le  chemin  de  PAfîe ,  voici  une  autre  guerre  qui 
s'élève  du  côté  du  Couchant  i  toute  l'Efpagne 
révoltée  prend  les  armes.  PauL  Emile  y  eft  envoyé  P^i-MmiU  êmùyj 
en  qualité  de  Préteur.  Et  dans  cette  Charge  il  ne  ^iitr^TS^Î^^ 
fe  contente  pas  comme  les  autres  Préteurs  de  fix  **^^''* 
Licteurs  qui  portent  devant  lui  les  faifccaux  &  les 
haches  ^  il  en  prend  douze  >  &c  marche  ainfi  avec 


Dans  ce  tems4a  lis  Romains.  ) 
Cette  guerre  contre  le  grand  An- 
cîochus  Roi  de  Syrie  ^  commen- 
ça vers  l'an  de  Rome  5^1.  vingt- 
quatre  ans  après  la  bataille  de 
Cannes. 

Et  les  fins  grands  Capitaines 
0fant  pris  le  chemin  de  l*yljie.  ] 


Le  GonfuI  Glabrion  ,  &  aprèj 
lui  ks  deux  Scipions  ,  dont  rai*; 
né  voulut  bien  fervir  de  Lieute* 
nant  à  fop  c^idet.  Tite-Livc  décrit 
cette  guerre  liv.  jy. 

VEfpagne  révoltée,  ]  Elle  avoit 
été  remife  Ibus  Tobéiffanee  des 
Romains  par  Scipion  Nafica. 
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toute  la  majefté  des  Confuls.  Dans  cette  expédi- 
n  tMgm  ieuxi^  tion  il  défit  deux  fois  les  Barbares  en  bataille  ran« 

*î!^M^'sT*  ^'    g^^  >  ^  ^^^^  ^"^  trente  mille  hommes.  Et  cet  ex- 

ploit  me  femble  d'autant  plus  glorieux  pour  lui  , 

qu'il  &t  uniquement  dû  à  fa  bonne  conduite* 

car  pour  avoir  bien  fçu  choisir  le  champ  de  batîùl- 

le ,  &:  pour  avoir  pris  Ces  ennemis  au  pafTage  d'une 

rivière ,  il  livra  une  victoire  aifée  à  fes  foldats.  Plu$ 

t*m  fruit  tunt  de  deux  cent  cinquante  Villes  lui  ouvrirent  vo- 

»«M«//»  x-x«A.    lontairement  leurs  portes.  Il  pacifia  bien-tôt  la 

i>if,nt*r»fi»m»tdt  Piovincè  ,  &  aptcs  s  être  afluré  de  fa  fidélité ,  il 

iMiEmiU.         retourna  à  Rome  fans  avoir  profité  d'une  drach* 

me  dans  fon  Généralat  ,  car  non  feulement  il 
étoit  peu  emprelfé  à  amaffer  du  bien ,  mais  il  dé- 
penfoit  encore  très  -  volontiers  &:  fans  aucune 
épargne  celui  qu'il  avoit  eu  de  fà  Famille ,  &  qui 
n'étoit  pas  confidérable  i  auiïî  mourut- il  Çi  pau- 
vre ,  qu'à  peine  trouva-t'on  aprçs  fa  mort  dequpi 
payer  la  dot  de  {à  femme* 

Il  avoit  époufé  en  premières  noces  Papirie  ^ 

fille  de  Papirius  Mafo ,  qui  avoit  été  Conful  j  après 

iiréfMiUttMfmt  avoir  vécu  long-tems  avec  elle  ,  il  la  répudia. 

j^femnu.  ^^£^  ^  quoiqu'elle  lui  eût  donné  de  très  -  beaux 

enfans ,  car  il  avoit  eu  d'elle  le  fameux  Scipion 
r.tfm4»snm$  ^  Fabius  Maximus.  On  ignore  aujourd'hui  h, 

4t*4ofti»n, 

Dans  cette  expédition  il  défit  trois  miUe  trois  cent  prUbtmiq^' 

deitxfiit les Béiriarts.) Tite-Live  liv.  XXXVIl.  ,7.  . 
ne  parle  que  d'une  ocçâHon ,  o^        Fille  de  Papirius  Maf»  ,  ^ 

Paul-Emile  força  \c%  retranche-  avait  été  Conftd.  ]    il  avoit  kà 

mçRs  des  Efpagnols  ,  leur  tua  Conful,  &  avoit  vaincu  les  Cor' 

di¥  '  l^uit  mille  hommes  ,  &  fie  fcs  l'an  de  Rome  5  za. 

caufè 
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caufè  de  ce  divorce  Mais  en  fait  de  féparation 
<le  mariage ,  il  me  femble  xju'il  n'y  a  rien  de  plus 
■vrai  que  ce  qu'un  Romain  qui  venoit  de  répudier 
Ta  femme ,  dit  à  Ces  amis  qui  lui  en  faifoient  des 
reproches  &  qui  lui  demandoient  :  Fbtre  fermne 
n^eji-elle  pasjàge  r  neji-ellefas  belle  ?  ne  vous  a-t'eîle  fas 
donné  de  beaux  enfans  ?  Pour  toute  réponie  ^  ces 
^ueilions  il  leur  montra  fon  foulier ,  te  les  quef- 
tionnant  à  fon  tour  ^  Ce  foulier ,  leur  dit-il  ,  n'eft- 
Jlpas  beau  >  nefl-ilfas  tout  neuf}  neji-ilpas  bienfait  ? 
jcependaru  aucun  de  'vous  ne  Jçait  ou  il  me  bleffe.  £n 
■enet  il  y  a  des  femmes  qui  fe  font  répudier  pour 
Àts  fautes  qui  éclatent  dans  le  public  ;  mais  il  y 
£n  a  d'autres 

meur  y  par  viv  xw.&vi<}  uvt^vui^  uu  ^11^,0  vaui^uk  ^  xiy  _ 
&  par  pfufîeurs  fautes  légères  ,  mais  qui  revien-  fi^'*- 
nent  tous  les  jours  &  qui  ne  font  connues  que 
^lu  mari ,  produifent  a  la  longue  un  fi  grand 
■éloignement  &  une  averfion  fi  infupportable  , 
qu'on  ne  peut  plus  vivre  avec  elles ,  ic  qu'il  faut 
jenfin  fe  féparer. 

Paul- Emile  s'étant  ainfi  délivré  de  Papirie ,  il  '^^'«*  >" 
«n  epoula  une  autre  y  donc  il  eut  deux  enfans 
mâles  ,  qu'il  garda  dans  fa  maifon  >  &  les  deux 
qu'il  avoir  de  fa  première  femme ,  il  les  fit  paffer 
par  adoption  dans  les  maifons les  plus  riches  &  les 
plus  illuftres  de  Rome  ;  fon  aîné ,  dans  celle  de 

Son  aine  dans  celle  de  T abats  ^aliht.  Cet  «W  ne  peut  avoir  lieu 
'Maximus.]  lia  y  dans  le  tçxte  une  ici ,  il  faut  lire  mot ,  comme  Xikn-. 
faute  conftdérable  ,  «V»  Mx^i>»  decl'acomgé.  Plutarque ûiit ici 

Tome  IL  Cccc 


570  PAUL     EMILE. 

Fabius  Maxiraus  >  qui  aVoit  été  cinq  fois  Coiw 
fui ,  &  le  plus  jeune  ^  dans  celle  de  Seipion  l'A- 
fricain, qui  étoit  fon  Goufin  ^  Se  dont  il  lui  fit 
d*abordl  prendre  le  nom.  De  Ces  deux  filles  ,  l'une 
fut  mariée  au  fils  de  Caton  le  Cenfeur ,  &  l'autre 
à  Tuberon  ,  Perfonnage  très- vénérable  par  fa. 
TMuweté  jouunuê  yertu .  ôc  celui  de  tous  tes  Romains  qui  fe  main- 

tint  dans  (a  pauvreté  avec  le  plus  de  magnani- 
mité &  de  confiance;   Ils  étoient  feize  de  la 
mcme  famille  qui  n'avoiem   pour  eux    tous^ 
M  ixêmfh  étuM  qu'une  petite  maifon  à  la  ville  &  une  petite  terre 
'^llluf'^l^H  à  la  campagne  ,.  où  ils  vivoient  tous  enfemble 
^l^if^ttrh'  autour  du  même  foyer  avec  chacun  leurs  en- 
fans  &  leurs  femmes  y  du  nombre  defquelles 
ctoit  cette  fille  de  Paul-Emile*    Quoique  née 


^opinion  de  ceux  qui  prétendent  Its  étoient  fekce  d*une  mime 
que  Tâiné  de  Paul- Emile  fut  ado-  mille  qni  n* avaient  pour  eux  t0HS' 
pté  par  le  fils  de  Fabius  Maximus^  qn^nne  petite  maifon.  )  Voici 
qui  rut  appcUé  Cunâator.  Quoi-  comme  en  parle  Valere  Maxime  : 
que  d'autres  prétendent  qu'il  ne*  Sexdecimeodemtempore^yfliifiie^ 
le  fut  que  par  fon  petit-fils.  Il  runt,  ^hî^hs  $tna  domunculafiterat 
fut  appelle  Quintus  Fabius  iCmi-  codem  loco  épto  nuncfunt  MariéOfA' 
lianus^  &  eut  pour  fils  Q.  Fabius^  monmenta ,  &  omis  in  agro  Veien^ 
qui  fut  un  grand  Orateur.  tefiindHs^minksmultoscultoresdefi^ 

Et  le  plus Jenne^dans  celte  dtSci^  derans^  éjuum  dùminos  hakebat.  H' 
fim  Vjifricum.  )  Uftit  adopté  y  eut  dans  le   même  tems  fikje 
par  le  fils    de   Seipion    rAriri-   EUens  qui  n*avoient  pour  eux  t^us 
eain  ,  &  appelle  Sdpion  i£mi-   (ju* une  petite  maifon  u1  a  ville  dans 
Usinm.  f  endroit  ou  font  prtfentement  la 

,Qiffèoitfoncoufîn.  ]  Car  Sd^  monumens  de  Marins  ,  &  une  pe^, 
pion  ^Africain  avoit  cpoufé  une  nV?  terre  dans  le  territoire  de  Veies; 
Emilie.  qui  avoit  plus  de  maîtres  ,  efiêelU 

Etl^autreàTuieron.)  A^iius  ne   demandait  de  gens  pour  la 
Tubero  qui  eut  d'elle  un  fils ,  Q^  cultiver. 
i£lius  Tubero  ,  grand  Stoicicm. 
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d'un  pcre  qui  avoit  été  deux  fois  CcmfuI ,  Se 

^ui  avoitremjx«éde UT  Ibis  Wionnc«F  ^^ 

phe  3  non  feulement  efle  n'i^voit  pas  home  de  ta     iiéMittrimfit 

pauvreté  de  fon  nfiari ,  mais  elle  admifoit  &  ref-  ui^^ru^  ** 

pedoit  en  lui  la  vertu  qui  le  rendoit  pauvre.  Au 

f.  %       •  1»!      .   1  A     I        ^  »•!       GréMi  vertu  de  U 

neu  qu aujourd nul  lesparens  &  les  ireres  ^  sus  fiiUd$^Muii^miU^ 

ne  fcparcnt  leurs  poffeiïîons  &  leurs  héritages 

par  de  grandes  rivières  ^^  par  des  forterefles  ^  &     ^eUêrifihiwM 

par  diicrens  climats ,  &  s^ils  ne  mettent  encore  "*^^î«*^ 

entre  eux  des  régions  entières  ,  ils  fë  trouvent 

trop  voifins  y  &  ne  ceffent  de  fe  faire  une  cruelle 

guerre.  Voiki  de  belfes  inftru€tîons  que  l'Hiftoirc 

propofe  à  ceux  qui  voudront  les  méditer  &  les 

confidérer  attentivement ,  pour  profiter  de  cti 

j^rands.  exemplesi 

Paul-Emile  ayant  été  nommé  Conful ,  va  faire     ^i  hMbiUfA  u 
la  guerre  a»y  Liguriens'  qui  habitent  au  pied  ^^^SJyJ^ 
Àts  Alpes ,  &  qiM  font  aum  appeliez  Liguftins ,  ^•»^'- 
Nation  courageufe ,  &  d^aitleurs  trcs-difciplinée 
&  très-^aguerrie  par  les  guerres  continuelles  qu'elle 
avoit  eu  à  fbûtemr  contre  les  Romains  y  à  caufe     tinimîtio.4n^ 


Non  feulement  elle  tfdvoa  pas 
iéonte  di  U  pauvreté  de  fon  mari , 

une  fcmme^  &dans  uoefi:jnme. 
d'une  fî  grande  naiflance.  Ccft 
pourtant^ cette  grande  nailTance 
^  doit  infpiter  ces  fendmeiis. 

^H  lien  ^u* aujourd'hui  les  pà- 
mu  &  les  frères ,  s^ils  neftparent 
Imrs  poffèjjions.  )  Grande  diffé- 
rence  du  Hécle  de  Plutarque  à  ce- 
lui de  Paul-£milc.  Cette  différen- 


ce eft  devenue  encore  plus  gtaoi» 
de  dans  les  fiécles  fuivans. 

Paul'Emlc  aymn  étf  nommé 
Conful^  vafàire Idgufrrtaux Lh, 
guriens.)  Il  Ait  fait  Coniiil  pour  la 
prenûef  c  fois ,  Tan  de  Rome  57 1.' 
mais  il  n'alla  faire  la  guerre  aux 
Liguriens  que  Tannée  fuivante,' 
auffi  Tite-Live  dit  :  L.  tj/£milius^ 
Paulus  3  prorogstïï  ex  confulatu  Ihh 
perio  principio  veris  In  Ligurti 
Jngéumos  exercitum  introdjéxift  * 

Ccccij 
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du  voifînage.  Car  elle  habite  à  l'extrémité  de  l'I-, 

talie  au  bout  des  Alpes  que  baigne  la  mer  Tofca-^ 

ne,  vis-a-vis  de  l'Afrique,  &  elle  eft  mêlée  avec  le* 

Gaulois ,  &  avec  les  Iberiens  de  la  côte  mariti- 

me.  Et  alors  profitant  des  avantages  de  fa  fittia- 

tion ,  elle  armoit  en  courfe  pluneurs  vaifTeaur 

corfaircs  qui  écumoient  toute  cette  mer  juC- 

qu'aux  colomnes  d'Hercule ,  &  ruinoient  entie-^ 

rement  le  commerce  des  Gaules  >  de  l'Efpagne 

&  de  l'Italie. 

fétui-tmiUmnc      Quand  Paul -Emile  entra  dans  kiu:  pays, 

î«I^/if^*  ils  étoient  quarante  mille  hommes  en  armes , 

tuntquitnéMitnt  ^  jj  n'avoit  Que  huit  mille  hommes  au  plus^ 

^m-siitt  mut.  *i       /  1       i-rt-/  '     » 

Cependant  maigre  cette  grande  difterence  de 
nçmbre  il  les  attaqua ,  les  mit  en  fuite  ,  &  les 
renferma  dans  leurs  murailles.  Alors  content  de 
(à  victoire ,  il  leur  offrit  des  conditions  toutes  plei- 
nes de  douceur  &  d'humanité,  leur  âifant  enten- 
lÀguritHt ,  four-  dre  que  ce  n'étoit  pas  l'intention  des  Romains 
j»^^/4«-«  éwx  d'exterminer  leur  nation,  qu'ils  regardoient  com, 

me  un  rempart  contre  les  courfès  des  Gaulois,.todF 
jours  aux  aguets  pour  épier  les  occaflons  d'entrer 
en  Italie.  Les  Liguriens  fe  confiant  en  fà  parole, 
lui  remettent  leurs  villes  &  leurs  vaiflèaux.  PauU 
Emile  ne  maltraita  pas  autrement  leurs  villes,. 

Cependant  malgré  cettt  grande  demandé  du  fecours ,  mais  n*e£-; 

t^irtnce  de  nombre  ,.  il  les  Mta-  perant  pas  d'en  recevoir,  ilkàci^ 

fua.  )  Plutarque  ne  décrit  point  livre  lui-même  &  bat  les  enne- 

.cette  aâion  ;  je  m'en  étOnno-,  misv  La  conduite;  de|  ce  Général 

car  elle  eft  grande  &  belle.  Paul-  mérite  d'être  lue  daiis  Tite:I4vs 

£mile    étoit    adîé^é  dans   fon  Itv.  U.25.&C. 
«ainp  par  jlc$  LigurKos  ;  il  ayoit 
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&  fe  contenta  de  les  démanteler ,  mais  il  leur  ôta 
tous  leurs  vaifleaux  &  ne  leur  laifla  que  quelques 
barques  à  trois  bancs  de  rames  >  &:  il  délivra 
quantité  de  prifbnniers  qu'ils  avoient  faits  fur  mer 
éc  fur  terre  ,  tant  Romains  qu'étrangers. 

Voilà  les  chofes  les  plus  confidérables  qu'il  fit   tMi-smUe^Mt 
Tannée  de  fon  premier  Confulat.  Depuis  ce  tems-  J"£/Jt"2//«yi- 
là  il  fit  connoître  plufieurs  foi»  qu'il  en  défiroit  'r!!ur?7asffJÂ 
un  fécond  ,  &  le  demanda  même  dans  ks  for- 
mes >  mais  n'ayant  pu  l'obtenir ,  il  fe  tint  en  re- 
pos ,  ne  voulut  plus  parokre,  &  s'appliqua  unique- 
ment aux  choies  de  la  Religion ,  &  à  l'éducation 
de  fes  enfans  qu'il  fit  inftruire  ,  non  feulement 
dans  les  difciplines  Romaines ,  comme  il  y  avoit 
tété  inftruit  ,  mais  encore  avec  plus  de  dépenfc  i,  ^^i fiin  fH*î 
&  plus  de  fafte  dans  toutes  les  difciplines  Grec-  *wudtjit4nfsns, 
ques^  tenant  toujours  auprès  d  eux  avec  iesGram-  fenjt  qu'a  fstfiit 
.mairiens,  les  Rhéteurs- &  les  Sophiftes,  des  Seul-  t^'nmH^^mm 
pteurs,  des  Peintres,  des  gens  habiles  à  dompter  & 
a  drefler  des  chevaux  ,  Ôc  loutes  fortes  de  ve- 
neurs ,  &  gens  inftruits  i  prendre  les  bctes.  Et  lui- 
même  ,  lorfqu'il  n'etoit  point  occupé  par  quel- 
que affaire  publique ,  il  afiifloit  à  leurs  études  &  â 
Jeurs  exercices,  témoignant  par  ces  foins  alTidus, 
que  de  tous  les  Romains ,  il  étoit  celui  qui  avoic 
pour  fes  enfans  le  plus  d'amour  &  de  tendreffe. 

C'étoit  juflement  dans  le  tems  que  les  Ro* 

Qi^ilsavoUnt faits. yViyzvxit    nuicrit  »V «wTiffv 
legetfr  faute  au  texte  »'«•   9  ,         C étoit  JHJhnent  détis  le  temt^ 
'^  faut  lice  comme  daas  un  ma-    qiults Romdins ^eng^gtx.dwsitit* 

C  ccciij 
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cutrrtdtsRo-  mains  engagez  dans  une  cruelle  guerfe  cohttc 
X"  "'"''  ''"*  Perfée  ,  Roi  de  Macédoine ,  fe  plaigiK)ient  hau- 
tement de  leurs  Généraux  ,  &:  leur  reprochoient 

Aul^'t^^rMl  ^"^  P^^  ^^"^  incapacité  &  par  leur  peu  de  cou- 
rage ,  ils  expofoient  leurs  armes  au  mépris  &  à  la 
rilee  du  pubiic,&  recevoient  de  leurs  ennemis  plus 
de  maux ,  qu'ils  ne  leur  en  faifoient  »  que  l'on  ve- 
noit  de  chafler  de  toute  l'Afîe  Antiochus ,  qui 
par  (es  exploits  ,  avoit  remporté  le  iurnom  de 
AqutitriKAntio-  Grand  *,  qu'on  l'avoir  renfermé  au-de-Udu  mont 
isR^'J^  ^*'*  Taurus ,  &  réduit  à  fe  trouver  bienheureux  de 
Sujn-MHU'tiM  pouvoir  acheter  la  paix  au  prix  de  quinze  mille 

talens  i  que  peu  de  tems  auparavant ,  on  avoit 
brifé  les  forces  de  Philippe  en  Theffahe ,  &  dé- 
Jlivré  les  Grecs  du  joug  des  Macédoniens  >  ôc 


miUuttt, 


emelje  gnerre.emtre  terfie.  )  Cet- 
te féconde  guerre  de  Macédoine 
contre  Perwe,  commcaçai'an  de 
Rome  582.  i€$.  axi%  zsTdot'y^.S^ 

Dtlewrt Généraux.)  De  P.  Li- 
cinius  CrafTus ,  après  lui  d§  A. 
Hoftilius  Mancinus  ,  &  enluite 
de  Q^  Martius  Philippùs ,  qui  fi- 
rent traîner  cette  guerre  pendant 
tes  trois  années  de  leur  ConTulaL 

Et  recevottnt  de  leiin  tnnemis 
fins  de  rmmx  ,  ^'ds  ne  leur  en  fai- 
foient. )  Le  texte*  eft  cotrompu^ 
il  faut  lire  comme  d^ns  un-  ma>> 

jÇgf  l*^n  vernit  ehajfer  de  VA^ 
fie  Antiochus.  )  U  y  avoit  déjà 
4ixfept  ans. 

Anfrix  4c  fn^infje  milU  téthns.  ] 


Tice-LiTC  mctdouze  mille  talent 
Attiques ,  qu'il  devoir  payer  en 
dpuze  ans. ,  mille  tafens  par  an  » 
Àfgemi  pxiti  JiipJecim  mUia  té^ 
lent  A  dâio  intrk  duodêcim  anno$ 
fenfionibks  s^tUs.  xxx^u.  37^' 
Les  douze  talenf  Attiques  à  mille 
écus  le  talent  ^  faifoient  de  notre 
monnoïc  trente-fix  millions;  mais 
Plutarquç  en  met  quinze  millr^ 
qiû  en  fontquarantc;-cinq. 

Qh^oh  étvâit  brifé  lès  forces  dt 
Philipft^  ]  Ce  fiit  iTexploit  dt 
Quinâûis  I^aminimis  qui  défie 
Philippe  en  Xheflàlie,  lui  tua  huit 
mille  hommes-,  fi t  cinq-mille  pri- 
fonniers  ,  &  après  fa  viAoire,,  fit 
publier  par  la  voix  -d'un  Héraut 
dans  les  jeux  Ifthmiques,  quetouf 
les  Crocs  éfioiçpt  ïbf>^ 
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i|ti'Ahnibal  ,  i  <qul  âUÈuft  Roi  flt  {wtiVôit  être  ^««»  «^  «^*- 
compûté^  ni  pout  la  puiflaftce ,  ni  pom  i'audâce,  ^!!^aiâ!T,^ri 
que  cet  Annroal  m^me  avôit  été  défait  par  leurs  ««'/«««'.«ipow/» 
croupes  vjftôrieufe i  j  ^ûe  c  etoit  donc  Ufte  honte 
infupportable  qu'ils  Kifleftt  fi  long-tems   aux 
|>rires  avec  le  Roi  Perfée  ,  comme  avtc  uh  en- 
nemi capabk  de  tenir  tête  i  Rome ,  lors  ttiémé 
qu'il  ne  combâttoit  contre  tux  <JU*avee  les  mé- 
J)rifables  reftei  de  la  défaite  de  fort  pere^ 

Mais  les  Romains  fe  trompoient  tn  ce  pôiftt>  Si 
ne  prenoient  pas  garde  due  rhilippe  par  fa  déf ai- 
te > bien  loin  danoiblir  ie$  Macédoniens^  avoit  i>iu> stitnu-fm'/» 
rendu  leur  armée  ôc  plus  forte  &  plus  aguerrie  r      **' 
&  c'eft  oe  qu'il  ne  fera  pas  inutile  d'expliquer  en 
peu  de  mots,  en  remontant  un  peu  plus  haut. 

Antigonus  le  plus  puiâfant  des  Capitaines  &    utnfigfMtUpint 
des  fuccefleurs  d'Alexandre  ,  après  avoir  acquis  ^u*&d*t^jte' 
pour  lui  &  pour  fès  deCcendans  le  titre  de  Roi ,  '^^*  ^JkxêH" 
eut  un  fils  appelle  Demetrius  ,   qui  fut  père 
d' Antigonus  II.  furnommé  Conatas.  De  cet  An- 
tigonus fortit  un  fils ,  qui  fut  appelle  Demetrius 
du  nom  de  fon  Ayéul ,  &  qui  n'ayant  régné  que    *"  J»/*"»^* 
peu  de  tems ,  mourut ,  &  laiffa  Philippe  fon  fils 
fort  jeune.  Les  Seigneurs  de  Macédoine  crai- 

^ntigonns  le  fins  fuifant  des  Demetrius.    Antigonus  eut  un 

Capitaines  &  desfucceJfeHrs  £A-  commancîement  dans  les  troupes 

kxandre.  )  Il  étoit  fils  cl*un»Ma-  fouis  Philippe  Scfous  Alexandre  > 

cédonien  appelle  Philippe,  qui  il  tua  Eumenes,  enleva  Babylonc 

•étoit  de  la  race  des  Temcnides  s  à  Scleucus ,  &  fon  fils  Demetrius 

ii*ayant  rien  fait  <lc  mémorable ,  ayant  défait  la  flotte  de  Ptoleméc 

&  que  l'hiftoire  ait  pu  cônfervcr  ,  à  Cypre ,  il  fut  le  premier  des  fuc- 

xilaUTar  deux  fiis^  Antigonus  ^  ceiTeurs  d'Alexandxe  ,  qui  ol^ 
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gnant  l'anarchie ,  prennent  Antieonus  ,  neveu 
du  Roi  défunt ,  lui  font  époufer  la  veuve ,  l'éta- 
bliflent  tuteur  du  jeune  Prince  ,  &  General  de 
fes  armées  >  6c  dans  la  fuite  charmez  de  (à  mo« 
dération  &  de  fa  douceur ,  ils  lui  donnent  le  nom 
C4r  Dijon  ifi  m  ^c  Roi.  C'cft  le  mcme  qu'on  appella  Dofon  par 
^"TaoJ^I*^"^'  plaifanterie  ,  parce  qu'il  promettoit  toujours  de 

donner  &  qu'il  ne  donnoit  jamais. 

Après  la  mort  de  cet  Antigonus ,  fon  pupille 
le  jeune  Philippe  monta  fur  le  Trône ,  &  quoi- 
qu'il fût  encore  enfant ,  il  fe  fît  un  nom  parmi  les 

ceindre  le  Piademe ,  ic  pre^idre  le  jtitie  de  Roi  :  voici  i»  Genéa^ 
Jogic. 

Philippe  de  la  race  des  Tetnenides.  « 

I 
Antigonus  premier ,  qui  époulk  StratoMce^ 

fille  de  Cotrhxus. 

I  . 
Demetrius  Poliorcetes  ;  de  (à  première  femtnc 

appeUée  Pbila,  il  eut, 

.  I 
Antigonus  II.  furnommé  Gonatas  ic  Stratonice; 

Peoietrius  IL  &  un  fils  naturel ,  nomme 

Alcyonée,  de  cet  Alcyonéc 
fortirent 

I  { 

Philippe.       Antigonus  III.  furnommé  Dofon  &  Ech« 

crates* 
•      I 

PcrfJc  &  Demetrius. 

Philippe  ,  Alexandre ,  &  une  fille  ,  qui  fiirent  meneï 

en  triomphe  avec  leur  Pcre,    Alexandre 
&  la  fille  moururent  en  prifon    ,    &. 
Philippe  vieillit  à  Rome  dans  de  yik  em- 
plois.  Ainfi  finit  cette  race  d'Antigonus  ; 
^tprès  ^ voir  régné  xij,  ans. 

plus 
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plus  grands  Roys ,  &  donna  de  lui  de  Ci  grandes 
efperances  qu'on  ne  doutoit  point  qu'il  ne  ré- 
tablît la  Macédoine  dans  fa  première  (plendeur, 
&  qu'il  n'arrêtât  le  progrès  de  la  puifiance  Ro- 
maine ,  qui  s'élevoit  contre  toutes  les  nations. 
Mais  ayant  été   défait    par  Titus  Flaminius    TutérMi  êit- 
dans  un  grand  combat  prçs  de  la  ville  deSco-  nHutomtMdMt 
tule ,  alors  ,  le  courage  entièrement  abbattu ,  il  mMw. 
fe  remit  à  la  difcretion  des  Romains  y  &  crut  en 
ctre  quitte  à  bon  marché  de  ne  leur  payer     3v«f/  mounu  ; 
qu'une  médiocre  amende.  Mais  bien.tôt  après  JïS/ÎÎSJ^^^ 
indigné  de  ià  condition  ,  &  trouvant  que  de  re-  J^J^  '^'*^^  ** 
gner.ainii  comme  par  emprunt  &  par  une  grâce 
ipeciale  des  Romains ,  c'étoit  plutôt  l'état  d'un 
vil  efclave  à  qui  tout  eft  indiffèrent ,  pourvu 
qu'il  vive  plongé  dans  les  délices  &  dans  les  vo- 
luptez ,  que  cemi  d'un  Prince ,  qui  a  de  la  fierté 
<&  du  courage ,  il  tourna  toutes  (ts  penfées  du 
coté  de  la  guerre ,  &  ht  avec  beaucoup  de  nnefle 
<&  de  fecret  tous  fes  préparatifs»  car  laiffant  -  là 
les  villes  frontières  &  les  villes  maritimes  com-    surHéMcUauti 

11  ,       .  .,f.  ,  ,  ,  „     Ihitiff  J«  frifétri 

me  elles  etoient^  dclertes  ^  abandonnées  y  cl  krttommtiwtr  u 
iàns  les  fortifier  ,  afin  qu'on  ne  fe  défiât  point  ***^'" 
de  lui ,  il  afiembla  une  groffe  armée  dans  les  hau- 
tes provinces,  &  remplit  d'armes  ,  d'argent  & 
de  troupes ,  les  fbrtereffes  du  plat  païs  ,  les  villes 
&  les  châteaux  les  plus  avancez  dans  la  Macé- 
doine ,  tenant  pour  ainfi  dire ,  la  Guerre  ren- 

Tenam,  four  ninfi  direja  Guerre    ce  pafTage^  que  les  Tradudeurs 
renfermée  dans  fe$  états.  )  D»ns    n'ontpoiiît  eatendu  ,  Pluotquç 

Tomell,  Dddd 
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fermée  dans  ces  Etats  avec  toutes  les  provinons 
Ce  les  munitions  ncccfTaires  pour  fon  entretien. 
Car  ilavoit  dans  Tes  Arfenaux  trente  mille  paires 
d^armes ,  huit  millions  de  mefurc  de  Wed  dan* 
fes  Magazins  v& outre  cela  ilavoit  amaflc  autant 
d'argent  comptant  qu'ilenfalloit  pour  foudoyer 
rfi<  atï^  entiers  dit  mille  foldats  étrangers  ,  qui 
ticftdroient  la  campagne.  Mais  il  n*eut  pas  la 
^&tisfa€fcion  d'exécuter  ,ni  même  de  commencer 
ces  grands  projets ,  emporté  fur  ces  entrefaites 
j»ar  la  tiouleur ,  &  par  le  repentir ,  car  il  décou- 
vrit <Jue  malheurcufcfnent  léduit  par  les  caIom-> 
iîics  de  Perfëé  ,  fon  fils  aîné ,  il  avoit  fait  mourir 
injuftement  fbn  atrtre  fils  Demetrius ,  beaucoup 
-plus  diene  de  lui  fucceder. 

Perfce  en  tictitant  du  Royaume  de  fon  père  , 

iierita  auffi  de  la  haine  qu'il  avoit  pour  les  R<>. 

mains ,  mais  avec  fà  baflcffe  de  courage,  &  {es 

ttrfit  puin  it  mœurs  corrompues  il  n'étoit  pas  capable  de  foû- 

*«*îï  S^'î'tenir  un  fi  grand  fardeau  »  car  livré  a  toutes  les 

Us  ftus  m^ii    pafltons  les  plus  déréglées ,  &  plein  de  vices ,  il 

auroit  fait  Jouter  lequel  dominoit  le  plus  en 
îui ,  s'il  rfavoit  fait  éclater  par  deflfus  tout  une 


Xiiees  <$• 
teutts 


:tbnfi^éK  i%  Guerre  cotnnie  un 
Atblete ,  qu'on  tiendroic  rcnièr- 
*n)(  dans  titre  (aile  ayet  loucës  les 
-profitions  néceSàires  pour  l'en- 
tretenir &  pour  l'sngraiflèr.  Il 
îcnible  que  Plutarqile  ait  em- 
prunté cette  idée  du  difcours 
qu'Eumencs  fait  au  Sénat,  pour 
lui  découvjrix  les  grands  prépa- 


ratt&de  ?erRe.  Titc-Livc  4^; 
H.It4qiu  Perfea  hereMtmmn  ià 
pdtre  feliUim  béUm  ,   &  fimsA 
cum  Imperi»  4raetitMm,  J4mjMm 
frimkm  4iUre  ac  fovere  âm/tUnt 
co/t/tliis.  Tout  ce  difcoun  mé-; 
rite  4'ctre  lu  ^  car  il  explique 
prefque  tout  ce  que  Plutarquç 
rapporté  ici, 
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flôrriU^  àyariçe  ^  ^  un  amour-  i^fatiable  pour 
rargent,  On  àk  mêipf  qu'il  n'étoit  pas  fils  d^  ttr/e'epa&itfts. 
l^hiîippe ,  Ôc  que  la  femme  de  ce  Prince  l'ayant  fusm*S^ 
^ris  a  une  Couturière  d'Argos ,  nommée  Gna^ 
tiisna ,  qui,  venoit  d'en  accoucher ,  le  fuppolà  i. 
(on  mari  comme  un  fruit  de  fon  mariage.  Et 
l'on  tient  que  ce  fut  principalement  cç  défaut  de 
nailTance  qui  l'oblige^  à  pourfuivre  la  mort  de 

Pçm.etrius  j  4e  fiÇîHmç  qu§  U  Maifon  Royale  ib 

.voyant  un  \i%x\\i^i  légitime ,  ne  diéçouvrît  ^  ï^\- 
verât  la  fuppofition.  Cependant  malgré  .cet^e  «^"rJSïS.î^î 
nature  vile  &  baflè ,  entraîné  par  k  bon  é^t  de  '^^tl^fS^^L 
fes  affaire^ ,  çemm^  par  un  torrent,  il  ne  laiilà  xr)»»rf«  *iKf toits m- 
pas  de  faire  la  gmnt  Ôç  de  1*  foûte^nir  quelque  ImJ*^ MffaJl 
rems  ayec  fuccçs ,  car  il  battit  des  Consuls  Rq- 
^  mains  ^  défît  de  groUès  armées ,  ruina  leurs  flot- 
.tes  5c  leur  prit  pluiîeurs,v  vaiffeaux.  Le  Conful  i«/W»ï*  '»•//«. 

.  publiu?  làcijj^us  fut  \t  premier  joui  entra  i  wain 

;armée  dans  la  Ma.€jEidpinje  ;  Pei^  le  4^  d^s 

Cependant  entr/mé  parU  bon  aux  mêmes  conditions  que  s'il 

V  it4t4*  fis  4fMrt$  ,  fcrmet  fan»  znsât    été  vaincu   Ivirttétot  > 

'  tanrnt-.  )  Il  y  4  4<U}S  Ic^cxf^  upe  nuis  i<$  RonsAins  U  tefufctç|it. 

'  faute  cônûdéfable^  <|iioiqa*él-  Romana  çot^antiavieit  in  c$nci^             

.'île  necociKflo  qtM^ûnile  ^wa^  Ko ,  >dit  Titc-Live  ,  it*  itmie-mot 

.  geiDeiit^'-uaeMuI^ieQxeiW  f«-  ,ay(tinMv^tiiuUmfip>éif4*^' 

âim(  ,  il  faut  lire ,  comme  dans  un  tttn*jcr;are .  -mo^crari  arnimsinfi- 

"fnfmHcm<s«  pt/«ai(.  tun4ts.t»Atonftanct Rtmai^tVtnh' 

l'',   Jift Çmtfid  fntilm LifiniHs^fit  fm^ 4^s U Conftil \  e'i^pit^^ 

if  fréter,)  Publips  LicinlusCr^f-  Pnfagejfi  témoigner  4c  l'Mdace& 

"  ifcis  eonrful  l'an  de  Rome  jt  i.  delà  ferii  dans  ta  manvaifi  for- 

Perfée  le  défit  dûm  nn  eomtat.  )  tune ,  -&  de  je  modérer  défu.Ufrff- 

-Tke-Livc  décrit  au  long  ce  com-  ferité.  Polybc  ,  qui  jrapp.orteja 

,  1>at  à  la  fin  du  liv.  41.  Pcrféc  vaki-  même  chofe^  loiic  fort  cette  cqû- 

^.oujsuro^rit  la4)aix  4UX  vakicus.  tume  ^   mais   il   ajoute    avec 

^  Ddddi; 


\. 


viBê  de  ryu 

etEubée  fur  Uciu 
di  U  fMr  tgéf. 
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un  combat  de  Cavalerie  y  lai  tua  deux  mille 
cinq  cens  hommes  de  fes  meilleures  troupes ,  9c 
fit  nx  cens  prifonniers.  S'ctant  embarqué  {ecretç- 
ment ,  il  alla  attaquer  à  l'improvifte  la  flotte 
Romaine ,  qui  étoit  à  la  rade  près  d'Orée  ,  k 
battit ,  s'empara  de  vingt  Vaifleaux  de  charge, 
en  coula  à  fond  un  grand  nombre  d'autres  qui 
étoient  pleins  de  bled ,  de  fe  rendit  encore  maî- 
tre de  quatre  Galères  à  cinq  rangs  de  ramâs.  Il 
repoulTa  dans  un  autre  combat  le  Conful  Hofti- 
lius,  qui  vouloit forcer  les pafTages  delà  contrée 
cmrk  de  u  d'Elimie  pour  pénétrer  dans  la  Macedoine.£t  lors 
tiude  il  mtr     que  ce  même  Hoftilius  dérobant  fâ  marche ,  fût 
4dti»tiyM.         çxiVih  fecretement  par  k  Theflalie,  Perfcc  alk 

3  fa  rencontre  ,  &  lui  offrit  le  combat ,  qu'il 
n'ofa  accepter.  Delà ,  pour  s'amufer ,  &  mépri- 
faut  \&5  Romains  ,  comme  un  ennemi  qui  n'é^ 
toit  pas  digne  de  l'^occuper ,  il  fît  une  cmiriè  con- 
tre les  Dardaniens  >  leur  tua  plus  de  dix  mille 
hommes ,  ôc  en  emmena  un  très  gros  butin.  Dans 
le  même  tems  il  foUicitoit  les  Gaulois  ,  qui  ho- 
piîJr"'  ^^:  bitent  le  long  dû  Danube ,  &  qu'on  appelle  Baf- 

ternes ,  nation  belliqueufe ,  &  forte  iur  tout  en 

Cavalerie.  Il  pratiquoit  aufli  les  Illyriens  par  le 

'.  moyen  de  leur  Roy  Gentius ,  &  les  prelloir  par 

k&  Ambafiadeurs  de  faire  alliance  avec  lui  dit 

.  d*entrer  dans  cette  guerre.  Le  bruit  même  fè  x4<t 

beaucoup  de  fâgefle,  tpionfem    nimi  J  tic  tm^enVwi».       , 
raifùnttallcment  domer  que  cela      Le  Cûnfid  Noftilius.  )  A  Hoftii 
/bit  pratitjuable  en  tomf  occdfion.    tius  Mancmus  l'année  fuivante; 

«f  â  m  J'vimw  J9  jfifif 'K^off  II.       Ijc  bruit  minu  fi  rtfémtbt  fH 
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'  pamiit  que  ces  Barbares ,  gagnez  i  force  d'argent 
le  préparoient  a  defcendre  par  le  bas  des  Gaules 
le  long  de  la  mer  Adriatique,  &  à  entrer  en  Italie. 
Les  Romains  entendant  ces  nouvelles ,  virent 
bien  qu'il  n'étoit  plus  tcms  de  donner  le  com- 
mandement des  armées  a  la  brigue  ou  à  la  faveur, 
&  qu'ils  dévoient  choifir  eux-mêmes  un  General 
qui  eût  de  la  fagelfe  ,  de  l'expérience  &  du  cou- 
rage, en  un  mot  qui  fut  en  état  de  conduire  ti,s^'Jl^Sf*£l^i 
une  grofTe  guerre,  &  tel  étoit ,  fans  contredit,  it^tristi&ÀU 
Paul  Emile ,  qui  avoit  déjà  bien  près  de  loixan-  mi  ht  nuibmt. 
te  ans ,  &  a  qui  l'âge  n'avoit  en  rien  diminué  les 
forces.  D'ailleurs  il  étoit  appuyé  par  des  Gen- 
dres ,  &  par  àts  enfàiis  déjà  capables  de  fèrvir» 
ta  porté  par  un  grand  nombre  de  parens  &: 
d'amis ,  qui  avoient  beaucoup  d'autorité  &  de 
puilTance  ,  &  qui  tous  d'une  commune  voix  le 

{)refroient  de  répondre  aux  vœux  du  peuple,  qui 
'appelloit  au  Confulat ,  car  d'abord  il  faifoit  la 
(burdé  oreille ,  &  ne  cherchoit  qu'a  (è  dérober 
aux  empreflemens  de  ce  peuple ,  comme  n'étant  aff/féSlL- 
plus  en  état  de  commander.  Mais  voyant  que  JJ*  .JJE^'S"* 
tous  les  matins  on  s'aflembloit  en  foule  à  fa  por-  ^^*^  '^'  -»  M 
te ,  qu'on  l'appelloit  à  la  place ,  &  qu'on  crioit  "* 
hautement  contre  lui  pour  fe  plaindre  de  Çts 
■  refus ,  enfin  il  fe  rendit  à  de  fi  fortes  inftances  , 
;  &  paroiffant  parmi  ceux  qui  bhguoient».  cette 

In  Barbares  ^gagntsL  M  forée  tfétr-  dans  les  ambaflades  que  PerJce 

'  gent.  )  Ces  bruits  étoient  très-  envoya  à  Getitius ,  qui  deman- 

vtais.  Folybe ,  Auteur  contem-  da  trois  cent  talens  ,  trois  ccuc 

poiak ,  écrit  tout  ce  qui  fè  palTa  mille  icas. 

Ddddiij 


Seeond 
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dignité ,  il  fembla  moins  aller  recevoir  k  coocU 
mandement  des  armées ,  qu'aflurer ,  ôc  donner 
auxRomains  la  vidoire,  dcs-là  qu'il  étoit  de^e4- 
du  dans  la  place  >  en  fe  laiiTant  vaincre  par  (es 
Citoyens.  Auffi  fut -il  reçu  par  tout  le  peuple 
.avec  tant  de  marques  d'afieâion  &  de  joye ,  & 
avec  de  fi  grandes  efperances  ^  qu'en  lui  donnant 
d$ fmi ^u"^*  ^^  Confulat  pour  la  féconde  fois ,  on  ne  voulut 

pas  que  les  Confuls  tiraffent  au  fort  les  Provin- 
ces  a  l'ordinaire ,  mais  on  lui  décerna  préfèta- 
blement  à  fon  Collègue  le  commandement  de 
l'armée  de  Macédoine.  Et  l'on  dit  que  ce  jour-|a 
rs\  î,  LriSg*"  '.  mêhie  qu'il  fut  nommé  Général  pour  aller  faire 
fontrt  tmrSh.      j^  guêtre  cotttte  Perfée ,  comme  il  s'en  retour- 

noit  chez  lui  accompagné  de  tout  le  peuple  <pii 
le  fuivoit  pour  lui  faire  honneur,  il  trouva  ia 
fille  Tcrtia ,  encore  petit  enfant ,  qui  fondoit  en 
larmes  \  il  l'embradè ,  &  lui  demande  le  fujet  de 
fes  pleurs.  Tertia.le  ferrant  avec  fes  petits  bras, 
&  le  baiûnt ,  Vmi  ne  ffaye7(,  donc  pas ,  mon  père , 
lui  dit-elle  ,  que  notre  Perfée  efi  mort,^  Elle  parloic 

Dès-là  tjttit  étoît  defeendu  dans  Scft.  2  2.  du li v.  44.  Acprope  cer^. 

U  place  ^Mftléùjfant  vaincre  par  tafpemndUs:effs^&^. 

fts  Citoyens.  )  Ceft  le  fcns  de  ce  On  m  voulut  fas^fm  la  CowfiUs 

paffage  de"Wiiiarc|UC,qu'on  avoit  tirajfent  au  fort  les  Provincâi.  ) 

rtal<x|)li<jué.  Il  veut  taire  cnten-  T4te-Li¥e  -écrèt  k  ootitmre.  ùa^ 

drc  que  Jtes  Romains  tcg^rdtrcnt  ^mdejignatèfseçctefnflofanififla* 

comme  un  préfage  fur  delà  vie-  cuit  Provincias,  -&€.  Confidum  ; 

terre  ,*cclfc  qa*UjB  remportoient  t/€fnHitf    Afacedunia  ,   Ijiciniê 

fur  Paul  Emile  ,  en  le  forçant  à  Italiaevenit.  Et  Paul  Emile  lui- 
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d'un  petit  chien  qu'elle  ëlevoit  6c  qui  avoitnom 
Perpt.  Paul  Emile  ,  frappé  de  ce  mot ,  lui  dit ,   ^^,^,^,  p^, 
A  U  bmne  heurt  ^  ma  chère  enfant ,  f  accepte  de  bon  ^^^  ^r$  iMn 
ccewr  cet  augme.  C'cft  ainfi  que  Ciceron  le  rapporte  ^^         *' 
dans  fes  Livres  de  la  Divination. 

Cctoit  alors  la  coutume  que  ceux  qui  avoicnt  ^  <^f^^  j*' 

f    r  ^        r  t       f  •  /t*  1^  r  Confuls  y  qui  ve^ 

cte  nommez  Conluis  tcmoignaflent  leur  recon-  '»«*^^  ^ifr$  nm- 

noiflance  au  peuple  ,  &  lui  fiflent  de  leur  Tri-  '"^** 

bunal  même  un  beau  difcours  pour  le.  remercier 

de  fon  bien-Êtit.  Paul  Emile  convoqua  donc  une 

aflemblée,  mais  aulieq'de  fuivre  Tufage  reçu, 

il  dit ,  que  fin  premier  Conftdai ,  //  l'avait  demandé  d$  pJtHTMmiU  11 

four  t amour  de  lui-n^me ,  faxçe  qt^il  avait  befain  de  ^^^  ^^^^'^ 

cet  honneur  y  &  que  faur  le  fécond ,  //  taceptait  paur 

t  amour  Jteux  ^  tS^  à  leur  prière  ,  parce  qu'ils  avaient 

hefoin  d'un  General  i  que  par  confequent  U  ne  leur  avait 

ttucune  obligation  y  tS^  qu'ils  ne  devaient  attendre  de  lui 

aucune  comptai  fonce  i  que  s'ils  crayaiem  qu'il  y    eût 

Il  dit  tfne  fôn  pnmier  C$nfHlétt.  )  udttift  cette  licçocç  \  Si  c'cft  en 

Tout  ce  difcours  n*cft  pas  cntic-  cette  occafion  qu'il  dit  ce  beau 

tcment  conforme  à  celui  que  Paul  mot,   oui   devroit   être  grave 

Emile  £iit  dans  Tite-Live  45.  dans  l'eiprit  de  tous  les  princes  & 

21.  mais  il  en  eft  imité  en  ^uéL  -de  tous^  les  Généraux   d'armée, 

^uc  forte ,  &  il  fiiut  mênv  lire  Non  fum  is  ,  qui  non  exiftimem 

celui  de  Tite-  livc ,  pour  bien  en-  admonendos  Dncts  ejfe  ,  imo  eum 

fendre  celui  de  Plut^rque.  Les  ^lù  de  fêtd  unius  fementU  omni^ 

jnauvats  fuccès  qu'avoicnt  eu  les  gérât  Juperbim  JHdico  magis  tjHom 

précédents  Confuls  pendant  trois  fapiemem.Je  ne  fuis  fas  homme  i 

années  de  fuite  ,  avoicnt  fi  fort  croire  (jue  les  Généraux  ne  doivent 

irrité  les  eQ)rits,  que  chacun  pre-  fds  recevoir  des  avis ,  au  confrère 

xioit  la  liberté  de  blâmer  leur  con-  jefms  trèe-ferÇuade  que  ceint  qui 

4^ite,  &  de  décider  de  ce  qu'il  veuiioHtfiûre  de fn  tête, fans  pren- 

(Êdloit  faire  ou  ne  pas  faire.  Paul  ;  dtr  conjeil  àeferfonne  ^ejlflksorr. 

ïmile  avant  fon  départ ,  veut  gHeillcHx  ;^He  fage. 
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^Iqu'éUttre  Capitaine  plus  cafahle  aue  luf  de  bimeon-^ 
duire  cette  werre  y  il  je  âéfartoit  volomiers  du  cmmuau 
dément,  f!Sf*  que  s'ils  anjoient  en  lui  une  entière  confiance  y 
ils  ne  s'amdijjènt  donc  f  oint  à  controller  fes  éSlions ,  (^ 
4  lui  frejcrire  dans  leurs  "vains  dijcours  ce  qui  était  du 
devoir  de  fa  charge  ,  enfin  à  trancher  des  Généraux  , 
mais  que  fins  répliquer  ils  fijjèni  tout  ce  quijèroit  expédient 
powrLffterre,  &  que  s' ils  continuoient  a  vouloir  comman- 
der leur  Commandant ,  ils  ne  feroient  que  fe  rendre  toâ^ 
jours  plus  ridicules ,  &  expofer  déplus  en  plus  leurs  armes^ 
à  la  rifée  de  leurs  ennemis. 

Il  n'eil  pas  imaginable  combien  ces  paroles 
L'efn  d»  et  iif-  pl^Jï^cs  dc  fierté  excitèrent  de  re{pe<îl]  pour  lui 
$ui,rsfKrUstftrit$.  jjans  tous  Ics  cfprits ,  &  firent  concevoir  pour  l'a- 
venir de  grandes  efperances.  Chacun  fe  réjouif^ 
fant  de  ce  qu'ils  avoient  eu  le  courage  de  laiiTer 
la  les  fiateurs ,  &  de  choifir  un  Général  plein 
de  noblelTe  &:  de  franchife  >  tant  le  Peuple  Ko- 
feufU  Kmiédn  main,  pour  dominer  &  pour  fe  rendre  plus  grand 
ilTlmi^T^  que  tous  les  autres  peuples  ,  étoit  efclave  de  la 

vertu  ôc  zélé  partifan  de  tout  ce  qui  eft  beîiu  ôc 
honnête. 

Après  le  départ  de  Paul  Emile ,  le  bon  vent 
qu'il  eut  dans  fon  voyage ,  la  diligence  qu'il  fit, 
&C  la  facilité  avec  laquelle  il  fè  rendit  dans  fon 
camp  ,  tout  cela  doit  certainement  être  mis  fur 
le  compte  de  la  Fortune  >  mais  pour  ce  qui  eft  des 
glorieux  fuccçs  qu'il  eut  dans  cette  guerre,  quand 
Lts  esiftt  itt  je  vois  qu'une  partie  en  eft  due  à  fon  audace  » 
^i'^rîJSt*  *  w"«  ^"^«  ^  ^a  |)ru(lence  ^  une  autre  à  l'aiFeâion 

avec 
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avec  laquelle  Ces  amis  le  fécondèrent  dans  tou- 
tes les  occa/îons ,  ôc  une  autre  enfin  a  la  fermeté 
&  à  la  confiance  avec  laquelle  il  fe  maintint  dans 
les  plus  grands  périls ,  &  prit  toujours  le  bon 
parti  dans  les  conjonctures  les  plus  difficiles  , 
j'avoue  que  parmi  tous  fes  exploits  je  n'en  trouve  fmHi  Ui  t^Mu 
pas  un  d'éclatant  &  de  fingulier  qu'on  puiffe  ny'^sf^n^L 
imputer  à  la  fortune  quon  vante  tant  en  lui,  Z^fa^iHT**'^ 
comme  on  le  peut  dans  tous  les  autres  Capitaines»  ormàsuiu 
z  moins  <}u'on  ne  veuille  prendre  pour  une  for- 
tune de  PauL-Emile  l'avarice  de  Perice  ,  qui  de 
peur  de  tirer  quelque  argent  de  fes  coffres ,  laiifa 

{>erdre  &:  ruiner  tous  les  grands  préparatifs  que 
'on  avoit  faits  avec  tant  de  foin  pour  cette  guerre, 
£>c  renverfa  les  efpéranccs  qu'en  avoient  conciles 
les  Macédoniens  »  car  les  Bafternes  follicitez  de 
fa  part ,  vinrent  a  fon  fecours  avec  dix  mille  hom-     c**?»*'  cm*' 
mes  de  cheval,  qui,  chacun  à  la  manière  de  leur  MT^u^pn^* 
pays ,  avoit  un  fantaffin  combattant  à  fes  cotez  i  ^*»»<*^/«*«:< 
&c  l'on  étoit  convenu  de  la  paye  que  dévoient 
avoir  ces  vingt  mille  hommes  s  car  cette  nation 
n*eft  accoutumée  ni  à  labourer  la  terre  ,  ni  à 
nourrir  des  troupeaux ,  ni  à  faire  commerce,  j  elle 
vit  de  la  guerre,  te  Ùl  feule  occupation^  fon  unt« 

Avec  dix  mille  hommes  déche-  frolaffomm  eeptitum  vacmos  ex* 

vaI  ,  tjui ,  cbdeun  a  la  manière  de  pientium  ad  pHgnam  equos.    Ge 

Uur  pays  ,  woit  un  fanta(fm4   )  font  les  mêmes  que  Cefat  décrit 

Tite  -  Livc  décrit  fort  bien  ce  ca-  dans  fes  commentaires  liv.  i.  de 

▼alict  &  ce  fiintaffîn.  renietant ,  la  guerre  des  Gaules  ,   en  pat-: 

dit-U ,  decem  milita  etjmtum ,  par  lant  des  troupes  d'Ariovifte.  A- 

piments  peditmi ,  &  ipfonmjun-  miot  s'eft  mal  tiré  de  cet  endroit. 

féfitium  cHrfwn  eqms ,  &  mvicem  -  • 

Tome  II,  Eecc 
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^e  métier  y  c'eft  de  pafler  fa  vie  à  combattre 
Contrit  it  ÎM  nr4-  &  à  vaincrc.  Ces  barbares  étant  arrivez  dans  la  Me- 
'sMmtn&uflm-  «^^^^  ,  &  ayant  été  joints  par  quelques  troupes 
w  N*/«/.  que  le  Roi  avoit  envoyées  au-devant  d'eux,  on  yït 

/des  hommes  d'une  taille  fi  prodigieufe ,  fi  adroits 
à  coms  les  exercices  du  corps  Ô£  à  bien  manier  les 
armes,  8c  fi  fiers  &  fi  avantageux  en  paroles  pleines 
de  bravades  Ôc  de  menaces,  que  les  Macédoniens 
£entiiextc  augmenter  leur  courage  ,lcÇt  perfiia- 
derent  que  les  Romains ,  bien  loin  d'attendre  de  fi 
terribles  emiemis  ,  ne  pourroient  pas  même  foû- 
tcnir  leurs  regards  ,  &  feroient  effrayez  de  leur 
démarche  étrange  fc  épouvantable. 

Apres  que  Pcrfèe  eut  relevé  U  couraee  &  les 

cfpérances  de  fes  troupes  par  ce  renfort ,  lorfqu'il 

•fiit  queUion  de  payer  ces  barbares ,  &  de  donner 

mille  pièces  d'or  â  chaque  Capitaine  j  &  autant 

à  proportion  i  chaque  Cavalier  &  IFantaffin  , 

^.  alors  venant  i  fupputer  toutes  ces  fommes  ,  Ôc 

et  ttrfét  fui  ruint  voyant  la  prodigieufe  quantité  d  or  qu  il  lalloïc 

ÎJSw/.**"*"        débourfer ,  un  nouvel  accès  de  fon  avarice  le  {àifît 

ic  le  fuâbque,  Utête  lui  tourne ,  il  ne  fçair  plus 
-OÙ;  il  en  eft ,  il  refufe  $c  f  envoyé  ce  fecours  y  on 
.èôt  dit  qu'il  écoit  venu  ta  plôtôe  à-  deiTein  d'é- 
pargner pour  les  Romains ,  comme  leur  cccono* 

Et  éUttéint  M  frvfttnio»  k  ehtir  étoie/tt  cMvemu  f»e  les  c*V4lurt 

atte  CAvaiitr  &jatttajfin:,  )  Tite-  *itnitnt  chaeitn  dite  fiicts  etor 

Live  marque  ce  que  chacun  de-  comptant,  lesfiiHtÂffkts  cinq,  & 

voit  avoir  44.  i*.  Hi  paili  erant  lewrs  Capitaines  mille.  Ces  pièces 

*f  ««  dents  fr «fentes  aurets ,  pedes  d'or  valoient  fcpt  livtcs  de  nottç 

qmnos ,  millt  Dhx  etnm.    Ils  inoDooye 
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me,  que  de*leur  faire  la  guerre  comme  leur 
«nnemi ,  &  qu'il  fe  croyoit  obligé  de  leur  rendre . 
un  compte  exa<^  <ies  jfommes  qu'il  auroit  dé- 
^eti£^s. 

Cependant  il  ne  fàUdit  que  l'exemple  de  ces  rttfli  pr^/t  m4 
4iicmes  Romains  pour  l'iiïftruire ,  car  avec  cent  i^iSÎT^'*  *• 
mille  hommes  effeâifs  portant  les  armes  &  prêts 
à  exécuter  les  ordres  de  leur  Général,  ils  avoient 
encore  un  bagage  êc  un  «quipage  infini  ;  &  lui, 
pour  téfifter  a  une  (î  grande  puilTance  &  pour 
ioûtenir  une  ^erre  pour  laquelle  fes  ennemis 
nourrM£:>ient  tafnt  de  boudhcs  même  inutiles, 
il  s'amufoit  a  compter  iBc  a  ftrrer  fon  argent , 
&  n'y  ofoit  non  plus  toucher  que  s'il  eût  appar- 
tenu a  un  autre.  Et  il  fàifoit  cette  indigne  épar- 
gne ,  lui  qui  n'étoit  point  né  d'un  Lydien  ,  lii 
•d'un  Phénicien  inftruits  i  4'avâriice  par  le  com- 
merce ,  mais  qui  defcendwt  d'Alexandre  6c  de 
Philippe,  i8c  qui  fe  difoit  l'imitateur  de  leur  ver- 
tu j,  fans  daigner  fe  fouVenir  que  ces  grands  hom- 
ï»es ,  en  pratiquant  toujours  cette  Tuaxime ,  que  q«  j,tt  ttAtttr.u 
^tm  iok  ^^hetet ' U iHilont  fur  i'arpnt,  <T  rron  tds  J^J^V^»  f'^ 
i^ti^em  fttrda  miÛMre ,  avoient -prew^ucfubjugue  le  s«ntt«ri4vHhire» 

■mmide  -entier.  A^ffi  dit-on  ^que  ce  n'étoit  parts 
Pliilippe  qui  prenoit  ks  villes  <ies  Grecs  ^  fâais 

•Cependant  il  ne  pttîoit  ^'fé-  {tunt^hç  i^w  <f  «m?(i«^9«««im({ 

temple  de  ces  mimes  Romains  pour  J'iK*  /nvfiJAi ,  &c. 

i*mftmrt.  )  Tout  ce  pafTaec  cft  Mms  qu'il  deCcend$it^jÛef(MPi 

icotrompa  dans  le  texte.  W  feut  le  ^dre  &  de  Philippe.   )  Il  vouloiC 

rétablir  for  un  manùfcritou  il  cft  qu'on  crût  qu'il  en,  delceûdeit^ 

très-bien,  «cçiTM  nJkfttihttt  «rp^v  mais  il  n'en  defcenHoit  point, 

Eeeeij 
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l'or  de  Philippe.  Et  Alexandre  fe  préparant  pour 

fon  expédition  des  Indes ,  &  voyant  les  Macédo» 

*  niens  h  chargez  de  butin ,  qu'ils  pouvoient  à  peine 

..   fe  remuer  ,  fit  brûler  fes  chariots  les  premiers  & 

frit  ttti  *ai»n     tout  ion  équipage ,  &  perluada  aux  autres  a  en 

ittntfin  vj,  uv,    £^.j,g  autant  &  de  brûler  ces  riches  dépouillés-, 

afiri  qu'ils  fuflent  plus  libres  pour  toutes  les  fon- 
iStions  de  la  guerre,  &  plus  difpos  pour  ce  voya- 
se ,  comme  des  hommes  qui  auroient  brifé  le» 
entraves  qui  les  retenoient.  Perfée  au  contraire 
fe  gorgeant  d'or ,  &  en  gorgeant  encore  ics  en- 
fans  U  tout  fon  Royaume  ,  ne.  voulut  pas  en  ù^ 
crifier  une  petite  panie  pour  fe  tirer  d'un  Ci  grand 
péril,  6c  aima  mieux  être  mené  en  triomphe  ri- 
che captif  avec  tout  fon  or,  &  aller  faire  montre 
aux  Romains  de  toutes  les  richeffes  qju'il  a  voit 
épargnées  pour  eux ,  car  il  ne  renvoya  pas  feu- 
lement les  Gaulois  en  leur  manquant  de  parole  > 
mais  après  avoir  fait  un  traité  avec  Gentius  Rdi 
des  Illyriens,  qui  devoir  lui  envoyer  des  troupes 
•moyennant  trois  cent  talens  ^  il  te  priva  encore 
^HstMmiiti    ae  ce  fecoms  par  fa.  perfidie.  Il  envoya  «l'abord 

en  Illyrie  dix  talens  qui  furent  remis  a  Gentius^ 
PU  miiii  é(us.  Sa  le  refte  fut  compte  dans  Pella  à  fes  Ambaifa- 

l .  Minp^A  d^akord.  em  Ulytie  dix  manque  quelcrue  chofe  au  texte; 

talens,  fui  furent  remis  i  Gen^  J'y  ^  fuppîée  par  Titc-Livc  8c 

rius ,  &  le  refte  fut  compté  dans  par  Polybc,  car  k  fidélité  de  la 

Telia.  )  Cette  hiffoire  n*eft  pas  traduélion  ne  doit  pas  s'ètcndcc 

intelligible ,    comme  elle  eft  rap-  jufqu'à  laifler  ios  endroits  défco- 

portée  par  Plutaraue ,  foi  t  qu,*il  tueu« ,  Ôc  à  renvoyer  fon  Lcâeut 

n'ait  pas  eu  aflcz  de  fbîn  d*en  in-  très-ignorant  des  chofes  dont  ou 

flruirc  fes  tc(îteuï$  ,  fo^t  qu'il  veut  finftruirc. 


'  (déûïs  >  mais  comme  on  devoit  le  faire  porter  par 

•*charroy  >  Perfée  fît  dite  fecretemetit  a  ceux  qui 

le  conduifoiem  ,  de  marcher  à  petites  journées, 

&  d'attendre  fc$  ordres  fur  là  frontière  aVant  que 

-de  le  délivrer  aux  lllyricns.     Cependant  l*Am-    c*t  AmupJtur 

•  balladeur  qu  u  avoit  auprès  de  Gennus  ,  pour  uuchus.. 
s'aflûrer  encore  davantage  de  la  fidélité  de  ce 

:  Prince ,  le  preffoit  de  rompre  avec  les  Romains , 
:&  de  commettre  éofltte  eux  quelque  ade  d'ho- 
-  ftilité.  Gentius  qui  avoit  déjà  touché  dix  takris 

•  comme  des  arrhes ,  &  qui  avoit  nouvelles  que  la 
:fomme  entière  étoit  en  chemin  ,  fe  laifla  per- 
-'  fuader  ,  &  violant  tous  les  droits  divins  &  hu- 

mains ,  il  fie  emprifonner  les  deux  Ambaflàdeurs  u  ittm»*. 
ue  Rome  venoit  de  lui  envoyer  pour  rechercher 
on  alliance.  ' 

Perfée  informé  àt  ttt  éclat ,  jùgéa  bien  qu'il 
:  n'étoit  plus  néceflaire  de  lui  donner  de  l'argent 
:  pour  le  faire  déclarer  contre  les  Romains ,  puif- 
:  qu'il  venoit  de  leur  donner  des  gages  fi  surs  de 
-£on  inimicié  v  Ô£  que  par  certe  injuftice  fi  criante, 
il  avoit. attiré  fur  lui  une  tempête  qu'il  n'étoit 
;plus  en  fon  pouvoir  de  conjurer.  Il  fit  donc  reve- 
nir {on  convoy ,  &  priva  ce  malheureux  de»  trois   j^^^j,  ^,^^ 
xentctalens  qui  lui  a  voient  été  promis  ;  ôc  peu  i^e  rsrtsritê  fst* 
*ule  tems  après  ce  barbare  ayant  ete  enlevé  du 
milieu  de  fes  Etats  comme  de  fon  nid  ,  avec  fa 
femme  Ôc  fes  enfans ,  par  le  Préteur  Anicius  qui  g,^y„  ,„f^  ^ 

miU*u  difis  fMM* 

'    'Av*c  f*  femme  &  fes  enfans,  )    dUlyrie  fiv.  44.  jo.  j  i.  Anicius  ^wj^fimm  &■ 
Xj^Li^9  t*contc  cette  gueué   «mraeaa  prifonniers  Geodus ,  i«  fi^.H**"- 

£  eee  iij 
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y  avoit  ccé  envoie  avec  descroupes^  Perfëe  s*entxiîc 

peu  en  peine ^  &  ne  fit  aucun  devoir  de  lefecouciif, 

Paul-hmile  étant  donc  arrivée  en  Macédoine >pour 

faire  la  guerre  contre  un  tel  «noenû  j  il  mépriià 

OKfmtmifrifer  bien  ù.  perfonne^  mais  il  ât  grand  cas  de  {à  pui^ 

il  tfi  mépri/Me ,  lance  Se  des  grands  préparatifs  qu  il  avoit  faits. 

'^hZéfrifer /»'  ^at  il  avoit  quatre  mille  chevaux,  &  bien  près 

fui/a»cf  &  fit     de  q uarante  mille  hommes  d'inlànterie.  &  U  avoic 

loge  Ion  Camp  près  de  ia  mer  au  pied  du  moue 
Olympe  dans  des  lieux  qui  paroilToîent  inacceffir 
blés  ^  &  où  il  s'étoir  encore  u  bien  retranché  &  for- 
tifié, qu'il  s'y  croyoit  dans  une  entière  sûreté ,  Se 
qu'il  efpéroit  de  confumer.  &  de  lebuter  enfin 
Paul  -  Emile  par  la  longueur  du  tems,  6c  mi  les 
exceflives  dcpenfes  qu'il  feroit  obligé  défaire. 

Cependant  Paul-Emile  ne  s'endorjnoit  pomt, 
[èc  cherchcHt  cotipinuellemeat  dans  fon  dlpiif  tou- 
tes fortes  d'expédiens  Qc  de  moyem- pour  .faits 
avec  fucces  quelque  entreprifè  j  mais  voyant  que 
ion  armée  corrompue  par  k  licence  où  oni'avoic 
IsàSé  vivre ,  fupportpit  impatietomeoc  &s  km- 
jguenrs,  de  que  lès  foldats  éntiiepvfioantl^.  &s 
fondions ,  -s'emportoient  juiqu'â  marquer  dàm 
Jeufs  difcours  ce  qu'il  devoir  faire  ,  lU  qitil  ne 
faifoit  point ,  il  les  reprit  très-févéremcm.,  kxx 
défeo^K  de  s'ingecer  de  ce  qui  tie  las  re^ddic 

femme  Etlcva  ^ïcs  deux  fils  Sccr-  àRomc<ju*cll"étoit£nic,  qu'on 

dilctc  ic  Pleurât,  &  fou  frtreCa-  n'^\'ok  îçu  qu'elle  ^étoit  xom- 

ravante,  &  les  principaux  lUy-  mencée. 
riens.  Cette  cjcpédition  &t  Éutc        II  Us  reprit  tm^evJfVmHtt.  ) 

CAtccntejours^Sconi^otptutoC  {TitCrLive  .«appojM  le  àiSoovM 
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iras  f  de  ïe\it  ordonna  de  rfavoir  d'autres  penfées 
Cfi  c^aucre»  fo'mà  qoe  de  &  tenir  prêts  eux  ic  leurs 
armes  pour  h  fervir  de  leur  épee  ,  a  la  manière 
des  Romains  ,  quand  lenr  Général  leur  en  don- 
neroic  t^ot^dre  &  ioccâfion.  Il  commanda  enfuite 
que  les  fentinelles  qu'on  pofoit  la  nuit ,  fiffent  la  ,^/.j^/,  ^3 
■arde  fans  ^mes  ,  afin  que  fè  voyant  nuds  ôc  uitqutusfimwti- 

d.t  1  er       T>  .    ■'     .      .        y      .     Ut  qu'on  pofoit  U 

état  de  repoufler  1  ennemi  qui  viendroit  mit ,  fufun  /»»$ 

ks  forprendre ,  ils  fuflent  plus  vigilaris ,  &  que  *""*'*  »*•'«,•«, 
le  foiïi  de  leur  vie  les  forçât  à^  combattre  avec 
plus  de  force  contre  le  fommeil.  Mais  tout  (on 
Camp  manquoit  d'eau ,  &  fes  troupes  {buffroient 
extrêmement  d)s  cette  di^tte ,  car  on  n'en  trou- 
voic  que  èe  petits  ^t^  par-ci  par  -  lia  le  long  de 
cette  côte  de  la  mer  ,  encore  ctoit-ce  d'une  eau 
£>rt  mauvaise. 

Dans  cette  extrémité  Paul  -  Emile  qui  voyoit 
«devant  lui,  le  mont  Olympe  très- haut  &  tout 
couvert  d'aïbres  très-verds  hc  très-toufïus ,  jugea 
par  la  quantité  &  par  la  qualité  de  ces  arbres  , 
^u'il  y  avoir  néce^airement  dans  les  creux  de 
cette  montagne  des  fources  d'eau  vive ,  &  fc 

^u*il:  leur  fit  en  cette  eccafion*  tout  debout.  J'aîmis/îifr/  armes  i 

'44.  34*  pirce  que  cela  dit  mieux  ce  qu'on 

^    //  Cêmmanda enfiiki  ^ê  les  fm-  veut  dire.    Tite-Liye  ajoute  une 

McUes  au^ûn  fofêit  U  nmt ,  {iffitsi  chqfe  que  Matarcpic  ne  d^  voit  pas 

Xi  gam^  f^s  éirmes.  )  Plutarque  oublier  ^  c'eft  qu'en  cette  occa- 

iSk  fitftf  pi^ne ,  &c  Tttt'Lrre  fims  fion  Paul -Emue  introduint  U 

^#i^/irr^&  il  en  dorme  la  raifon,  co&tume  de  relevev  la  garder 

oui  eft  que  tenant  le  bouclier  avant  cela  «  on  y  étoit  tout  le 

■«oit  devant  eux,  appuyez  fur  jour.  Paul-Emile  voulut  que  celle 

Jeur  pique  ,  ôc  la.  tètâc  Jippuyée  qui  étoîe  polee  le  nàatm-^t  te^ 

im  ce  bouclier  ^  ils  s'endormoient  levée  à  midy • 
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mit  en  même  tems  à  faire  des  (bupiranx  atl 
oiytafTp^  pied,  &:  à  creufer-des  puits  qu'on  vit  dans  un 


0mnt 


^'Mtj'ffà'    moment  tout  remplis  d'une  eau  trcs-claire  Ôt 
(rwfi.  tres-belle ,  qui  fuivant  la  pente ,  &  prontant  des 

ouvertures  qu'elle  trouvoit ,  failloit  d'autant  plus 
rapidement  pour  fe  mettre  en  liberté  ,  qu'elle 
fortoit  de  lieux  où  elle  étoit  ferrée  &  preflee.  Il 
y  a  cependant  des  Auteurs  qui  affûrent  qu'il  n'y 
a  point  de  fources  d'eaux  contenues  &  renfer-; 
mq^lTh^n-tit  i*  mées  dans  les  lieux  d'où  elles  coulent  ,  $c  que 

SSjîîT**'^*     ^^^^  irruption  ne  vient  point  de  ce  qu'on  les  a 

découvertes  &  qu'on  leur  a  tracé  un  chemin, 
mais  que  c'eft  une  génération  ,  une  création  qui 
fe  fait  fubitement  par  une  efpéce  de  congélation 
^  d'épaifliffement  de  la  matière  humide  qui  iè 
convertit  en  eau  :  car ,  difent-ils ,  la  vapeur  en 
s'épaiffiffant  te  en  fe  condenfant  par  fa  propre 
faîcheur  ,  fe  change  tout  d'un  coup  en  eau  , 
lorfque  ferrée  ^  preflée  dans  les  lieux  profonds 
de  la  terre ,  elle  trouve  du  jour  &  devient  fluide, 
jce  qu'ils  confirment^ar  l'exemple  des  mammel* 
Jes  des  femmes  s  car  les  mammelles  ne  contien* 
nent  pas  comme  des  vaiffeaux  un  lait  tout  prêt 
à  couler ,  mais  en  changeant  &  attirant  la  nour- 
riture en  elles-mêmes ,  elles  forment  &  produi- 
fent  le  lait  dans  le  moment  qu'elles  le  rendent 
par  le  bout  i  tout  de  même  les  lieux  frais  &  hu- 
mides de  la  terre  ne  renferment  point  une  eau 
cachée,  &  nont  point  de  refervoirs  où  foient 
r^pfe^rtnçej;  des  fources ,  des  fontaines  -^  &  dc&  ri. 

vicres 
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vieres  iqui  n'attendent  que  le  moment  de  fortir 
6c  de  couler ,  mais  en  terrant  Ôc  comprimant  la 
vapeur  &  l'air ,  ils  les  convertirent  en  eau  dans 
Je  moment  même  qu'ils  les  cpreignent.  Ain(î 
on  voit  que  tous  les  endroks ,  que  l'on  creufe  , 
xendent  l'eau  facilement  &  en  abondance  ,  con^ 
me  les  mamelles  rendent  le  lait  quand  on  lesfùc- 
ce.  Pourquoi  cela  )  c'eft  que  par  cette  efpece  d'at- 
touchement &  de  remuement  la  terre  pétrifiant  > 
s'il  faut  ainfî  dire  >  £c  condenfknt  la  vapeur  y  h 
•change  en  eau  »  &  la  rend  fluide ,  au  lieu  que 
tous  les  endroits  qui  ne  {ont  point  fouillez  &:  Sol- 
licitez ,  demeurent  comme  morts  fans  pouvoir 
rendre  une  feule  goûte  d'eau  ^  parce  quUls  man- 
quent de  ce  mouvement  qui  feul  a  la  vértuMe  la 
produire. 

Ceux  qui  enfeignent  une  telle  dodrine  don- 
nent lieu  aux  Philosophes  Sceptiques  de  foûtenir 
qu'il  n'y  a  pas  même  de  làng  dans  les  animaux^ 
-qu'il  s'y  engendre  dans  le  moment  qu'ils  font 

bleflcz,  &  que  cette  création  fe  fait  par  le  chan- 
.  gement  des  efpritsôc  des  chairs,  que  le  mo^vp- 
nientfond&:  rend. liquides.  Mais  les  uns  àç  les  fiutârfH  Amist 
autres  font  démentis  par  l'expérience  de  ceux  qui  î£Jf,^iiv^ 
travaillent  dans  les  mines  &  dans  les  carrières,  (*ri*nc$qut*Hdi- 
^carils  trouvent  tous  les  jours  au  tond  de  çesabi.. 
xnçs  desfourccs  &  des  rivières,  qui  ne  s'aflem-     ' 

s. 

ÇuetêHsles  endroits  t]He  Von  creu'    lire  comme  dans  un  manufcrît; 
Je  rendent  Veâufacilement.  )  Dans    ^AmAm ,  fcatHrit  ^faillit.     * 
le  texte  au  lieu  de  CM?* A«  ,  ij  fayt      • 

Tome  IL    ■  f£££ 
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'  bient  ^as  peu  à  peu ,  ôc  gotote  i  goûte ,  comme  iT; 
le  faudtoit  néckïàirement ,  û  elles  dévoient  leur 
tixiffancc  i  cette  (brte  de  violence  qu'on  fait  à  la 
terre  en  la  f  emusnt  »  mais  elles  iourdent  tout  sL 
(Coup  U.  en  abondance.  Il  arrive  même  ibuvenr 
^xiând  otft  c&a^  des  momtagnes  ou  de  ^ros  ro-^ 
>cners^  i^'iien  iott  coût  à  coup  une  grande  quan*^ 
-CKe  d'eau  y  qui  tadc  4t  même  uns  qu'on  pui(Iè 
r^  trouver  «sie  goate ,  quoique  l'on  continue  le: 
VravaJfL  ^/fôis  ei%  voila  alïez  fur  cette  matière. 
S4fi  etnjMit*  it     pattl  Emile  fe  tint  <i«el<|ues  fours  en  repos  fans. 

iaire  k  memdre  rnouvem^it  y  te  1  on  prétend 
4^Û  n'y  à  point  4^extmple  que  <ieux  â  groflès. 
-atméec  <ayent  été  é  kmg-cems  en  présence  dans> 
«net)aix  (i  proibnde ,  ôc4ans  une  u  grande  tran- 
quillité. Enfin  à  force  de  chercher  &  de  s'infor- 
•  tnety  il  apprit  qù'ily  avoit  un  chemin  ,  qui  n'itoit 
pas  garde  ,  êc  qi^i^ûtraverfaiitia  Perrhei>ie,  me- 
f  tnak  à  la  vifle  de  Pythium  6c  gagnoit  la  Fortcreflè 
appciée  Petra,  Aiors  Paul  Emile ,  plus  rempli  de 
fii^h  i'^lUfeli'  "Co^fi^iïce  fur  «e  que  ce  ehemin  n'ctoit  pas  gar» 
d*  luerrt,         "dc ,  quc  <le  «Crainte  fur  et  qu'il  ctoit  très-efoar^ 


cam^ 


fie  ^i  eut  enfuke  tant  ^^autorité  dans  le  Senar, 
-fe  tcVa  k  premierj,  èti*<i&iitÀ^  mener  àts  troupes- 


/  -  t 


Il  éf frit  qu'il  y  avait  UB  che-        Survt  ijuece  chemin  n^êtoitfm 

min.  )  Il  l'apprit  <icdcux  Mar-  gardé.)  Les  Marchands  difeojtfe 

chands  de  PerrheBiç ,  dont  la  fà-  contraire  dans  Tite-Livc ,  que  le 

gcffe  &  la  fiddi te  lui  étoient  con-  dicmin  n'étoit  pas  4ifficile,  mai) 

nues,  Titf-iivc  44.  35.  qu'il  étoit  garde». 


^A^'OV^  EMILE.  j9^% 

fake  éegrantl  eôur.  Fabius  MaxHâus;,  fils  aîné'  y^^,  uMntma 
dt  Paul  Emile,  quoique  tout  jeune  encore,  fe  im éH/futt en hn-z 
préfenca  pour  lui  cMfputer  cet  honneur.  *'*^' 

Paul  Emile,  ravive  cette nobie émulation dte  .     > 

fbiî  ûh  y  leur  donna  un  détac  bernent,  mtoin*  con-i 
fideraWe  à  la  vérité  que  ne  le  rapporte  Polybe  ; 
mais  tel  que  Scipion  kii^mcnte  récrit  dans,  une  S uû* 'lit sa- 
lettre  qu'il  adreUe  à  quelque  Roi,  &  oùril  lui^Êiitl  /«"'  /•»»  t^àu» 
une  relation  c«aiî^edfeccrce  cxpedibioh.  Il  y  avoit 
trois  mille  hommes  de  piecf  des  bandes  d'Italie,Ôè 
cinq  mille  hommes  de  troupes  choifîesi  qui  com^ 
pofoient  l'aile  gauche^  Scipion  y  joignit  iir  vingts 
chevaux ,  parmi  Tefouefe^  il  eni  mcTa  deux  cens 
<les  troupes  d'Haipalus ,  qui  étaient  Crctoi?  Ôi 
Thraces. 
Avec  ce  détachement  il  fe  mit  en  marche  pie- 

-    «er,&aHa  camper  près  de  J!!,T.t^\ 
tfètît  miiic  de  vouîbir  s^cnit  /»  '^^rmmqui% 


Marquer  pour  aller,  pf cndre  les  ctmçmis  par  le» 
derrières.  Mais  après  que  (es  troupes  eurent  repu  ^ 
&  que  la  nuit  fin:  venui?  3^  i!  déclara  aux  Officier* 
fon  véritable  deflfemj^  &  quittant  le  che;nin  deU 
mer,  iî  marcha  îà  nuit mfee  pat  tçtre  £ni*'açi 


Vdifant  mine  di  vouloir  s* em-    pouvoit-ilfairefeniblantdes'em* 
,  \r<pter,)  Plutarquç  ne  dcvo;t  pas    baratter  î  Tiytc-Livc  n'a,  qi  garde 
b«Micr  ici  ^  q^e  Paul  Emtlc avôit    tfbubliec  c«ttc  pamcytaritr,  qi^i 


envoyé  le  PrétcurOâ^arius  avec  faittoutç  la   vpyc  femblance. 

wnc  flotte  a  HerAclÉe,  pour  faire  Trdtùnm  0£tavii^tn   arceffitHm  , 

croire  à  Pcrfce  qu*ûn  aîloit  rava*  txfofito  ^juiâ  fararet ,  Heracleain 

gçr  la  côce  inar;tii?ie  ^  &  pour  cum  clajfe  fjtçrc  jubct ,  &  ipilU 

robligcr  par-là  à  décamper,  C^  hominibHs  decem  ^i^'Of^n  coBa  Ci* 

autrement,  comment  Scipion  ^atàahabere.  '  *■  .^ 

Ffffij 
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refter,  jufqu'â  ce  qu'il  fut  arrivé  fous  les  muraille^ 
1  de  Pythium,  où  il  fit  repofer  Ces  troupes  fatiguées 

du  chemin.  C'efl:  l'endroit  où  le  Mont  Olympe 
pMtè  uns  $tH.  ç{^  jg  pjyj  [j3^m  ^  ç^j  Qn  afTure  qu'il  a  de  hauteur 

plus  de.dixftades,  comme  cela  ^oit  marqué 
dans  une  infcription  faite  par  le  Géomettre  mê- 
me qui  avoit  pris  la  peine  de  le  mefurer  y  U  qui 
étoit  conçue  en  ces  termes  : 
-  ,Le  Aient.  Olymfe  à  tendrait  Je  Pythium^  oà  ApoUm 
efi  adore  y  a  de  hauteur  prife  perpendkuUireMcnt  dix  fia- 
des  &  un  arpent  moins  quatre  pieds  y&  cefi  moy  même 
Xenagore ,  fils  d'Eumelus ,  qui  l'ai  mefiirte  tm-exaBe^ 
ment ,  après  quoi  je  prends  congé  de  "vous  ygrandDieUy  & 
je  vous  prie  de  m'accompager  de  vos^  faveurs. 

Il  y  a  pourtant  des  Géomètres  qui  aflurent  quUl 
n'y  a  ni  montagne  plus  haute ,  ni  mer  plus  pro- 
fonde que  de  dix  ftades.Mais  Xenagore  ncparoîc 
{)oint  avoit  pris  cette  hauteur  par  eilimationfeu- 
ement  &  en  la  mcfuraht  des  yeux  y  il  paroît  qu'il 
y  a  apporté  tout  le  foin  poflible ,  &  employé  les 
règles  &  les  inûrumens  de  fon  Art* 

r  Sçipion  paffa  donc  le  reftc  de  la  nuit  prcs-de 
pe  Temple,  Cependant  Pcrfée^voyantPaul  Emile 
fort  tranquille  datis  fon  camp  ^  ne  fe  doutoit  eiv 


'Ji  dchdHtiurfrifeferpendicH' 
Idirement  dix  ftaaes ,  &  un  arfent 
moins  cjHéUreficds,  )  Cela  (ait  en- 
viron douze  cens  foixante  &  dix 
pas. 

Jly  a  fouttAnt  des  Géomètres  qui 
àffkrem^  qH*il  rij  4  ni  montagn^ 


ffus  haute ,  ni  mer  plus  profindê 
^fm  de  Sxftades.  )  CesGéome* 
très  ont  grand  tort^  au  moins; 
pour  ce  qui  eft  des  montagnes  \ 
car  dans  les  Pyrénées ,  il  y  en  a 

ui  ont  plus  de  douze  cens  toifc^ 

e  hauteur. 


i 


.♦*-' 
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aucune,  manière  du  danger  qui  le  ménaçoic,  mais 
lout-ii-coup  un  transfuge  de  Crète ,  fe  dérobant    ^  -^  .  ^^^j 
ét&  troupes  de  Scipion ,  alla  le  tirer  de  cette  fecu-  f»run*r»Hfig$d» 
jnte  en  lui  apprenant  le  circuit  que  taifoient  fes  i„  Mtmuiu. 
J^^omaÎDs  pour  lefurprendre.  Perlée  effrayé  ne  re- 
jnua  pourtant  pas  Ton  camp ,  il  fe  contenta  de  dé- 
tacher dix  mille  foldacs  étrangers  avec  deux  mille 
i^acédoniensfousla  conduite  de  Milon,  auquel  tJbStpHr^ 
il  ordonna  de  faire  toute  la  diligence  pofUble  pour  *»f  «'  <»*  tsumm 
x>ccuper  les  jiauteurs.  Polybe  écrit  que  les  Ro- 
mains tombèrent  fur  eux  pendant  qu'ils  dor- 
inoient.Mais  Scipion  rapporte  qu'il  y  eut  un  com- 
jbat  fort  rude  ôc  fort  douteuse  ^r  le  haut  de  la  mon- 
tagne) que  lui  même  il  perça  de  fa  Javeline  im  fol- 
dat  Thrace  qui  l'avoit  joint  fièrement ,  &  en  é^ 
toit  venu  aux  mains  avec  lui  »  que  les  ennemis  é- 
tant  forcez  de  toutes  parts ,  Se  Milon  ayant  pris 
honteufement  la  fuite  fansarmes  &  en  vefte,  il  les    ^  ,^  \     „ 
avoit  pouriuivis  uns  aucun  danger^  Se  avoit  mené  tMchmum  ,&m$. 
fa  troupe  vi6korieufe  dans  la  plaine  v  que  les  l'iSZ"^ 
fuyards  érant  arrivez  dans  le  camp  de  Perfée ,  y    p«//#  p-ni  u 
répandirent  une  fi  grande  terreur ,  que  ce  Prince  £jÎJ/«''^!i!ï«r 
4âogea  fur  l'heure  même  »  Se  fe  retira  par  fes  ^*«»*«*w- 
ilerrieres  faifi  de  frayeur ,  6c  prefque  fans  cfpe- 
xance.  Il  falloit  pourtant  où  qu'il  s'arrêtât  devant 
les  murailles  de  Pydne  pour  tenter  le  hazard 
d'une  bataille ,  où  qu'après  avoir  part!agé  fes  trou- 
pes dans  fes  places ,  il  fe  réfolût  à  recevoir  dans 
ion  pais  une  guerre ,  qui ,  fi  elle  y  étoit  une  fois^ 
entrée  ^  n'en  feroic  fortie  qu'avec  beaucoup  de 

'         .  Ffffiii^ 


peine ,  &  après  une  grande  efiiifion  de  Êuig.~^ 
ttrfitintnt^niu  Pendant  c^t  Perlée,  incertaàadti  parti  qufii 
^Zd^^         doit  prendre ,  flotte  dans  ce  doute ,  fe*.  amis  \vi 

repreieocent  que  ion  atsnéeeft  tscs-fuperieur&à 

4c:eUe  des  Romains  «  qu^  Tes  croima  iont  ttès-xe» 

.  , .  foluës  de  bien  faire  ayant  â  dcKndre  leurs  fenw 

et  fut  fis  MOUS  ht  .  ç  '^.'.lA  U' 

rttréftnunt.        mcs  &  leurs  enians ,  qu  étant  lui-même  Je  ce» 

moin  de  toutes  leurs  aâions  y  te  combattant  il 

^  leur  tête ,  elles  redoubleront  leur  courage  ,  de 

donneront  àl^envi  des  marques  de  leur  valeur. 
Ces  raifons  raniment  le  Prince.  U  af&ed  £bn  camp 

^!*SlI*i^rL^*  *^*"^  ^  même  endroit  »  fe  prépare  à  donner  ba- 
baiMitit,  uille  j  n'oublie  rien  pour  pronter  de  davantage 

àts,  lieux ,  aligne  a  chacun  fon  po{te,.âe  donne 

tous  les  ordres ,  réfolu  d'atta.quec  les  Romains 

àh  qu'ils  paroîtroieiMu 

ch*mf  dtb».    Le  ueu^  où  il  caji^pQÛt^étoic  une  campagne  ra{è 

uiutdt  ttrjét.     ^  yjjjg  trf  s-propre  i  mettre  .en.  bataille  uncojrps 

de  gènss  de  pied  peiàmn^enc  aimés  {adroite  te  i 
gauche  il,  y  avoit  à^s  coteaux  y  qui  couchant  les 
uns  aux  autres ,  fourniitoteoc  une  retraite  £ure  à. 
,  l'inianteçie  légère  fie  aux  ^i^xa  de  trait ,.  fie  kut 
fdonnoient  aum.>mfoyen(kdâx>ber  leur  marche^ 
&  d'aller  envelopper  l'enRemi  y  fie  tout  le  firont 
écoit  cojuvert  de  aeux  rivières ,  de  l'£foo  6c  da 
ieucqi  ,  qui  n'étoieot  pas  jJms  btea  profondes 
i  camiè  de  IfV  {àifon  »  cm:  on  étoit  £îu  la.  fin  dt 


Coron  était  fur  Ufia  de  PBfii.)    d^ns  U  faite-,  U  4it<^  1 
Tempus  anmpofl  cjrcumdSlumfil-    le  (t  donn»  le  lepdemain  d'une 
Pimm»**.  Tke-Livc  44,  5f  .&   ielipie  ile^tUhe ,  ^ui  amra  ii 
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f%&é ,  mais  qm  ne  kifeoienc  pas  de  faire  de  la 
peine  axixRomain»  6c  de  déranger  ieur  marche. 
Paul  Emile  ayant  donc  rejoint  le  détachement 
,de  Scipion  ,  marche  en  ordre  de  Bataille  r  mais     ^_^  ,  . 
Auana  li  oit  arnve  x  la  toc  des  Macédoniens  fie  Mt^/  i»  u  hnm 
^u'il  eut  confideré  la  bonne  difpofition  de  leur  fl^T^-^ 
^rmée  6c  ie  nombre  de  leurs  troupes ,.  il  en  fut 
-émerveillé,  6c  fie  halte  pourpenfièracequ'ilavoit 
à  faire.  Les  jeunes  Officiers  ^  pleins  d'ardeur  ôc 
-d'mpatienee  pour  le  combat ,  s'avancent  à  la  tête' 
Àçfi  trouves ,  s'approchent  de  lui ,  6c  le  conjurent 
de  donner  fans  diiS^rer  davantage.  Scipion,  donc 
ia  confiance  «toit  augmentée  par  le  niccés  qu'il 
'içtenoit  d'aivoir  fur  ie  Mont  Olympe ,  ^  diftingue 
/fur  tous  les  autres  par  ion  empreâèment ,.  6c  fait 
-de  plus  fbrtçs  in^ances.  Paul  Emile ,  ne  faiiànt 

4}ueriredei^  ardeur,  luirépond,^  ne  dtimnde-'  ^f^f*^^^**^ 

rois  tMt  fius  4u(k  comiattmtfif-étoitai^jeme  qtte  tolypuùs  j*>»»  sàfinn 

4e^andnon»re  deviéhimSyquefdy  mnfomeSym* ayant 

fait  remarfter  les  famés  des  vaincus  y  m'ewf^^  JtaUer 

•avec  des  trouas  haraffîief ,  (S^tnceife  hors  d'haleine  atta^ 

'^uer  une  armée  ,  fui  nous  attend  en  honwdrey  &  qui  a 

4U  le  tenisde  fi  re^ofir^ 

■m\t  dvi  tscàs  an  (juttie  4c  Se^  {«nile .  IS;  ce  Vaiy  Piul  Emile  lui 

"tcnjbre.  Mus    alors   les   mois  répondit  fur  l'heure*  &  le  len- 

Itoicnt  n  dérègle^  ,  que  cette  .demain  pour  lui  rendre  compte 

éclipfb  marquée  au  quatre  dé  d^s  raifons  qui  Taveient  empê- 

Septembre ,  amva  le  zt.  Juin  à  ché  de  combattre  ce  jour-là  vil* 

'  notre  Calendrier.  n'y  a  rien  de  plus  beau  ni  de  plus 

$vip,htt ,  49nt  Uconfùtnee  ttoh  propre  à  former  -un  Capitaine.- 

■tt»imenttf.  )  Onioit  lire  ce  que  Titc-Livc  43^-3^.  J7.  &  38. 

'^  Sdpion  NaCca  4v  à  Paul 


^oo  ^  A  U  L    E  M  ï  L  E. 

En  achevant  ces  mots  il  commanda  que  leâ 

^_^   ^  tcte  ,  &  qui  etoient  exw 

pofées  à  la  vûë  de  l'ennemi ,  fe  miflent  en  bataille 

&  prcfentafTeht  un  front  comme  pour  combattre. 

dt  pmui  Etniitpour  &  que  celles  de  la  queue  dreXiatlent  le  camp  Se  la 

''Zî%vZtt't*nM-  fermaflèni  d'une  clôture.  Apres  quoi  Êiifant  dé- 

•"*'  filer  peu  à  peu  les  bataillons  de  la  tête  en  com.* 

mençant  par  les  derniers,  qui  étoient  les  plus  voi. 
fins  des  travailleurs  ,  il  eut  bien-tôt  dégarni  toute 
{à  bataille ,  &  retiré  toute  fbn  aimée  dans  Tes  re.> 
tranchemcns  fans  confudon  ,  {ans  défordre  »  & 
fans  que  l'ennemi  s'en  fut  apperçu. 

La  nuit  étant  venue ,  &  les  troupes  ayant  repu, 
comme  on  ne  fongeoit  qu'à  aller  dormir ,  &  fe 
repofer ,  tout  à  coup  la  Lune,  qui  étoit  dans  fon 
plein  &  déjà  fort  haute  ,  com^nença  a  s'obfcU]> 
cir  ,&  la  Lumière  lui  manquant  peu  à  peu ,  elle 
changea  plujfîeurs  fois  de  couleur ,  &  s'eclipfk  en- 
fin toute  entière.  Les  Romains ,  félon  leur  cou* 
ct&tumttUi^-  tume,  fe  mettent  à  frapper  avec  grand  bruit  Cut 
7midi*1ftifZ  des baffins  d'airain  pour rappeller  fà  lumière ,  & 

a  allumer  un  nombre  innni  de  torches  &;  de 

^     flambeaux ,  qu'ils  élèvent  vers  le  Ciel.  Les  Mace# 

doniens  ne  font  rien  de  {èmblable  ,  mais  tout 

leur  camp  eft  (aifi  d'épouvante  &  d'horreur,  ôi: 

Et  qui  celles  de  la  tjuetfidref-  taire ,  mais  celui  de  Plutarque  eft 

fajfent  le  camp ,  &  le  ferm^f-  le  plus  clair,  Paul  Emile  ne  veut 

^ent  d'une  clôture.  )   Il   eft  bon  pas  donner  la  bataille  ^  avant 

de  confiner  ce  paflage  avec  ce-  que  d>voir  derrière  lui  un  camp 

lui  de  Tite-Live.  44.  jy.  ils  fc  retranché,  ^ilen  ditlui-mcnic 

/Servent l'un  àrautrcde  commen-  Ja  raifon ,  qui  mérite  A*çXïç  lûS 
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tip  bruit  (burd  ie  répand  dans  toute  l'armée  que 

ce  prodige  les  menace  de  la  perte  du  Roy.  ^^^,^, ^.^  ^ 

Pour  ce<ïui  eft  de  Paul  Emile  ,  il  n'étoit  pas  ab-  tunn* ipi*  us  écUf. 

o|ument  Ignorant  lur  cette  matière  ,  &  ilavoit  priMta&iutifi* 
^fouventent  endu  parler  des  anomalies  de  Téclipti- 
que  ,  qui  après  certaines  révolutions  fixes  &  mar.. 
quées ,  précipitent  la  lune  dans  l'ombre  de  la  ter- 
re, &  la  cachent  entièrement  jufqu'a  ce  qu'ayant 
franchi  tout  l'eipace  obfcurci  par  cette  ombre , 
elle  fe  remontre  au  Soleil  &  reçoit  fa  lumière.  Ce-  ..• 
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pendant  comme  il  ctoit  homme  religieux ,  qui  rtuiinà.   ■ 
rappor-toit  tout  à  la  Divinité ,  qutypaturellement 
il  aimoit  i  honorer  les  Dieux  par  des  facrificesj^ 
qu'il  fe  mcloit  aufli  de  l'art  de  la  Divination  ,  il  HtmilnitL*!^ 
n'eut  pas  plutôt  v«  la  lune  reprendre  fa  pre- 
miere  clarté,  qu  il  lui  lacriha  onze  jeunes  taureax;  juthHtUF^uiEmi-. 
&  le  lendemain  au  point  du  jour  il  fe  mit  à  im-  '*• 
moler  des  bœufs  à  Hercule.  Il  en  immola  jufqu'à 
vingt  de  fuite  fans  pouvoir  trouver  dans  ces  vic- 
times aucun  figne  favorable ,  mais  enfin  au  vingt 
&  unième  il  en  vit  qui  lui  promèttoient  la  vic- 
toire s'il  ne  faiibit  que  fe  défendre  fans  attaquer. 
En  même^tems  ilvoUc  à  ce  même  Dieu  unfacri- 
fice  de  cent  bœufs  Ôc  deux  jeux  publics ,  &  ordpni 
ne  i  Ces  Capitaines  de  mettre  fon  armée  en  ba- 
taille -,  mais  afin  que  fes  troupes  ,  qui  étoient 
éej  vers  le  levant^  n'euflent  pas  le  Soleil  dans 


tournées 


A 


Pour  ce  (jjHi  efl  de  Paul  Emile  ^  prédite  la  veille  par  un  Tribun  de 

jl  n'étoif  pas  édffdHment  ign9ranu  )  loldats,  appelle  C .  Sulpicius  Gûi 

Titc-Uv.ditqueçeticéclipfcfut  lus,  &  la  prcdidion  étant  ac* 

Tomeîh  jipggg  . 
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Jes  yeux ,  comme  elles  l'auroient  eu  s'il  eût  cbm^ 
battu  le  matin ,  il  voulut  attendre  que  le  Soleil^^ 
eâi  un  peu  tourné ,  .&c  qu'il  penchât  vers  le  cou- 
<i\iMit  ,  &  pour  gagner  ce  tems  ,.il  fe  repofoit- 
ilans  fa  tente  toute  ouverte  du  côté  delà  plaine,* 
ou  étç^tie  camp  des  ennemis.  < 
.  Sur  le  fi>ir  pour  obliger  les  Macédoniens  à  corn-- 
pnencer  l'attaque ,  on  prétend  qu'il  (c  fervit  de- 

txft  lit' rente-  ^^^^^  ruferilfit  chafler  de  leur  coté  un  cheval  dc- 
miu  pour  oUigtr  bridéi<iuelqucsfoldats,Thraces  s'cnfaifirent ,  & 
uu»iutr^.        Voulurent. le  mener  dans  leur  camp  ;  -des  loldats 

Romains  les  pjgi«rruiviren:t<:omme  pour  le  repren^- 
dre ,  ôc  ce  fut  ce  qui  engagea  le  combat*  D'autres  > 
difent  que  des  foldats  Thraces  commandez  par 
un  Officier  ,.  nommé  Alexandre  ,,  chargèrent 
quelques  Romains  j  qui  revenoient  dtt  fourage  \  - 
4jue  tept:cens  Liguriens  coururent  au  fecours  de 
ces  fourageurs  >  que  les  Macédoniens  envoyèrent 
^es  troupes  pour  foûtenir  les  Thraces ,  &  que  les  ; 
renforts  qu'on  envoyoit  aux  uns  6ç  aux  autres 
giiolËflànt  toujours ,  -,  enfin  la  bataille  Te  trouva 
jengagée,  Paul  Emile,  comme  tin  fage  pilote,  ju- 
geant tpar  l'agitation  &  par  le  mouvement  qu'il 
voyoit  dans  «les  deux  camps  ^  combien  grande  fe- 
reii  U  tempête  qui  fe  préparoit,  fortit  de  fa  tente, , 
Si  allipar  tous  les  rangs  pour  encourager  les  fol- 
dats ,&  pour  les  exhorter  a  bien  faire:  Scipion,^ 
pouffant .  fon  cheval  jufqu'au  lieu  où  fe  faifbit- 

-   ■  ■  t 

compUe ,  les  Soldats  Hbmains  lé    Dîcu.  Rotnams  miliiibus  Gàllifdi 
fcgardoicnt  prcf<juç  comas  uo   fimiaprQfq  divins  vidcrix- 


lîefcamiouchei  vit  toute  rarméc  d»  ennemis  qui 
Vébraôloit  pour  charger. 

Les  Tbraf es^dont  la  feule  veuc  imprimoit  la  /^.^  ^f^ 
teiïduf  y  marchoient  les  premiers.  C  etoient  des  #»m»  f«mM-  . 
hommes  d*une  taille  prodigieufe,  qui  portant  de^ 
vanceux  des  boucliers  tout  blancs  &  d'un  éclat 
merveilleux,  les  jambes  armées  de  fortes  bottines^ 
^ctus  de  hoquetons  noirs ,  &  préfentant  de  Ion*-  v^unL^J^tw 
gués  piques  revêtus  de  fer,  s^avançoient  fiere^  ^^^^  ^-^- 
ment  &  en  bon  ordre*  Apres  eux  venoient  lek 
troupes  étrangères^  armées  différemment,  cha^ 
cune  à  la  mode  de  leur  pays,  &  mêlées  des  trou- 
pes de  Peonie.  Apres  ce  corps  d*^trangers,  mar-^ 
^choient  les  bataillons  des  Macédoniens  naturels  ^ 
Ja  fleur  Jbc  l'élite  de  xout  ce  qu'il  y  avoit  de  pltu 

Les  Thr4C€(.y  dont  la  feule  vSu  tarque  appelle  ChéUcéi/pides  ,  ar^ 

imprimoit  la  terreur  ^  marchoient  miz.  detottcliers  d* airain ,  &  après 

tes  premiers.  )  Plutarquc  n'expli-  ceux-ci  au  milicii  de  la  bataille  ^ 

3UC  pas  ici  bien  nettement  l'-or-  il  met  la  phalange ,  qu'il  appelle 
re  de  bataille  des  Macédoniens^  LeHcafpide  ,  fhalange  asvc  hoH* 
&  malheureufcment  nous  n'a-  Tf//>rxW4fîCJ>  &  ce  fut  cette  pha- 
vonsplus  le  Livre  où  Poly be  avoit  lange  qui  fit  le  plus  de  peine  aux 
Récrit  cette  bataille.  Il  eft  impof-  Romains  avec  fes  longues  &  pe- 
ftble  d'y  fupplcer  par  Tite-Live,  fantes  piques.  Pour  l'affaire  dc« 
car  outre  qu'une  partie  de  l'en-  Pelignicns,  félon  Tite-Live ,  elle 
^oit  defon  44.  liv,  où  il  l'expli-  fe  paffa  contre  les  Cetrati^  Se  non 
quoit ,  eft  perdu ,  on  voit  que  pas  contre  la  phalange ,  qui  fut 
Plutarque  &  lui  ne  conviennent  attaquée  par  Albinus  à  la  tctc 
ni  fur  le  nom  ni  fur  l'ordre  des  de  la  féconde  légion.  Je  ne  m*at* 
troupes.  Tite-Live  met  les  pre-  tacheray  donc  point  à  éclaircii 
micrs ,  ceux  qu'il  appelle  Cf;r4-  cet  endroit^  qui  me  paroîttrès^ 
tos ,  parce  qu'ils  étoient  armez  obfcur ,  &  que  les  ÔflBciers  les  - 
^e  petits  boucliers  de  cuir.  Après  plus  confommez  auroienc  peur- 
eux ,  il  met  ceux  qu'il  nonune  être  bien  de  la  peine  à  com|Mrçn; 
Çlypeatos ,  ou  Us  j4glafpides,  qui  4re, 
ibnt  apparemment  ceux  xjuePlu-]                   _             -          "        . 
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brave  jeunelTe  ,  &  la  plus  éprouvée  dans  les  com« 

bâts.  La  bonne  mine  dès  ces  formidables  bandes 

"  iit}ii4iiitnUnt  étoit  relevée  par  leurs  hoquetons  de  pourpre  tout 

tl^%%,^*'  neufs  ,  &  par  l'éclat  de  leurs  armes  dorées,  <jui 

ébloûilToient  les  yeux;  à  mefure  qu'elles  prenoient 
Jeiir  place,  onvoyoit  fortir  du  camp  lesPhalanv 
gts  àts  Chalcafpides ,  qui  bardés  de  fer  ,  &  cou- 
verts de  leurs  pavois  de  cuivre  ,  paroifloient  t©uc 
étincelans  de  feux ,  de  rempliflbient  d'éclairscou- 
te  la  plaine^Les  montagnes  voifines  retencifToient 
xiu  bruit  ôc.des  cris  de  ces  lîers  combattans ,  qui 
s'exhortoient  les  uns  &  les  autres.  Ils  marchèrent 
en  cet  ordre  avec  tant  d'audace  &  de  vitefle ,  que 
Jes  premiers  qui  furent  tuez  ,  tombèrent  à  qnel- 
[ue  deux  cens  cinquante  pas  feulement  du  camp 
ies  Romains. 
La  charge  étant  donc  commencée ,  Paul  Emile 
s'avance  aux  premiers  rangs,  &  trouve  que  les  Ca- 
pitaines Macédoniens  ont  enfoncé  le  fçr  de  leurs 
piques  dans  les  boucliers  des  Romains ,  de  forte 
que  les  Romains ,  quelque  effort  qulk  faflent ,  ne 
peuvent  les  joindre  avec  leurs  épées  »  &  il  voit 
en  même  tems  tout-e  la  première^  ligne  de  leurs 
foldats  joindre  leurs  boucliers ,  &  préfenter  leurs 
piques.  Ce  rempart  d'airain  &.  cette  foret  de  pi- 
vtuëjtUPhM'  ques,  impénétrable  a  les  Légions,  le  rempMenc 
n^'fsit^j^paT  d'étonnement  &  de  crainte.  Il  ne  fe  fouvient 
xmiu,  point  d'avoir  jamais  veu  un  fpeâaele  Q  capa> 

ble  d'effrayer ,  &  depuis  ce  tems-là  il  a  fouvent 
parlé    de  l'impreffion  que  cette  terrible  HÛë 


t 


^^ 
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lit  lur  lui  jufqu'à  le  faire  prefque  défefperer  de  la 
vi<Stoire.  Mais  pour  ne  pas  décourager  fes  troupes, 
il  leur  cacha  fon  épouvante  y  &  leur  montrant 
un  vifâge  gay  fie  ferein  ,  il  parcourut  à  cheval 
tous  les  rangs  fans  cafque  ôc  làns  cuirafle. 

Au  contraire,  le  Roy  de  Macédoine  fe  laiflani  fuutJt^com- 
■emporter  à  (à  frayeur,  comme  l'écrit  Polybe ,  fe  J'^«"«"'»*'«* 
{àuvaàtoute  bride  6ès  le  commencement  du  com- 
bat ,  &  fe  retira  dans  la  ville  de  Pydne ,  fous  pré- 
texte d'aller  faire  un  facrifice  à  Hercule,  comme  fî 
Hercule  étoit  un  Dieu  à  recevoir  les  timides  fàcrr- 
fices  des  lâches ,  &  exaucer  des  vœuxinjuftes,  car 
il  n'eft  nullement  jufte ,  ni  que  celui  qui  ne  tire 
point  ,<i!onne  dans  le  but,  ni  que  celui  qui  ofe  at-  . 
tendre  l'ennemi,  remporte  la  viéloire,  en  un  mot; 
que  celui  qui  n'agit  point  réuflifle ,  &  que  le  mé- 
rhant  fbit  heureux.  Mais  ce  Dieu  recévoit  favora:- 
"blemcnt  les  prières  de  Paul  Emile,  Parce  quePaiti  i^.^,^,  ^j.,  ^,^, 
Emile  lui  demandoit  la  viéloire  les  armes  à  la  Mt*m,é  f»r  fmc 
mam,  fie  qu  en  combattant  toujours ,  il  1  appeioit  Ufrur*. 
à  fon  aide.  Cependant  un  certain  Pofîdonius,  qui,     tcfiÀoniut ,  Av- 
S  il  1  en  raut  croire ,  vivoit  dans  ce  tems-la,  &  s  e-  m,j*ï. 
toit  trouvé  à  cette  bataillé ,  &  qui  a  écrit  l'Hif- 
toire  de  Perféc  tout  au  long  &  en  pkifieurs  va- 

Cependant  um  certain  PoJiJo"  toit  (ans  doute  un  écrivaih  fup- 

'ifomiij.  )  Ce  ne  peut  être  Po/îdô-  poféy  qtii  ignorant  les  tems, 

nius  d*Apamce^  Philofophç  &  avoit  pris  le  nom  de  Pofidonius  v 

Hiftorien^  qur  avbit  continué  aiifli  Plutarque  fait-il  connoîtrc 

Thiftoire  de  PblySe  \  cair  ce  Po-  qu'il  lui  ctoit  fufpeft  ,  en  difant; 

iîdonius  alla  à  Rome ,  fous  le  t^ue  s'il  Cen  fatu  croire  ,.  vivoiiT 

Confulat  de  Marcellus,  cent  dix-  dans  ce  tems-là. 
^itkhs  après  cette  bataille.  Cet 
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lûmes,  témoigne  que  ce'Princcnefe  retira  ni  ç^^p 
comnmiijuftifi*  lâcheté,  ni  fous  couleur,  d'aller  faire  un  iàcrificQi 

mais  que  la  veille  de  la  bataille;  il  fut  blcifé  à  1^ 
jambe  d!un  coup  de  pied  de, cheval,,  ,&  que.  Ip 
lendemain  ,dps,quUlvit  le  combat  eJtigagç,:'quoif. 
qu'il  fut  trcs-incomtnodé,  de  fa  bleâure  ,  .^  que 
tous  (ts  amis.fiirenttous^  leurs  ejSbrts  pour  le  ro. 
tenir,  il  commanda  qu'on  lui  amenât  un  d^ 
chevaux  qu'il  avoit  î^cpûtumé  de  monter ,  .^ 
alla  fans  çuiraffe  fe  jecter  dans  le  fort  de  la  mêlée 
à  la  tête  de ia  Phalange,  &  que  la  les  traits  pieu» 
vant  de  tous  CQte;z  autour  de  lui  »  il  fut  atteins 
d'une  Javeline  toute  de  fer ,  qui  véritablement 
ne  le bleifa pas  delà  pointe  ,  mais  qui  luipffleura 
le  côté  gaucne,  en  gliffant  de  telle  roideur  qu'elle 
déchira  fes  habits,  &:  lui  fit  une  meurtrllfure  noire 
.&  fanglante ,  dont  la  marque  dura  fort  long- 
tems.  Voilà  ce  quç  Ppfidonius  écrit  pour  la  jufti- 
fkation  de  Perfêe. 

Les  Romains  qui  avoient  attaqué  la  Phalan.' 

ge  Macédonienne,  voyant  qu'avec  tous  leurj 

,ar»ni*^MSH(>«  d'un  cfForts  ils  ne  pouvoient  la  rompre,  un  Officier  de* 

ïi?^  !^fJ/L  Peligniens ,  nommé  SaUus ,  prit  l'Enfeigne  de  fa 

^'"'- .  compagnie ,  &:  la  jetta  au  miUeu  des  ennemis,  tes 

peuples  d'Italie  ne  trouvent  pas  déplus  grande 
honte  ,  ni  de  plus  grand  crime  à  la  guerre ,  que 
d'abandonner  leur  drapeau.  Les  Peligniens  donc 
fe  jettent  à  corps  perdu  fur  ce  bataillon.  Il  fè 
fait  U  des  exploits  inoiiis  de  part  &  d'autre ,  ^ 
un  carnage  effroyable.  Les  Romains  tâchent  de 


èottpet  avec  leursép^es  lesjpiqaes  des  M.icédo* 
lliens,  ou  de  les  repouffet  avec  leurs  boacliers ,  > 
eu  ils  eflayent-avec  les  mains^-de  les  arracher  ,  ou 
de  les  détourtifer  pour  fe  faire  une  entrée  j  mais^ 
^s  Macédoniens'ie  ferrant  toujours ,  &  tenante 
^eux  mains-leurs  ipiques^i  ptléfentent  c«  reiïipart' 
de  fer,,&  donnent  de  fi  grands  coups iceuixqui^ 
fe  lancent  fur  eUx,  que  perçant  boucliers  &  cui- 
PifÇcs ,  ils  jettent  morts  à  la  renverfè  lés  plus  har-  - 
As  de  ces  Peltgniens  &  de  ces  Marïucins  ,  qui 
Ùitis  aucun  ménagement  alloient  comme  des  béa- 
tes féroces  s*€ftferret  eux-mêmes ,  &fe  précipi- 
ter <lafts  ttfte  mort  <jù'iis  v^oyent  devant  leurs 
J^eux, 

Toute  la -ptemiêTe  ligne  étant  dohè  tailléfe  en 
|iicces ,  la  féconde  découragée  commença-  à  fè 
ralentir.  Veritàbkmei'it  elle  ne  prit  pas  la  foite,  ^ 
mais  au  liett  d'avancer ,  -etle  faifoit  fa  retraite  vers 
le  mont  Olocte.  Ce  que  voyant  Paul  Emile,  com- 
me le  rapporte  Poudonius  >  -  il  déchira  fés  ha- 
bits de  defefpoir ,  die  ce  que  ces  premières  trou- 
pes étant  rendues  ,   lés  Romains  craignoienc 
d  affronter  cette  Phalange  qu'on  ne  p0uvbit  ni- 
rompre  ni  entamer  ,  &  qui  préfentant  un  'front- 
couvert  de  piques  drues  &  ferrées ,  comme  d'un 
retranchement  impénétrable  ,Xc  maintènoit  in- 
vincible ,  &  infpiroitla  terreur.  Mais  enfin  l'inéi 
alité  du  terrein  ,  &  la   grande  étendue-  du- 
,tont  de  la  bataille  ne  permettant  pas  à  rennemi  ^ 
de  continuer  par  tout  cette  hay^  de  boucliers  U  • 
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de  piqueSjil  remarqua  que  la  Phalangedes  Maoe-i 
doniens  ctoit  forcée  de  laifler  des  ouvertures&desL 
intervalles,&  qu'elle  rccouloit  d'un  côté  pendant 
qu'elle  ayançoit  de  l'autre,  comme  cela  arrive 
ïxéjce(rajrement  dans  Içs  grandes. armées,  lors  que 
les  troupes  ne  faifant  p^s  toutes  le  mçme  effort^ 
combattent  aiifli  avec  différent  fucccs. 
Pour  profiter  de  cette  occafion ,  il  parcourt 
Comment  Pmi  rapidement  les  rangs  ,  &  féparant  fes  troupes  par 

Kmileprofitt  des  K  i   i  j  I     r    ■  J  I         /* 

vMidesquiirtm»r-  pclotpHs ,  u  leutordonne  de  le  jetterdans  lesel* 
^Â^gtda  Ms^éth^  paces  yuides  de  la  bataille  des  ennemis ,  &  de  n© 
nuns.  plus  attaquer  tous  enfemble  de  front ,  &  d'un 

commun  effort; ,  mais  par  troupes  détachées ,  & 
par  diffcrens  endroits  tout  à  la  fois.  Cet  ordre 
donné  aux  OfiSeiers ,  &  par  les  Oflieiçrs  aux  fol- 
dats ,  les  lU^m^ins  s'infjînucnt  d'abord  dans  Je$ 
intervalles,  &  mettent  par-U  l'ennemi  hors  d'ptat 
de  fe  fervir  de  Ces  longues  piques ,  ils  le  prennent 
en  flanc  &  en  queup  par  pu  il  étpit  découvert  ; 
dans  un  moment  cçtte  Phalange  eft  rompucVjÇC; 
toute  fa  force ,  qui  ne  confiftpit  qUe  dans  fon 
union  &  dans  l'imprelïion  qu  elle  faifpit  toute  en- 
fpmble ,  s'évanouit.  Etnu^dcp  fut  à  combaçtrçi 

£t 

tons 

d0»s  ces  effdces  VHtdes,  ) .„, 

veccrit  quece  fut  làk  caufedu  adjoûte  que    fi    les  •  t  Romains 

gain  de  la  bataille.  In  fnedio  fc'  avoicnt  continué  xl'attaquer  cette 
cwidU  legio  immiffit  dtffi^vft  fhtt-.  phalange  de  firpnt  &  tous  enfem- 

Unget».,  neque    hIU  tviden'tior  ble,  ils  fc  (eroicpt  enferrez,  iC 

çdnfa  viSioru  tjuam  qhod  mult*  n'auroient  jamais  pu  la  rompre. 
pfffi/».  I>rdli4  eratu  ^.  ^u*  JïuQua»^  .  j^j^.  41..  .      . 

'  d'homme 
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d'homme  à  homme ,  ou  par  bandes  feparées ,  les 
Macédoniens  avec  leurs  petites  épées  frappoient 
iùr  les  boucliers  des  Romains  qui  étoient  très- 
forts  &  très-folides ,  &  qui  les  couvroient  depuij 
la  tête  jufqu'aux  pieds  y  &  au  contraire  ils  n'op- 
pofoient  que  de  petits  pavois  aux  épées  des  Ro- 
mains qui  étoient  lourdes  &  maflives ,  &  maniées 
?vec  tant  de  force  &  de  roideur ,  qu'elles  ne  pof- 
toient  &:  ne  déchargeoient  point  de  coup  qui  ne 
perçât ,  ou  ne  fît  voler  en  éclats ,  ôc  boucliers  & 
cuirafTes ,  &  qu'on  ne  vît  couler  le  fang.  Avec  ce 
défavantage  ils  ne  réftfterent  qu-'aveç  beaucouD 
de  peine ,  &  furent  enfin  renVerfez. 

Ce  fut  là  où  fe  fk  le  plu§  grand  effort ,  5c  où  les 
Romains  trouvèrent  le  plus  de  réfiftance.  Et  ce  fut 
là  auflî  que  le  iils  de  C^ton^dc  gendre  de  Paul-Emi-  /w/m  ép»  tUi» 
le,  après  avoirfait  des  prodiges  de  valeur,  perdit 
malheuireufement  fon  épée  qui  lui  échappa  de  la 
main.  Comme  un  jeune  homme  nourri  dans  tou- 
tes fortes  de  bonne?  difciplines ,  &  qui  fe  fentoit 
obligé  de  donnera  un  aufn  grand  horhine  que  (on 
peré  des  preuves  fignalées  d'un  grand  courage  & 
d'une  extraordinaire  vertu ,  &  qui  étoit  perfuadç 
qu'il  valoir  mille  fois  mieux  mourir  que  d'avoir  àfe 
reprocher  que  plein  de  vie  il  avoit  abandonné  une 
fi  hpnorable  dépouille  au  pouvoir  des  ennemis ,  il 
ît  met  à  parcourir  tout  le  champ  de  bataille ,  Ôfi 

,  Ce  fut  Id  ohfefit  le  plus  grand    à-dirc  de  la  Phalange   Mac^do* 
èjfort.  )   Plutarquç  continue  de    niennc  :  on  s'y  çft  trompe. 
tMirler  des  meifics  troupes  ,  c*efir-    ' 

Tome  il  HH  hh 
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auand  il  voit  quelqu'un  de  fes  amis  ou  quelque 
{oldat  de  fa  connoiilance,  il  l'appelle ,  lui  conte  en 
peu  de  mots  fon  avanture ,  &  le  conjure  de  le  fe- 
courir.  Dans  un  moment  il  afTemble  autour  de  lui 
une  bonne  troupe  de  gens  hardis  &  déterminez 
ijfirti  lu'tifint   qui  le  fuivent  tête  baiiTée ,  &  qui  travérfant  impe- 
%*Mi^s'pll'"ui!.  tueufement  leurs  bataillons ,  {e  jettent  à  corps  per- 
trnwr.  du  fur  Ics  Macédopiens  \  après  des  efforts  extraor- 

dinaires &:  une  boucherie  horrible  y  ils  les  poul- 
fent ,  &  demeurez  maîtres  du  terrein ,  ils  fe  met- 
tent à  chercher  cette  ép^e ,  qu'ils  trouvent  enfin 
i  grand'peine  cnjfevelie  fous  àçs  monceaux  d'ar- 
mes &  de  morts.  Ravis  de  cette  bonne  fortune, 
&  pouffant  des  cris  de  viéloire ,  ils  fc  jettent  avec 
une  nouvelle  ardeur  fur  ceux  des  ennemi»  qui 
fcnt  encore  ferme  ,  tant  qu'enfin  les  trois  mule 
Macédoniens ,  qui  compolbient  cette  Phalange 

Les  MAtéitnintt   .    r  i  v   •       •       -t  i        r  -ii  •' 

défMu,  juiques-la  mvincible  y  hirent  tous  taillez  en  pie- 

ces  ,  fans  qu'aucun  d'eux  quittât  fon  rang  ,  & 
çelïat  de  combattre  jufqu'au  dernier  foupir. 

Après  cette  défaite  tout  le  refte  prit  la  fuite  , 
&  on  en  tua  un  û  grand  nombre  que  toute  la 
plaine  jufqu'au  pied  de  la  montagne  ,  étpit  cou- 
verte de  morts ,  &  que  le  lendemain  les  Romain? 
paffant  le  fleuve  du  Leucus ,  trouvèrent  fès  eaux 
encore  toutes  (ànglantes^car  on  dit  qu'il  périt  dans 
ce  combat  du  côté  des  Macédoniens  plus  de  vingt 

Et  ^ui  travérfant  mPetHtufemtnt  les  bataillons  Romains  poux  fè 

leursMataillons. )  Cette  troupcde  jetter  fur  les  ennemis, 
jeunes  Romains  ne  fend  pas  les        Qi^il  périt  dans  ce  combat  Jh 

bataillons  des  Macédoniens,  mais  ecté  des  Macédoniens  plus  de  iw^i 
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cinq  mille  hommes ,  les  Romains  n'en  perdirent 
que  cent,  comme  l'écrit  Pofidonius  ,  ou  même 
que  quatre  -  vingt ,  comme  Scipion  le  marque 
dans  lès  lettres.   Et  cette  grande  bataille  fiit  déci.- 
dée  fi  promptement,  que  le  combat  ayant  corn-     Cifik-Mn  «m 
mencé  vers  la  neuvième  heure ,  la  viûoirc  fe  dé-  '"1"'**5/r^/"* 
clara  avant  la  dixième.  Le  refte  du  jour  fut  em-  »prh  mui,  &iimt 
ployé  à  courir  après  ïcs  fiiyards  que  l'on  pourfui-  ^Ji*"'  *"*"^*  *""        n 
yït  jufqu'à  (îx  vingts  ftades ,  &  on  ne  revint  de 
cette  poursuite  que  bien  avant  dans  la  nuit.  Tous 
les  valets  de  l'armée  courent  au-devant  de  leurs 
Maîtres  avec  de  grands  cris  de  joye  ,  &  les  ra- 
mènent aux  flambeaux  dans  leurs  tentes ,  où  I'oq 
avoit  fait  des  illuminations  ,  &  que  l'on  avoit 
couvertes  de  feftonj  de  Jierre  ,  &:  de  courpnnes 
de  laurier, 

Mais  au  milieu  de  cette  grande  vidoire,  le  Gé- 
néral étoit  plongé  dans  une  extrême  affiidion  }  jtffliaion  a  tmi^ 
car  de  deux  fijs  qu'il  avoit  à  ce  combat  ,  le  plus  |rK«  &Z 
jeune  ne  paroiffoit  point  >  c'ètoit  celui  qu'il  aimoiç  «•  f«r«/r««  {»iiiu 
le  plus  tendrement ,  &  que  la  Nature  fembloit 
j^àvoir  fàvoriff  plus  que  tou&fes  fireres  en  le  doiianç 

cinéf  mille  himtmes.  )  Les  Jlomains        Et  ^m  l*on  Mvoit  coHVtrtts  cU 

ponvenoient,  ditTitc-Livc,  que  fjftonf  de  lierre  &  de  couronnes  de 

jamais  ils  n'avoicnt  tué  tant  de  laurier,  )  C'ctoit  la  coutume  des 

Macédoniens  dans  un  combat.  Romains.  Cefar  écrit  dans  le  m. 

Il  y  en  eut  vingt  mille  de  tuez ,  liv.  de  la  Guerre  Civil ,  qu'il 

pc  onze  mille  prifonniejrs.  trouva  dans  le  camp  de  Pompée 

Que  bien  avant  dans  le  nuit.  )  les  tentes  de  Lentulus  &  de  quel* 

La  nuit  empêcha  qu'on  ne  les  ques  autres  couverts  de  lierre, 

jpourfuivît  plus  loin  dans  des  lieux  L.  etiam  Lentuli  &  nonnuUorum 

Incoimuf  •  tat^macula  froteHa  edera. 

HHhhij 
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des  plus  rares  perfedions.  Et  comme  il  ctoit  plein . 

de  courage  &  ambitieux  d'honneur ,  &  d'ailleurs 

fans  expérience  à  caufe  de  fa  grande  jeunefTe,  car 

seifhnfirtikptint  H  fortoit  à  peinc  de  l'enfance ,  on  ne  doutoit  point 

dttet^Mu  MtÀ  qy»jj  j^qÇq  £jjj  perdu  en  fe  jettant  trop  inconfidé- 

i*r$.  rement  au  milieu  des  eimemis  dans  la  plus  gran^ 

de  chaleur  du  combat. 

Comme  fon  père  etoit  dans  cette  inquiétude 
&  dans  cette  détreife ,  le  bruit  de  Ton  deuil  fe  ré- 
pandit bien-tôt  dans  tout  le  camp ,  &  fur  l'heure 
même  les  Romains  qui  étoient  déjà  à  table  ^quit- 
tant leur  foupcr ,  fe  mettent  à  courir  avec  des 
torches  allumées  >  les  uns  vont  tout  droit  à  la  ten- 
te de  Paul-Emile  ,  6c  les  autres  fortent  dans  le 
champ  de  bataille,  &  fe  mettent  à  chercher  parmi 
les  morts.  Un  morne  filence  règne  dans  le  camp, 
te  toute  la  plaine  rententit  des  cris  de  ceux  qui  ap- 
pellent à  haute  voix  Scipion  avec  une  douleur  ex- 
trême ,  car  jufqu'au  moindre  foldat ,  tout  le  mon- 
de le  regardoit  avec  admiration  ,  perfuadé  que 
crMie$  (ju^ut.  dès  cette  première  jeuneffe  il  pouvoit  déjà  com- 
t!iftn^EmLi%'s  mander  des  armées  &  gouverner  des  peuples , 
fsfrtmtr*jnn4t.  n'y  ayant  aucun  homme  de  (on  tcms  qui  fiit 

ni  plus  heureufement  né  ,  ni  mieux  pourvu  de 

Et  comme  il  itoit  plein^  de  cou-  te-Live  écrit  que   Scipion  étoit 

rMge  &  ambitieux  ahonneur ,  &  alors  dans  fa  dix-fepticme  an- 

J^siHeiirs  fans  MtCMtte  expérience.  )  née. 

Flutarque  donne  cela  comme  au-        Tout  le  monde  le  regardoit  a/vee 

tant  de  raifons  qui  augmcntoient  admiration,  )  Dans  le  texte  au  lieu 

i'affliâion  &  les  craintes  de  Paul-  de  iyaSsk ,   il  faut  lire  àyiiçi^  ; 

Emile  :  on  ^j  étoit  trompé.  Ti-  coinme  dans  un  nianu£cott 
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toutes  les  qualicez  nécclTaires  à  un  grand  Capi- 
taine &  à  un  fage  Politique. 

Enfin  comme  la  nuit  étoit  déjà  fort  avancée 
&  qu'on  défefpéroit  de  le  retrouver ,  il  revint  de 
la  pourfuite  des  fuyards ,  accompagné  feulement 
de  deux  ou  trois  de  fes  Camarades ,  &c  tout  cou- 
vert du  fang  encore  chaud  de  l'ennemi,  comme 
un  généreux  chien  de  chaiTe  qui  ne  revient 
qu'avec  les  marques  de  la  curée  ,  s'étant  laifle 
emporter  bien  loin  à  la  viâoire  qui  l'entraînoit 
par  une  amorce  à  laquelle  il  ne  pouvoir  réfifter. 
C'eft  ce  Scipion  qui  dans  la  fuite  fut  appelle  Afri- 
cain &  Numantin  pour  avoir  ruiné  Numance  & 
Carthage,  Se  qui  étant  devenu  fans  comparaifon 
le  premier  des  Romains  en  vertu ,  le  fut  auflî  en  sapin  Ui„rM,T 
autorité  &  en  puiflànce.  La  Fortune  différa  donc  jj^*™»*"'-»»! 
à  un  autre  tems  de  faire  payer  à  Paul  -  Emile  la 
faveur  qu'elle  lui  avoir  faite  ,  &  lui  laiffa  goûter 
toute  la  joye  de  fa  viâoire  fans  aucun  mélange 
de  peine  ni  de  douleur. 

Cependanr  Perfée  continuant  Cl  fuite  ,  avoit 
paiTé  la  ville  de  Pydne  &  tâchoit  de  gagner  celle 
de  Pella  avec  toute  fa  Cavalerie  qui  s'étoit  fauvée 
de  la  bataille  fans  aucun  échec  i  les  gens  de  pied  pi^f7i,>'''',^ 
qui  fùïoient  à  vauderoute ,  l'ayant  rencontre  fur  ««•"■"'/'";">•" 
le  chemin ,  fe  mettent  a  accabler  d'injures  ces  Ca-  «»•"»'  •*«»*"- 
valiers ,  les  appellant  lâchf  ^ji),,,!" 

une  plus  loin  leur  reffentit 
de  cheval ,  8c  en  Weffent  i 
-Le  Koj  qui  craignoit  les 
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quitte  le  grand  chemin  ,  &  pour  n'être  pas  re- 

Ttrfii  iip»Uiïu  connu ,  il  plie  fon  manteau  Royal ,  le  met  devant 

•gT/i^DùS  lui ,  détache  fon  diadème  de  fa  tête  ,  le  porte 

fours'nnfichwii-  ^  j^  main  ,  &  afin  de  pouvoir  s'entretenir  avec 

m  rttonm.  .         »  •     i   s'  «  r  L  1 

les  amis ,  il  met  pied  a  terre ,  &  mené  Ion  cheval 

par  la  bride.  Mais  ceux  qui  le  fuivoient ,  Tun  fous 

prétexte  de  ratiicher  (ts  brodequins ,  l'autre  fai* 

tant  femblant  de  boire ,  &  celui-là  de  faire  bai- 

FMhM.  §"^*-  ^°^  cheval ,  ils  demeurent  la  plupart  der- 

donnent  four  fe  dt-  tïtiQ ,  &  s'cnfuïent  chacun  de  fon  côté  ,  moins 

ro  tr^Murfr.^  pour  fe  dérober  à  la  violence  de  leurs  ennemis, 

que  pour  fe  mettre  à  couvert  de  la  fureur  de  leur 
Prince ,  qui  troublé  &  effarouché  de  (es  malheurs, 
ne  chercnoit  qu'à  rejettcr  fur  les  autres  la  caufe 
de  fa  défaite. 

Mais  après  que  Perfée ,  entré  fur  le  minuit  dum 

j!'lfn^rdi'Z  P^^^^  >  ^"^  ^"^  ^^  ^  main  à  coups  de  poignard 
Gardtt  dtfonTri-  les  deux  Gardcs  de  fon  Tréfbr  Euûus  éc  Edeus , 

^'^'  qui  étant  allez  au-devant  de  lui  pour  le  r  ece- 

voir,  avoient  eu  la  hardieffe  de  lui  repréfenter 

les  fautes  qu'il  avoit  faites  ,  &  avec  une  liberté 

hors  de  faifbn  ,  lui  avoient  donné  leurs  confeilç 

fur  ce  qu'il  devoir  faire  pour  fe  relever ,  alors  tous 

Çts  ferviteurs  qui  étoient  demeurez  ;iutour  de 

lui ,  l'abandonnèrent.  Il  ne  refla  auprès  de  fa  per- 

Tousf<s  forvitturt  fouue  que  Ics  feuls  Evandre  de  Crète  ,  Archeda- 
tfs\r,ytx.  d:ctm  j^^g  d'EtoUe  ,  &  Ncon  le  Béotien.  Et  de  toute? 
ntnt ,  h  lareftrv*  fes  ttoupe?  H  n'y  eut  que  les  loldats  de  Crète  qui 

le  fuivirent ,  non  par  aucune  affection  qu'ils  euf- 
fent  pour  lui ,  mgis  allçchez  par  fes  çiçjîeires  | 
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comme  les  abeilles  par  le  miel.  Car  il  faifoit  tou- 
jours fuivre  des  tréfors  immcnfes ,  &  il  leur  en 
abandomia  au  pillage  quantité  de  coupes ,  d'Ur- 
nes ,  &  d'autres  uftenciles  d'or  &  d'argent  jufqu'à    c;«î«*»t«  miUt 
la  valeur  de  cinquante  talens.         ^  ^'"'  — • 

Arrivée  qu'il  fut  a  Amphipolis  &  de-la  à  Ga- 
lepfus  ,  &:  (à  frayeur  étant  confidérablement  di- 
minuée ,  il  retomba  tout  d'abord  dans  fon  ancien- 
ne maladie  qui  étoit  née  avec  lui ,  je  veux  dire , 
dans  fon  avarice  fordide  >  il  fe  mit  à  fe  plaindre  à 
fes  amis  que  par  mégarde  il  avoit  abandonné  à  ks 
foldats  de  Crète  des  vafes  d'or  qui  avoient  appar- 
tenu à  Alexandre  le  Grand ,  &  que  ce  nom  lui 
rendoit  très-précieux  ,  &  il  pria  &-conjura  avec  ^trang* variée i» 
armes  ceux  qui  les  avoient  entre  leurs  mains,  de  qu-uferdfmnuuu. 
les  lui  rendre  pour  de  l'argent ,  offrant  de  les  païer  *"*• 
lus  qu'ils  ne  valoicnt.  Ceux  qui  connoiffoient 
on  naturel ,  ne  furent  pas  trompez  par  cet  arti- 
fice ,  &  virent  bien  qu'il  attaquoit  les  Cretois  avec   c,fi.k.ër*  svu 
les  armes  des  Cretois  j  mais  ceux  qui  fe  fièrent  à  ï^'jf"''  ***  ^ 


l 


Et  il  leur  abandonna  au  faf-  Pcrféc partit d'Amphipolis, pour 

fage  (jnantiti  di  confes ,  (tUmei  aller  à  Calcpfus. 

0*c.  )  Tite-Livc  en  dit  la  raiibn.  Et  de4à  a  Galepfus.  )  Il  arriva 

Il  abandonna  cette  argenterie  au  le  jour  même  à  Calepfus^  &  le 

t)illagc ,  parce  qu'en  la  diftrî-  lendemain  à  Samothrac. 

buant  lui-même  ,  il  auroit  fait  /      Qi^il  attaejHoit  les  Cretois  avec 

plus  d'ennemis  que  d'amis.  Crt-  les  armes  des  Cretois.  )   C'eft-à* 

eenfesfpempecHmdfecfiti ,  &  (juc-  dire  avec  la  fraude  &  le  men- 

fiiam  m  dividende  fins  offenfionum  fonge  5  car  c'étoit  un  ancien  pro* 

quam  gratta  erat  ,  ^nin^naginta  verbe  ,  les  Cretois  toujours  men'^ 

talenta  Us  fofita  fimt  in  ripa  di-  tenrs  ,  comme  on  le  voit  dans 

ripienda.  44.  45.    Cela  le  pafla  Callimaquc.   On  p^ut  dire  auffî 

fur  le  bord  du  Strymon ,  quand  que  comme  les  Cretois  ne  fui- 
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fa  paaole  &  qui  lui  rendirent  leurs  vafès  >  les  per* 

dirent ,  car  il  ne  leur  en  paya  pas  la  valeur.  Ainfi 

TriHUmittêétus*  ayant  butiné  fiir  fès  amis  environ  trente  talcns  , 

qui  dévoient  bien-tôt  tomber  au  pouvoir  de  fes 
ennemis ,  il  pafTa  dans  l'Ifle  de  Samothrace  >  ^  fe 
réfugia  dans  le  Temple  de  Caftor  Ôç  de  PoUux, 
u$  MMjdcnitnt       Les  Macédouiens  ont  toujours  été  en  réputa* 
fr  levr  »mow ^  tiou  d  avoit  beaucoup  de  iideute  &  d  amour  pour 
pîr  UwfmH     leurs  Roys ,  mais  alors  comme  leur  dernier  rem- 
part étant  abbattu ,  &  n'y  ayant  plus  pour  eux 
aucune  reffource  y  ils  fe  remirent  tous  à  la  diÇ* 
crétion  de  Paul-Emile ,  &  en  deux  jours  ils  le  ren- 
dirent maître  de  toute  la  Macçdoine  ,   ce  qui 
femble  confirmer  le  fentiment  de  ceux  qui  attri- 
buent a  la  faveur  de  la  Fortune  tous  les  grands 
fuccès  de  cette  expédition.   Il  y  a  même  certai- 
nement quelque  chofe  de  miraculeux  &  de  divin 
dans  ce  qui  lui  arriva  pendant  un  facrifice  »  car 
comme  il  facrifioic  dans  Amphipolis,  les  entrai^ 
.rSrïw',/:  les  de  la  Via;ime  étant  déjà  offertes  &  les  liba- 
/i«t  p4Mi£mii*.    lions  faites ,  la  foudre  tombée  tout  à  coup  fut 

l'Autel ,  confuma  le  facrifice ,  &  le  confàcra. 

Mais  ce  que  la  Renommée  fit  en  cette  occafion, 
paroît  tenir  beaucoup  plus  du  miracle ,  ^  mar- 
quer plus  précifèment  la  proteâ:ion  des  Dieux, 
En  effet  quatre  jours  après  que  Perfée  eut  été 
défait  près  de  Pydne ,  comme  le  peuple  Romain 
étoit  affemblé  à  Rome  dans  le  Cirque  à  voir  les 

voient  Pcrféc  que  pour  le  piller ,    propofirion  ,  que  dans  le  même 
U  PS  leuff  faifoit  non  plus  cette    deiïcin. 

çourfei 
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courfès  de  Chevaux ,  tout  d'un  coup  il  {è  répan, 

it  un  bruit  dans  les  premiers  degrés  du  Thea-  te  vistire  répandu 
fre,  que  Paul-Emile  ayoic  vaincu  Perféedans  un  /,«*/|J%/ï**,7^, 
grand  combat ,  &  fubjugué  toute  la  Macédoine,  ***; 
Ce  bruit  devint  public  dans  un  moment,  &  tout 
Auili-tôt  on  vit  éclater  une  joye  extraordinaire , 
accompagnée  de  grands  cris  de  victoire  &  de 
battemens  de  mains  ,  ^  qui  dura  tout;  le  jour 
par  toute  la  ville. 

Le  lendemain  quand  on  voulut  approfondir 
cette  nouvelle ,  on  ne  put  jamais  remonter  juf-. 
qu'à  la  fouace ,  ni  en  découvrir  l'auteur  j  il  parut 
que  c'ptoit  un  bruit  fourd ,  qui  fans  aucun  fonde* 
Tnént ,  avoit  frappé  en  même  tems  tous  les  cfprits, 
^  couru  de  bouche  en  bouche ,  ,&  alors  toute  la 
joye  que  l'on  en  avoit  coniçuç ,  commença  à  s'é- 
vanouir i  mais  peu  de  jours  après ,  ce^te  nouvelr 
le  ayant  été  confirmée  par  l'arrivée  des  Cpurièrs 
que  Paul-f  mjlç  avoi?  dépêchez ,  on  ne  pouvoip  ^^J»  etmmeit$ 
fs  lafler  d  admjrer  ce  b^ruit  avant-coureur  qui  /»«{». 
SiV0it  publié  une  vérité  par  un  menfonge, 

Qn  dit  a  ce  propos  que  la  nouvelle  du  grand 
(pombaji:  que  les  peuple^  d'Italie  donnèrent  fur 

Cette  noKvelle  ayant  iti  con-  Il  appelle  ce  bruit  menteur,  par- 

jflrmU  par  P  arrivée  des  Coftritrs.  )  ce  que  lorfqu'il  courut ,  on  ne 

Ces  Couriers  étoicnt  Fabius  Ma-  pouvoit  avoir   encore  aucunes 

jcinuis,  fils  de  Paul-Emile  ,   L.  nouvelles  de  ce  combat ,  &  que 

ientulus  &  Q.  Metclius  qui  arri-  c'étoit  un  bruit  forgé ,  inventé, 

aèrent  à  Rome  le  20..  joUr  après  Du  grand  ecmbat  que  Us  fen^ 

iecond^at.  fUt  Jt Italie,  )   Où  les  Locriens 

.  Cebruit  arvant'COHreur  ^  ^niaveh  &  ceux  dcRhegc,  avec  dix  mille 

^làbliitine  vérité  par  Hnmenfinge.  )  honmies^  défirent  cent  trente  mit 

Tome  llr  JJii 
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le  Fleuve  de  Sagra ,  fut  portée  le  même  jour  dans 

i^'iTgj:::!:   tom  le  Peloponéfe  ;  que  la  défaite  des  Perfes  à 

Grec*.  Mycale  fut  encore  fçuc  à  Platées  auffi  prompte-» 

L»  httMUê  iu  ment  s  te  que  d'abord  après  la  bataille  que  les 

14*  ^gtiu,        Romains  gagnèrent  contre  les  Tarquins  appuie:? 

de  tous  les  peuples  du  Latium ,  on  vit  à  Rome 
deux  jeunes  hommes  parfaitement  beaux  j  & 
d'une  taille  très-avantageu{e  :  on  ne  clouta  point 
que  ce  ne  fuflent  Caftor  &  Pollux  qui  arrivoienç 
de  l'armée ,  &  qui  détailloient  toutes  les  circon- 
ftances^e  ce  combat ,  &  que  le  premier  qui  lc« 
rencontra  près  de  la  Fontaine ,  qui  eft  à  l'entrée 
de  la  place  Romaine ,  où  ils  faifoient  rafraîchir 
leurs  Chevaux  couverts  d'écume  &  tout  fuman» 
de  fueur  ,  leur  ayant  témoigné  la  furprife  ou  il 
étoit ,  lailTa  entrevoir  que  cette  diligence  ex- 
traordinaire lui  rendoit  cette  nouvelle  fufpeâ;^'; 
Alors  ces  deux  jeunes  hommes  en  riant  lui  em* 
poignerent  doucement  la  barbe ,  qui  fur  l'heure 
même  devenue  dorée  ,  Àt  'noire  qu'elle  étoit  , 
c*  uifitiomtr  coufitma  Cette  telatiou  par  cemiraclc  ,&  fît  doh* 
àuDomitimu     lier  a  cet  incrédule  le  furnom  d^j/Enobarhns ,  qai 
but.  lignine  i  homme  a  U  borne  cmee. 

Mais  ce  qui  efl  arrivé  de  nos  jours,  peut  feryir 
i  confirmer  la  vérité  de  ces  anciennes  hiftoires  » 

Je  Crotoniatcs.  Ciccron  liv.  ii.  de  mille.  V.  Suétone ,  Néron  ^  du  C} 

la  Nature. des  Dieux.  Juftin  liv.  Mais  ce  ^/  eft  arrivé  Je  nt 

XX.  c.  III.  &  Strabon  liv.  vt.  jeun.  )  Il  n'y  a  point  de  fiéde 

Et  tjue  le  premier  qui  les  reneon-  où  l'on  n'ait  des  exemples  de  ces 

tra.  )  Lucius  Domitius.  L'Empe-  fortes  de  nouvelles  ^  fçuës  ou  piH 

rcurNciondeicendoit  de  cette  fsu  bliccs  dans  des  Ûeux  fore  do&> 
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car  lorfque  Lucius-^Antonius  fe  révolta  contre 

Domitien  y  &c  que  Rome  allarmée  s'attendôit  à 

voir  toute  la  Germanie  en  armes  exciter  une  fu- 

rieufe  guerre  ,  le  peuple  tout  à  coup  8c  de  fon 

pur  mouvement ,  le  mit  a  publier  que  les  Romains 

avoient  remporté  une  {îgnalce  vidoire  ^  &  dans 

un  inftant  le  bruit  courut  par  toute  la   ville 

qu* Antonius  avoit  été  tué  ,  &  toute  fon  armée  déf^Jt^fAntm^s 

entièrement  défaite  i  de  .manière  qull  n*en  étoit  répsntiuëÀRomi  u 

pas  relte  la  moindre  partie.  Et  cette  nouvelle  pana  b^quii'éuitthnni 

*  r  n       ^      o     r  \         \^  1        i  huit  €$a$  Uêuës 

pour  11  conitante  &  li  vraie  ,  que  la  plupart  des  de-u. 
Magiftrats  firent  publiquement  des  làcrifices  pour 
remercier  les  Dieux^  Mais  quand  on  voulut  re- 
chercher celui  qui  Pavoit  dite  le  premier  ,  &  que 
cettt  nouvelle  n  circonûanciée ,  renvoïée  de  Tun 
B  Tautre ,  échappa  à  toutes  les  perquifîtions  ,  & 


gnez  ,  le  jour  même  que  les  ac- 
tions dont  elles  parloicnt,  ctoient 
arrivées  s  &  je  vois  que  Grotius 
pttribuc  cela  aux  Démons  ,  qu'il 
fait  les  couriers  de  ces  nouvel- 
les prématurées.  Gar  fur  ce  que 
Dieu  fit  voir  au  Prophète  Eze- 
ichiel,  qui  étoit  à  Babylone ,  le  fié- 
ge  que  le  Roi  de  Babylone  met- 
koit  devant  Jcrufalem ,  il  écrit  ; 
facile  Deo  fuit  tes  (jHd  tam  longe 
^erebantur  fub  ipfum  temfHS  Vro- 
:ffheu  oftendere ,  cum  id  etiam  De^ 
,mones  Deo  finente  fecerint ,  fient 
Corneiio  facerdoti  tn  venetis  agen- 
$i  ofienfa  frit  tota  feries  pharféi^ 
jlici  prdii  tefle  Lucano  &  Oellio^ 
'^poflomo  vero  Tyanao  Cétdes  Do- 
piitianip  Ezech.  chap.  xxiv. 


Lorfque  Lucius  Antonius  fe  re* 
votta.  )  Ce  Lucius  Antonius  étoit 
Gouverneur  de  la  haute  Allema- 
gne ,  de  Ja  Province  de  Maycn- 
ce. 

Le  f enfle  tout  k  coup  de  fon 

{mr  mouvement.  )  Suétone  dans 
a  vie  de  Domitien  chap.  vi.  ra- 
conte une  particularité  ,  qui  pou- 
voit  bien  avoir  donné  lieu  à  ce 
bruit  \  car  il  dit  que  le  jour  du 
combat  ,  on  vit  à  Rome  une 
Aigle  embraflcr  avec  fes  ailes  la 
ftatue  de  Domitien  ,  &  jetter 
des  cris  comme  des  cris  de  joye. 
Il  n*en  falloir  pas  davantage  au 
peuple  ,  pour  fonder  fur  cela  la 
nouvelle  de  la  défaite  &  de  ia 

mort  d'Antonius. 

I*  •  •  •  • 
mij 
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Te  perdit  enfin  dans  la  foule  comme  dans  une  valte 
mer*,  on  vit  bien  qu'elle  n'avoit  aucun  fondement 
folide ,  &  elle  fe  dilïipa  aulïi  facilement  qu'ellcs'c- 
toit  foriTTee.  Mais  Domitien  s'étant  mis  auiUtôc 
en  riiarche  avec  des  troupes  pour  châtier  le  re- 
belle ,  reçut  en  chemin  àts  lettres  qui  lui  appre- 
noient  fa  victoire  ,  &  on  trouva  qu'elle  avoir  été 
gagnée  le  jour  même  que  le  bruit  en  avoir  couru, 
quoique  le  champ  de  bataille  fut  éloigné  de  Rome 

lieXtTil'lft^t  de  plus  de  vingt  mille  ftades.  C'eft  un  fait  public  & 

"  que  perlonne  n  ignore. 

Pour  reprendre  le  fil  de  notre  Hiftoire ,  Cneus 

r  ïf*ï"J'"fi'?f  Odavius  Lieutenant  de  Paul-Emile ,  &  qui  com- 

toit  retira.  maudoit  la  Flotte ,  étant  aborde  a  Samothrace  , 

n'arracha  pas  Perfée  de  cet  afyle  par  refpeâ^our 
les  Dieux  Caftor  &  PoUux  ,  mais  il  tâcna  de  lui 
ôter  tous  tes  moyens  de  s'embarquer  &  de  s'en- 
fuir. Cependant  malgré  toutes  (es  précautions , 
Perfée  gagna  fecrétement  un  .certain  Oroandes 
de  Gréte ,  qui  a  voit  un  vaifleau  marchand ,  &  lui 
perfuada  de  le  recevoir  dans  fon  bord  avec  toutes 

Horriiit  {irfiiii       richeffes.  Le  Cretois  fiiivant  en  cette  rencon- 
fuvn  Cretois  fit  À  tte  le  géuie  de  (à  nation  ,  embarqua  fur  le  ïbir 

rer/ee  dans  fin  1.  .      i.  i  ■*  .        i       i     . 

m^ihtMr.  tout  1  ot  &  1  argent  que  le  tems  permit  de  Jui 

porter,  manda  a  Perfée  qu'il  n'avoit  qu'a  fe  ren- 
dre vers  le  minuit  fur  le  Port  près  du  Promon- 
surUcéttfipten-  ^^^^^  >  ^^PpcHé  Dcmetrium  ,  avec  (es  enfans  &  les 
T»m^ie$'^*^  ^^"^  ^"^  ^"^  étoient  abfolument  néceffaires  pour 

te  fervice  de  fa  perfonnc ,  &  fit  voile  dès  l'en- 
trée de  la  nuit. 
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L'heure  du  rendez-vous  approchant ,  Perfée  Ce 
glifla  avec  des  peines  infinies  par  une/eneftre 
trcs-étroite ,  traverfà  un  jardin ,  &  fortit  par  une 
vieille  mafure  avec  fa  femme  &  fes  enfans  ,  peu 
propres  à  ce  travail  &  à  une  fi  grande  fatigue. 
Mais  on  ne  fçauroit  exprimer  fa  douleur  &  fon 
défefpoir ,  lorfqu'un  homme  qui  le  rencontra  er- 
rant ainfi  fur  la  côte  ,  lui  eut 'dit  qu'il  venoit  de 
voir  Oroandes  en  pleine  mer ,  car  le  jour  com- 
mençoit  à  poindre.  A  cette  funeftc  nouvelle  ce 
malheureux  Prince  jetta  un  profond  foupir ,  qui 
auroit  touché  de  compallion  le  cœur  le  plus  bar- 
bare ,  &  ne  confervant  plus  d'efpérance ,  il  fe  mit 
à  courir  pour  regagner  les  murailles ,  non  plus  en 
fe  cachant ,  car  il  étoit  découvert ,  mais  en  fai- 
fant  tous  fes  efforts  pour  y  arriver  avant  les  Ro- 
mains ,  avec  fa  femme  &  Philippe  fon  fils  aîné. 
Il  avoit  confié  (ks  autres  enfans  à  Jon  de  Theffa- 
onique ,  qui  avoit  ete  Ion  favori ,  &  qui  le  trahit  méM/x»«dr* ,  & 
dans  fa  mauvaife  fortune ,  car  il  livra  ks  enfans  ""'^^  trahi  fMr 
à  Odlavius ,  ce  qui  fut  la  principale  caufe  qui  l'o-  vnhomm$quiMwi$, 
bligea ,  comme  une  bete  a  qui  on  a  enlevé  les 
petits ,  à  fe  remettre  &  à  fe  livrer  lui  -  même  à 
ceux  qui  les  avoient  entre  les  mains. 

Il  avoit  une  particulière  confiance  en  Scipion, 
&  il  le  demandoit  pour  fe  rendre  à  lui  >  mais  com- 
me il  ne  parut  point  ,  ce  Prince  fe  mit  a  déplo- 

Ptu  propres  à  ce  travail  &  kune        II  fe  wiit  a  courir  ,  pour  regA- 

fi  grande  fat  igné.  )    Au  lieu  de  gtier  les  murailles.  )   Tite-Live 

««m'p<('  du  texte  ,  un  manuicric  écrit  qu'il  alla  fe  cacher  dans  le 

conige  fort  bien  aV«<f<( .  coin  obfcur  du  Temple. 

Ilii  iij 


VIUS 


'ft£  PAUL    EMILE. 

rer  fon  malheur ,  &  après  avoir  confîdcrc  quel- 
que tems  llncvitable  nécefïitc  où  il  fe  voyoit 
jiferendÀoas^  téduït ,  il  fe  rendit  à  Odavius,  &  fit  voir  en  cette 

occafion  qu'il  avoit  en  lui  une  maladie  encore 
plus  honteufe  que  fon  avarice,  l'amour  de  la  vie  , 

{)ar  laquelle  il  le  priva  lui-même  du  feul  bien  que 
a  Fortune  laifle  toujours  aux  malheureux  dont 
ZTmZh!urelT  elle  ne  peut  abbatte  le  courage ,  c'eft  la  compaf^ 
^uionueu  vertu,  ç^^^  ^^.^^  ^  ^^  y^^  malhcur.    Car  ayant  prie 

qu'on  le  menât  à  Paul  -  Emile  ,  ce  Général  des 
Romains  fortit  de  fa  tente  accompagne  de  fes 
amîç ,  &  alla  au-devant  de  lui  les  yeux  baignez  de 
larmes ,  comme  au-devant  d'un  grand  Perfonna- 
ge,  qui  par  la  feule  volonté  des  Dieux,  étoit  tombé 
dans  une  aflFreufe  calamité ,  qu'il  n'avoit  pas  méri^ 

Car  ayant  fric  cjH*on  le  menât  tend  la  main  i  Pcrféc  fe  jette  à 
4  Paul  Emile ,  ce  Général  des  R$^  fes  pieds  ;  il  le  relevé  &  ne  ibuf&c 
mains.  )  Il  me  fcmblc  que  Plu-  pas  qu'il  embraffe  fes  genoux, 
tarque  abrège  trop  ici  iâ  narra-  j^/  par  la  feule  vêlonté  des 
tion,  &renvoyefonLedeurpeu  Dieux  ,  éteit  tomhi  dans  une  éf^ 
inftruit,  en  oubliant  des  circon-  freufe  calamité,  )  Selon  Plutar- 
ftanccs  importantes  \  car  il  parle  que ,  Paul-Emile  étoit  Stoïcien  \ 
comme  fi  Paul- Emile  étoit  âSa-  il  croyoit  cjue  les  hommes  n'c- 
mothrace.  OAavius  embaroua  toient  pas  libres ,  &  qu'ils  étoicnt 
Perfcc  fur  la  Galère  CapitaineUe ,  entraînez  par  la  force  de  la  Dcf- 
. avec  tout  l'argent  qui  étoit  refté  tinéc,  qu'on  ne  pouvoit  chan- 
gée malheureux  Prince  ,  le  ra-  ger.  Erreur  capitale,  qui  foi t qu'il 
mena  \  Amphipolis ,  &  dc-là  il  n'y  a  plus  ni  vertuni  vice^  &  qui 
Tcnvoya  au  camp  de  Paul-Emi-  rend  Dieu  coupable  de  nos  éga- 
le ,  après  lui  avoir  écrit  qu'il  remens.  Cependant  Tite-Live le 
l'en  voyoit,  &  qu*il  alloit  arriver,  fait  parler,  de  manière  qu'il  ne 
"Paul-Emile  envoya  àu-devant  de  proît  pas  avoir  pris  parti  entre 
lui  fon  gendre  Tuberon.  Perfée ,  la  liberté  de  l'homme  &  la  nécef- 
vêtu  de  noir  ,  entra  dans  le  camp  fité  du  deftin  -,  car  il  dit  à  Perfée  : 
avec  fon  fils.  Paul  Emile  le  voïant  Vtcumcfue  tamen  hac  ^five  mrore 
arriver  ^  fe  levé  de  fon  ûége  &  lui  hHmmo  ,  feu  cafu ,  feu  neceffitarf 
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tée.   Mais  ce  Prince  au  contraire  donnant  un  in^   inUgne  b»pp  i* 
digne  fpedacle  ,  s'humiliant  lui  -  même  jufqu'à  '"^"* 
baifer  la  terre  ,  &  embraflant  fes  genoux  ,  laifla? 
échapper  des  paroles  lâches  &  des  prières  hon- 
teufes  ,  que  Paul  -  Emile  ne  put  ni  fouffrir  ni  en- 
tendre ,  mais  le  regardant  avec  un  vifage  où 
ctoient  peintes  la  triftciTe  &  l'indignation  :  Mai-  Btiuremonir^net 
heurmfe  que  'vous  êtes  ,  lui  dit-il ,  pourquoi  décharge^r  Ttnjlt^'"'^'^''^* 
'VOUS  la  Forftme  du  plus  ^and  reproche. que  lous  pujjïe:(^  lui 
ptire  ,  (5f^ pourquoi  UjuJliJieXr'Vous  enùifant  des  çhofes  qui 
prouvent  que  vous  êtes  digne  de  vos  malheurs ,  ^  que  vous 
étiex.indignç  dfivosprojpérite-^pajjees  i  pourquoi  ravale:^;' 
vous  ma  viSîoire ,  à^  dtminue:^-vous  la  gloire^  de  mes  ex- 
ploits  en  vous  montrant filàche Ù^fipetit ,  que  les  Efii?tainS' 
ne  peuvent  que  rougir  d^ avoir  un  tel  adverJaire.Apprene'Z- 
donc  que  la  vertu  malheureufe  attire  le  refpeÛ  défis  enne-  yj'„fJ'^X^t>^o'^t 
mis  y  &  que  la  lâfiheté ,  quelque  heureufe  qu'elle puijfe  être,^  t<  '•«//'"'• 
n'attire  me  le  mhris  des  Romains,   .  • .  ' 

Malgré  la  lévérité  de  cette  remontrance  ,  il 
k  releva  y  &  lui  ayant  tendu  la  main  ,  il  le  don- 
na eii  garde  i  Tuberon.  Après  quoi  menant  avec; 
Ijaj  ies  fils  ,  fes  gendres  ,  ,&  les  fils,  d^s  princi- 
paux Officiers  de  Ton  armée ,  il  rentra  dans  fa 

*  < 

..        V  » 

i  • 

iticiderimt^     De  (fuelcjne  m^niire  ment  d'Epicure*  La  fatale  dcfti- 

que  th  thdfes  foient  arrivées  ^  [hit  fiée  ou' la  necejftti ^  voila  l'opinioa 

far  la  faute  des  hommes  ,  foit  far  de  Zenon  &  des  Stoïciens. 

hasard  ^  fou  far  la  fatale  Deflinie^  Mais  le  regardais  a^ec  m  vU 

•  y  cmbraffc  u  les  trois  opinions,  fage.  )  Titc-Livc  raconte  autre- 

<jui  partageoient  alors  ces  Philo-  ment  cette  coaverlàtion  de  Paul 

phts,    La  faute  des  hamtnes,  voir  Enpile  avec  Pcrfce  ,   &  ce  que 

là  la  liberté ,  felop.lçs  Académi-  -Pgul-Emile  dit ,, me  paroît  piu^ 

cicûs.  L(  ha^jtrd,  voilà  le  fenti-  gjraad  6i  plus  njHuxcL  Perfêç  nç 
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tente  ,  où  il  fut  long-tems  recueilli  en  lui-mê- 
me fans  parler,  ce  qui  étonnoit  fort  tous  ces  jeu- 
nes hommes  qui  ctoient  devant  lui.  Enfin  il  rom- 
f>it  le  filence  ,  &  fe  mettant  à  parler  des  jeux  de 
a  Fortune  &  d^s  révolutions  des  chofes  humai- 
Grave  difcours  it  ^^^    *    Sc  pôut-il  y  mes  cnfuns  y  dit-il  y  qu^un  homme  Je 
l//^^/7#f  A"^''  ^^  tellement  aveugler  à  la  projférité  ^  qu'il  f  élevé  ht 

iénorgueillijje  tour  avoir  dompté  des  Nations  ,  ruiné  des 
villes  y  Crjùhjugué  des  I{oyaumes ,  Jur-tout ,  lorfque  U 
Fortune  elle-même  par  ces  marques  Jî  fenjibles  et  jon  infl 
tahilitéy  &  par  ces  ^ands  exemples  de  la  foiblejje  natu^ 
relie  aux  hommes  y  prend  foin  de  t avertir ,  lui  Cs^  tous 
ceux  qui  font  la  guerre  y  de  ne  jamais  penfer  que  dansjes 
plus  ^kmdes  fayet^rs  ^  ilj  ait  rien  de  permanent  ni  de  Jo-^ 
lide  î  En  effet ,  quel  tems  choijtra-t^on  pour  affèoir  une 
confiance  certaine  à^  bien  affurée ,  quand  le  moment  mime 
de  la  viBoir€yforce  a  redouter  le  pouvoir  infini  de  U  For^ 
tune  y  f^  que  dans  le  comhte  deUjoyeC^duhonheur  y  là 
Je  trouvent  les  plus  grands  Jujets  de  défiance ,  toutes  les 
fois  qu'à  la  kimiere  d^un  raijonnement  bien  foin  &  bien 
épure  y  on  confidére  le  cours  immuable  de  la  deflinée  qui 
riéparp^  perfonne  y  (T-  quf  renverfe  aujourd'hui  celui-ci  ^ 
tS^  demain  celui-là  j  ê^uand  la  moindre  partie  d'une  heure 
a  Juffi  pour  abbattre  la  maifon  d'Alexandre  y  qtii  etoit 
parvenu  au  plus  haut  dé^rédè  lapwjfance  y  C^  qui  avait 


■y  > 


fit  que  pleufcr  ,  &  ne  répondît  ^ai  n'cft  que  de  qdatr e  ou  cinq 

{)as  une  feule  "parole.  PaulEmUc  lignes  45.  B.Tite  Live  remarque 

ui  parla  toujours  GrcC*  que  Paul-  Emile,  après  avoir  parlé 

Se  peut-il ,  fnes  enfam  ?  )  Ge  dit  on  Grec  à  Perffc  ,  *  parla  en  Lai 

leours  de  Paul-Emile  eft  fait  fur  ti^  à  fo  cpfans. 


jpôiui  qui  çft  4aft$^  Titcr Utc  ^  (^ 
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éjjujetti  la  plus  grande  partie  de  tZ^niverSy  quand  nous 
Jouions  aux  pieds  cette  maifon ,  jadis  fi florijfante ,  C^  que 
fis  Princes  ,  n'a  gueres ,  environne^  d'une  armée  fi formi^ 
dahle ,  compofée  de  tant  de  milliers  d'hommes  de  pied ,  ^ 
tant  de  milliers  d'hommes  de  cheval ,  nous  les  voyons  réduits 
4  recevoir  leur  pain  au  jour  la  journée  de  la  main  même  de 
kurs  ennemis^  ofirons-nous  nous  flatter  que  nos  affaires  auront 
nn  cours  de  Fortune  confiant  t^  durahîe  ,  &  qui  fera  a  /V- 
preuve  du  tems  ?  Ne  rahaijfere'J^-vous  donc  point ,  mes 
enfans ,  c'efi  à  vous  que  je  parle ,  ne  rahaijfere:(;-vous point 
cette  fierté  (£t  cette  infilenee  qu'injpire  la  viéloire  y  6^  ne 
n)ous  humiliereXr^oHS  point  en  portant  vos  penfées  fiir  la^ 
venir  y  (^  en  attendant  ce  qu'il  plaira  a  Dieu  de  vous  en^ 
voyer  à  chacun  de  vous  pour  contrebalancer  cette projpérité . 
préfente  ?  Apres  avoir  dit  plufîeurs  autres  chofcs 
(le  cette  ntture  ,  \\  renvoya  ces  jeunes  gens  châ^ 
liez  &  domptez  par  ce  grave  difcours ,  comme 

ar  un  frein  qui  reprimoit  leur  pmporfement,  ôf 

eur  audace^ 

De-là  il  envoya  fon  armée  dans  des  quartiers  TMui-miU  mp 
pour  la  refaire ,  &  en  même  tems  il  partit  pour  -Jv/Tc^y^^^ 
aller  vifîter  la  Grèce ,  &  pour  fe  donner  un  plai-.  siurvifiterUGrc^, 
fir  ,  aon  moins  humain  que  glorieux  j  car  en 
paflant  dans  les  villes ,  il  foulageoit  les  peuples ,  ce  qviViu'tMrqué 
réformoit  leur  Gouvernement ,  &  leur  faifoit  des  Zm!^ri% 
Jargefles ,  donnant  aux  uns  du  l3led ,  aux  autres  »""**• 

De- là  il  envoya  fon  armée  dans  mius ,  chacun  de  leur  côté ,  pouir 

des  quartiers  y  four  la  refaire.  )  U  achever  de  réduire  quclquesbla- 

cnvoya  auparavant  fon  fils  Fa-  ces  -,  &  en  partant  ,  il  laifla  le 

bius  Maximus,  qui  étoit  de  rc-  commandement  du  camp  à  Sul- 

ftour  de  Rome  ,   &  L,  Pofthu-  picius  Gallus. 


l 
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de  Phuile  >  car  on  dit  qu*on  trouva  dans  les  ma- 
gazins  du  Roi  une  (i  grande  abondance  de  tou- 
tes ces  provifions ,  que  les  hommes  à  qui  les  don- 
ner ,  manquèrent  plutôt  qu'elles  ne  furent  é- 
puilees. 

En  paflant  à  Delphes  il  vit  une  grande  colomne 
vl^lp^ui^mit  quarree  de  pierre  blanche,  préparée  pour  y  mettre 
tre  u  Statue  ^or  ^jj^  Statuë  d*or  de  Perfée  -,  il  commanda  qu*on  v 
xtmu  y  met  U     mit  la  tienne ,  dilant  que  c  eton  aux  vaincus  a  céder 

la  place  aux 'vamqueurs. 

Comme  il  vifrtoit  le  Temple  de  la  ville  d'O- 
ly  mpie ,  il  admiroit  les  dons  qui  y  font  confacrez  ; 
mais  il  fut  (i  touché  de  la  ftatuë  de  Jupiter,  qu'on 

Grande  louMngê    j.  ,-i     ,  /  n  ^-^       J    rkl  -  J-  ^         t        ^  ' 

donnée  à  Homère     dit  qu  il  S  ccria  que  cejufUeT  de  Phidias ,  eton  le  'veru 
tsrF.ui^Emiie.     ,^^^  j^-^^^  d'Homere. 

Après  que  les  dix  Commiffaires  quC  Rome  lui 


//  s'écria  tjne  ce  Jupiter  de  Phi- 
dïas  ,  étoit  le  véritable  Jnpiter 
et  Homère,  )  Voilà  une  grande 
loiiangc  pour  Phidias  ,  d'avoir 
f\  bien  exprimé  Tidée  d'Homcrc  , 
mais  elle  eft  encore  plus  grande 
pour  Homère  ,  d'avoir  fi  bien 
conçu  toute  la  majcfté  du  Dieu; 
auffî  donnoit-on  à  ce  grand  Poè- 
te la  louange  etetre  le  fini  cjui  eût 
vu  OH  fait  voir  les  Dieux.  Solum 
vidijfe  ^  ont  oftendijfe  formas  Deo^ 
mm.  Tite-Livc  ne  dit  qu'un  mot, 
mais  il  y  a  bien  de  la  grandeur  ; 
Olympiam  afcendit^  ubi  (t  alia  ^tii- 
dem  fpeBanda  vif  a ,  &  Jovem  , 
velutvrafentem  intnens^  motus  ont" 
mo  eft.  Paul-Emile  monta  a  Olym- 
fie  ,   U  vit  beaucoup  de  chofes 


dignes  ctêtre  vues  ,  mais  voyant 
le  Jupiter  ,  //  fut  ému  ,  con,m< 
S'il  avoit  vu  a  Dieu  lui-même^ 
Au  refte  ce  Jupiter  de  Phidias 
étoit  d'yvoire  &  d'une  fi  prodi- 
gicufe  grandeur  ,  que  quoiqu'af- 
i\$  &c  dans  un  Temple  fort  exhauf- 
fé ,  il  touchoit  prefque  au  plan- 
cher ,  de  manière  que  s'il  le  fût 
levé ,  il  auroit  emporté  le  toiâ; 
yipris  que  les  dix  CommiJfaifTS 
que  Rome  lui  envoyoit ,  pour  régler 
avec  lui)  Tite-Livc  nomme  ces 
dix  Commiffaires  ,  &  marque 
les  ordres  qu'ils  avoient  du  Sé- 
nat ,  &  qui  font  bien  connoîtrc 
la  grande  fageffe  de  cette  auguftç 
affemblée  45.  vj.  i8« 
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envoyoit  pour  régler  avec  lui  les  aiTairqj  de  la 

Alacédoine,  furent  arrivez,  il  fit  une  aflèmblétf,  où 

il  rendit  aux  Macédoniens  toutes  leurs  terres ,  de-     pw  £m««r#«i 

•clara  que  leurs  villes  étoient  libres,  leur  conferva  ûXmTà^uS- 

leurs  loix  &  leurs  privilèges ,  avec  la  permiffion  ''"'"• 

de  créer  leuft  Magiftrats ,,  &  ne  leur  inipofa  que 

cent  talens  de  tribut  annuel ,  qui  n'étoit  pas  me-    ^^^  ^  .^^^  ^^^ 

me  la  moitié  de  ce  qu*^ils  payoient  à  leurs  Rois. 

Il  fe  mie  enfuite  a  célébrer  des  jeux  publics,  auf-    iuiu%r,  dttjnm 
quels  11  avoit  tait  mviter  les  peuples  U  les  Rois  i„  f,$,fu,  <^  ht 
d'AfiQ  ,  &  qu'il  avoir  annoncez  lui  -  même  aux  ^"'  ^'^^*' 
principales  villes  de  Grèce  ,  fit  des  magnifiques 
Sacrifices  aux  Dieux  ,  Ôc  donna  des  fêtes  fuper- 
bes ,  tirant  abondamment  àts  tréTors  du  Roi  de 
quoi  fournit  à  cette  grande  dépenfe ,  mais  ne  ti- 
rant que  de  lui-même  le  bon  ordre  qu'il  y  fit  ob« 
ftrver.  Car  ayant  à  recevoir  tant  de  milliers 
d'hommes ,  il  tçnioigna  ^n  fi  jufte  di^ernemenç 

f 

:    //  rtnJ^  mhx  Macidênitns  toth  libns.  ]  Vt  omnibus  g^mibus  df^ 

teslenrs  ter  es.  )  TitcLivc  rcmar-  fareret ,  dit  Tite-Live ,  arma  fo- 

.quequ*il  fupprima  les  fermes  des  fuli  Romani^  non  liberis  ferviffé-- 

mines  &  des  revenus  des  terres ,  tem ,  fcd  contra  fervientihHs  liher^ 

$c  il  en  donne  une  rai£bn  bien  tatemafferre.  Afin  que  les  Nations 

fage,  c'eft  qu'elles  ne  pouvoient  apprtfent  qtu  les  armes  dn  Renfle 

Être  tenues  que  par  dcis   Publi-  Romnin  ^ffavfortoientfaslajer^ 

{ains,  &  que  par  tout  où  il  y  a  vitude  aux  Lhres,  mais  aticontrairs 

des  Publicains  ,   là  le  droit  pu-"  taliherteaHx  èfclofves. 
blic  eft  vain  &  fans  force  ,  &  les         Q^il  n'étoit  pas  mime  la  moitié 

|>euples  font  opprimez.  Nam  ne^  de  ce  qu'ils  pay oient  à  leurs  Rois.  ) 

ffie  fine  public ano  exerceri  pojfity  Cela  s'accorde  avec  ce  que  Tite- 

&  uhi  public  anus  eft  ,  ibi  ont  jus  l^ive  écrit  ,  &  dimidium  tributs 
fublicum  vanum  ,  aut  libertatem.^^uam  ijuod   Regibus  ferre  folfti 

fociis  nullam  ejfe.  .  erant,  populo  Romanopendere. 

péclara  que  les  Vflles  étoienf 

KKkKij 
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nus  e»nvux.  f«r    ôc  une^onnoillance  li  exacte  de  la  qualité  de  totis 
l'aLT!L:tf<.  ^f  conviez ,  qUe  chacun  y  fut  logé ,  placé ,  &  trai- 

ulr'M^**  '^  ^^  ^^^°"  ^*^"  '^^"S  ^  ^^^  mérite,  Ôc  qu'il  n'y  cut 

perfonne  qui  n'eut  à  fe  louer  de  fa  politeffe ,  &  de 

fon  honnêteté  ;  de  manière  que  les  Grecs  ne 
^  pouvoient  fe  lafTer  d'admirer  que  'dans  les  jeux 

même ,  il  portât  tant  d'exaditude  ôc  de  foin  ,  ôi 
qu'un  homme  qui  faifoit  de  (i  grandes  chofes , 
^       ,   ,        ne  négligeât  pas  la  moindre  bienféance  dans  le$ 
♦  petites.  Mais  la  plus  grande  fatisfadion  qu'il  re- 

çut de  fa  magnificence ,  ce  fut  de  voir  qu'au  mi- 
lieu de  tant  de  chofes  rares ,  ôc  de  tant  de  Spe- 
ftacles  (i  capables  d'attirer  les  yeux ,  on  ne  trou- 
voit  rien  de  fi  merveilleux  ôc  de  fi  digne  d'atten* 
tion  ôc  d'admiration  que  lui  -  même.  Et  comme 
on  vantoit  fa  magnificence  Ôc  la  belle  ordonnan- 
s^Z"""^''"'  ce  de  fes  fctes  Ôc  de  fes  jeux ,  il  dit ,  qu'il  n'afpar^ 

ternit  de  bien  ordonner  un  Speélacle  fUt  un  fefiin  ,  quii 
celui  qui  étoit  cafahle  de  hien  ordonner  mte  bataille  ,  Û^  que 
le  même  homme  qui  ^avoit  rendre  une  armée  fmmdabîe  i 
fes  ennemis  ,  feavoit  aujjt  rendre  une  fête  a^éahle  à  fes 
convie:(^. 

En  louant  fa  magnificence  ôc  fâ  politeffe,  on 
l  Mr     i»       ïïc  lotioit  pas  moins  fon  défîntéreflement  ôc  fà 

toniipnttrtBtmtnt  •      •    i       .^  i>  i 

&S*  mitunimiti,  magnanimité.   Car  tout  1  or  ôc  l'argent  qu  on 

He  manier»  aue  Us  Oreet  «epoH-  fêtes.  Tite-Live  4  ; .  3  2.  TtaftSliM 
voient felajfer a admrtr&c.  )  Cela  ejl  ut  non  magnificentiam  t/mtnm^ 
étoit  d'autant  plus  admirable  «  fietprudentiamineUndis/peSacH'^. 
qu'en  ce  tems-là  les  Koaizias  ^lis,*dtjtktmdestiimRomMtfCrMt^ 
étoicnt  eRcore  aflez  gro(Iîers,&  odmirartntHr. 
peu  £ùts  i  donner  de  fi  bcUes 


1?  A  U  L     E  M  I  L  E.  6x9 

avôit  trouvé  dans  les  trcfors  du  Roi ,  &  qui  ctoit 
immenfe  ,  il  ne  daigna  pas  feulement  le  voir  , 
mais  il  le  fit  remettre  entre  les  mains  àts  tréfo- 
riers  pour  le  porter  dans  l'Epargne.    Il  permit 
feulement  a  fes  fils  qui  aimoient  l'étude ,  de  re-    iifermhàpsjn 
tenir  pour  eux  les  livres  de  la  Bibliothèque  de  t^Z'mtli^^J, 
Perfée ,  &  en  diftribuant  les  prix  de  la  valeur ,  il  ^^^^'^Ji*- 
ne  donna  à  fon  gendre  Tuberon  qu'une  coupe  n donne k/ongen- 
argent  du  poids  de  cmq  livres.  C  elt  ce  même  e*upe  d'Argent  du 
Tuberon ,  qui  avec  feize  perfonnes  de  fa  famille,  Sl'j,^=f'^'  '""" 
comme  nous  l'avons  dit ,  vivoit  d'une  petite  ter- 
re à  la  campagne ,  qui  fuffifbit  à  leur  entretien.  Et 
Ton  dit  que  cette  coupe  fut  la  première  pièce  de     t,utr^,'^ondt 
vaiffelle  d'argent  qui  entra  dans  la  maifon  des  ^^'^'"^v- 
Eliens  ,  encore  fallut-il  que  la  Vertu  &  l'Honneur 
ry^introduififfent  \  car  jamais  avant  ce  tems  -  la 
ni  eux  ni  leurs  femmes ,  n'avoient  eu  dans  leurs 
meubles  ,  ni  or ,  ni  argent. 

Quand  Paul-Emile  eut  réglé  toutes  les  affaires 
de  la  Macédoine ,  il  prit  congé  des  Grecs,  &  après 
avoir  exhorté  les  Macédoniens  à  fe  fouvenir  de 
la  liberté  que  les  Romains  leur  avoient  donnée , 
&  à  la  conferver  par  le  bon  gouvernement  &  par 
iunioi^  il  partit  pour  l'Epire ,  avec  un  décret  du 
Sénat ,  qui  lui  ordonnoit  d'en  abandonner  au  pil-  'ly>''f'"i''  ^»»«« 

^    !•  1  d^abandonntr  au 

filUie  àfettrouftt 

Il  ne  donna  *  fon  Gendre  Tube-    livres  de  notre  monnoye.  Ainfi  uutes  Ut  vUltt 
ron  qu'une  coupe  du  poids  de  cititj  ^cette  coupe,  que  Paul- Emile  don-  d'Elire, 
livres.  )  La  livre  Romaine  que    na  à  fon  Gendre  Tuberon ,  ^foit 
l'on  appehoit  pondo ,  n'étoitque  foixante  onces, ou  fept  &  demi 
de  douze  onces,  &  valoit  cent  de  nos  marcs  ^  &  vaioit  deux  ceht 
drachmes ,  c'cft-à-dire  cinquante  cinquante  livres. 

KKkKiij 
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lage  à  Tes  troupes  toutes  les  villes  qui  s'étoient 
révoltées  pour  embrafler  le  parti  du  Roi.  Vou- 
lant donc  exécuter  fa  commiflion  &  furprendre 
en  même  tems  toutes  ces  villes ,  fans  qu'elles  put- 
fent  fe  douter  de  fon  deifein ,  il  leur  envoya  des 
Séigi  tonduit»  de  Centurions  avec  ordre  de  lui  amener  de  chacune 
lx'éLuTl*it  Se  <iix  des  principaux  Citoyens  ,  aufquels  il  ordon- 

na  de  lui  apporter  à  certain  jour  tout  l'or  &  l'ar- 
gent qui  etoit  dans  toutes  les  maiions  &:  dans 
tous  les  Temples  y  £c  leur  donna  a  chacun  une 
garnifon  avec  un  officier ,  comme  pour  leur  ai- 
der a  chercher  6c  à  ramaffer  tout  cet  argent. 
Le  jour  marqué  étant  venu  ,  toutes  ces  trou- 

f>es  à  la  même  neure ,  fe  mettent  à  courir  fus  a 
eurs  ennemis ,  à  les  piller  &  a  s'en  rendre  les  maî- 
tres >  de  forte  que  dans  un  moment ,  il  y  eut  bien 
cent  cinquante  mille  hommes  faits  efclaves  ,  Se 
foixante-dix  villes  pillées  &  fàccagées.  Et  de  tout 
ce  pillage  &  de  cette  défblation  générale  ,  quand 
-    ;      7v/i;„  ie  butin  fut  partagé»  il  n'en  revint  à  chaque  fol» 

Cinq  hvres  dix fiff  l  O    '      .  f     r 

dat  pour  la  part ,  qu'onze  drachmes  î  de  iorte 
que  tout  le  monde  étoit  effrayé  &  confterné  de 

T^oHlant  donc  exécuter  fa  com-  ttès-modique.  Mais  il  faut  que  ce 

w//7îflw.  )  On  peut  voir  dans  Titc-  paffage  de    Plutarqu«foit  coi> 

Live  de  quelle  manière  cela  fut  rompu ,  car  Titc-Live  écrit  qu'il 

exécuté.  4  î- } 4-  y  eut  pour  chaque  Cavalier  qua- 

Et  foixante-dix  failles  f illies  tre  cent  deniers  ,    c'eft-à~dirc 

&  faccafit$.  )  Et  on  en  rafa  les  deux  cent  livres ,  &  deux  cens  , 

niuraillcs.  c'en:  à  dire  cent  livres  pour  cha- 

II  ri  en  revint  four  f af  art  a  cha-  quefoldat.  Tantai]nefr^iafHit , 

t]He  foldat  <ju*onte  drachmes,   )  ut  in  e^uitem  ^uadrinfeni  denarii  ^ 

Ce  n'cft  que  cinq  livres  dix  fols  feditthns  dtueni  diviaerentHr. 
4e  notre  tnonnoye  ^  &  cela  ç^ 


l'iflue  de  cette  guerre  ,  en  voyant  que  de  toute   . 
une  nation  partagée  ôc  réduite ,  ç'il  faut  ainfi  di* 
rc  ,  en  petites  parties ,  il  n'y  en  avoit  qu'une  fi 
petite  portion  pour  chacun. 

Après  que  Paul-Emile  contre  fon  naturel  qui 
étoit  doux  &  humain ,  eut  fait  exécuter  ce  dé- 
cret ,  il  defcendit  à  la  ville  d'Oricum ,  où  il  »*em- 
barqua  avec  fon  armée ,  &  étant  arrivé  à  l'embou- 
chure du  Tibre  ,  il  remonta  cette  rivière  fur  la 
Galère  du  Roi  Perfée,  qui  étoit  à  feize  rangs  de  G»urtduK»iT<r- 
rames,  &  où  l'on  avoit  étalé ,  non  feulement  les  Z'"*^/*'"  •^"'^^ ''* 
armes  captives ,  mais  encore  les  plus  riches  étofc. 
fes ,  &  les  plus  beaux  tapis  de  pourpre  trouvez 
parmi  le  butin.  Tous  les  Romains  Conis  au-de- 
vant de  cette  Galère ,  l'accompagnoient  en  foule 
de  deffus  le  rivage  :  à  voir  ce  Spedacle,  on  eût  dit 
que  c'étoit  quelque  grande  fcte  publique  ,  ou 
lûtôt  que  tout  ce  peuple  ,  payoit  par  avance  a 
on  Général  les  honneurs  du  triomphe  qu'il  avoit 
(i  bien  mérité-   Mais  les  foldats  qui  avoient  vu 
d'un  œil  avide  les  immenfes  tréfors  du  Roi ,  &  ««^w/bïT/ yS^ 
qui  n'en  avoient  pas  eu  toufe  la  part  qu'ils  s'étoient  **"' 
promife ,  en  confèrvoient  un  vif  reflentiment ,  & 
étoient  très-mal  difpofez  pour  Paul  Emile  >  ils  lui 

Tous  Us  Romains  fortis  Mt  de-  TiîcP«/it«(Wf.  Je  crois  qu'il  faut  lire, 

vont  de  cette  galère.  )  Ce  pafTage  d'c  ^  ve(i»>vpi'^«»7«(  «^«dr  xa&'vtp 

eft  entièrement  corrompu  dans  le  luîrivee  eid/zCiM'   m»i*mi(t  «e>«T<- 

texte }  un  manufcrit  pourra  peut-  \ltii   lit    v/**^  •   De  forte  que 

être  nous  aider  à  le  rétablir.  On  tous  les  Romains  fortis  au-devant 

lit  dans  ce  manufcrit  ^  ««  ^  irwin-  de  lui ,  comme  pour  une  fête  publi- 

>vpÇeiTa;  '%mà%fKàSt4ivvfet<;rtm^eA  que  ,  lui  fayotent  en  tjHeleftu  forte 

«ytCfKRir  Si'ar  j  v^itni  «e^ctn-sAMMir  far  avance  l'homenrdu  triomfhe^^ 


l 
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reprochoient  publiquement  qu'il  les  avoit  traitez 
avec  trop  de  dureté  ôc  trop  d'empire  ,  &  ne  fe 
montrèrent  pas  fort  ardens  à  lui  procurer  par 
leurs  fufFrages  le  triomphe  ,  qu'il  pourfuivoic 
avec  beaucoup  d'empreuement. 

Servius  Galba  qui  avoit  fetvi  fous  lui  en  Ma- 
strviut  G4ibs    céd«ine  comme  Tribun  de  fbldats  dans  la  fecon« 

iT/w  3?*'  de  Légion  ,  &  qui  le  haïfToit  perfonnellement , 

s'étant  apperçu  de  cette  mauvaife  difpofition  dts 
troupes ,  levé  le  mafque  jufqu'â  ofer  dire  publi- 
quement qu'on  ne  devoit  pas  lui  accorder  le 
triomphe.  Non  content  de  cela ,  il  feme  dans  les 
troupes ,  ou  par  lui-même ,  ou  par  {ts  foldats , 
plufieurs  calomnies  contre  fon  Général ,  &  aprcç 
avoir  aigri  davantage  leurs  efprits ,  le  jour  de 
l'aflemblée  ,  comme  le  triomphe  lui  alloit  être 
décerné  tout  d'une  voix ,  il  s'avança  &  demanda 
aux  Tribuns  un  autre  jour ,  parce  qu'on  étoic  à  la 
^  Jeux  heurts   huiticmc  hcutc ,  &  que  les  quatre  heures  qui 

i,^,  "  '""î"         reftoient ,  ne  lui  fuâîfoient  pas  pour  déduire  toute 

l'accufation  qu'il  vouloit  intenter.  Les  Tribuns  lui 
ayant  ordonné  de  parler  fur  l'ijeure  même  ,  s'il 
avoit  quelque  choie  à  dire ,  il  entama  un  long 
difcowrs  tout  rempH  d'injures  &  de  reproches  , 
$)C  confuma  ainfi  le  refte  du  jour, 

La  nuit  venue  les  Tribuns  congédient  l'aflem,. 
bléc.  Les  foldats ,  plus  fiers  &  plus  infolens  ,  Çç 
rangent  du  côté  de  Galba  ,  &  s'étant  encore 
animez  &:  excitez  les  uns  les  autres,  le  lendemain 
^yant  le  point  du  jour,  ils  fe  faifîrent  du  Capipplç 
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où  Taflemblée  avoit  été  indiquée  par  les  Tri- 
buns. Dès  que  le  jour  parut ,  on  alla  aux  fufFra- 
gts  y  &  d'abord  la  première  Tribu  rejetta  abfolu-  ^Jf^Itrii^,» 
ment  la  propoiiiion  du  triomphe.  Le  bruit  de  ''*^^'^' 
cette  injuftice  s'étant  répandu  parmi  le  peuple 
2c  dans  le  Sénat ,  ils  font  tous  pénétrez  de  douleur    ^  ^^  ^  ^^ 
de  voir  traiter  Paul-Emile  avec  tant  d'indignité,  t^pi;  *#/**  * 
Le  peuple  exhale  fi»n  reflentiment  en  plaintes  & 
en  paroles  inutiles ,  mais  les  plus  conOdérables  du 
5enat  fe  mettent  à  crier  que  c'eft  une  infolence 
înfupportable ,  &  s'exhortent  à  arrêter  jprompte- 
tnent  cette  audace  ,  &  cette  hcence  enrenée  du 
foldat ,  qui  fe  portera  à  toute  forte  de  violences 
&  d'injuflices ,  A  on  ne  le  reprime  en  cette  occa* 
iîon ,  &  il  on  ne  Tempeche  de  priver  Paul-Emile 
des  honneurs  dûs  a  ia  \iQtoitt.  En  même  tems 
ils  fendent  la  prefle  y  montent  en  foule  au  Capi-^ 
tôle ,  &  conjurent  les  Tribuns  d'arrêter  les  m£- 
frages  jufques  a  ce  qu'ils  ayent  dit  aux  troupes 
fout  ce  qu'ils  ont  à  leur  remontrer. 

Tout  le  monde  s'étant  donc  arrêté,  &  un 
grand  Hlence  ayant  fuccedé  aux  cris  te  au  tumulte, 

EtetMbwdUfwniereTribure-  Jfor-deffks  Us  clfofes  méJiocn/ ^  & 

jetta  abfolument  la  frof  option  d»  ne  Rattache  ^it'k  ctUes  qui  font 

triomphe.  )  Quelle  bizarrerie  !  ils  élevées. 

«ccprdcnt  le  tjriomphc  à  Anicius        Le  bruit  de  cettf  injufliee  s'éi^ 

te  à  Oâavius ,  &  le  refufent  à  tAnt  répandu  formi  le  peuple.  )  Au 

Paul-£mBe,àquilesideuzÂuares  lieu  dz eic  t  i»e» rôr» ,ii  cft  aiiè 

■jj'auroient  ofe  eux-mêmes  fe  de  voir  qu'il  faut  lire  comme  dans 

comparer.    Tite  -  Live  en  dit  k  un  manufcrit  eiç  rît  mam  A/ni 

raifon ,  IntaQa  invidta  média funt,  parmi  le  rejle  du  peuple, 
fàftimmaferetendit.  Ucmiepajfe 

Tome  II  tLlI 


/ 
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iJi*reiii  strvihvi  Marcus  Scrvillus  homme  Confulaire,  &  qui  avoît 

t^i*slli$mTw     ^"^  ^^  combat  fingulier  vingt-trois  ennemis  qui 

€»mi>Mf»i£uiier.    l'avoient  appelle ,  s'avance  au  milieu  de  l*a0em- 

blëc  ,  &  s'écrie  :  Je  cannois  aujoHrd'hui  mieux  que  je 
^ventqHUifaittn  »'<«/  joitiais  foit  ,  qucl  grand  Capitaine  c*eji  que  Paul 
>v*w-  de  fsui      j^^^  ^  puiJquUvec  une  armée  fi  pleine  de  licence  0*  de 

révolte ,  //  a  pourtant  fait  défi  belles  <T  de  fi  grandes  aC" 
tiom.  Mais  je  weff aurais  affè^  admirer  le  peuple ,  qui ,  après 
anjoir  témoigné  tant  de  joye  dans  fis  triomphes  de  tlllyrie 
Ô*  de  iAfiique  ,  s'en'vie  a  lui-même  la  fittisfitâion  de 
njoir  le  Roi  de  Macédoine  ,  Çï?"  toute  la  gloire  d'Alexan^ 
drcy  &  de  I  hilippe  menex^  captifi  devant  le  char  des 
Romains  ;  &  nefl-ce  pas  une  chofe  bien  étrange  C^  bien 
inoiiie  qu'après  que  fur  les  premiers  hruits  de  cette  viéîoire 
encore  fort  douteufe  0"  fort  incertaine ,  vous  aV€X,fMt  des 
facrifices  aux  Dieux  pour  leur  demander  avec  des  fer- 
ventes prières  que  vous  pujfiex,  hien-tot  tecevoir  la  confir- 
mation de  cette  nouvelle  ,  ^  voir  de  vos  propres  jeux  ce 
que  vous  n''ofie7i  encore  croire  ,  préfintement  que  votre 
Général  de  retour  vous  remet  entre  les  mains  une  viéîoire 
sure  ,  €2r  dont  vous  ne  pouve^^plus  douter  y  vous  refufiex, 
à  ces  mêmes  Dieux  les  honneurs  &  la  reconnoiffanci^ 
que  vous  leur  deve:^^ ,  (Sf"  que  vous  vous  priviez,  vous-  mêmes 
aune  joye  fi  bien  fondée  ^  comme  fi  vous  crai^ie^,  d'envi- 
fager  la  grandeur  de  vos  fuccès ,  &  que  vousfuffiex.  ton» 
che:(^  de  pitié  pour  le  Roi  de  Macédoine  f  Encore  vm-, 

MarcHS  Ser^vHms ,  homme  C»n-  de  Marcus  Scrvilins  cft  beaucoup 
pilairt.  )  Il  avoit  été  Confiil  ,  &  plus  étendu  dans  Tife-Live.  Plu- 
Général  de  la  Cavalerie.  tarquc  en  a  tiré  des  idées }  c*eft  ua 

Je  connais  aujourd'hui  mieux  que.  grand  plaifir  de  les  comparer ,  & 

je  n'ai  jm^s.  fét.  )  Ce  difcours  cette  étude  n'cft  pas  infru^ca^ 
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itroit'H  mieux  que  ce  fut  par  compajjion  pour  ce  Prince  > 
que  par  envie  contre  Votre  Général  ,  que  vous  vou^ 
^p(>pjjtn^  ^  ce  Triomphe  :  mais ,  continua-t'il ,  preneur 
y  g^rde  y  la  malignité  (S^  l'envie  de  quelques  mal  inten-- 
•tionnex,  fi  portent  par  votrepatiencejufqua  un  tel  abus  (5^ 
ik  une  licence  fi  effrénée ,  que  celui  qui  n'a  jamais  vu  d'épée 
nue  y  ofi  décider  des  triomphes ,  &  quun  homme  qui  a  le 
tein  fiais  (5^  uni  pour  aVoir  toujours  été  nourri  à  t ombre 
tomme  une  fille ,  juge  du  courage  (S^  delà  lâcheté  de  vos 
Généraux  devant  vous  y  que  tant  de  campagnes  (5^  tant 
de  hkfiures  ont  fi  bien  inflrmts  y  (St  rendu>  les  fiuls  Juges 
Competans  de  ces  matières. 

En  même  tems  entr'ouvrant  fa  robe ,  il  mon- 
tre les  cicatrices  d'une  infinité  de  bleflures  qu'il 
ayoit  reçues  dans  Teftomac  >  fe  tournant  enfuite, 
il  découvre  par  mégarde  les  parties  que  la  pu- 
ileur  oblige  de  cacher ,  &c  s'adrefTant  à  Galba  quî 
irloit  de  les  voir  enflées  :  Tu  ris  de  cette  enflure  y  Galba  ^ 
lui  dit-il  y  c3^  moi  je  m' en  glorifie  auprès  de  mes  Citoyens  y 
car  je  tai  gagnée  en  pajjant  les  jours  &  les  nuits  à 
cheval  pour  leur  fervice.  Mais  appelle  le  peuple  aux 
fi^fff^g^s  y  je  vais  defiendre  ti^je  lesfuivrai  tous  les  uns 
vprès  les  autres  pour  remarquer  les  envieux  y  les  in^atSy 

Th  ris  de  cette  enfiâ^e.  Galba.)  retuUJfe.  Qjit  dnm  oflsntat  ^  ada^ 

*C&  partage  avoit  été  mal    tra-  fertis  forte  cjua  velanda  ernnt ,' 

duit.  Galba  ne  rioit  pas  des  bief-  twnor   inguiriHm    froximis  rifurk 

iUres  deServilius  \  mais  il  rioit  de  mevit.  Twn ,  hoc  cfHùijue  Gjuod  ri- 

IVnflurc  ài^s  parties  qu'il  mott-  défis  ^  imjmt  ^  in  eanis  diss  noc^ 

troit.    Tout  cet  endroit  eft  fort  tefjue perjfidendo  haheo.  Nicmagis 

bicncclairci  dansTite-Live  ,45,  vne  eJHs ^  ^uam  cicatrlcHm  harurU 

39.  Nndajfe  deindèfe  dicititr ,  &  fHdet,fœnitetqHe,&a* 
fHo  qn^qnc  VHlnera  4ccepta  hello 

tLllij 
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tif*  ceux  qui  dam  nos  armées  aiment  mieux  être  fiatttX.  > 
que  commandeTi  avec  lafévéritéde  la  dijcipline  Romaine, 
On  dit  que  ces  paroles  humilièrent  tellement  le 

SipS^i^ïr*  ^'°'^^^^'  ^  rabaiflcrent  ù  fort  fon  audace ,  que  le 

Triomphe  fut  décerné  à  Paul-Emile  par  les  fuf^ 
frages  de  toutes  les  Tribus»  Et  voici  quelle  en  fut 
l'ordonnance  r 

otAmi4>itt4$  n      Dans  tous  les  Théâtres  où  fe  font  les  courfé*' 

de  chevaux ,  &  qu'on  appelle  Cirques ,  dans  tou- 
tes les  places  ,  &  dans  toutes  les  rues  par  où  de- 
voir pairer  la  pompe  >  on  dfeffa  des  échaâàuds  > 
tous  les  Citoyens  vêtus  de  robes  blanches,  s'enw  ' 
preflerent  pour  y  prendre  place  >  tous  les  Temples 
ïiirent  ouverts  v  on  les  couronna  de  feftons  &  de 
guirlandes  ,  &  l'encens  &  toute  forte  de  parfunvç 
qui  brûloient  fans  ccffe  >  les  rempliffoient  de  leur 
odeur.  Quantité  de  Lideurs  &  d'autres  Officiecs 
publics  ,  marchoient  de  tous  cotez  une  verge  à  la. 
main  pour  écarter  la  foule  ,  &  pour  rendre  les 
luës  hbres..  La  marche  fut  partagée  de  manière 
qu'elle  remplit  trois  jours  entiers.  Le  premier  jour 
fuffit  à  peine  à  voir  paflfer  les  images  captives ,  les 
peintures ,  &c  les  Statues  d'une  grandcui  extraor^ 
dinaire  qui  étoient  portées  fur  deux  cent  cin- 
quante chars ,  fpedacle  fi  plein  de  charmes ,  que 
les  yeux  ne  pouvoient  s'en  raffaflîer. 

Le  lendemain  on  vit  pafler  les  plus  magnifi- 

3ues  te  les  plus  belles  armes  des  Macédoniens, 
ont  l'airain  &  l'acier  ,  nouvellement  fourbis  , 
jettoienc  un  éclat  qui  cbloûiffoic  la  vue  j  eUçf 
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ctoient  portées  fur  un  nombre  infini  de  chariots, 
&  on  les  avoit  difpofces  avec  un  tel  art ,  qu'étant 
arrangées  avec  foin  &  avec  beaucoup  d'ordre,  il 
fembloit  pourtant  qu'on  les  eût  jettées  la  par  mon- 
ceaux ,  &  que  le  hazard  les  eût  mêlées  &  confon- 
dues ,  des  cafques  avec  des  boucliers  \  des  cuiraffes 
avec  des  cuiflarts  &  des  bottines  \  des  pavois  de 
Crète,  des  targes  de  Thrace  &  des  carquois  pcle- 
mêle  avec  êit%  niors  &  des  brides  \  des  épées  nues  , 
&  des  javelines  entrelaflees  fortoient  de  tous  co- 
tez ,  &  préfentoient  la  pointe.  Tous  ces  divers 
monceaux  étoient  liez  fans  être  ni  trop  ferrez ,  ni 
trop  lâches  \  de  manière  que  le  mouvement  du 
chariot  faifaat  froifler  &  heurter  enfemble  tant  de 
différentes  pièces ,  elles  rendoient  un  fon  éclatant 
&  terrible ,  &  que  les  armes  des  vaincus ,  quoique 
captives  &  enchaînées ,  ne  fe  voy  oient  point  {ans 
quelque  forte  de  crainte  &  d'horreur. 

Apres  tous  ces  chariots  pleins  d'armes ,  mar-  vmrgtnî  m<m$jt 
choient  trois  mille  hommes  portant  l'argent  gj^' 
nionnoyé  dans  fept  cent  cinquante  vafes  conte- 


dansdis 


Marchoient  trois  mille  hommes 
portant  P  argent  monnoyidans  75b. 
vafes ,  contenant  chacun  le  poids  de 
trois  talent.  )  Chaque  vafe  ctoit 
porté  par  quatre  hommes^  &  dans 
chacun  il  y  avoit  dix-huit  mille 
dracbnics ,  qui  font  neuf  mille  li- 
vres de  notre  monnoye ,  poids 
très-mcdiocrcpour  être  porté  par 
quatre  hommes^  Mais  fans  doute 
les  vaiès  étoient  fort  peiâns^ 
.Paas  ces  7  J^.  vafes  ^  il  y  avoit 


donc  fîx  millions  fept  cent  Cin- 
quante mille  livres.  Les  77.  vafes 
qui  fuîvent  contenoient  chacun 
trois  takns  d'or  \  &  comme  th 
ce  tems-là  l*or  ne  valoit  que  dix 
fois  l'argent ,  au  lieu  qtfaujour* 
d'hui  il  êfl:  évalaé  à  quinze  fois 
autant,  chaque  taknt  d'or  ne  va- 
loit que  dix  talens  d'argent ,  c'cft- 
à-dire  ibixa:nte  mille  drachmes  y 
qm  font  dix  mille  écus^  Aine 
dans  chîujuc  vafc,  il  y  avoit  trente^ 

LLIIii; 
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jiarit  chacun  le  poids  de  trois  taiens ,  &  (butenùf 
par  quatre  hommes.  Ces  trois  mille  hommes 
ctoient  fuivis  d'un  erand  nombre  d'autres  qui 

tes  Vrnes  y  les  eu*  .  i        t  t         ^     î  J>  T 

vettes,& autre Mr-  portoicnt  Ics  Umes  &  ks  cuvcttcs  a  argent ,  les 
^enè^rie.  rrobclets  faits  en  guife  de  cornes ,  les  coupes  &  les 

acons  y  tous  embellis  &  préparez  pour  la  montre, 
&  auffi  remarquables  par  leur  grandeur ,  que  par 
l'excellence  de  Touvrage. 

Le  troifiéme  jour  dès  le  matin  ,  parurent  les 


mille  ccus  ,  &  par .  confequcnt 
dans  les  77.  il  y  avoit  en  tout  fix 
millions  neuf  cent  trente  mille  li- 
vres. A  ce  compte  tout  l*or  &  l'ar- 
gent monnoïé  montoit  à  treize 
millions  fix  cent  quatre-vingt  mil- 
le livres.  Valcrius  Antias  avoit  c- 
valuc  toutes  ces  fonimes  ,  &  les 
avoit  portées  plus  haut,  car  il  dit 
qu'elles  faifoient  milli^s  ducentitSy 
c'eft-à-dire ,  quinze  millions ,  & 
Tite-Live  le  reprend  encore,  & 


terculus  confirme  le  fentimenc 
de  Tite  -  Live  ;  car  il  écrit  que 
Its  fommes  que  Paul  -  Emile 
porta  au  tréfor ,  montoicnt  à  bii 
millies  centies  ,  c'eft-à-dire  ,  à 
vingt-fix  millions  deux  cent  cin* 
quante  miUe  livres.  Il  faut  donc  ^ 
ou  que  Plutarque  n'ait  pas  ex- 
primé toutes  ces  fommes  avec 
exaâitude  ,  ou  qu'il  y  ait  faute 
dans  le  nombre  des  taiens  ,  ou 
dans  le  nombre  des  vafcs.  Mais 


raccufe  d'avoir  mis  moins  qu'il    fi  du  tcms  de  Tite-Live  on  n'étoit 
n'y  avoit ,  car,  dit- il ,  liv.  xlv.    pas  d'accord  ,  fur  le  total  de  ces 


fc<ît.  40.  parle  poids  de  l'or  &  de 
l'argent ,  qu'il  fpécifie  lui-même ^ 
&  par  le  nombre  des  chariots 
qui  le  portoicnt ,  car  il  prétend 
que  cet  argent  étoit  porte  fur  des 
chariots  ,  &  non  par  des  hom- 
mes ,  le  total  étoit  beaucoup 
plus  confidcrable  ;  Omnis  auriar- 
fentique  trHnJléiti  fcfterttHm  miU 
Tics  dncenties  fuijfe  F'alems  An- 


îommes  ,  conunent  pouvons- 
nous  efpérei  aujourd'hui  de  le 
fçavoir  plus  précifement.  Je  me 
fuis  contenté  de  marquer  la  va- 
leur des  fommes  que  les  uns  & 
les  autres  ont  fpécinces  ,  laifiant 
à  ceux  qui  en  voudront  (çavoic 
davantage  le  foin  defatisfairc  leur 
curiofité  par  une  recherche  plus 
profonde  &pardes  fupputttioni 
plus  exaâes.  Ce  qui  mérite  plus 


tiss  tradit ,  ijka  haud  dnbie  ma- 
jor alicjHanto  fhmma  ex  tiume^  ici  notre  attention  ,  c'eftl'ufa 
ris  plafifirorHVt  ,     ponderibHfjHe    que  ces  grands  Capitaines  i^ 
'Ouri ,  argenti ,  gencraùm  ak  ipfo    teient    des  richeffes   qui   revc- 
fcriptis  ,  efficÙHr.    Velleius  Pa-^  ,  noient  dq  leuïs  viôoircs  ,  ilt 
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trompettes,  fonnant,  noi^  point  les  airs  d'une  mar- 
che y  OU  d'une  revue  .  mais  les  airs  dont  les  R6-- 
mains  fe  fervent  pour  animer  les  troupes  au  com- 
bat. Ils  étoientv  fuivis  de  fix  vinet  Taureaux  en- 

,rr  '  •  1  1        '     .      ^  ,    tes  tAureaux  f9iér 

graillez  ,  qui  avoient  Içs  cornes  dorées ,  &  qur  uf^cri^ce. 
étoient  ornez;  de  bandelettes  &  de  guirlandes  jles 
jeunes  hommes  qui  les  conduifoient  pour  les 
immoler  y  étoient  ceins  de  tabliers  bordez  dé 
pourpre,  &  aprèt  eux  marchoient  de  jeunes  gar- 
çons qui  pertoierit -des  vafes  d'or  &  d'argent 
liéceflaires  pour  le  facnfice. 

On  voy  oit  pafler  enfuite  la  monnoye  d'or  por-;     lm  mcmùye  /^ 
tee  y  comme  la  monnoye  d  argent,  dans  des  vales,  ^s. 
qui  contenoient  chacun  trois  talens,  &  qui  étoient?  • 

auflî  fôuténus  par  quatre  hommes  ,  &  il  y  en 
avoit  foixante  dix-kpt.  Ces  vafes  étoient  fuivis 
de  ceux  qui  portoient  la  coupe  facréê  d'or  maf- 
fif ,  que  Paid-Emile  avoit  fait  faire  du  poids  de  maff.  *  ^'^  * 
dix  talens,  fié  qu'il  enrichit  de  pierres  précieufes. 
Après  cette  coupe  marchoient  ceux  qui  por-  tes  coupes  fôr& 
toient  les  coupes  appellées  les  Antigonides,  les  Se-  ûrfif^ 


n'en  retenoicnt  rico  pour  eux, 
ils  les  portoient  au  tréfor  public, 
elles  foulageoient  le  peuple ,  ic 
faifoient  un  fonds  pour  les  nou- 
velles guerres  qui  pouvoient  fur- 
venir. 

La^coitfefacriectormajfif^  ^ue 
Tant  Emile  avoit  fait  faire  du  poidi 
de  dix  talens.  )  Ccft  à-dire ,  du 
poids  de  fix  cent  livres  ,  car  le 
talent  pefoitfoi:Cante livres  jainfi 
i  cette  coupe  il  y  avoit  de  l'or 


pour  cent  mille  lécus^  car  on  nt 
peut  pas  douter  que  Plutarque  ne 
parle  ici  de  talens  d'on  Voila  une 
coupe  bien  magnîRquc.,  Mais 
que  n'y  ajoûtoicnt  point  encore 
les  pierres  pr^cieulcs  dont  elle 
étoit  enrichie  l  Elle  fut  conlk- 
qjicc  à  Jupiter.  Dknsletexte^au 

lieu  de  fîKdToïKclvrmf  /iceMâr^r,  il 
faut  lire  comme  dans  un  Manuf*, 

ttcs  coupes  appel Ues  tes  jitftig^h 
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kucides ,  6c  les  Thcriclées ,  &  ceux  qui  portoietit 
la  vaiflelle  d'or  du  buffet  de  Perfëe. 

Immédiatement  après  on  voyoit  le  char  de  ce 

Mvû}''irm^^&  P^i'^^s  ^vec  £qs  armes ,  &  fur  (ts  armes  fbn  ban- 

jon  bandeAu  Royal.  (Jeau  Royal  j  â  quclque  petite  diftance  fuivoient 

sef  enfarif  Met  fgs  enfans  avec  leurs  Gouverneurs ,  leurs  Prccep- 

TurmijonT"  *  teurs ,  &  tous  les  Officiers  de  leur  Maifon  ,  qui 

fondant  tous  en  larmes ,  tendoient  leurs  mains  au 
peuple ,  Ôc  enfeignoient  ces  petitf  enfans  à  lui  ten« 
4re  aufîi  leurs  petites  mains  captives ,  &:  à  tâcher 
de  le  fléchir  par  leurs  fupplication$  &  par  leurs 
prieras»  Ils  et  oient  deux  fîls  &  une  fille  y  qui  à  caufè 
"  de  leur  bas  âge ,  fentoient  peu  la  grandeur  de  leur 
»  calamité ,  &  on  avoit  d'autant  plu$  de  pitié  de  ces 

pauvres  malheureux^qu'ils  étoient  plus  infenfibles 
t»  t»mp*ffcn  qui  a  un  fi  terrible  changement  de  Fortune.  La  com- 
u,n»mMhfssv«im  paffion  qu'on  en  avoit,  fut  même  fi  erande,gue 

Deu  s  en  rafiut  qu  on  ne  iaillat  palier  le  Roi  Perieç 
ans  le  regarder  >  la  pitié  attachoit  tellement  les; 
yeux  des  Romains  fur  ces  pauvres  pepts  innocens^ 
qu*il  n'étoit  pas  en  leur  pouvoir  d'en  détournei: 
la  vue.  La  plupart  même  verfôient  des  larmes  % 
&  tous  également  attendris ,  ne  regardoient  ce 
3pe<51tacle  qu'avec  un  plaifir  mêlé  dç  douleur  jus- 
qu'à ce  qu'ils  furent  entièrement  paffez. 

Le  Roi  Perfee  marçhoit  après  fes  enl&.ns  ix, 

pide^y  Us  Selencides  &  les  TTjer^  doîne,  quis*cn  étoient  fcrvis,  8( 

clies.)  Les  Antigonides  &  IcsSr-  les  Thericiécsavoienteu  ce  noni 

Içucides  étoient  ^infi  appellé.es  4'un  excellent  ouvrier  nommé 

-des  noms  d'Antigonus  &  de  Se-  Thericles  ^  ^ui  Us  avoit  faites. 


Içucus  ^  Anciens  ^ois  de  Maf  é^ 
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toute  leur  fuite  >  il  étoit  enveloppé  d*mi  man-    mstd^t  Ju  x«i 
teau  noir ,  &  portoit  des  pantoufles  à  la  Macedo-  ^"^**' 
nienne.  Il  étoit  aifé  de  voir  à  Con  air  &  à  fa  démar-    vh4tnt*iMHé 
chèque  l'excès  de  fes  maux  lui  faisant  tout  crain>  »*►''»»«*• 
dre ,  &  ne  lui  laiflant  aucune  efperance ,  lui  avoit 
aliéné  l'efprit.  Il  étoit  fuivi  d'une  troupe  de  (qs 
amis  &  de  (ts  courtifàns ,  qui  marcboient  la  tê- 
te baiflee ,  &  qui  fondait  tous  en'pleurs ,  &  \ts  re- 
gards toujours  attachez  fur  lui ,  faifoient  aflez  s^l^Tjitd'r* 
connoître  aux  Speftateurs  que,  peu  touchez  de  *jf^«*,pi>'*t<mtb*6 

I   '  ■     r  •!  r  '  1        di  fin  mMlbtut 

leur  propre  mtortune,  ils  ne  ientoient  que  les  ixtAiinr, 
malheurs  de  leur  Roi, 

On  dit  que  Perfée  avoit  envoyé  prier  Paul  Emi- 
le,  de  ne  pas  le  donner  en  Spe(Stacle  aux  Ro-    pr/w }««!»«//# 
mains,  &  de  lui  épargner  l'affront  d'ctre  mené  iuwSf*."^** 
en  triomphe.  Et  Paul  Emile,  pour  fe  moquer  fans 
doute  de  6  lâcheté ,  &  de  l'amour  qu'il  avoit 
pour  la  vie ,  répondit ,  la  ^ace  qu'ilme  demande ,  étoit 
m  Con  fomjoir  y  (T  l'eft  encore  aujourd'hui  s'il  en  a  tant     tiiponft  4»  tmi 
éternité ,  voulant  lui  faire  entendre  qu'il  dcvoit  pré-  ^^^ 
ferer  la  inort  à  la  honte.  Mais  il  n'eut  pas  le  cou-    tiutn^u»  ^tttm 
tzsc  de  fe  la  donner,  &  s'étant  lailTé  leurrer , &  '»'rH*,"qui 

O  '  .111  naurottetifui 

amollir  par  de  vaines  elperances ,  il  eut  la  dou-  finup, 
leur  de  le  voir  lui-même  ^u  nombre  de  fes  dé,- 
pouilles  orner  le  triomphe  du  vainqueur. 

Après  cette  foule  d'Omciers  &  de  Domeftiques 
de  Perfée ,  on  voyoit  pafler  quatre  cent  couron-  if^'TSJi*'^ 
nés  d'or ,  que  les  villes  avoient  envoyées  à  Paul 
Emile  par  des  Ambafladeurs ,  comme  le  prix  de  (^ 
vi<^oire. 
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Enfin  l^aul  Emile  paroiflbit  monté  fur  mt  char 
fuperbe  &  magnifiauement  orné.  Quand  il  n'y 
aUroit  eu  que  fa  perlonne>ilétoit  très- digne  d'at- 
tirer tous  les  regards  (ans  toute  cette  majeilé  Se 
cette  pompe  qui  l'environnaient ,  mais  fa  bonne 
mine  etoit  encore  rehauiTée  par  la  robe  de  pour« 

fre  brochée  d'or,  &  il  portoit  à  la  main  droite  une 
ranche  de  laurier.  Toute  ion  armée  fiiivoit 
fon  char  par  compagnies  en  bon  ordre ,  portant 
auifi  des  oranches  de  laurier  y  &  chantant  tantôc 
des  chanfons  à  la  Romaine  toutes  pleines  de  brO' 
cards  &  de  railleries  contre  leur  Général ,  &  tanw 
tôt  des  chants  de  triomphe  tout  rempUs  de  la; 
gloire  £c  des  grands  exploits  de  Paul  Emile ,  qui 
etoit  admiré  ôc  honore  de  tout  le  monde  >  fans 
qu'aucun  homme  de  bien  portât  envie  à  ion  éle» 
vation  &  à  fôn  éclata 

Mais  peut  être  fàut-il  penfér  ou'ir  j  a  quel-^ 
que  Démon  jaloux  qui  a  reçu  par  fort  la  commifr 
uon  de  rétrancher  toujours  quelque  chofè  de$ 
profperitez  trop  grandes  &  exceflives ,  &  de  mê- 
ler la  vie  des  hommes-  de  manière  qu'il  n'y  en; 
ait  aucun  qui. la  reçoive  pure  &  exempte  de  tous 
maur,  &  que  ceux-là,  comme  dit  Homère,  £p 

Des  chanfons  toutes  pleines  de-       Efejiu  eeux-ld ^comme Mt Hê->: 

(rtcMfds  &  âe  railleries  contre  leur  mère  Je  trouvent  le  plurfievor/Mt^ 

Général^)/  G'ctoit   une    licence  ment  traitez.,*  tjui les  biens  &  tet 

que  le  triomphe^cmnoit.  Nous  maux.  )  Plutarque  a  ici  devanC 

avonsencoce  ck  ces broc&rds qat<  Ifcsyeux  le  partage  dn dernier Li- 

feircnt  chanter  au  triompht  dt  vtc  de  l'Iliade ,  ou  Homerç  dit 

CcÉit'quand  il  triompha  des  Gau-  qu'il  y  a  aux  cotez  du  Thrône  de-" 

ks.  Suêton.XUX.2  Jupitei  deux  tonneaux  ^fùo^cciiis- 
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ttouvettt  le  plus  favorablement  traitez,  i  qui 
les  biens  ôc  les  maux  font  départis  avec  une  fi 
jufle  mefure  <jue  les  derniers  n'excèdent  pas  les 
autres.  En  effet  de  quatre  fils,  qu'avoir  Paul  Emi- 
le 5  les  deux  du  premier  lit ,  Scipion  &  Fabius ,  é- 
toient  palTez  dans  d'autres  Familles,  comme  nous 
l'avon>  expliqué ,  &  des  deux  autres ,  qu'il  avoir 
eus  de  fa  leconde  femme ,  &  qui  ctoicnt  élevez 
(dans  fa  maifbn ,  l'aîné,  quiavoit  quatorze  ans, 
inourut  cinq  jours  avant  fon  triomphe ,  6c  le  ca-  ,^,'2J7wî!!* 
4et,  qui  n'en  Avoip  que  douze,  mourut  trois  jours  mu*. 
»ptès. 

Il  n'y  eut  paç  un  feuj  Romain  qui  ne  fut  fên- 
(îblement  touché  de  raj91i<f^ion  de  ce  malheu- 
reux père,  iÇc  tous  frémirent  d'horreur  ^de  Jff^»"/}!!!! 
crainte,  en  voyant  la  cruauté  6c  l'infolence  de  la  ^ii*l^'^tf&^ 
Fortune,  qui  fans  aj^çun  égard ,  fans  aucun  ref-  linfiUnctÂti»  ^ 
peâ: ,  6c  fans  rougir  de  honte ,  avoit  introduit  un 
il  grand  deiiil  d^ns  une  Maifon  pleine  de  profpe- 
ritez  ôc  de  joye ,  6c  qui  retentifloit  d*a<^ions  de 
grâces  ^  du  bruit  de  fàcriiices,  6c  avoit  mêlé 
les  larmes  6c  les  regrets  avec  les  chant;  de 
^iomphe  Si.  les  cris  de  viâoire.. 

Cependant  Paul  Emile,  fe  fervant  de  (à  raifon ,   ctnfimm  dt  tM 
JBc  failant  reflexion ,  que  les  hommes  n'pnt  pas 
feulement  befoinde  fermeté  6c  de  courage  contre 
les  çpées  6c  les  piques  de  leurs  ennemi? ,  mais 

pli  de  maux ,  &  l'autre  de  biens  \  de  l'un  te  de  l'autre  ,  ceux-là  font 

^ue  les  malheureux  Ibnt  ceux  à  les  plus  fortunez  s  car  pout^celut 

qui  il  ne  donne  que  du  premier  ^  des  oiens  purs,  il  n'eft  refecvé  <^9 

l^s  que  peux  |>oujr  qui  il  mêk  pour  les  Dieux. 

MMmmij 
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cturattnictffmrt ,  auffi  contrc  toutcs  Ics  attaqucs  de  la  Fortune  Z 

n«njeultmtnt  etii''       Ai«.rt/'i.        i        %•         r 

tr*  Us  ennemis,  mcla  &c  ajulta  11  oieii  les  diveries  aventures  ^  qui 
Î^MrST^  F«rt«.  lui  arrivoient  en  mcmé  tems ,  que  cachant  les 
"'"  maux  fous  les  biens ,  &  les  malheurs  de  fa  maî- 

,Jh"*fi^^*x^  fon  fous  les  profperitez  publiques,  il  ne  fit  rien 
fsrtùuUers fins  les  yQJj  qui  fabaiflat  la  grandeur  &  qui  ternît  l*ç- 

î««.  clat  de  la  victoure.  Car  après  avoir  enterre  Ion  lils 

aîné,  il  fit  fon  entrée  triomphale  fans  faire  paroî- 
trc  aucun  abbattement  *,  &  le  fécond  étant  mort 
après  fon  triomphe ,  il  convoqua  l'affemblée  dii 
Peuple,  &  parla,  non  point  en  homme  qui 
avoit  befoin  de  confolation,  mais  en  homme 
qui  confoloit  fes  Citoyens  trop  affligez  de  fon  in- 
T^^T£lûiTfi^'  fortune.  Il  leur  dit,que  de  tomes  les  chojès  purement  hu  l 
su  f  tuf  le  Mfris  u  mafhes  ytl  H*  CH  avoit  jamais  craim  aucune  i  &*  que  de  toutes 

celles  y  qui  vtenneru  de  la  fart  des  Dieux ,  celle  qu  il  avott 
toujours  le  plus  redoutée  j  c'étoit  l'inconjlance  (St  tim^ 
mtalfle  variété  de  la  Fortune ,  qui  même  lui  étoit  de" 
venue  f  lus  fujfeHe  dans  cette  guerre ,  car  farce  (ff elle 
avoit  Jèconde  KSt'  favorijé  toutes  Ces  aéîions  comme  un 
vent  en  foupe ,  //  en  avoit  aujji  toujours  attendu  quel- 
que hourrajque  (S*  quelque  changement.  En  effet ,  ajou- 
ta-t-il,  etMit  parti  de  Èrunâuje^je  traverfeen  un  jour 
la  mer  Ionienne ,  &f  arrive  à  Corcjres  de  (à  je  n'en^loye 
que  cinq  jours  pour  ailer  à  Delphes,  Après  avoir  fierté 

Caril  leur tfit,)  On  ^utcom-  dans  le  texte  une  faute  qui  cor-; 

parer  ce  di£:ours  avec  celui  qu'on  rompt  tout  le  ièns.    Au  lieu  de 

lit  dans  Tite-Live.  U  n'y  a  rien  ««7;  «ot^^  m(i/««ic ,  il  faut  lire 

de  plus  agréable  que  cette  com-  comme  dans  un  manufcrit,  nue 

paraifon.  «fi^isi  9a^4n(,  car  ce  ^mfitiit  & 

Car  cvmtnt  tilt  tivoitftcmdè  &  rapporte  à  |avT«(  de  la  ligne  pt^g 

favtrifi  tomtifii  ^mi.  ]  U  X  a  ccdentc,  cela  cft  i  vident. 


fie  au  Dieu  qu'on  y  adore  y  fe  me  rends  encore  en  cinq 

jours  dans  la  Macédoine  \  je  prends  le  comnikndement  ae 

t armée  \  je  la  purifie  avec  les  cérémonies  tS^  lesjacrifices 

ordinaires ,  je  k'mene  aux  ennemis  y  (^  en  quinze  jours 

je  termine  ghrieufement  cette  grande  guerre.  Aie  défiant 

donc  de  la  Fortune  à  caufe  de  ce  torrent  de  profperite^  ,  Un  tûn-ent  de  prù/^ 

tS"  voyant  que  je  n" avois plus  rien  a  craindre  y  <St  que  nul  ^uTontu jl^^^^^ 

péril  ne  me  menaçoit  delà  part  <le  ^ennemi y  je  m'imagi^ 

nos  s  que  pour  me  faire  mieux  Jentirfit  puijftnce  y  elle 

m* attendait  a  mon  retour  où  je  ramenais  une  armée  vie-- 

torieufe  y  des  dépoiUUes  infinies  y  (S^  des  Rpis  captifi. 

Cependant  j'arrive  heureufement  auprès  de  vous ,  (^  j'ai 

le  plaifir  de  voir  L  ville  pleine  d'allemjfe  y  de  jetés  y  (S^ 

defiacrifices.  Cette  continuation  de  bonheur  augmente  ma 

défiance  •  car  je  fçavois  fort  bien  que  la  Fortune  n*e(l  pas   ^^'  ^'  bonheur  e fi 

^     ^  /      /    -^^j.  J    ,    r         ^    •  r-^        grand, piu s n faut 

accoutumée  a  prodiguer  atnjt  ^atmtement  aux  hommes  étvoirde  djfiame. 
Ces  plus  grandes  faveurs  toutes  pures  y  tstfims  quel!  Envie 
y  mêle  Ja  malifftité.  Mon  orne  toujours  inquiète  KT  allar^ 
mée  dans  ï attente  de  quelque  Jmijire  avenir  y  dont  notre 
ville  pouvait  être  menacée  y  ne  s'efl  vu  délivrée  de  fies 
frayeurs  que  lors  que  cette  Déeffe  jaloufe  m'a  précipité 
dans  cette  calamité  domefiique  y  (T  m' a  forcé  d' enterrer 
coupjitr  coup  de  mes  propres  mains  y  pendant  les  jours  Ja^ 
crez  de  mon  triomphe  y  mes  deux  fils  y  les  fuis  que  je  mV- 
toit  referve^pour  héritiers  de  man  flom  &  de  ma  gloire. 
Me  voila  donc  déformais  prefque  entièrement  hors  d'at-- 
teinte  à  fes  coups  y  &j'ejpere  que  le  bonheur  y  dont  vous  ' 

joiiijjez  y  ^ous  demeurera  firme  ^  fiable  \  car  la  For-- 
tune  s'efi  affin^  vengée  des  faveurs  que  vous  en  ave:^^  re^ 
fûes  yparles  maux  qu'elfe  m' a,  faits  y  &  elle  doit  être 
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hien  contente  d'avoir  rendu  le  vénqueur  mexen^le  at^ 
fenjtblt  de  la  foiblejfe  <?*  du  néant  de  t homme  ,  que  ie 
vaincu,  avec  cette  différence  fourtanf  que  Perfee  vaincu  a 
encore fes  enfans ,  t^que  Paul  Emi[e  vainqueur  ejifri* 
vé  des  Jtens, 

Tels  furent  les  généreux  discours  quç  Paul 

^mile  tint  au  peuple ,  &  qui  procedoient  d'une 

magnanimité  toute  vraye,.&  qui  n'avoit rjçn dç 

Hniulé. 

rmt  u  trâct  f w       Quelque  compadion  qu'il  eût  àts  malheua 

tbtmrfms^fU.  de  Perfëe ,  &  quelque  porté  qu'il  fût  i  le  {çrvir ,  il 

ne  peut  auçre  choie  pour  lui^  ^  n'eue  d'autre  cré* 
dit  que  de  le  ^ire  transférer  de  la  prifbn  publi-i 
que  dans  un  lieu  plus  propre ,  &  de  lui  procurer 
une  demeure  plus  humaine  ôc  plus  gracieufe, 
où  il  fut  étroitement  gardé,  &  ou  la  plû- 
Mfrtét  Ttrfu.     P^rt  dcs  Auteuts  prétendent  qu'il  fe  fit  mpurq: 

lui -même  ,  en  s'abflenanjc  de  manger.  Il  y  en 
^  d'autres  qui  racontent  fa  mon  d'une  manière 
bien  plus  étrange  Çx,  plus  tragique,  car  ijç 
difent  que  les  foldats ,  qui  le  gardoient ,  étan( 
irritez  de  longue  main  contre  lui ,  fie  n'ayanç 
pas  la  permiflion  de  J'putrager ,  Ôc  de  le  mal- 
praiter  ouvertement ,  s'ayijerent  de  l'empc? 
cher  de  dormir ,  %c  que  fe  relayant  le§  iin§  les 

Tetsfitrent  Us  généreux  difcottrs,  ]  frifm  pHhliqHe.  )  QuintusOflîuf 

Titc-Livc  appelle   avec  grande  eut  ordre  du  Sénat  de  mener  Pet- 

faifbn  fon  diiCours ,  mtmorabilis  f^e  &  fon  fîls  Alexandre  \  /llbe  ^ 

oratio  &  Romano  principe  digtta.  où  il  fut  gardé,  &  où  on  lui  fouTr 

Vn  difcours  mêmorahle  ^  dignt  nit  <le  l'axgent  &  (i^s  meubles,  & 

4'Hn  Général  Romain,  on  lui  donni  des  gens  pour  Iç 

(Itu  de  If  fairt  transférer  d^  la  fervit,  ' 
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iHtfts  y  &  obfervafit  les  moments  où  il  s'afTou-' 

JnSoit ,  ils  rempcchercnt  toujours  de  fermer 
'œil  y  jafqu'à  ce  qu'enfin  épuifé  par  ces  veilles 
continuelles  >  &  ne  pouvant  plus  y  reHfter ,  il 
mourut.  Deux  de  Ces  enfans  moururent  aufli ,  6c 
le  troifiémCynomme  Philippe,devint  un  excellent  ,J^J,%'^î',"'"f;^ 
Tourneur  ^  &:  un  merveilleux  ouvrier  en  toutes  j'sfiu  du  r«  /«" 
fortes  de  petits  ouvrages  qui  demandent  une^** 
grande  délicateiTe  de  main.Il  ap|Mrit  aufli  la  langue 
Romaine  ,  qu'il  parla  Se  écrivit  fi  parfaitement  ^ 
qu'on  ne  trouva  perfonne  plus  propre  que  lui  » 
remplir  la  Charge  de  Greffier ,  &  qu'il  lèrvit  les 
Magiftracs  en  cette  qualité  avec  beaucoup  de  ré^ 
putation  Se  de  louange^ 

Les  grands  exploits  de  Paul  Emile  dans  la  Ma-' 
cedoine  eurent  un  grand  avantage  >  &:  qui  fuc 
tréswpTopre  à  lui  attirer  la  reconnoilTànce  du  peu- 
ple ,  c'eft  que  par  (à  vidoire  ilrappona  tant  de  ri- 
chcffe$dansle  thréfor  public,  que  le  Citoyenne  e^^/tf  rk^^té^ 
paya  plus  aucun  tribut  jufqu'au  temps  d'Hirtius  ?"''"'«  «j««>*  ?«* 

\     J     n      r  '    C  V       ri  1  fait  Htb^gtr  u» 

tu  de  Panlay  qui  turent  Coniuis  vers  la  première  ci^tiu  a*  tm 
guerre  d'Augufte  &  d'Antoine*  ^"^  **■' 

Une  chofe  encore, bien  remarquable  &  bien  firî- 
guliere  en  lui ,  c'eft  qu'étant  recherché  &  hono- 
ré du  peuple  avec  toute  forte  de  diftindion^il  de-  ^MmfSnctf- 
meura  roûjoursattaché  auSenatÔcàlaNoblefTe*'^'^^''!'?^'''" 
Sc  ne  nt&ne  dit  jamais  rien  pour  complaire  aupeu^  tsehéMSenst&ë 

Hue  leCttoprrne  pafaflus  au:-  Cttit  ^ngt-d'nq  ans.  Voilà  des^ 
eUH  tribut  fHpjH^m  t€ms  itHïr^  vidoircs  auflî  utiles  que  gloricu-< 
fiH^&  tk  Fafjfa.l Ç'cft pendant  ksi- 
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pie ,  mais  fur  tout  ce  qui  conccrnoit  Te  Gouverne- 
ment de  la  République,  îl  fut  toujours  de  concert 
&  d'intelligence  avec  la  meilleure  &  la  plus  faine 
partie  des  Citoyens.  Et  c'eft  ce  qu' Appius  repro- 
cha quelque  temps  après  à  fon  fils  Scipion  l'Afri- 
quain ,  car  Scipion  &  Appius ,  qui  fe  trouvoient 
alors  les  premiers  de  la  ville ,  briguant  tous  deux 
la  charge  de  Cenfeur ,  Appius  dans  Ces  foUicita- 
(ions  parut  toujours  environné  du  Sénat  6c  de  la 
Nobleffc ,  dont  la  Famille  des  Appiens  avoic 
Son  fiu  seipion     toujouts  tenu  le  parti.   Au  contraire  Scipion  , 

therchoit  m  s'élever  .  ti-a  'i  l-v 

t*t  ufsvtHfdu    quoi  que  grand  par  lui-mcme ,  cherchoit  a  aug- 
f*"^*'  menter  (à  puillànce ,  &  à  parvenir  aux  honneurs 

par  la  faveur  &  par  la  proteAion  du  peuple.  Le 
jour  de  Télei^ion,  Appius  voyant  donc  entrer 
dans  la  place  Scipion  efcorté  d'un  grand  nombre 
d'hommes  de  néant,  qui  avoienr  été  efclaves  , 
mais  qui  ctoient  d'ailleurs  gens  de  cabale  £c  très- 
propres  i  exciter  la  populace ,  &  à  emporter  de 
nauteur  par  leurs  criailleries ,  par  leurs  menées ,  & 
à  un  beioin  par  les  voyes  de  fait,  toi|t  ce  qu'ils  au- 
ji'itmotfjffins  roient  voulu,  il  s'écria  de  toute  fa  force,  0  Paul 

tenir*  Scipion.  r>      -l  •         T  il  lll 

^rmle ,  ^tmts ,  ^emts  frejemement  dans  les  entratUes  de 
la  terre  de  ce  que  le  Heroftf  Emilius  0*  Licinmus  le  mtu 
tin  conduifent  ton  fils  À  U  di^itç  de  Cenfeur  | 

De  ce  ^He  le  Héraut  Emilius  &  nîcus  \  mais  je  fuis  perfiiadé  quHls 

Lieinius  le  mutin.  )    Quelques-  fe  font  trompez ,  comme  Plutar- 

uns  ont  fait  un  nom  propre  del'E-  que  a  defîgnè  Emilius  par  l'Epi» 

pithccc  f/Acr/xte , oonune  fi  Plu*  tnete  de  Héraut,  qui  marque  £i 

(arque  àvoit  dit  de  ce  tjue  le  H«-  profcffion ,  il  dcfîgne  de  même 

rmt  Emilius^  Lieinius  &  Philor  Liçinnius  pu  celie  de  vmmuç^ 

Mais 


t 
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Mais  la  difFerence  qu'il  y  eut  entre  Scipion  ««STs'i»»^'/»* 
^  Paul  Emile  fon  père,  c'eft  que  Scipion  eut  la  f"" ^*"^^»''^- 
faveur  du  peuple  en  facrifiant  tout  pour  lui  ,  au 
iicu  que  Paul  Emile  tenant  toujours  pour  l'Arif^ 
tocratie,nc  fut  pourtant  pas  moins  aimé  &  recher- 
ché de  ce  même  peuple ,  que  ceux  qui  brieuoient 
avec  le  plus  a  empreflement  les  bonnes  grâces  &  «„>  de  u  ch»ri» 
{à  protedion ,  &  qui  cherchoient  le  plus  a  lui  **  ^*''f""^- 
complaire.  Ce  qui  parut  aflez  par  tous  les  honeurs 
u'il  en  reçut ,  &  lur  tout  par  la  dignité  de  Cen- 
éur ,  que  ce  peuple  lui  conféra ,  dignité  la   plus 
grande  &  la  plus  fàcrée  qui  fût  dans  Rome ,  & 
celle  dont  le  pouvoir  étoit  le  plus  étendu  >    car 
avec  tous  les  autres  grands  droits  qui  lui  étoient 
attribuez,elle  avoir  encore  celui  de  faire  la  recher- 
che des  vie  &  mœurs  des  Citoyens  i  &  le  Cen- 
feur  chaflôit  du  Sénat  un  Sénateur  qui  vivoit  mal, 

fcditieiix ,  mutin ,  qui  marque  fon  dénombrement  du  peuple ,  mais 

caradcre ,  &  cela  répond  à  ce  clic  devint  bien-tôt  très-grande 

3 u'il  vient  de  dire  de  CCS  hommes  &  d'un  pouvoir  étonnant.  Tite- 

e  néant  qui    accompagnoient  Live  en  parlant  du  Confulat  de 

Scipion.  Geganius  Macerinus ,  &  de  Quin- .  ■. 

Par  U  dignité  de  Cenfeur  «jne  tiusCapitolinus,  Idem  hic  annus 

>ce  peuple  lui  conféra.  ]  U  fat  Cen-  Cenfura  initium  fuit ,  rei  à  parva 

feur  avec  Quintus  Mardus  Phi-  origine  orte,.  Qnt  deinde  tAnto  in- 

lippus ,  quatre  ans  après  fon  fe-  cremento  auSia  eft  ut  morum  difci- 

•condConfulat,l'anae Rome  589.  plint<jH;  Romant  pents  eam  régi'  "        j 

la  première  année  de  l'Olympia-  men,  Senatus  efuitum^fue  Centu- 

dei54.  itfi.  ans  avant  la  naiâan-  r/4,  decoris,  dedecorifjue  difcri- 

•ce  de  N.  S.  men  fub  ditione  ej'us  Àfagijlratus , 

Dignité  la  plus  grande  &  la  publicorumjusprivatorumcfut  loco- 

plus  facie.  ]  Dans  fa  création  elle  ntm ,  &  veSigalia  populi  Rimant 

îat  très-peu  confidérable ,  car  elle  fub  nutu  atque  arbitrio  effent.  U  7 

ne  fat  établie  que  pour  faixc  le  avoit  toujours  deux  Cenfeurs ,  vs 

Tome  IL  NNnn 
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&  y  faifbit  entrer  ceux  qu'il  enjueeoit  dignes-,  if 
puniflbit  les  Chevaliers  quife  desnonoroicntpar 
quelques  vices ,  en  les  notant  d'infamie ,  &  en  leur 
otant  leur  chevaL  C'eft  aux  Cenfeurs  qu'appar- 
tient de  faire  l'eftimation  des  biens  des  particu- 
liers ,  &  le  dénombrement  du  peuple.  Dans  la 
Cenfure  de  Paul  Emile ,  par  le  dénombrement 
qui  fut  fait  >  il  Cq  trouva  trois  cent  trente  fept 
mille  quatre  cent  cinquante  deux  Citoyens. 

Il  fit  Prince  du  Sénat  Marcus  ^milius  Lepidus  ^ 
qui  avoir  eu  déjà  quatre  fois  le  même  honneur^ 
Il  ne  chaflà  de  cet  augufte  Corps  que  trois  Sé- 
nateurs ,  qui  n'étoient  pas  même  des  plus  confidé- 
Lsdtnetur&u  rables.llfemontraaufïi  fort  doux  &  fort  modérer 

ntoderMtcn   tu  ....  _.  . 


ImI  SmiU. 


dans  la  revue  des  Chevaliers  ,  aulfi-bien  que  fon 
Collègue  Philippe.  Et  après  avoir  réglé  tout  ce  qui 
regardoit  fon  OflSce  de  Cenfeur,  &  difpofë  de 
tout  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  grand  dans  la  Répu- 
blique ^il  tomba  malade  d'une  maladie  qui  parut 
d'abord  fort  dangereufe,  mais  qui  dans  la  fuite  (è 
trouva  fans  péril ,  &  menaça  feulement  d'être  fort 
$tt  iiêJtttnt  fc»  longue  &  fort  rebelle.  Les  Médecins  lui  ayant  con- 

feule  de  changer  a  air ,  il  s  embarqua  pour  Elee 


UumBt  nutsie. 


im. 


étoient  cinq  ans  en  Charge,  & 
en  fortoicnt  après  avoir  fait  le 
ilénombrcment  du  peuple. 

Et  y  faifoit  entrer  ceHxau'il  en 
fugeoit  dignes.  ]  Ccft  le  fcns  du 
mot  Grec  fî  on  lit  «O'^pc^tf-'in^^is 
fi  on  lit  laesy^if»' ,  il  f<iut  tcadui- 
tc  ,&  de  mettre  à  U  tête  de  la lifie 
det  Sénateurs  f  celui  fu'il  en  fu- 


geoit le  plus  digne.  C'eft-à  dire, 
que  celui  dont  il  liibit  le  nom  le 
premier  dans  la  RcVÛë  qu'il  fei- 
ioit ,  devenoit  Prince  du  Sénat  r- 
les  Cenfeurs  pouvoient  l'un  Ss 
l'autre.  Mais  j'aime  mieux  la  pre- 
mière leçon  y  car  le  pouvoir  dé 
faire  un  Sénateur  eft  plus  gnnâ' 
que  celui  de  faire  d'un  Seuteur 
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%.it  /T*!  ^jl•        Lsmtmf  me  V*- 

<m  il  demeura  un  aflez  long-tems  prcs  de  la  mer  u*  i»ns  u  ucm, 
dans  une  maifon  fort  folitaire  &  fort  tranquille.   ^'^Z*  ''"  ''  ^ 
Les  Romains  fe  plaignirent  bien-tôt  de  fon  abfen- 
ce,&  dans  leursThéatres.au  milieu  de  leurs  plaifirs  ,  ^"  Romains  frp- 
ils  témoignèrent  louvent  par  leurs  cris  &  parleurs  >«««/»«  4*/««. 
regrets ,  Fimpatience ,  ou  plutôt  la  faim  preflan- 
te  qu'ils  avoient  de  le  revoir.  Enfin  une  fcte  fo- 
lemnelle  ayant  ramené  un  facrifice ,  auquel  il  ne 
pouvoir  fe  difpenfer  de  fe  trouver ,  &  fa  famé  lui 
paroiflànt  d'ailleurs  aflez  bien  rétablie ,  il  revint 
a  Rome ,  &  offrit  le  facrifice  avec  les  autres  Prê- 
tres ,  au  milieu  d'une  foule  innombrable  de  peu- 
ple qui  s'emprelToit  au  tour  de  kii  pour  lui  té-  ^uZS!n!itZ' 
moigner  fa  joye.  Le  lendemain  il  fit  un  autre  fa-  /•«  »•**•«»■• 
crifice  particulier  pour  remercier  les  Dieux  de 
£à  guerifon ,  &  après  le  {àcrifice ,  s'en  étant  re- 
tourné chez  lui,  &  s'étant  couché  tout  a  coup  , 
avant  qu'il  pût  s'appercevoir  du  moindre  chan- 
gement ,  il  perdit  connoiffance ,  tomba  dans  une 
efpece  de  délire ,  &  mourut  le  troifiéme  jour  ,   unti»  tmI 
raflafié  d'honneur  ,  &  comblé  de  toutes  les  chofes  *"** 
oui  paffent  pour  contribuer  le  plus  à  la  félicité , 
^ns  qu'il  lui  en  manquât  une  feule. 

Ses  Funérailles  fc  firent  avec  une  pompe  mer-  ^^  ^^,  ^  yj, 

fuHtrMtttt, 

le  premier  de  fon  ordre  ;  &  c'eft  fe  mettre  à  table  an  retour  de  fon 

la  bafe  &  le  fondement  de  l'an-  (àcrifice  où  il  avoit  mangé ,  car 

tre.  le  facriBce  étoit  fui vi  du  feftin. 

Et  s'étant    câHché.  ]  Le  mot  -      Et  motmit  le  troifiéme  Jour.  ]  Il 

xaittKMdt'une  fignifiepas  ici,  s'é-  mourut  l'an  de  Rome  593.  158. 

iatit  mit  m  table ,  mais  s'étant  cou-  ans  avant  la  naiûance  de  N.  S. 

icbé,   Paul  Emile  ne  pouyoit  pas  II  avoic  alors  6i.  ans. 

NNnnij 
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veilleufc ,  &  avec  une  magnificence  qui  honoroîc 
bien  la  vertu  de  ce  perfonnage,  en  décorant  (qs  ob- 
feques  des  ornemens  les  plus  riches  &  les  plus 
rares  dont  on  puifle  embellir  un  convoi.  Ces 
ornemens  ne  confiftoient  ni  dans  l'or  ,  ni  dans 
Si  {«  Vt  «C  l'y  voire ,  ni  dans  bmbitieufe  fomptuofitc  du  relie 


thts dts tonvois  é'  de  1  appareil,  mais  dans  lafFedion  tre.s-fmcere, 

Msftmftsfuntbrts.    -,         ■}■  ^  •     i  i  „      i  i        • 

dans  les  véritables  regrets ,  &  dans  la  vive  recon- 
noiflance  que  témoignoient  à  fa  mémoire ,  non 
feulement  les  Citoyens ,  mais  les  ennemis  mêmes» 
Des  Iberiens ,  des  Liguriens ,  &  des  Macédo- 
niens, qui  fe  trouvèrent  alors  à  Rome ,  les  plus  jeu. 
nés  &  les  plus  forts  aidèrent  a  porter  fon  lit ,  & 
les  vieux ,  pleurant  à  chaudes  larmes ,  le  fuivoient 

Les  plus  jeunes  &  les  t  lus  forts  de  tableaux ,  oh  étoient  réprefen.'^ 

iùderent  a  porter  fon  //>.  J  Valere  tez.  les  triomphes   cjue  te  ^fiim 

Maxime  nous  apprend   que  It^  avoit  remportez,  de  U  Macédoine. 

Macédoniens,  qui  prêtèrent  leurs  En  effet ,  cjuelle  vénération  &  tpul 

épaules  pour  porter  le  lit  de  Paul  nJpeU  ne  marquèrent  pas  a  Paul 

Emile,  étoient  les  principaux  de  Emile  des  hommes  ^  qui  pour  l*a^ 

la.  Macédoine,  qui  demeuroient  mour  de  lui  n^  eurent  pas  horreur  de 

à  Rome  en  qualité  d'ambaffa-  porter  eux-mêmes   au  travers  de 

deurs  ,  &  il  fait  fur  cela  une  re-  tout  un  peuple  les  marques  des  dé^ 

flexion  cfji   mérite    d'être  lue.  faites  de  leur  nation.  Ce  fpeElacle 

Siupd  aliquanto  majus  videhiturji  fit  que  fes  funérailles     parurent 

quis  cùgnofcat  leSli  illius  frontem  moins  un  convoi   qu*un  nouveau 

Macedonicistriumphis  fuijfe  ador-  triomphe.  Je  voudrois  que  Plutar- 

natam.  Quantum  enim  Patdo  tri-  que  n'eût  pas  oublié  un  mot  de 

tueront ,  propter  quem  gentis  fua  Paul  Emile ,  que  rapportoitTHif- 

cladiifm  in  dicta  per  ora  vulgi  fere  torien  Sempronius  Afèllio,  qui 

non  exhorruerunt  ?  Quod  fpcElacu--  Favoit  oui  dire  à  fon  fils  Scipion, 

lum  funeri  fpeciem  alterius  trium^  fous  lequel    il  étoit  Tribun  dfc 

phi  adjecit.  Ce  que  firent  ces  Ma-  foldats  au   fiége   de  Numance.. 

eedoniens  paroitra    encore    plus  Scipion  difoit  qu'il  avojt  fouvent 

grand  ^  fi  Von  conpdtre  que  le- de-  ouï  dire  à  Paul  Emile  fon  pcre, 

vont  de  ce  lit  fmebrc  etoit  orné  qu'un  bon- Général  ne  donnoit 
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en  Pappellant  leur  bienfaiteur,  &  le  fauveur  de 
leur  Partie  i  car  non  feulement  dans  le  tems  de 
fes  vidoires  il  les  avoit  trairez  avec  toute  forte 
de  douceur  ôc  d'humanité,  mais  depuis  encore  il 
avoit  toujours  continue  de  leur  faire  du  bien,  &c 
d*en  avoir  tous  les  foins  poffibles  comme  s'ils  euf. 
fent  été  fes  amis  ou  fes  parens. 

On  dit  qu'après  fa  mort  on  trouva  que  tout 
fon  bien  montoit  à  peine  à  la  fomme  de  trois  cent 
foixante  dix  milfe  drachmes  ,   dont  il  laiifa  {qs  anq  miUê  itvns/^ 
deux  fils  héritiers  i  mais  Scipion,  qui  étoit  le 
plus  jeune  ,  &  qui  par  adoption  étoit  entré  dans^ 
la  maifon  de  Scipion  l' Afriquain ,  une  des  plus  ri-  f!p^"fT„%"Z 
ches  de  Rome ,  abandonna  fa  part  à  fon  frère  ^''^"''• 
aîné.  Voilà  quelles  furent  la  vie  &  les  mœurs  de 
Paul  Emile ,  fur  les  Mémoires  qu'on  a  pu  trouver; 


jamais  bataille ,  que  dans  la  der<- 
niere  néceffitCjOu  lorfqu'il trou- 
voit  une  occafion  très- favorable. 
TTtrJC  fe  Patrem  fimm  auMJfe  di- 
cere  L,  t>£miliHm  Panlum^  n'mis 
bonum  Impcratorem  fignis  coIUtis 
non  deçertare  nifi  fianma  mceffi- 
mdo ,  mt  fnmma  et  occafio  data 
ejfet. 

On  trouva  tjue  tout  fon  bien  mon- 
toit a  peine  à  la  fomme  de  trois 
cent  joixante-dix  mille  drach- 
mes. ]  Que  Paul  Emile ,  iffu  d'une 
desplus  nobles  5c  des  plus  ancien- 
nes Maifons  de  Rome;. Se  d'une 
maifoa  illuftrc  par  leg  plus  gran- 
des Charges,&  par  les  plus  grands 
Emplois ,  n'ait  hérité  de  fes  pères 
^!un  bien   ii  médiocre  ^   cela 


fait  honneur  à  cette  longue  fuite 
d'ayeux.  Mais  qu'il  aitpcrfcveré 
lui-même  dans  cette  médiocrité 
jufqu'à  la  mort  ^  &  qu'après  avoir 
rcnverfcleplus  grand  Empire  du 
monde,  porté  des  richeucs  im- 
menfes  dans  le  thréfor ,  &  comblé 
fes  foldats  de  lareeffes ,  il  n'ait  pas 
augmenté  fon  bien  d'une  feule 
drachnic ,  cela  lui  fait  honneur  1 
lui  même.  Il  n'y  a  rien  de  fi,  ho* 
norable  qu'une  pauvreté  volon-^ 
taire,  qui  viçnt  de  magnanimité. 
Que  l'on  confidcre  bien  la  vie  des 
grands  Perfonnages,  je  fuis  per-p 
lo^déqueles  plus  Grands  ont  été 
les  plus  pauvres ,  &  je  ne  voudrois 
que  notre  Hiftoire  pour  le  prou* 
ver. 

NNnn  iij. 
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De  Monfîeur  de   Meziriac, 

Sur  la  vie  de  Fahius  Maximm. 


T7  Vrent  anciennement  ap- 


peliez.  Fodiens.  ]  Fcftûs 
tire  bien  le  nom  des  Fabicns  d'une 
même  origine ,  mais  un  peu  diver- 
fement^car  il  dit  qu'au  commence- 
ment ,  ils  furent  appeliez  Foviens, 
tlu  mot  latin  ,  Fovea ,  qui  fignifie 
un  picge  ou  une  foflc  j  parce  que 
le  premier  de  cette  race  fut  en- 
gendre par  Hercules ,  d'une  fem- 
me à  laqilélle  il  eut  affaire  dans 
une  fofTe  ;  ou  parce  que  ce  fils 
4'Hercules  fut  le  premier  qui  in- 
venta la  façon  de  prendre  les  ours 
&  les  loups  dans  des  pièges.  Mais 
Pline  LiS.c,  5  .donne  à  ce  nom  une 
<lérivation  toute  différente  *,  car  il 
dit  que  les  premiers  de  cette  race 
furent  appeliez  Fabiens ,  à  caufe 
qu'ils  s'adonnèrent  à  cultiver  les 
fèves ,  comme  les  Lentules  pri- 
rent leur  nom  des  Lentilles ,  &  les 
Cicerons ,  des  pois  chiches. 

Il  y  en  ettt  un  nommé  Fabius  Rut- 
tus.  )  Le  nom  de  cet  illuftre  per- 
fonnage  cft  écrit  diverfement  en 
divers  Autheurs.  Car  Plutarque 
tant  en  cet  endroit ,  qu'en  la  vie 
de  Pomjpéc,  l'appelle  RuUus, 
comme  rait  auflî  Tite-Live  1.  30. 
24.  mais  Pline  1. 7.  c.  41 .  l'appelle 
Rullianus  ^- où   Gelenius  remar* 

3ue  qu'es  plus  anciens  manuf  crits 
e  Pline  6c  de  Tite-j-ive  ^  ce  nom 


fe  trouve  écrit  de  la  même  for-' 
te.  Cependant  plufieurs  Auteurs 
l'appellent  Q.  Fabius  Rutilianus; 
comme  Tite-livc  i  8.  Valerius 
Maximus  i.  i.  & }. chap.  1. Fron- 
tinl.  2.  <:•  4.  &  l'Auteur  des  vies 
des  Hommes  lUuftres.  On  pourra 
voir  les  faits  mémorables  de  ce 
Fabius  dans  Tite-Live,  es  trois 
derniers  livres  delà  première  Dé- 
cade ,  où  l'on  apprendra  qu'il  eut 
cinq  fois  l'honneur  du  Confulat, 
&  fut  auflî  Di(aateur&Cen£cur, 
&  le  premier  des  Fabiens  acquit 
le  furnom  de  Maximus ,  pour  la 
caufe  que  le  même  Auteur  rap- 
porte à  la  fin  du  9.  Livre,  à  quoi 
s'accorde  Valerius  Maximus  1.  2. 
c.  I.  Quant  à  ce  que  Plutarque 
ajoute  ,  que  notre  Fabius  tut 
le  quatrième  en  droite  ligne  après 
Fabius  Rullus ,  il  entend  que  Rul- 
lus  fut  fon  bifayeul,  comme  il 
dira  plus  clairement  cy*  après. 
Or  cft  -  il  certain  que  le  fils  de 
Fabius  Rulli|s  eut  nom  Q.  Fabius 
Gurge  ,  comme  fait  foi  Tite- 
Live  1.  1 1.  où  il  raconte  ^  comme 
Fabius  Rullus  voulut  aller  à  la 
guerre  avec  Fabius  Gurges  fou 
nls ,  qui  étoit  Conful ,  en  qua- 
lité de  fon  Lieutenant ,  ce  que 
Plutarque  touche  au(fi  dans  le 
lœme  endroit ,  &  Valerius  Mazi« 
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mus  1.  5.  c.  7.  Pline  auflî  l.y.  c.  n*cn  trouve  point  <l*autrc  portant 

41,  ne  nous  laiflc  pas  douter  de  le  nom  de  Fabius  Maximus,  de- 

cette  vérité  quand  il  dit.  Vnafa-  puis  Fabius  Gurges,  jufqu'à  notre 

milia  Fathrnm  in  qtia  très  comi-  Fabius.  Certes  j'approuve  I*o|riv 

nm  principes  Senatus  ^  M.  Fatins  nion  de  Gkreanus ,  s'il  faut  croire 

jimbuflus ,   Fabius  Rullianus  fi-  indubitablement  fuivant  Plutar- 

Uhs  ,  ilJFabius  Gnrges  nepos.  En  guc ,  que  Fabius  Rullus  fut  le  bi- 

ta  feule  famille  des  F  abiens  ,  il  y  a  iayeul  de  notre  Fabius.  Mais  s'il 

eu  par  continuelle  fucceffton  trois  eft  permis  de  penfcr  que  Plutar- 

Frinces  du  Sénat  ,M.  Fabius  Am-  que  s'eft  peut  -  être  méconté ,  & 

hufius  ,  Fabius  RuUianus  fon  fils ,  que  Fabius   Rullus  fut  Tayeul  ^ 

^Fabius  Gurges  fon  petit- fils,  non  le  biûyeul  de  notre  Fabius^ 

D*où  l'on  peut  conclure  que  fi  Fa-  nous  ne  ferons  point  en  peine  de 

bius  Ruliianus  fut  bilayem  de  no-  chercher  fon  pcrc  ,  car  il  fàudra^ 

tre    Fabius  ,  comme    Plutarque  dire  que  ce  tut  Fabius  Gurges* 

aflure ,  fans  doute  M.  Fabius  Am-  Il  eft  évident  que  Tite-Live  eft 

buftus  fut  fon  trifayeul ,  &  Q.  Fa-  de  cette  opinion  1.  50.  où  parlant 

bius  Gurges  fut  fon  ayeul.Mais  de  delà  mort  de  notre  Fabius,  il 

dire  certainement  quel  fut  le  fils  lui  donne  cet  éloge ,  Flr  certèjuit 

de  Fabius  Gurges,  qui  engendra  dignus  tanta  cognomine ,  velfino-^ 

notre  Fabius,  je  crois  qu'il  n'eft  nten  ab  eo  inciperet.Superavit pa^ 

paspoflîble;  puifque  ni  Plutar-  temoshonores ^avisos acfuavit.  Plw^ 

que ,  ni  autre  Auteur  que  j'aye  ribus  viSloriis ,  &  majoribus  pra^ 

Ù  >  n'en  font  point  de  mention»  Uisavus  infignis  Rullus  \fed  omnia^ 

Sien  peut-on  dire  que  le  père  de  aquare  unus  hoftis  Annibal  poteff. 

notre  Fabius  parvint  au   Coirfu-  Certes  ce  fut  un  homme  digne  d'uff 

lat,  parce  que  Vakrius  Maximus  fi  fnagnificjue  fumom  ^  quand  mi^ 

1*  4.  c.  I.  parlant  de  notre  Fabius  f^^s  U  l'auroit  acquis  tout  de  nou*^ 

écrit,  Fabius  Maximus  j  cum  à  fi  veau.  Surpayant  tes  honneurs  de 

quincfuies  ^&  a  Pâtre ,  avo^proavo^  fon  Père ,  si  égala  ceux  de  fon  ayeul. 

majoribus  fuis  jdp^numeror  confula-  U  ejl  vrai  que  fon  ayeul  Rullus  fr 

tum  geftum  animadvetteret.   Fa-  rendit  iltuftre  par  plus  de  viSloires^ 

tius  Maximus  confiderant   qu*il  &  p^ar  de  plus  grands  combats  ^ 

avoit  été  cinq  fois  Conful^^qu^  mais  avoir  fait  tête  à  Annihal^efi 

fon  père ,  fon  ayeul ,  fon  bif ayeul ,  un  exploit  qui  peut  égaler  tous  ceux^ 

&  fes  autres  ancêtres  ,  et  oient  fou-  là.  Quanta  la  fuite  des  tems  elle 

vent  parvenus  au  Confulat.  C'eft  ne  contrarie  point  cette  opinion  ^ 

pourquoi   Glareanus    conjedure  mais  la  favorife  plutôt ,  comme 

probaolcment  que  le  père  de  no-  je  ferai  voir  clairement  quand  je 

tre  Fabius  fut  Q^  Fabius  Maximus  parlerai  de   tannée  que  Fabius 

Pidor,  qui  fut  Conf ul  l'an  48  5 .  de  mourut. 

h  fondation  de  Rome ,  parce  que  p.  i^  j .  S^i  fut  fumommé  Ver^ 

ilans  les  faAes  Conlulaises  ^  qvl  rucofus..  )  Le  iumon  de  Venuco^ 
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fus  cft  donné  à  Fabius  dans  les  faf-  nois  dirent  qu'ils  ne  choifiroicitt 

tes,  &  par  Pline  L  54.  c.  7.  &  par  point , mais  que  lequel  des  deux 

Tzetzes  fur  Lycophron.Derun  &  qu'on  leur  laiflat,  ils  l'acccptc- 

l'autrc  fum©m  de  Verrucofus&de  roient  volontiers.  Ainfi  les  Am- 

Ovicula ,  l'Auteur  [des  vies  des  bafladcurs  Romains  s'en  retour- 

HOrtimes  Illuftres  s'accorde  avec  nerent  (ans  Tien  conclure ,  les  uns 

Plutarquc  ^  &  en  rend  les  mêmes  &  les  autres  aprehendans  de  com- 

railbns.  mencerla  guerre.  Aule  Celle  1.  10. 

p.  294.  Q^  ce  ejH^on  eftimoitfal^  c.  27.  dit  prcfquc  la  même  chofc 

niamije.  ]  Le  grec  dit  tUjj  ^^vm  touchant  cette   Ambaffade ,   a- 

ét^ùç^-)4^  y  comme   f ai  traduit  \  joutant  que  ce  fut   Fabius  qui 

mais  Amiota  mis  bêtife,  au  lieu  l'envoya  aux  Carthaginois.   Le 

de  faincantifc.  fécond  Confulat  de  Fabius  fiitTan 

p.  1^  ^.  Fut  par  cinq  foisConfuL]  52^^.  de  la  fondation  de  Rome  ^ 
Fabius  fut  Conful  la  première  fois  quand  il  eut  pour  Collègue  Spu- 
l'an  de  Rome  521.  ayant  pour  rius  Carvrli us  Kuga ,  comme  on 
Collègue  Man.  Pomponius  Ma-  voit  dans  les  faftes ,  dans  Zona- 
tho  ,  comme  font  foi  les  faftes  ras,  &  dans  Ciccron  au  livre  de 
Capitolins  &  Zonaras ,  &  parce  la  VieiHeflc ,  ce  fut  dix  ans  de-; 
qu'en  même  tems  les  Liguriens  vant  qu'Annibal  paflat  en  Ita- 
&  les  Habitans  de  Tlfle  dç  Sar-  lie.  Sontroifiémc  Confulat  fut  la 
daigne  s'étoient  révoltez  contre  quatrième  année  de  la  féconde 
les  Romains ,  à  la  fufcitation  des  guerre  Punique  ,  &  la  539.  de  la 
Carthaginois ,  Fabius  alla  faire  la  fondation  de  Rome ,  fon  compa- 
guerre  aux  Liguriens ,  Se  Pompd-  gnon  fut  Tib.  Sempronius  Grac- 
nius  aux  Sardes ,  dont  tous  deux  eus ,  à  qui  on  défigna  première- 
revinrent  vidorieux ,  &  triom-  ment  pour  Collègue  L.Poftumius 
pherent  glorieufement.  Sonatas  Albinus  ;  mais  cet  Albinus  étant 
ajoute  qu'en  haine  de  ce  que  les  décédé  devant  qu'entrer  en  pof- 
Carthaginois  leur  avoient  fulcité  feflîon  de  fa  charge  ,  on  élut 
ces  guerres  ,  ils  les  envoyèrent  Claudius  Marcellus  en  fa  place  5 
fommer  de  leur  payer  l'argent  &  parce  qu'en  Téledion  de  Mar- 
qu'ils  leur  dévoient ,  par  l'accord  cellus  il  fe  trouva  quelque  de- 
vrait entr'eux  à  la  fin  de  la  pre-  faut,  Fabius  Maximusluifutfub- 
miere  guerre  Punique ,  Se  qu'ils  ftitué ,  au  rapport  deTite-Live  L 
cuflcnt  à  leur  quitter  toutes  les  2}.  Son  quatrième  Confulat  fut 
Ifles  ,  parce  qu'elles  leur  appar-  l'année  fuivantc  540.  de  la  fon- 
tenoientj&  afin  qu'ils  déclaraflent  dation  de  Rome,  quand  il  eue 
mieux  leur  intention  touchant  la  pour  compagnon  Marcellus  Con- 
paix  ou  la  guerre,  ils  leur  firent  fui  pour  la  troifiéme  fois  ^  comme 
prélcnter  une  pique  &  un  cadu-  Plutarque  touche  ailleurs,  &  Ti- 
cée,  afin  qu'ils  choififlent  lequel  te  Live  écrit  L  24.  Enfin  Fabius 
ils  voudroient*   Les   Canhagi-  fotConfulla  cinquième  foisfan^ 

née 
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"tice  to.  de  la  fécond?  guerre  Pu- 
nique ,  &la  54^d?  Ja fondation 
•de  Rome ,  ayant  pour  Collègue 
Q^Fulvius  Flaccus  Conful  poucia 
quatrième  fois.  Ce  fut  alors  que 
Fabius  prit  Tar  ente,  comme  rap- 
porte Tite-Livc  1.  zy. 

p.  1^6.  Et  en  itoient  tombez. 

ÎAuJieurs  petits  écriteanx.  ]  C*eft 
c  fcns  de  ces  paroles  Grecques, 

wM«  >p«#aaflfTirflt  &c.  Quoique  le 
dode  Lipfc  nous  veuille  faire 
<:roire,  que  Pluj^rque  s*accordc 
avec  Tite-Livc'l,  21.  où  parlant 
<lc  ces  mêmes  prodiges,  il  <Iit. 
FaleriiscœlHm  findi  vifUm  velm 
magno  hiatu ,  efuacjHe  fattêer'tt  in- 
gens lumen  effiêlfijfe  :  fortes  fna 
'fponte  atténuât  AS ,  HnarmjHe  exci- 
MJfe  ita  Jcriptam ,  Mavors  telum 
fuum  concHtit.  On  rapporta  ^tCan 
tpiartier  des  Falerkns  ^ùlfemhld 
ijH-il  fe  fit  une  grande  ouverture 
au  Ciel ,  dont  il  fortit  une  met* 
'veilleufe  'lumière  :  (jue  les  Sorts 
s'étaient  exténuez.  d*eux  -  mêmes  , 
^  iju'il  en  itoit  tombé  un  ,  ou  ces 
paroles  étoient  écrites  ^  -Mars  fe- 
c^ué fin- javelot.  Pour  avoir  l'mtel- 
ligence  de  cepaflTage  ,itfaut*fça- 
voir  qu'en  fe  fervoit  des  Sorts 
en  divers  endroits  d'Italie,  pour 
en  tirer  quelque  préfagc  des  cho- 
fes  à  venk.  Car  Tite-Livc  1.  i. 
parlecn  plus  d'un  endroit  desSorts 
de  la  vUle  de  Caeres,  qui  fe  trou- 
vèrent aulTi  exténuez,  &  plufieurs 
Auteurs  font  mention  acs  Sorts 
de  la  ville  de  Prenefte ,  comme 
.des  plus  certains  &  des  plus  fa- 
oieux  qui  fufl'ent  en  -toute  l'Iu- 
Tome  II. 


lie.  Ciceron  fur  tout  1.  2.  de  la 
Divination,  nous  apprend  que 
ces  Sorts  étoient  de  petites  pièces 
de  bois  de  Rouvre ,  polies  de  tous 
cotez  ,  fur  Icfquelies  ctoicnt  im- 
primez certains  cara^îleres  de  let- 
fies  antiques  v  qu'ils  furent  trou- 
ez miraculeufement  dans  un  cail- 
•îlou ,  lorfqu'cn  le  brifa ,  &  qu'on 
les  gardoit  religicufctocnt  enfer- 
mez dans  un  coffre  de  bois  d'o- 
livier ,  qui  ètoit  au  Temple  de 
la  Fortune  en  la  ville  de  Prcnefto; 
&  enfin,  que  quand  on  vouloit 
avoir  quelque  connoidance  de 
l'avenir  par  ces  Sorts ,  on  les  fai- 
4bit  tirer  par  un  en&nt.  Suétone 
aufli  en  la  vie  de  Tibère  c.  ^3. 
parle  de  ce  coffre  où  les  Sorts 
étoient  enfermez ,  leqtt-l  ayant 
ètè  tranfporté  à  Rome  par  le 
commandement  de  Tibère,  les 
Sortsîie  fe  trouvèrent  plusdedans; 
mais  quand  on  eut  remporté  le 
coffre  crv  la  ville  de  Prenefte ,  les 
Sorts  s'y  trouvèrent  comme  aupa- 
ravant. De  dire  maintenant  en 
quelle  manière  on  devinoit  par 
CCS  Sorts ,  cela  n'cft  pas  poflSbîe , 
puifque  les  anciens  Auteurs  ne 
nous  l'apprennent  pas  >  mais  on 
peat  conjecturer  que  cela  fe  fai- 
Ibit  par  le  moyen  des  caraâéres 
imprimez  fur  les  Sorts  ^  par  la 
rencontre  defquels  le  pouvoient 
former  des  mots ,  dont  on  tiroit 
quelque  pré&gc ,  où  les  caradé- 
tcs  mêmes  fèuls  avoient  quelque 
particulière  fignification ,  comme 
il  femble  que  les  Allemands  devi- 
noient  par  les  Sorts,  au  rapport 
de  Tacite  au  livre  qu'il  a  fait  de 
leurs  moeurs.  Quoique  c'en  foit, 

OOoo 
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fe  ttc  j[çaunMS  goitcr  la  corrcc-   mais  il  faut  dire ,  ou  qnM  nU  par 


nge,  extaniau  y  c'cft-à-dirc,  gard  àTiw-Live^  mais  a  faivi 
que  les  Sorts  fe  trouvèrent  dcve-  d'autres  Auteurs* 
loppez  des  bandeaux  ou  rubao^  p.  298.  Contre  bts  ordres  du  Se* 
dont  on  avoit  accoutumé  deffs  nat^  &c.  3  Ceci  arriva  ^^  V^^ 
tenir  enveloppez.  Car  outre  que  mierc  fois  que  Fiaminios  fat  Coa^ 
Lipfc  ne  fçauroit  prouver  par  fui ,  avec  P.  Furius  Phiâus ,  Taa 
aucune  autorité,  qu'on  tînt  les  531.  de  la  fondation  de  Rome, 
Sorts  enveloppez  de  bandeaux  cinq  ans  devant  qu'Annibal  pat 
ou  rubans,  il  eft  évident  que  cela  fît  en  Italie,  comme  Phitarquc 
n'eût  pas  été  un  grand  podige  y  raconte  plus  au  long  en  la  vie  de 
mais  c'ctoit  bien  chofe  plus  étran-  Marcellus ,  &  ^xymm«  on  peut 
gc,  qu'on  trouvât  les  Sorts  exte-  le  voir  dans  Polibc  1.  i*  Six  ans 
nuez ,  c*eft-à-dire  ^  plus  petits  ic  après  ,c'^-à- dire  la  féconde  aa» 
plus  déliez  qu'ils  ne  fouloicnt  être,  née  de  la  féconde  guerre  Puni^^ 
Joint  que  c*eft  une  efcece  de  te-  que,  &  la  537.  ^  la  fondation 
mérité  d'ahercr  tant  de  pafTages  de  Rome,C.Fla^1iniusfutCcm- 
de  Tite-  Live ,  contre  la  foi  non  fui  pour  la  féconde  fois ,  ayant 
feulement  de  tous  les  Livres  im-  pour  Collègue  Cn.  Servihus  Ge- 
primez ,  mais  encore  de  tous  ks  minus ,  &  ce  fut  alors  qu'il  pcr* 
mamafcrits  \  attendu  même  que  dit  la  bataille  auprès  du  lac  de 
Julius  Obfèquens  c.  }i.  parlant  de  Thrafymene^  comme  rappoicent 
ces  mêmes  prodiges,  ufe  desmê-  PolybcL  3.  Tite-Live  1.  22. 
VPkts termes  ,  Sortes fud/ponte Mte^  t.  ^01.  Et émtam de  frifmniers^  ] 
mnatu.  J'ajoute  qu'en  matière  Tite-Livel.  22.  &Val.  Maximus 
de  prodi^s ,  de  fonges  &  de  vi-  1.  i.c^.  ne  mettent  que  fix  mille 
fions,  les  Anciens  prenoient  à  prifonniers. 
bon  ^ugwe ,  quand  ks  chofes  Or  qMnt  k  U  fretmere  dénn^ 
apparoilloicnt  plus  grandes  &  te  devMt  TnéU.  }  Cette  batail^ 
plus  grofles  qu'à  l'ordinaire,  âc  le  de  Trebia  eft  décrite  par  Po- 
au  contraire  ils  tcnoient  à  mau-  iybe  L  3.  &  parTite-Live  1.  21. 
vais  pré&ge ,  qtiand  elles  paroif-  Le  Conful  qui  la  perdit ,  s'ap- 
Ibient  plus  petites  &  plus  déliées  pelloit  Tib,  Scmprooius  Longus  ^ 
igu'ellcs  ne  font  naturellement,  &  ioitCoikgue  P.  Cornélius 5d- 
comme  k  Doâe  Satimatfe  a  oian.  Ce  fut  l'an  de  Rome  53^^^ 
fait  voir  par  plufiemrs  autoricez  la  piemiere  de  la  lisconde  guerre 
en  ks  CommemaÎBcs  fur  Solin  |>.  funiqive» 
€^1.  On  peut  conclure  de  tout  K  502.  faiim  fiet  éti  Bi&Jt- 
ce  difcours  ,  que  Hutarque  toe  tekr.  )  On  peut  apprendre  de  TJ^ 
s^aocoide  point  avec  Tice*IiTe  ,  te^Live  4c  de  tous  les  autres  Atfc- 
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tkeurs   <k  i'Hiftoirc  Ronuine ,  &  obnnH  dn  fêHfh  y  cmm^  c*^ 

&  de  Plutarque   même    en   la  U  coHmme ,  ^mV/  fit  monter  4 

vie  de  Marccllus  que  le  peuple  cheval.  Il  hUoit  donc  que  le  DîCr 

même  n'éltfoit  jamais  le  DiÀa*  tateur  obtint  cela  du  peuple^  dc 

teur  >  mais  il  appartcnoit  à  l'un  Plutarque  fe  contrarie  aucune- 

tles  Confuls  de  nommer  pourDic-  ment ,  qui  dit  que  Fabius  deman^^- 

tateur  celui  qu'il  vouloir  ^  ou  ^  ce  da  au  Sénat  la  permiffion  de  mon- 

qui  arrivoit  le  plus  fouvent ,  celui  ter  à  cheval,  &  ajoute  ioconci- 

que  le  peuple  ou  le  Sénat  lui  pre*  nent  après ,  qu'en  cela  le  Dida- 

^ntoit.  Or  en  cette  ocçaiîon,  Iç  teur  avoir  befoin  de  recourir  à  h 

Gonful  Flaminius  étant  mort,  &  ibuver^ne  puiflance  du  peuple* 

Tauere  Conful  étant  abfent ,  Sç  p.  3  o  3 .  Qn^il  leur  p9crificr$è 

i'urgeme  néccflîtc  ne  permettant  teut  le  fruit ,  €^c.  ]  Cette  forte  de 

pas  d*afer  de  dilatio»^  on  fit  ce  vcni  s'appclloit  en  latin,  verf^ 

qui  ne  a'étoit  Rimais  pratiqué  \  erum ,  c*eft-à-dire ,  printems  &• 

car  le  peuple   confera  à  Fabius  cré  ,  comme  font  loi  Tite-Live 

l'autorité  louvcraine  ,  fous  le  ti-  L  tz.  Servius  fur  le  7.  de  l'iCnei- 

txty  non  de  Diâatcur^  mais  de  de,  Nonius  &  Feftus.  Ces  deux 

Prodiâatcur  ,  comme  qui  diioit  derniers  avec  Tite-Live  de  reche^ 

Vicedi<%ateur ,  au  rapport  de  Ti-  134,  nous  apprennent  que  le  priiv 

te-Live  L  Z2.  Cela  &t  tait  Tannée  tems  (acre  comprenait  tout  le  bé- 

même  du  ConfiUat  de  FUmi^  tail  qni  étoit  né  entre  les  calendes 

nius^  àfçavoir  l'on  537.delafgn-  de  Mar9  ,  ^  le  dernier  jour  de 

dation  de  Rome.  Mai.  Qr  quant  aux  Romains, 

iMcms  M'mHt'ms.  )  Ce  mai*  on  nr  trouve  point  qu'ils  comprit^ 

tre  de  la  Cavalerie   eft  nommé  fent  en  ce  voeu  le  fhiit  des  tem- 

par  Tite-Uvel.  tu  Marcus  Mi**  naos,  cVfl-à-dire les  enfans i nutts 

nudus  Rufos,  Polybe  1.  3.  l'ap-  Feftus  9cStrabonl.f,  tffurent  bi«ii 

pelle  Marcus  Minutius  ^  &  bref  que  d'autrea  pelles  d'Italie,  qui 

tous  les  autres  Autheurs  qui  par^  pratiquoieHt  ce  vte^  »  lorfqu'ils 

lent  de  lui ,  lui  donnent  lepn>  etoient  en  quelque  grand  dangef, 

nom  de  Marcus  î  (i  bien  que  00  y  comprenoient  auifi  les  enj&o^ 

Flutarque  a  failli ,  Tapjpdiaiat  Lu-  oui  naiffoient  durant  ce  printemv 

cius ,  ou  fon  texte  eft  dépravé.  b ,  &  parce  qu'Us  trou  voient  trop 

Car  çeU  n^itnt  pu    permis  cruel  de  les  facrifier  comme  ks 

^tfv  DiBatem^  )  Nous  avons  une  autres  animaitx ,  ils  les  élcvoient 

.preuve  de  cette  coutume  dans  )ofi|u'en  %e  d'adolefcence  ,   tC 

Titè-Live  L  aj.  où  il  dit.  DiSiéter  alors  après  les  avoir  voilez  ,  ks 

M.  Junués  rebm  divims  perfeëù ,  fettoient  bors  de  leurs  confins  , 

lateepte ,  ut  fdet  ,  ai  fofnlum ,  tet  afin  qn^ils  allaffent  chcrcber  d'au- 

€e[uiim  afeendsm  licertt.  Le  DtSa-^  très  terres ,  ic  d'aiicrei  lieux  poir 

teur  M.  Jmms  ayant  accmnplict  babiter. 

^CûMsmmtlefervici  dis  Bieux.  -  E^fmreUeH^mrdfisjutxàtmtÊn 

Oooo  ij 
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fi(j[Hf  en  fleine  fcene.  ]  Titc  Live  fc  peut  accorder  avec  C€  que  fit 

1.  21.  parlant  de  ceci  dit.  Ejuf-  Tite-Live  ;  car  il  eft  certain  auc 

dff>nm  caufa  tndi  magm  voti.  Pour  les  Jeux  Circenfes,  qu'on  failoic 

ii  mime  fujet ,  on  ^o'na  de  faire  les  à4'honncur  de  Confus  ou  de  Nep 

gi^ands  jeux.  Or  nous  apprenons  tune  ,  furent  inftituez  par  Romu* 

de  Tite-Live  même  1.  i.  que  \t  lus,  comme  nous  avons  fait  voit 

Roi  Tarquinius  Prifcus  ayant  pris  en  fa  vie*  Ce  qui  a  meu  Afconii» 

1*  ville  cr  Appioles ,  dont  il  rem*  de  confond^e  les  Jeux  Romains 

porta  un  gros  &  riche  bittin ,  fit  avec  les  Circenfes  appeliez  Con-» 

célébrer  des  jeux  beaucoup  plus  fualia ,  c*cft  que  les  Jeux  Romains 

magnifiquement  que  n'avaient  ja-  en  leur  premier  commencement 

mais  fait  les  autres  Rois  fes  pré-  fefaifôient  au  Cirque,  &il  yavoit 

deceflcurs ,  &  qu'alors  fut  aéffi-  Jcs  courfcs  de  chevaux ,  comme 

gné  le  lieu  du  Cirque,  qui  depuis  Tite-Live  rapporte.  Néanmoins 

fut  appelle  Maximus ,  c'cft  à-di^  onvoit  la  diffcrence,  en  ce  que 

re ,  très-grand ,  Se  on  diftingua  les  les  uns  fiircnt  inftituez  par  Ro-» 

places  des-  Sénateurs  &  des  Che-  muKis ,  les  autres  par  Tarquinius 

valiers  -,  enfin  ce  qu'on  fit  exhiber  Prifcus  ;  Srles  Jeux  appell'jz  Con^ 

en  ces  jeux ,  furent  des  courfes  de  fualia  fe  faifoient  à  lironneur  de 

chevaux,  &  des  combats d'hom-  Confus  ou  de  Ntptune  ^  mais  Ici 

mts  à  coups  de  poing  ;  &  depuis  grands  Jeux  ou  les  Jeux  Romains 

ces  jeux  furent  célébrez  tous  les  le  ceiébroient  à  l'honneur  de  Ju4 

ans foIcmnellement,& furent ap-  piter,  Junon  &  Minerve,  com-^ 

peliez  Jeux  Romains  ou  grands  me  ditclairementCiceronenro* 

Jeux.  Afconius  Praedianus  fur  la  raifon  7.  contre  Verres,  Que  fc- 

première  action  contre  Verres ,  rons  nous  donc  à  Plutarque ,  qui 

dit  auflî   que  les  Jeux  Romains  transfère  ces  Jeux  du  Cirque  à  k 

furent  ioftituez  fous  les  Rois,  8c  Scène  ?  Nous  dirons  qu'encorj 

furent  appeliez  grands  Jeux ,  par-  que  les  Jeux  Romain?  le  plus  cr- 

ce  qu'ils  furent  faits  avec  grande  dinairemcnt  fuflent  des  Jeux  Gir- 

dépenft  ,  Car  on<y  employa  la  cenfes ,  quelquefoisnéanmoins  on 

femme  de  deux  cent  mille  fefter-  les  faifbit  Sceniques ,  &  il  me  fuf- 

ces.   Il  ajoute  l'opinion  de  quel-  fit  pour  preuve  de^mon  dire  d'air 

ques  -  uns  qui  difoien^  ^  qu'ris  léguer  ce  paflage  de  Tîte-Livc  L 

nirent  appeliez  grands  Jeux ,  par-  )  i.  Ludi  Romani  Scenici  e9  anno 

ce  qu'ils  fc  faifoient  à  l'honneur  magnifici  apfarate^ue  ,  faEli  dh 

du  Dieu  Confus ,  ou  de  Neptune ,  9y£dilibHs    CurHlièus   L.  ralem 

&  à  l'honneur  des  grands  Dieux,  Flacco  ^  &  L.  QuinElio  FUminM 

c'cft-à-dirc ,  dos  Lares  ou  Dieux  hidnam  inflonrati  jnnt.   Les  Jeux 

tutelaires  de  la  ville  de  Rome  ,  Romains  Sceniques  furent  faks  t?ety 

dont  il  conclut  que  les  grands  te  annee4a  magnifiquement  &  aves 

Jeux  étoient  les  mêmes  que  les  apparat ,  far  les  ^^diles  Curule^ 

Circcirfcs. , MaiS: cettcopinioa  ne  L.VaUrius  Elacci$s ,  &.  L^Os^ 
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Shs  flamimHS  dnram  dtnx  jours 
continHds. 

La  fomme  de  trois  cent  trente- 
trois  feflerccs  ,  &c.  ]  L'une  des 
moindres  monnoyesdesRomainsr 
eu  égard  à  k  valeur  ,  «tÔit  une 
pièce  de  cuivre  ,  qui  s'appclloit 
As,  dont  les  deux  &  dertn  valoient 
un  fefterce  ^  prenante  ce  mot  au 
genre  mafculin  ,  &  les  di^  affes 
valoient  un  denier;  Mais  quand 
le  mot  de  fefterce  croit  pris  au 
genre  neutre;  alors  leièftercc  va- 
loir mille  des  premières  fefterces , 
c'eft-à  dire,  2 50 deniers, ou  2500. 
aflcs.  Or  encore  que  le  denier 
Romain  valût  un  peu  plus  que  la 
drachme  Attique  j  ^  eft-ce  que 
la  différence  étant  petite  ,  les  Ali* 
teurs  Grecs  ordinairement  met- 
tent une  drachme  pour  un  denier , 
quand  ils  veulent  réduire  la  mon- 
noyc  Romaine  à  la  monndyc 
Grecque  ,  ce  que  Plutarque  fait 
en  plufieurs  endroits ,  &  particu- 
lièrement en  cétui-ci,  où  lafup- 
putation  fe  trouve  fort  jufte.  Car 
prenant  le  fefterce  au  genre  neu- 
tre, les  3  3  3 .  fefterces  valent  83256 
deniers,  ou  drachmes,  à  quoi  û 
Ton  ajoute  333  deniers  &  un 
tiers ,  toute  la  fomme  monte  pré- 
cifémcnt,  ce  que  dit  Plutarque,  à 
fçûvoir  83583  drachmes ,  &  deux 
obol:s ,  parce  que  la  drachme  va- 
loir fix  oboks.  Cl  bien  que  deux 
oboles  étoientle  tiers  d'une  drach- 
me. On  ne  peutdoïic  fbupçon- 
ner  qu'il  y  ait  aucune  dépravation 
au  texte  de  Plutarque  ,  puifque 
fous  ces  nombres  fe  rencontrent  fi 
juftcment  s  mais  il  y  a  bien  de  l'ap- 
f  arence^  que  le^pall;^^  de  Tite^ 


Live,  où  il  eft  parlé  de  cette  même' 
fomme  ,  n'eft  pas  exempt  de  fau- 
te, puilqu'U  dit.  Ejufdemreican- 
fa  IhH  magni  voti  arts  cccxxxi  11. 
mBihns  triente.  Pour  ce  mèmefujet  ' 
on  Voua  de  faire  les  grands  jeux , 
jufefues  a  y  dip enfer  trois  cens  tren* 
te  trois  m  Hic  affes  &  un  tiers.  Car' 
la  fômme  de  Tite-  Live,  n'eft' 

3uafi  que  le  quatt  de  la  fomme' 
e  Plutarque.   Je  fçais  bien  que 
Budée  s'enorce  de  corriger  Tite-- 
Live,  &  que  Rualdus  le  corrige 
encore  d'une  autre  façon ,  mais* 
ni  Tune  ni  l'autre  correftion  ne* 
fait  point  que  la  fomme  de  Ti-  * 
te-Live  arrive  à  elle  de  Plutar- 
que ,  &  je  ne  crois  pas  qu'on  puif-' 
fe  gaener  ce  point,  finon  qu'on' 
life  dans  Tite  -  Live.   Seflertium' 
cccxxxiiï.  milûtus  cccxxxiii' 
denariis  triente.  C'eft-à  ■  dire ,  jup 
cjues  a  la  fomme  de  trois  cent  trente- 
trois  mille  fefterces  ^  trois  cens  trente^ 
trois  deniers  &  un  tiers.  Etilfau*- 
dra  prendre  le  mot  fefterce  en  gen-" 
re  mafculin;  afin  que  les  333000' 
fefterces  de  Tite- Live,  foientau^ 
tant  que  les  33  j.  fefterces  de  Plu- 
tatque.' 

p.  30^.  Parce  éjue  c*efi'un  norh^^ 
bre  parfait.  ]  Il  ne  faut  pas  enten- 
dre ceci  fui  van  t  la  définition  dtt* 
nombre  parfait  qui  eft  dans  Eu-* 
clide  1.  7.  où  il  veut  que  le  nom-^ 
bre  parfait  foit  celui  qui  eft  égal 
à  toutes  fes  parties  aliguotes  join- 
tes enfemble,  comme  lotit  6  &  18.'^ 
Car  fi  on  fe  veut  régler  aux  défi-^ 
nitions  d-'Eliclide  ,  le  ternaire  eft* 
plutôt  nombre  défaillant  ,  (\\x& 
parfait.  Mais  Plutarque  fuit  l'opP 
nion  des  Pythagoriciens  &  Plate*::* 

Oooo  iij  . 
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niciens  qui  tcnoient  le  ternaire  duâson  ,  conasic  Amiot  t  fait  t 
pour  nombre  parfait ,  pour  plu*  parce  que  la  feule  autorité  de  Plu- 
Seursraifons  que  je  pour  rois  aile-  tarque  nous  p«uc  fuffire,  pour 
guer ,  fi  je  voulois  ici  rai'cgarer  fur  nous  periuader  que  ce  fleuve  s*ap< 
ce  fujet.  Quand  Plutarque  dit  auf-  pcUoit  ainfi  anciennement  y  corn* 
fî ,  que  le  ternaire  eft  le  commen-  me  auf^  4^n$  le  firagpicnt  du  li« 
cément  de  multitude ,  il  parle  à  la  vre  des  rivières  du  même  Plu- 
mode  des  Grecs ,  qui  ont  trois  tarque  y  on  rencontre  plo/ieurs 
nombres  en  leurs  déclinaifons ,  le  noms  anciei^  de  fleuves  ,  qu'on 
(ingulier  ^  le  duel  ^  &  le  plurier  >  &  ne  fçauroit  trouver  dans  aucun 

S>arlant  de  pludeurs  chofcs  ^  n'u-  des  autres  Auteurs  que  nous  nu« 

ent  point  ordinairement  du  plu-  nions  aujourd'hui.  Au  refte  dans 

rier  ,  s'il  n'y  en  a  plus  de  deux  ,  Polybe  L  }•  le  fleuve  Vulturnus 

c'eft-à-dire  trois  ^  pour  le  moins,  eft  appelle  Athyrnus  ^  mais  je  crois 

Enfin  quand  Plutarque  dit  que  le  que  c'çft  une  Éiute. 

ternaire  comprend  en  foi  les  pre-  p.    315.  Dîhx  cent  cinquûnu 

mieres  diflerences  des  nombres  «  irachmtsd! argent  fowrtite.\ll\xz^ 

j^entens  par  ces  premières  diftèren-  Live  1.  ai.  n|rlant  du  même  prix  ^ 

ces ,  le  pair  &  l'impair  ^  parce  que  met  ^  Argenti  pondo  bina  &  feli* 

ce  font  les  premières  cÛffcrences  ,  brds  :  Deux  livres  £  argent ,  & 

que  les  Auteurs  ayent  remarquées  itfm  livre.    Dont  on  peut  tirer 

entre  les  nombres^  &  je  crois  que  cette  conféquence  ,  que  les  cent 

Plutarque  veut  dire  ^  que  le  ternai-  drachmes  ,  c'eft-à-dire ,  la  Mine 

re  comprend  l'impair ,  parce  que  A^^^^^  >  pcfbit  une  livre.  Mais  fi 

lui-même  eft  impair  aduellement,  Pluurque  fait  bien  ou  non  ^  d'ê* 

in  il  comprend  véritablement  le  galer  la  livre  Grecque  avec  la  Ro* 

binaire  ^  qui  eft  le  principe  des  maine  y  c'en  un  point  que  je  ne 

nombres  pairs.  veux  pas  décider  ici,  de  peur  de 

p.  311.  Le  fletwe  Lothroniu  y  m'enfoncer  trop  avant  dans  la 

que  les  Romains  sippellent  Fléltur^  matière  des  monnoyes^c  des  poids 

nus  y  le  Grec  dit»  •  A^ee^^c  «oniM^c,  des  anciens.  Quant  à  ce  que  Plu- 

cf  OuKTH^jùif  it  FêffMuoi  HiouJinv  y  tarque  ajoûtc^  oue  l'échangc  étant 

où  il  eft  certain  qu'il  £mt  corri-  Êiit ,  Annibal  ie  trouva  240  pri- 

ger  CMwATilpvtfr  »  parce  que  tous  les  ibnniers  Romains  de  refte  y  Tite« 

Hiftoriens  &  Géographes  qui  par-  Live  en  mec  247. 

Itnt  de  Catilina  ,  appellent  cette  p.  217.  jQmt  kès  le  commence* 

xiviere  Vulturnus.  Mais  quant  ï  mem  ils  lenr  ^nwiem  attiri  cette 

l'ancien  nom  de  ce  fleuve  y  que  giterre»  ]  Le   Grec  dit  de  me- 

Plucarque  dit  avoir  été  Lothro-  me,  t(W  «^'iMptm^yt^cf  f  mk^ 

mis  y  encore  qu^il  ne  iè  trouve  ^f  il  ti^yjç  y  dont  Amiot  s'éloi- 

points  que  je  içache ,  en  aucun  gne  fort,  quandil  traduit  y  fue 

autre  Auteur ,  û  eft-ce  que  je  ne  dès  U  commencement  ils  étveieni 

Ifaipas^voulu  obmettre  en  nu  tra«  tenu  mejn»  dt  tirer  cem  gmrre  eto 
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hnffuiêr.  Tite-Livc  \.zu  fait auffi  la  place  4c  C.  Flâmitthis ,  pour 

dire  à  Varron ,  beUiêm  dcterjttwm  être  Conful  le  reftç  de  l'année  , 

in  IiAliam  sh  nohHUms  ,  qw  Us  atcc  Servilius  Geminus  ^  &  que 

mbles  avmm  dmri  la  ffûm  en  quand  Fabins  eut  dépofé  la  Dic- 

ItaUc.  tatorc ,  ces  deux  Confuls ,  Gcmi- 

ï>.  3  1  9«  Z>  DiSdtiféf  M.  J/t-  nus  &  Reguhis  fuivircnt  la  pru- 
nms  kMnt  m$  amp.  )  Cette  hiftoi-  dente  faiçon  de  pourfuivre  la  guer- 
re eft  dans  Tite-Livc  L  23.  qui  au  re ,  que  Fabius  avoit  introduite  , 
Ime  précédent  rapporte  connme  comme  Tke-Livc  dit  clairement; 
Junius  fat  créé  Diûateur  la  me-  ce  qui  femble  avoir  donné  fiijct 
me  année  féconde  de  la  guerre ,  de  faillir  à  Plùtarque. 
en  laquelle  le  Conful  Flaminius  Tertniius  y^nrron  hemme  de  hoê 
avoit  été  défait  auprès  de  Xra-  lien.  ]  On  peut  apprendre  de  Val. 
iymene,  Maximus  1.  j.  c.  4.  &  de  Titc- 

p.  }  10.  Car U^oaloit  /ÊVâirTmi'  Live  1.  12.  que  Varron  éioit  ifik 

t9rae  de  cemmander  a  t^ute  IW-  d'un  boucher ,  qui  avec  fon  perc 

nue  à  fon  teur,  )  Polybe  1.  3.  ne  faifoit  trafic  de  bétail,  &ques'é- 

s^accorde  pas  avec  Plutarque  en  tant  enrichi  par  ce  moyen  ,  il  par« 

ceci  5  car  au  conmire  il  dit  que  vint  à  toutes  les  dignités  l'une 

Fabius  remit  au  dioix  d«  Minu-  après  l'autre  jufques  auConfular. 

tlus  de  commander  à  fon  tour  aL  II  fat  Con&l  avec  Paulus  i€mi^ 

toute  l'armée ,  ou  d'en  prendre  la  lius  l'an  troifiéme  de  la  guerre ,  & 

moitié  -,  mais  Tite-Live  1.  22.  dt  le  5  3  8  de  la  fondation  de  Rowie. 
du  côté  de  Plutarque.  {>,  329.  Panlns  ^mUiHshdimm 

p.  521.  Ainfi  prenant  pour  foi  bien  entendu.  ]  L.  i£milius  Paulus 

la  première  &  la  quatrième  Légion ,  fut  Conful  la  première  fois ,  avec 

&c.  )  Tite-Live  1.  12.  dit  au  eon-  M.  LiviusSalinator,  un  an  devant 

traire  que  Fabius  renût  à  Mina-  qu'Annibal  pa(fât  en  Italie  ,  qui 

tius  la  première  &  la  quatrième  àtoit  ie  535  de  k  fondation  de 

Légion ,  &  retint  pour  loi  la  fc-  Rome,  Durant  ce  premier  Confu- 

conde  &  la  troifiéme.  lat ,  il  fit  la  guerre  en  Efclavonie  ^ 

p.   327.  On  élut  de  rethefdes  Se  lafobjugua  eatieremen^:^  apréf 

Confuls  ^  dom  Us  pYtmers^  )  Ici  qu'il  en  eut  chafféDemetrius  Plu- 

Plutarque  a  fiiit  une  faute  qu'on  rius ,  comme  raconte  Polybe  L  ji 

ne  peut  bonnement  excufèr.  Car  Mais  l'Auteur  des  Vies  des  Hom^ 

il  eft  certain  qu'après  la  Di<Sbture  nues  illuûxes  &  2onaras  ,  difent 

de  Fabius ,  il  n'y  eut  point  de  Con-  que  les  deux  Confuls  furent  à  cet^ 

fuis  nouveaux  créez ,  queTeren-  te  guerre^  &:  qu'ils  triomphèrent 

tins  Varron  &  Paulus  iCmilius  ,  tous  deux  des  Illyriens.    A  leur 

comme  font  foi  Polybe  L  j.  &  Ti-  re^fouc  Livius  Salinator  faç  acco^ 

te-Live  L  22.  Il  eft  bien  vrai  que  ft  devant  le  peuple  &  condamné 

pendant  la  Diâature  de  Fabius  ,  à  une  grolTe  amende ,  pour  avoit^ 

en  inftitua  M.  AttiUusRvgulus  en  partagé  le  butin  aux  loldats  txogt 
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îflcgalemetit ,  à  ce  que  dit  Frontin 

1.  4.  ou  coiTinie  dir  l'Auteur  des 

Vies  des  hommes  illuftres,  il  fut 

condamne  comme  atteint  Sccon- 

Vaijicu  de  pcculat.  Paulus  i£mi- 

lius  fut  aullî  accyfc  &  condamné 

comme  dit  PlMtarque  ;  mais  il  ne 

fut  pas  traité  C\  rudement  que  fon 

çompaenon ,  puifquc  Tite  -  Live 

1,  IX.  ait  qu'il  échappa  comme  à 
,  demi  brûle  de  la  condamnation 
.  de  fon  cpllcgue ,  Se  de  la  fienne 

propre. 
.   p.  3  30.  Et  le  grand  namhn  de 

eomhattans  tfu^il  avoit  en  fon  ar- 
mée, )  Tite-Live  1.  21.  dit  que  l'ar- 
mée Romaine  étoit  compofée  de 

^.  Légions ,  dont  chacune  conte- 

noit  cinq  mille  hommes  de  pied 

&  }  00  chevaux ,  qui  reviennent  à 

45  inille  hommes  de  pied  &  vjoo 

chevaux ,  &  qu'il  y  avoit  en  outre 

autant  de  gens  de  pied  des  alliez  , 

&  le  double  de  gens  de  cheval:  fi 

bien  qu'à  ce  compte  toute  l'armée 

Romaine  montoit  à   5  o  mille 

hommes 4e  pied  &  8 100  chevaux. 

Puis  il-rapporte  l'opinion  de  quel- 
ques autres  Auteurs ,  qui  difoient 

qu'en  toute  l'armée  Romaine  il 

n'y  avoit  que   87200  hommes, 

Polybe  1, 3.  écrit ,  qu'il  «T'y  avoit 

que  huit: légions,  qui  faifoicnt40 

inille  hommes  de  pied ,  &  :^4oo 

dKvaux  ,  &  du  fecours  des  alhez^ 

autant  de  gens  depi^d,  &le  tri- 

f>le<le  gens  de  cheval  \  fi  bien  que,   thdge ,  qui  s'appelloit  Barca ,  dont 
'armée  en  tout  contenoit  80  mil-;   Annib^l  même  étoit  forti ,  &  fon 
Ichooîmesdepicd,  &9éoo  che-    Perc  Amilcar   auflî  j  qui  eft  la 


p.  3^1.  Il  §tfa  de  deux  flrata^ 
mes,  ]  Tite-Live  1.  22.  ajoute  un, 
troifiétncftratagême  decinq^ens 
Numides,  qui  feignirent  deU  ve- 
nir rendre  aux  R.omains^Sc  quand 
ce  vint  au  fort  de  la  bataille ,  ks 
attaquèrent  par  derrière ,  &  les 
mirent  en  grand  defordre.  VaL 
Maximus  1.  7.  c.  4.  dit  la  même 
chofe  ,  mais  il  ne  met  que  400 
N  umides ,  &  f  lorus  1.  2 .  c.  6.  tou- 
che auflî  cette  rufe  de  guerre  d'Aa- 
nibaj. 

p.  334.  On  tient  ijHÎlfut  tué  en 
cette  bataille  cincfiiante  mille  Ro- 
mains. ]  S'il  faut  croire  Tite-Live 
1,  22.  il  n'en  fut  tue  que  40000 
hommes  de  pied ,  &  2  7  o  o  che- 
vaux ;  fi  l'on  veut  ajouter  foi.  à 
Polybe  L  3.  il  fut  tue  70  mille 
hommes. 

p.  335.  Les  amis  ctj4nniballui 
confeillerent ^  &c,)V2\,  Maximus 
1.  9.  c.  5.  dit  que  ce  fut  Maharbal 
qui  donna  ce  cortfeil  à  Anuibal^ 
à  quoi  s'accorde  Tite-Live  1.  xi. 

Qt^Hn  Carthaginois  nommé  Bât- 
ca^  )  Tite-Live  1.  22.  écrit,  que 
ce  fut  Maharbal  qui  dit  ce  mot 
à  Aniiibal,  voyant  qu'il  nç.  vou- 
loit  pas  fuivre  le  confeil  qu'il  lui 
don  noir  de  tirer  droit  à  Rojjie. 
J'entens  néanmoins  qu'on  peut  ac- 
corder Plutarque  avec  Tite-Live , 
difant  que  Maharbal  étoit  de  la 
noble  &  ancienne  famille  de  Car- 


vaux.  Qiiant  aux  troupes  d'Anni- 
bal,  Tite-Live  iç  Polybe  font d'ac- 
,fordqu'ilavoit4o  mille  hommes 
.4c _pipd ,  &  19  mille  chevaux. 


caufe  que  Tite  -  Live  en  divers 
endroits  de  fa  troifiémc  Décade^ 
fait  mention  de  h  fa(3:ioB  Bar- 
cine ,  voulant  défigner  les  parc*ns 
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&  adhcrans  d'Annibal.  Polybc  les  30.  jours  qu'on  leur  avoitpref- 
ftuflî  1.  I.  parlant  d'Amilcar  ,  crit  pour  faire  le  deuil.  Voici  fes 
l'appelle  à  tous  coups  ,  A/*i>Kay  paroles  :  Senatus  foft  Cannenfem 
i'  BdfiKetf  imuaKHfMPQf  ,  Amilcar  cladem  decrevit  ne  matrone  ultra 
fumonmé  Barca  f  &  plus  fou  vent  trigefimttm  dicm  Ufiusftios  exten^ 
encore,  il  l'appelle  Barca  fimplc-  derem  ^  utiah  his Sacra Cereris pc- 
ment,  comme  Plutarque  en  cet  ^^gipojfent ,  ijuia  majore  fenc Ro^ 
endroit  appelle  Maharbal.  Au  mammm  viromm  parte  in  exécra* 
refte  nous  apprenons  de  Zonaras  ,  bili  ac  diro  folo  jacente  ^  nulHns  pe- 
qu'Annibal  reconnut  bien  depuis  nates  mœroris  expertes  erant.  ItaqUe 
la  faute  qu'il  avôit  feite  de  ne  matres  ac  filia ,  conJHgefqne  &  fo. 
pourfuivre  p^s  chaudement  les  rares  nuper  interitomm  ,  ahfterfis 
Romains  après  la  bataille  de  Can-  lachrymis^  depofitifjue  dolorisinfi^ 
nés ,  ôc  que  bien  fouvent  il  s'é-  gnitus ,  candidam  indnere  veflem  ; 
crioit ,  O  Cannes ,  Cannes.  &  aris  thura  dare  coaUa  funt. 

p,  3  $7.  //  luifembla  qu'il  valait  jipris  la  défaite  de  Cannes ,  le  Sé^ 
mieux  admettre  du  tout  lesfacrifices ,   nat  ordonna  que  les  matrones  n*iten^ 
i!fc.  )  Il  femblc  que  Tite-Livc  1.   droient  point  leur  deuil  autre  letren^ 
21.  foit  de  l'opinion  de  Pluarque ,    tieme  jour^  afin  qu'elles  puffent  ce-^ 
quand  il  dît ,  ^dea  totam  urbem  lebrer  la  fête  de  Cerés  ^  parce  que  U 
ipplevit  luElus ,  utfacrum  anniver-  plus  grande  partie  des  hommes  Ra- 
farium  Cereris  intermiffumfit ,  quia  mains  demeurant  étendus  fur  Vexé^ 
nec  lugentibus  idfacere  fas  efi ,  nec  arable  &  funefte  plaine  de  Cannes  , 
ntla  in  illa  tempeftate  malrona  ex^   il  n*y  avait  point  de  maifon  qui  fut 
fers  luElus  fuerat.    Toute  la  ville  exempte  de  deuil.  Partant  tes  mères  ^ 
était  J!  remplie  de  deuil ,  qiionfut  les  filles  y  les  femmes  &  les  fœurs 
contraint  aentrelaiffer  la  fête  qu'on   de  ceux  qui  avaient  été  tuez,  frai^ 
foulait  faire  annuellement  à  Phon-   chement  ^  fièrent  contraintes  etejfuyer 
fleur  de  Ceris ,  parce  quUl  n*efi  pas  leurs  larmes  ^  &  de  quitter  toutes 
permis  à  ceux  qui  font  en  deuil  de  marques  de  trifieffe  ,  pour  prendre 
la  célébrer^  &  en  cette  grande  bour-   des  robes  blanches ,  &  aller  mettre 
rafque  il  n^y  avait  point  de  matrone   de  l'encens  fur  les  autels.   Feflus 
qui  fut  exempte  de  deuiL  Toutefois   auffi  dit  qu'après  la  bataille  de 
en  peut  douter,  fi  en  ce  p^agc   Cannes, le tems du deiiil fut abre- 
le  mot  latin  intermittere ,  dont  ufe   gé ,  à  caufe  de  la  fête  de  Cerés  ; 
Tite-Live,  &  que  j'ai  traduit  f»-   mais  il  y  a  une  lourde  faute  dans 
trelaijfer,  Cignihc  abmetfre  du  tout  ^   la  texte  de  Feftus  touchant  le  nom- 
comme  Plutarque  l'interprète,  ou  bre  des  jours,  car  il  eji  me|t  100 
fr'il  fignifie  feulement  différer  &  au  lieu  de  30  contre  l'autorité  de 
dilayer  jufqu'à  un^ autre  tems ^  par-  Tite-Live,  de  VaL  M^ximus,  & 
ce  que  Val.  Maximusl.  i.  c.  i.   de  Plutarque, 
«dit  clairement  que  les  matrones        p.  338.  Le  Sénat  néanmoins  & 
«ilcbrerentlafêtedcCçrès,  après  le  peuple  Ifti  allèrent  au  devant.  J 

Tême  IL  ^P?P 
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Val  Maximus  L  3.  c.  4.  &  1.  4*  tradudion.  Mais  ce  qui  eft  plus 
c.  5.  ajoute  à  tout  ce  que  Plutar-  important,  Plutarquc  même  n'a 
que  dit  ici ,  que  le  Sénat  &  le  peu-  pas  fuivi  la  vérité  de  Thiftoire ,  fi 
pie  offrirent  a  Varron  la  Diûatu-  ion  texte  n'cft  point  corrompu. 
re ,  &  qu'il  la  refufa ,  effaçant  par  Car  nous  apprenons  de  Tite-Livc 
fa  modcftie  la  honte  de  la  faute  L  24.  que  Marcellus  ayant  été 
qu'il  avoit  faite.  Frontin  L  4.  c.  rappelle  de  la  Sicile  >  le  Conful  M. 
5.  écrit  que  Varron  tout  le  refte  Valerius  Lacvinus  lui  fucceda,  qui 
de  fa  vie  laifTa  croître  fa  barbe  &  éteignit  les  reftes  de  la  guerre  «  & 
fes  cheveux  ,  &  ne  fe  coucha  ja-  pacma  toute  cette  Iflc.  Puis  trou- 
mais  fur  un  lit  pour  manger,  com-  vant  en  la  ville  d'Agaticnt  une 
mec'étoit  la  coutume,  &  le  peu-  troupe  de  quatre  mille  hommes, 
pie  lui  voulant  encore  conférer  de  gens  ramaflez  de  divers  endroits, 
nouvelles  dignitez ,  il  les  refuia ,  les  uns  bannis ,  les  autres  chargez 
difant  que  la  république  avoit  be-  de  dettes  ,  Se  les  autres  atteints 
foin  de  plus  heureux  Magiftrats.  de  crimes  capitaux  ,  qui  s'étoicnt 

p.  541.  Vn  foldat  Marpen  de  aflemblez  là  par  hazard,  &  n'y 

ttatien.  )  Cela  ne  s'accorde  point  vivoientqucde  rapines  &  debri- 

•avec  ce  que  dit  Val.  Maximus  L  gandages ,  il  les  tranfporta  en  la 

7.  c.  3.  que  c'étoit  un  homme  de  ville  oc  Rhege,  où  il  les  mit  en 

pied  ,  natif  de  la  ville  de  Noie,  garnifoh ,  pour  tenir  en  cervelle 

Encore  moins  Frontin  1.  4.  c.  7.  lepays  des  Brutiens  parleurs  cour- 

fe  conforme  à  Val.  Maximus  icar  fes  &  pilleries.   Depuis  les  Ro- 

îl  dit  que ,  c'étoit  un  homme  de  mains  acîcrurcnt  encore  cette  gar- 

chevai ,  lappcUé  Statilius.  nifo  n  de  quatre  mille  Brutiens^  qui 

p.  342.  Les  foiricrs  foHVMges.  )  tournant  cafaque  avoicnt  quitté 

Le  Grec  dit  «^çtfai  qui  fignifie  le  parti  d'Annioal ,  pour  prendre 

des  poiriers  fauvagcs^  non  des  celui  des  Romains,  &  toute  cette 

Sommiers ,  comme  Amiot  a  tra-  troupe,  qui  revcnoit  à  huit  mille 

uit ,  &  peu  après  «VAc  fignifie  tommes ,  eft  celle  que  Fabius  cm- 

dcs  poiriers  francs  ^  non  des  pom-  ploya  au  fiége  de  Caulonie ,  com- 

miers ,  comme  veut  Amiot.  me  Tite-Live  rapporte  L  ij.  Qjj^ 

p*  345.  Car  Us  àokm  hunjuf-  ne  voit  donc  que  Plutarquc  s'eft 

ques  m  mmbre  dt  huit  mille  hom-  équivoque  ,  mettant  Marcellus  ; 

mes ,  &c.)  Le  Grec  dit  ^  o^mnir;^!*  au  Keu  de  Lac  vin  us ,  finon  qu'oa 

Aicv  î'vwec,  tfw^ftoVbç  5   Wc  wA-  veiiiUc  dire ,  que  c'cft  unc  faute  4e 

A«<ç  ^  Kaùr%K  'lnlê^l^^(  \S89  MafHMf^n  ceux  qui  ont  tranfcrit  Plutar que^ 

wkxjorf^ni^mv  0W^'9^<i  ût^uçoTmriff.  OU  de  ceux  qui  l'ont  imprimé,  o^ 

Ici  Amiot  s'cft  un  peu  embarraf-  bien  encore  de  quelque  corrc<3em: 

fé,  &  n'a  pas  fçu  diftinguer  les  important,  qui  voyant  que  les  bd- 
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mais  ouï  parler  de  Lsevinus,  a  tôt  qu'00  eut  pris  Tarentc  par 
cru  que  tout  ce  qui  fut  exploite  en  force  d'armes. 
Sicile  par  les  Romains  durant  cet-       Trois  milU  taUns  furent  for- 
tcfeconde  guerre  Punique, devoit  tm  à  Rome.  ]  Puifque  Plutarquc 
ctre  attribué  à  Marcellus ,  &  fur  <lit  amplement  trois  mille  talens 
cette  peffu^tdonadépiavélecexte  iàns  autre  adjonâipn^  nous  ne 
de  Plutarque.  Encore  Êiut-^i  ijoe  pouvons  en^endfe  que  trois  mil- 
î'ayoiie  que   les   deux  adjeâifs  le  talens  jd'ar^ent ,  oui  ipnt  fui- 
icfKir/u»^«v«viM»fmisain{idefuite  vont  la  fufkputgtion  ce  Budéc  un 
(ans  liaifon ,  me  font  un  peu  ilif-  milUoci  &  huit  cc;ns  mille  écus 
pcfts,&  me  fo©tconjcâ:urer  qu'au  d'or  loi.  Mais  Titc-Livel.  27.  fait 
lieu  de  «n^***  Platarqae  avoit  mis  loctooter  cette  fpmme  beaucoup 
quelque  mot,  qui  déngnottk  vil-  plus  hftut,  quand  il  dit.  Ingens 
Je  de  Sicile ,  dont  ces  gcas  avoicnt  srgenti  vis  jaSi  fifnati^ue  ,  auri 
été  tranlportez  en  Italie,  c'cft  à-  lxxxiu.  millia ponao.  Vnefrandâ 
dire  ,1a  ville  d'Agatyme ,  &  parce  ^Hantité  Jtéirgent  monneyé  B*  non 
-que  Tite-Live  l'appelle  ^^4/i>w4,  monnoye\  etor  le  poids  de  hnitante^ 
Pline  jig  Athimum  ,  Diodore  Sici-  trois  mille  livres. C^t  fans  mettre  en 
lien  1.  5.   ^^«^«'jl'oî,  peut-être  que  compte  l'argent  monnoyé  &  non 
Plutarque  a  voit  écrit  a  yoiSsu^^càMàf ,  monnoyc ,  les  feules  huitante-trois 
,ou  A;^^P»rwy,  je  m'en  rapporte  mille  livres  d'or  valent  plus  de 
^ux  dodes.  quatre  fois  autant  que  la  fomme 

p.  }47.  Car  il  commanda  qu^on  quLcft  dans  Plutarque ,  quand  on 
tnit  les  Bmtiens  Us  premiers.  )  Il  ne  prendroit  que  la  moindre  pro- 
Ccmble  qu'on  pourrait  ici  taxer  portion  de  l'or  à  l'argent ,  qui  ait 
■Plutarque  du  même  vice  qu'il  im-  jamais  été  reçue  parmi  les  an- 
pute  à  Hérodote,  parce  qu'il  in-  ciens ,  qui  cft  celle  de  dix  à  un  ; 
terprete  malignement  l'intention  comme  j'ai  fait  voir  fur  la  vie 
de  Fabius ,  pour  avoir  f ujet  de  le  d'Alcibiade.  Certes  à  ce  compte 
blâmer  »  car  de  trois  caufes  que  Fabius  aurait  emporté  de  Tarentc 
irepete  Tite-Live  1.  27.  pour  Icf-  tant  en  or  qu'en  argent ,  près  de 
quelles  il  put  arriver  que  les  ^ru-  neuf  millions  d'or  y  ce  qui  n'eft  pas 
tiens  furent  tuez ,  il  n'allègue  que  croyable  ^  &  il  mefemble  que  la 
^elle  qui  fait  au  défav^ntage  de  fomme  que  met  Plutarque,  appro- 
i^abius.  ^Plufîeurs  Brutiens  furent  cheplusdelaraifon^  nnonqu*on 
tuez ,  à  çc  que  dit  Tite-Live ,  foit  veiiille  dire  que  le  nombre  eu  dé- 
par  erreur,  parce  que  de  nuit  on  pravé  dans  Tite-Live,  comme  on 
ne  les  difccrnoit  pas  ftcilement  pcutfoupçonncrà  bon  droit,  par- 
d'avec  les  Tatentins -,  foit  par  une  ce  que  Plîne  L  3  3,  c.  3.  dit  que 
Jiaine  invétérée  que  les  Romains  Cyrus  ne  remporta  des  dépouilles 
portoient  à  ceux  de  cette  nation  ;  de  toute  l'Ane  que  trente  -trois 
îbit  pour  étouffer  la  mémoire  de  mille  livres  d'or  monnoyé  ,  qui 
ta  tjc^bifon ,  afin  qu'il  fcmblât  plur  n'eft  pas  |a  moi  tié  de  ce  que  Fabius 

Pppp  ij 
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aurok  emporté  de  h  feule  ville  de  rôc  *  w  Aif .   Entre   lef^tulUs  efi 

.Tarcntc ,  au  dire  de  Tite-Live.  l'Hercule  de  bronzje  ,  colojftque  , 

p.  348.  Laijfons  aux  Tarentim  ouvrage  de  LyfipfHs ,  ^ue  Fabius 

leurs  Dieux  y  &c.  ]  Plutarque  rap-  Maximus  ,  qui  frit  Târente ,  Jfe 

forte  derechef  cette  réponfe  de  mettre  au  Capitale,  Mais  ce  mot 
abius  en  la  vie  de  Marccllus^  tout  de  Colofle  (îgnific  une  Statue  d*ex- 
de  la  même  force.  Mais  Tite-Live  ce/Gvc  grandeur  ^  &  toutes  celles 
1.  27.  nous  en  découvre  mieux  la  oui  furpaffoient  de  beaucoup  U 
fubtilité^quand  il  dit  que  les  Dieux  ftatuë  ordinaire  d'un  honmie  ; 
des  Tarentins  étoient  de  grandeur  étoient  appellées  colofles  par  les 
exccflîve ,  tous  armez ,  &  en  pof-  anciens,  conune  on  peut  voir  dans 
ture  de  gens  qui  font  prêts  à  com-  Pline  L  34.  c.  7.  ou  il  parle  des 
battre.  C*eft  pourquoi  Fabius  di-  plus  célèbres  Coloifes  de  l'ami- 
fant  que  Its  Dieux  des  Tarentins  quité^  &  fait  aufllî  mention  de  cet« 
étoient  encore  contre  eux ,  n'a-  te  Statue  d'Hercule  que  Fabius 
voit  pas  ceard  feulement  au  mal-  tranfporta  de  Tarentc  à  Rome  ^ 
heur  qui  leur  étoit  arrivé  par  le  ajoutant  qu'il  n'oià  plus  entre- 
courroux  des  Dieux ,  mais  enco-  prendre  d'emporter  un  autre  Go- 
re  à  la  forme  &  à  l'équipage  de  loffe  merveilleux  de  la  hauteur  de 
leurs  Dieux ,  qui  à  les  voir  feule-  40  coudées^  pour  la  difficulté  qu'il 
ment ,  fembloient  être  en  colère ,  y  avoir  de  le  remuer  de  fa  puce ,' 
je  dirai  en  paflant  ^  que  la  coûtu-  &  de  le  porter  fi  loin, 
me  que  les  Tarentins  a  voient  de  En  efuoi  il  fe  montra  beauceuffbéi 
faire  peindre  &  moulerleursDieux  grojfier^  &  moins  entendu  enfemblâ' 
en  forme  guerricrc,leur  venoit  des  blés  ouvrages  y  que  AiarceUus.  )  Le 
Laccdemonicns  «  dont  Tarente  Grec  dit  «ai;  MopuW  ^tueiç  i^n* 
étoit  une  colonie ,  comme  les  doc-  vrtinoc  ^kA  TxiiuJSc  je  ne  fçaipou^ 
tes  fçavent.  Car  à  Sparte  tous  les  quoi  Amiot  a  traduit ,  en  quoi  H 
Dieux  étoient  armez  ,  jufqu'à  la  fe  montra  de  beaucoup  plus  violent 
Décile  Venus ,  comme  nous  ap-  que  Marcellus.  Car  le  mot  «tbwc 
prenons  de  Plutara  ue  même  au  U-  ne  fe  peut  jamais  prendre  pour  vior 
vre  de  la  Fortune  des  Romains ,  &  lent,mais  fignifie  propremcMt ,  ab- 
41UX  Apophthegmcs  Laconiques ,  furdc,  ridicule ,  impertinent.  Cer- 
où  nous  ferons  quelques  remar-  tes  fi  Plutarque  avoit  mis  violent; 
qucs  fur  ce  fu  jet.  il  auroit  dit  cela  tout  au  rebours  de 
Vne  ftatuë  d^  Hercule  d^excejfi^  la  vérité;  car  Marcellus  emportant 
"ve  grandeur.  ]  U  y  a  dans  le  grec  toutes  les  Statues  &  tous  lesTa- 
•f  Hohcwr9\  T  HesiMxmsf  yle  Colojfe  bleaux  de  Syracufe,  fut  bien  plus 
d Hercule  ,  &  Strabon  L  6.  par-  violent  que  Fabius ,  qui  n*cmpor-i 
lant  des  Statues  de  Tarente,  dit  ta  de  Tarente  qu'une  feule  Statue. 
t^f  Wi  K»  0  Hc^KANc  cr  tJ  KAinm-  Mais  Plutarque  veut  dire ,  quc  Fa- 
A/f  ^\%Hç  ,  KohêçTiviç  y  Avoinvu  bius  s'abftint  de  prendrelesStatuës 
ifyy ,  afdnfAA  Mo^i^a»  *aÇ«  ^  Wr:  &  Jies  Tableaux  des  Tarentins,faj; 
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te  qu*il  n*cntendo!t  rien  en  fèm-  fécond  Confulat,  pour  l^piniot^ 

bkblcs  ouvrages ,  &  ne  connoif-  ou'on  avoit  de  fon  mérite  &  de  C^ 

foit  pas  leur  gentiUeffe  &  leur  ex-  luffifànce  ;  fi  bien  qu'il  n'eft  pas 

cellence ,  comme  faifoit  Marcel-  croyable  qu'il  £e  fût  voulu  çon- 

lus ,  qu'il  préfère  à  Fabius  pour  ce  tenter  du  hmple  titre  de  Couver^ 

Jfujet ,  t^nten  cet  endroit,  qu'en  la  neur  de  Tartnte. 

yïc  de  Marcdlus.  Au  contraire  Ti-  v-  ^^i.  En  ce  qu'ils  iluremfon 

f  e-Livc ,  1. 27.  loue  en  ceci  la  ma-  fils  Confid.  )  Il  s'appelloit  Q.  Fa- 

unanimité  de  Fabius ,  par-deÛlis  biusMaximus ,  comme  fbn  pere^ 

la  curioiîté  de  Marcellus.  &  fut  ConiuL  avec  Tib.  Sempro* 

p.  349.  F ab'tHS  triompha  derechef.)  niusGracchus  Tan  541.  delà  ron-*- 

Parce  qu'il  avoit  triomphe  la  pre-  dation  de  Rome,  qui  fut  le  6.  de 

miere  lois  des  Liguriens  en  fon  cette  guerre  ,  immédiatement  a* 

premier  Confulat ,  comme  j'ai  re-^  près  le  quatrième  Confulat  de  fon 

marqué  ci-devant^  lorfque  j'ai  par-  père.  A  ce  propos ,  VaL  Maximus 

lé  des  cinq  Confulats  de  Fabius.  L  4.  c.  i.  fait  une  jolie  remarque  ^ 

p.  3  ^o.VnRoma'mnomméMarcHS  qu'il  me  femble  que  Plutarque  ne 

LivtHS.  ]  Tite-Live,  1.  25.  &  Cice*  devoit  pas  obmettre ,  puifque  c'efi: 

jfon  1. 2.  del'Orateur  rapportent  de  un  témoignage  fignalé  de  la  mo- 

la  même  forte  ce  qui  fe  pafla  entre  dcftie  de  notre  Fabius ,  &  de  l'a* 

Fabius,  k  ce  Gouverneur  du  Châ-  mour  qu'il  portoit  à  fa  patrie, 

jteau  de  Tarente ,  que  Tite-Live  Voici  ce  qu'il  dit  :  Fabius  Maxi^ 

«ppelle  aufli  Marcus  Livius  avec  mus  confidéram  qH*il  avoit  été  cinq 

lutarque^  mais  Ciceron,  qui  l'ap-  f^is  Confid  ,  &  cfue  fion  père ,  fiom 

celle  Livius  Salinator ,  fe  mécontc  ayed  ,  fion  bifiayeul  ^  &  fies  autres 

tortjle  confondant  avec  M.  Livius  ancêtres   avoient  fiouvent    obtenu 

Salinator ,  qui  fut  premièrement  l'honneur  du  Confiulat ,  en  Vagem^ 

Conful  avec  Paulus^milius^un  an  blie  du  Peuple  ou  Von  alloit  dicla^ 

devant  qu'Annibal  paflat  en  Ita-  rer fion  fils  Confid  alun  confientement 

lie ,  comme  j'ai  remarqué  ailleurs  ,  univerfel ,  fria  le  peuple  avec  fort 

&  qui  fut  derechef  Conful  l'an  grande  inftance  que  la  famille  des 

J47.  de  la  fondati6n  de  Rome,  &  Fabiensfut  difiormais  difipenfiieie^ 

le  II.  de  cette  guerre ,  ayant  pour  xercer  cette  charge  ,  non  qu'il  fié 

Collègue  C.  Claudius  Néron.  Car  défiât  de  la  vertu  de  fion  fils  (  car 

Livius  Salinator  ayant  été  con-  c'étoit  un  perfonnage  fort  illujlre  ) 

damné  ignominieufement  par  le  mais  afin  que  l'autorité  fbuveraine 

peuple  ,  en  etit  fi  grand  dépit ,  ne  demeurât  pas  continuellement  en 

qu'il  fortit  de  la  ville ,  &  fe  retira  une  même  fiamille.   Il  eft  yrai  que 

aux  champs ,  où  il  demeura  près  cet  Auteur  fe  méconte  ,  difant 

de  huit  ans ,  fans  fe  vouloir  mêler  que  le  fils  de  Fabius  Ait  fait  Con- 

des  affaires  publiques ,  comme  Ti-  fui  après  le  cinquième  Confulat 

te-Live  raconte ,  &  ce  fut  comme  Jic  fon  perç  y  car  ce  fut  après  le 

par  force  qu  on  lui  fit  accepter  le  quatrième  ,  comme  nous  avons 

Pppp  iij 
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dit,  &  comme  font  foi  les  faf-  lé»Plucafqueditau*ilfufcînqfoil 

tes  confukircs ,  &  Tîtc  -  Livc  1.  ConfuI ,  ce  qui  fe  juftific  par  les 

24.  faftes ,  &  par  les  trois  derniers  lt« 

Lhî  envùya  un  Officier^  qui  Ini  vres  de  la  première  Décade  de 

VâPtmdfttU  de  defccndre.  ]  Tite-  Tite  -  Live.   Ses  cinq  Confulats 

Live  1.  24.  raconte  ainfî  cette  hit-  tombent  en  ces  années  de  la  fon- 

toire.  Fabius  le  fils  étant  avec  une  dation  de  Rome  4J2.  444.  445* 

armée  auprès  de  la  ville  de  Suet  457.  459.  Au  refte  Thiftoire  que 

fula ,  fon  père  le  vint  trouver  de  Plutarque  raconte  de  Fabius  Rut 

la  part  du  Sénat.  Le  jeune  Fabius  lus  &  de  (on  fils,  eft  touchée  pat 

allant  à  fa  rencontre ,  les  premiers  Tite  -  Live  1. 1 1 .  8c  pat  VaL  Ma-. 

Scrgens ,  pour  le  refpctt  qu'ils  ximus  1.  5.  c.  7. 

Sortoient  à  un  perfonnage  fi  plein        p.  351.  Et  aller  fous  lui  a  U 

emajcftéjlelaiflcrentpaflcrfans  pum  ^  fendant  epfil  étoit  Con-- 

dire  mot,  &  fanis  le  faire  defcen-  /kl.  ]  J'ai  fait  voir  en  la  Scd.  r, 

dre  de  cheval ,  jufqu'à  ce  qu'il  que  ce  fils  de  Fabius  Rullus  s'ap. 

parvint   au  douzième  Sergent  ^  pelloit  Q.  Fabius  Maximus  Gur- 

mais  le  ConfuI  commaiida  au  Ser-  ges.   Il  fut  ConfuI  la  première 

gcnt  de  faire  fon  devoir,  &leSer-  fois  l'an  j^éi.  de  la  fondation  dé 

gent  s'écria  qu'il  eut  à  defccndre.  Rome ,  ayant  pour  Collègue  Ju* 

Alors  Fabius  mettant  pied  à  ter-  nius  Brutus  Scaîva ,  &  ce  fut  a-» 

rc  ,  mon  fils,  dit -il,  faî  voulu  lors  que  fon  pcre  lui  fer  vit  de  Lie»^ 

expérimenter  fi  tu  fçavois  bien  tenant ,  au  rapport  de  Tite-Livi|f 

que  tu  es  ConfuI.  VaL  Maximus  L  il.  mais  iliaut  prendre  garde 

L  1.  c.  I.  dit  la  même  chofe  tout-  garde  qu'au  lieu  que  le  grec  dit 

à-fait,  mais  il  commet  une  fau-  i:ar*mwonî  J*  wf,  c'eft-à-mre,/i;? 

ce  remarquable  ,  car  il  confond  jBs  étant  Confia ,  comme  j'ai  tn* 

notre  Fabius  Verrucofus ,   avec  dtùt  -,  Amiot  n'a  pas  bien  tour-, 

fon  ayeul  ou bifayeul Fabius Rul-  tié  en  cette  forte,  quand  il  fié 

lus  ,  duquel  ayant  taconté  qud-  Un  Confid  :  car  ces  paroles  fignh» 

que  choie  qui  le  pafla  etitrc  lui  fierit ,  qu'au  n^ême  tems  que  Fa» 

&  fon  fils  ,  qu'il  affiftoît  en  qua-  biusGurses  fut  créé  ConfuI,  fot^ 

lité  de  fon  Lieutenant  en  la  guer-  nere  RuUus  fut  auflî  deftiné  pouc 

re  contre  les  Samnites ,  il  ajoute  Ion  Lieutenant ,  quoique  de  fa  B^ 

immédiatement  :  Le  mime  étant  bre  volonté.  Or  cela  répugne  à  la 

envoyé  far  le  Sénat  Ambaffadewr  vérité  de  Thiftoire,  parce  que  nou^ 

^ers  fon  fils  Confid  à  la  ville  de  apprenons  de  Tite  -  Live  ,  que 

Sneffa^&c.  où  il  parle  fans  dou-  Fabius  Gurges  d'abord  qu'il  tiit 

tedenotreJFabius,  qu'il  croit  être  ConfuI,  alla  faire  |a  guerre  aux 

le  même  que  Fabius  Rullus.  Samnites ,  &  leur  livra  bataille,  où 

^Hjfi   dit  -  on  que  le  bifi^etd  il  reçut  un  rude  échec ,  dont  le 

de  FabiHs.  ]  Ce  fut  Fabius  Rul-«  jSénat  h-rité,  fut  fur  le  point  de  le 

lus ,  duquel  nous  avons  déjà  paç-  rappd|er ,  &  lui  interdire  l'adrnijj 
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rlftmion  de  cette  gucrre.Mais  fon  .p.  j  5  j.  Comme  ayjfi  farct  qi^ir 

pcre  RiiUus  fqppÙa  le  Sénat  avec  éfoit  fouvirain  Pentifk.  )  Le  Grec 

tant  d'affcétion ,  de  ne  faire  point  ne  dit  rien  davantage^  mais  Amiot 

recevoir  ccttt  honte  à  fon  fUs ,  pf-  ajoute  de  gayetc  de  cœur ,  qui  par 

firant  de  lui  aller  fcrvir  de  Lieutc-  U  loi  Je  leur  religion ,  eji  contraim 

nant ,  qu'on  lui  oéfaroya  fa  rçquê-  de  demeurer  en  U  faille ,  qui  cft  une 

te.  Ainfi  Gurges  par  le  confcU  &  glofe  impertinente  &  fapflc.  Il  efl: 

par  Taffiftancede  ipn  père ,  obtint  vrai  qu'on  ne  pcrmettoit  pas  aux 

ime  glorieufc  victoire  fur  Içs  Swn-  fouverains  Pontifes ,  ni  aux  autres 

nites  y  dont  il  tailla  en  pièces  vingt  Prêtres  &  FJamines  de  s'cloignet 

mille  hpmmes ,  &  prit  prifonnier  beaucoup  de  Rome,  ni  d'aller  hors 

leur  General  Pontius,  Depuis  Fa-  de  l'Italie ,  comme  fait  foi  ce  paf- 

Hus  Gurges  fut  Confiil  poi4r  la  Ce-  ûge  de  Fiutazqne ,  8c  Jif e-Live 

conde  fois ,  Tan  478.  de  la  fonda*  L  18.  en  allègue  la  caufe ,  quand 

dation  deRome ,  fc  il  fut  encore  il  dit  ou^on  ne  jetta  point  au  fort 

Conful  pour  la  trpifiéme  fois  l'an  à  qui  echeroicnt  les  Provinces  ^ 

48^.  mais  Scipion  fut  deftiné  pour  l'A- 

Il  fit  lui-même  Voraifon  4  Phon-  frique  ;  quia  cura  facrorum  Pon*- 

neur  de  fon  fils.]  Ciccron  fjiitmen-  tificem  maximum  in  Italia  rétine- 

tion  de  cette  oraifon  de  Fabius ,  tat  -,  parce  que  le  foin  des  chofes  fa- 

en  fon  livre  de  la  Vieillcflc  ,  ou  cfées  retenoit  en  Italie  lefouverain 

il  fait  dire  à  Caton  le  Cenfeur ,  Pontife.  Semblablement  A.  Pof- 

}iarlant  de  Fabius.   Multain  eo  thumiusAlbinus  Conful,  voulant 

viro  préclara  cognovi^fed  nihilefi  aller  à  la  guerre  en  Sicile,  fut  ar- 

étdmirahilius  y  quam  qnomodo  iBe  irêté  par  le  Pontife  MeteUus,com-v 

tnortem  Marci  filii  tulit  clari  viri  me  racontent  Tite-Livc  1.  15.  Se 

&  confularis.   Efiinmanibus  viri  Val.  Maximus.  1.  i.  c.  i.  parce 

laudatio ,  quam  ckm  legimus ,  cjuem  qu'il  étoit  Prêtre  de  Mars.   Auflî 

Philofophum non  contemnimus  tj*ay  Q^Fabius  Piâ:or  fut  empêché  par 

reconnu plufieurs  belles  chofes  en  cet  le  Pontife  P.  Licinius ,  d'aller  en 

hommeÂa ,  mais  il  tfy  a  rien  déplus  Sardaigne ,  à  caufe  qu'il  ctoit  Prc* 

admirahliy  que  la  modération  avec  tre  de  Quirini^s  ,  au  rapport  de 

laquelle  il  fupporta  la  mon  de  fon  Tite-Live  1.  37.  Mais  pourtant  ni 

fils  Marcus  perfonnage  illuftre  &  les  Pontifes ,  ni  les  autres  Prêtres 

confulaire.    Nous  avons  entre  les  n'étoient  pas  tellement  gênez  , 

mains  C  oraifon  qu'il  fit  a  fa  louanr  qu'ils  ne  puflent  fortir  de  Rome , 

ge  ^  &  quand  nous  la  lifons ,  y  a-  &  aller  aans  l'Italie  ,  lorfqu'ils 

fd  Philo fophe  que  nous  ne  mépri-  n'étoient  point  occupez  aduclie^ 

fions  ?  Où  Ton  remarquera  que  Gi-  ment  à  l'exercice  de  leurs  charges, 

ceron  donne  le  pronom  de  Marcus  Je  pourrois  prouver  ceci  par  plu- 

à  ce  fils  de  Fabius ,  à  qui  Tite-Live  /îcurs  exemples  tirez  de  l'Hiftoire 

en  pluiîeurs  endroits  donne  toû-  Romaine  >  mais  il  me  fuifit  d'em- 

Jours  celui  de  Qiiindus.  ployer  celui  que  j'ai  entre  les  mains 
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de  Licinïus  Craflus  Collègue  de  fait  Augure.  Pline  L  7!  £  48.  îk\ 

Scipion  :  car  encore  au'il  fut  fou-,  voriiè  le  dire  de  Valerius  Maxi«; 

verain  Pontife ,  fî  ne  lailTa-t'il  pas  mus,  (inon  qu'il  met  un  an  de  plus; 

de  fortir  de  Rome ,  pour  aller  rai-  diûnt  que  Fabius  fut  Augure  ^3. 

rela  guerre  à  Annibalau  pays  des  ans.  C'eft  pourquoi  j'eftime  qu'il 

Brutiens ,  où  il  demeura  prcfquc  faut  corriger  tant  Tite-Lire  que 

toujours ,  durant  le  tems  de  ion  Pline ,  &  mettre  en  tous  deux  le 

Confulat^  &  s'y  arrêta  encore  une  nombre  de  ^z.  Au  refte  ceci  me 

Eartie  de  Tannée  fuivante  en  qua-  fait  opiniatrer  davantage  en  la  con- 
té de  Proconful ,  comme  nous  jeâure  que  j'ai  faite  Rem.  2.  qoc 
apprenons  de  Tite-Live  1.  18.  &  Plutarque  s'eft  méconté ,  dilant 
29.  que  Fabius  RuUus  fut  le  biiàjeu! 
p«  )  5  9.  Car  en^iroH  le  tems  de  notre  Fabius.  Car  fuppoiknt 
ItfH^Annibd  partit  d Italie ,  &c.  )  que  Fabius  ait  vécu  5  5.  ans  pour 
Fabius  mourut  l'année  même  le  moins,  dont  les  paroles  de  Va« 
qu'Annibalfortit d'Italie^ qui  fut  lerius  Maximus  ne  nous  laifTenc 
la  16.  de  cette  guerre,  &  la  551.  point  douter,  il  s'enfuit  qu'il  ni- 
de  la  fondation  de  Rome  »  com^  quit  l'an  45^^.  de  la  fondation  de 
me  dit Tite - Live  1.  ^o.  ajoutant  Rome,  quieftunan  auparavant 
que  Fabius  mourut  fort  vieil ,  ce  que  Fabius  RuUus  fïitConful  pour 
qu'il  prouve  par  une  conjedure ,  la  quatrième  fois» ,  &  fix  ans  de- 
parce  aue  dit  -  il ,  il  fiit  Augure  vant  le  premier  Confukt  de  Fa-. 
durintrefpacede42.  ans.Maisil  bius  Gurges.  Or  quand  Fabius 
me  fcmble  encore  qu'il  n'en  dit  Guides  futGonful  la  première  fois; 
pas  aflcz ,  (î  l'on  confîdcre  ces  pa-  fon  père  RuUus  vivoit  encore ,  & 
rôles  de  Val.  Maximus  1.  8.  c.  1 4.  fut  à  la  guerre  avec  lui  comme  fon 
Q^abius  Maximus  dnabus  &fe-  Lieutenant  ^  &  il  eft  croyable  qu'il 
xaginta  annis  jinguratHs  Sacerio-  vécut  encore  quelques  années  a^ 
tinm  fufiittHit  ^  robuftajam  atate  id  près,  fi  bien  qu'on  peut  dire  que 
sdeptHs.  Qjta  utraque  tempdrafi  in  quand  il  mourut ,  notre  Fabius 
nnumconferantur^  facile  jkculimo-  avoit  huit  ou  neuf  ans.  Partant 
dum  exfleverint,  Q^Fabim  Maxi-  û  RuUus  eut  été  le  bifayeul  de 
,mHS  durant  Vefpace  de  foixante-  Fabius  ,  c'eut  été  un  petit  mira- 
deux ans^exerfalaPretrifedel^AH'  cle  ,  qu'il  tût  pu  voir  le  fils  de 
gnrat ,  a  laijHelle  il  parvint  étant  fon  petit  fils  âgé  de  huit  ou  neuf 
déjà  en  aie  robufte.  Que  fi  l'on  àjoHr-  ans. 

te  enfemble  ces  deux  tems,  lafomr  Sinon  une  petite  broche  de  fer.  ) 

me  arrivera  fac'dement  à  la  mefure  Frontin  1. 4.  c.  3 . dit  la  même cho- 

iunfiécle.  Où  il  veut  dire  que  Fa-  fermais  il  ajoute  qu'outre  une 

bius  vécut  près  de  cent  ans,  par-  broche  ,  on  trouva  encore  chez 

ce  qu'U  fut  Augure  ^2.  ans  durant,  Epaminondas  une  chaudière  d'aif 

&  avoit  de  3  5.  à  40.  ans  )  ce  qu'il  rain. 

appeUe  âge  robufte }  quand  il  fuç  La  moindre  pièce  de  monmye  qui 

<4? 


SUR  LA  VIE  DE  PABIt/S  MAXIMUS.  07^ 

4hûmts  dorîè  NcHKjpoumdos  sVi^UdcT^iMi*^/^^  comme  Pline 
fbuier  cdmme  »'«ppelit)it  cette  HppôHt^  /• }  ).^.  3.  Miis  nous  ap* 
fbks  |>tttte  monaoïe  qui  cât  cours    prénoms  du  même  Auteur^  que  du 


idofs^fi  Pktâtque 
Crtendroit  ne  ctifoit ,  que  Id  plus 
yetîceitKmnoïedeCttivfequi  fut 
ptfaû  l^R^Mâins,  école  celle  qui 
fl^appelfek  ^Hodrms.  Mais  paice 
^^ le  met  4fHétèrm\  proprement 
éc  iMremîesesient  figntfie  la  qua- 


temîs  de  k  première  Guerft  Puni-^ 
oœ  ^  la  Republî^e  ne  pourant 
KHtfnir  aux  excefltves  dépen&s 
qufil  lui  âdlott  iôutenir ,  fit  oattrè 
«s  Aflits  du  pcricis  de  deu» 
onces  ^  dont  elle  paya  facilement 
fes  dettes,  parce  ou'eUe  y  «enoit 


r^(piek}tte 

iela  pièce  qui  ie  non»:    il  eft  fripait 

Wf  «  t'apiieUoît  aûifi    pdibit  demie 


|i$krce  qu^eUe  écoit  h  qu^é^ 
vie  paitte  d'une  plus  haute  mon^ 
noyé.  Il  nous  refte  donc  à  dier- 
cker  de  <yaeUe  pius  Jbaute  moB- 
noyé  U  qnainms  de  Plutarqw 
4toit  la  quitsiéme  partie.  Qr  jéne 
veux!  pas  nietq4l'en:certain  tems, 
&  feus  les  derniers  Empereurs,  di- 
'Ver&s  peétes  pièces  de  cuivre 
A'ayent  eu  k  nom  de  ^têodrafts^ 
dont  l'une  étoit  moindre  queJ^au- 
Ijpeen poids  Se  en  vakurl Mais  {.'e- 


Ïuatfe  drachmes.  Depuis  eitcore 
!ïs  I^onùtns  étank  prenez:  par  An^ 
nibal^l'annéeque  FabiiKMaximus^ 
fut  Diâateur,  diminuèrent  de  k 
moitié  k  poids  des  AfTes'»  &  les  fi* 
rent  du  doids  d^ûne  cmce  fèide-^ 
ment;  fi  oien  qu'alors  Icquadranf 
ncpefeitqu'imquartd^once^c'eft-' 
à-mre,  deux  dradunes.  Enfin  peu 
de  tems  après  (  ajoute  Pline  ;  les* 
A^  furem  faits  du  poids  de  de-^ 
ntie-once  ,  par  k  loi  Papyria  ;  SC 


fiimeqp'bnaKiia  peine  de  trouver-  par  coiiièqûent  k  ijutidrans  îm 
aucun  Auteor  de  ceux  qui  ont  é-    teitdu 


poids  d*unc  drachme.  Ot 

entre  1  année  de  k  Di<5tature  dé' 

Fabius,  &  celle  de  (à  mort,  il'  y 

eât  quatorze  ans  d'intervalle,  u 

bien  qii'il  ell,  croyable  que  k  loi 

Papyria  rat  faite  avant  le  décès  de 

Faoius  ,puifquc  Pline  dit  qu'elle 

_  ^  fut  faite  peu  de  tems  après  l'année 

aoïe ,  nous  en  pouvons  dire  quel-    de  k  Dioature  et  Fabius  :  &  j'efti-- 

que  chofè  avec  certitude  »  parce    me  que  cette  loi  par  kquellb  TAf- 


crit  du  tems  de  Piutarque ,  ou  de* 
vaut  lui,  qui  appelle  ^HadranszMn 
tre  pièce  de  monnoïe,  que  celle 
qui  étoit  k  quatrième  partie  dfc 
PAflè  >  fi  bien  que  Piutarque  n'a 
pu  parier  que  ae  ce  quadrans  là. 
Qs^iant  au  poids  de  cette  mon- 


que  tous  les  Auteurs  qui  ont  par- 
lé de  l'AlTe  font  d'accord ,  que  du 
commencement  ilpcfbit  unelivre 
Romaine ,  c'éft-àdire,  douze  on- 
ces Romaines^  d'où  s'en  fuit  qu'à^ 
lors  le  quéulransitoit  du  poids  de 


fe  fut  réduit  au  poids  de  demie  on- 
ce ,  fut  faite  incontinent  après  la 
dbffaite  de  Cannes,  parce  qu'alors 
lesRomains  fe  trouvèrent  réduits 
à  une  dés  plus  grandes  extrêmi* 
tez  qu'ils  hueiit  jamais.  Partant  jd-* 


fvois  onces  ^  &  pour  cette  caufe-  conclus  que  k  monnoye  que  ks^ 


REMARQUES,  &c; 
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Romains  contribuèrent  par  tête 

aux  funerailles-de  Fabius^  (ut  le 

muddrans  qui   couroit  alors  pe- 

£tnt  une  drachme.  Au  pis  aller  , 

nous    dirons    que  la  pièce  de 

monnoye  que  chacun  contribua 

fiit  celle   oui    s^appelloit  Sex-- 

tans^  à  caule  qu'eÛe  valoit  la  fi- 

xiéme  partie  d'un  ^j^  H  bien  que  /peciofiorejus  fitnmspcmpddtêcere 

VAi  ne  pefiint  alors  quedemie  on*    tur.  Le  peuple  remlit  un  grémi  ti^ 


public  au  peuple.  Cela  fiut  queje 
ne  puis  deviner  du  quel  dâ  deux 
parle  VaL  Maximus  quand  il  dit  ; 
Mugnum  gruti  papuli  /pecimem  in 
Fahio  Muximo  enimt.  Num  àm 
cfuinque  ConfulatAus  féAuUtriUt 
Reipublicd  udmimfirstif  decejj^ftl 
certatim  as  cpntiUit ,  ^ui  major  & 


ce^  ou  douze  fcrupules,  le  Sextam 
ne  pouvoit  pefer  que  deux  fcrupu- 
les.  Aurefteon  remarquera,  que 
fi  le  peuple  Romain  fit  cet  hon* 


moignage  de gratitmUa^Fahiui 
Mdximus  :  c sir  étant  venu  k  déce-^ 
der  yapris  cfu^il  e&t  cinq  fais  exercé 
la  Charge  de  C enfui ,  àugréêndprù^ 


neur  à  Fabius  de  contribuer  de  fit  de  la  République,  les  Romains 

l'argent  à  fcsfunerailles^il  en  avoit  contribuèrent  de  Forgent  à  l^envi, 

déjà  fait  autant  aux  funérailles  de  afin  que  le  convoi  de  fes  funeraillet 

fon  Ayeul  Fabius  Rullus ,  comme  fk  plus  grand  &  plus  magnifique. 

a(rûre  l'Auteur  des  Vies  des  Hom-  La  raifon  de  douter  eft^  que  ces 


mes  liluftres ,  quand  il  dit  parlant 
de  lui  :  Mortuobuic  tantum  arispo- 
puli  ubertate  congeflum ,  ut  indefi^ 
lins  vifcerationem  &  epulas  publics 


parolesfe  peuvent  également  bien 
appliquer  à  Fabius  Rullus  «  &  à 
Fabius  Verrucofus ,  patte  que 
tous  deux  eurent  nom  Q;  Fabius 


daret.  A  fa  mort  le  peuple  contribua^  Maximus ,  tous  deux  parvinrent 

tant  Jt argent  iibenaleme^t ,  que  de>  au  Confulat  par  cinq  fois ,  6c  aux 

gette  femme  fon  fils  fit  unédijhibu»  funérailles  de  tous  deux  le  peut 

û^ngénérafc  de  chair,  &  un  fcfiin  pic  contribua  de  l'argent. 


fin  dufectnd  Volmoe^ 


^^, 
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